








QUELQUES MOTS

SUR CET OUVRAGE.

Des éléments D ’H ist o ir e  G é n é r a l e  sur un plan 
méthodique manquaient aux études secondaires ; les 
Précis historiques de MM. les professeurs des collèges 
sont trop savants pour les élèves qui, n’ayant pas étu
dié les faits particuliers et les faits généraux, ne peu
vent comprendre les conséquences lumineuses qu’en 
tirent les auteurs: aussi est-on obligé, dans les classes, 
d ’apprendre les abrégés par cœur, et les compositions 
historiques ne sont-elles, pour la plupart du temps, 
que la trop fidèle reproduction des pensées, des phra
ses, des mots même du livre.

Avant d’entendre une voix éloquente commenter 
Y histoire ancienne, porter le flambeau dans les annales 
obscures du moyen âge, présenter avec talent le sys
tème d’équilibre de l’histoire m oderne, et juger avec 
impartialité les hommes et les choses, l ’élève doit 
avoir fait connaissance avec les personnages, avec 
leurs actions, avec leur sièc le , et avoir étudié, si je 
puis le dire, l’anatomie des événements, des peu
ples, des familles royales, etc.

Et comment comprendra-t-on ces guerres de suc
cession, l’une des plus grandes difficultés de l’histoire, 
si le  professeur n’a pas préalablement, le crayon à la
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main, tracé sur le tableau les' droits des prétendants 
et la généalogie de leur famille? Ce travail est fasti
dieux, difficile même, sans douter mais il est indis
pensable, et doit être pour l’avenir d’un avantage in- 
calculable; c’est alors que MM. les professeurs des 
collèges auront un auditoire digne de les suivre avec 
succès dans leur haut enseignem ent, et d’apprécier 
leurs consciencieux travaux.

J’ai donc pensé êtfe utile aux professeurs et aux élè
ves en composant une histoire générale, dans laquelle 
les principaux fa its  sont classés méthodiquement. Les 
Esquisses historiques, les Histoires racontées, avec 
leurs tableaux syrithê iques; les Ephémérides classi
ques, les Esquisses littéraires, les Chroniqueurs, les 
Enigmes historiques, iA b rég é  méthodique il’Histoire 
de France, les lleines et Régentes de France, les Etudes 
géographiques, la Géographie racontée ; enfin les E lé
ments d ’histoire générale, qui les résument tous, offrent 
ütt enchaînement tel q u e , jusqu’à l’âge de dix-sept 
ans, il est facile de diriger graduellement un élève 
dans ses leçons d’histoire, de littérature et de géogra
phie.

Le succès et les suffrages honorables que ma mé
thode obtient en France et à l’étranger, m’imposaient 
le devoir de corriger avec soin cette nouvelle édition : 
quelques incorrections de style ont disparu ; plusieurs 
Événements et des observations générales sur les gran
des époques ont été ajoutés; j’ai suivi le programme 
universitaire pour le baccalauréat; j ’ai éclairé par des
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tableaux généalogiques les changements de dynastie 
et les guerres de succession; j ’ai adopté ün format 
plus convenable ; en un mot, j’ai profité dés èônseils 
qu’on a bien vculu me donner pour l’amélioration de 
mon ouvrage, afin de le rendre de plus en plus digne 
de la faveur dont il jouit dans l’enseignement.

11 est important de diriger l’attention des étudiants 
sur les quatre points principaux qui font, de mes E lé
ments, un ouvrage tout-à-fait neuf dans l’eriseighe 
ment :

1° Les divisions par slèctê et pnr histoire pai'ircunwrd;
2° Les observations générales sur les divisions de l’histoire, et sur les grandes 

époques, par Etats ;
3° Les tableaux synoptiqnes et généalogiques, les cartes et les voyages 

l’élève tracera sur un tableau noir ou sur le papier;
tin Enfin, l'indication des lectures propres au développement de tous les 

grands faits. Dans ses leçons orales, le professeur pourra tirer un parti avan
tageux des ouvrages que j ’ai recommandés. Les Leçons de littératur de 
M. Noël lui seront très-utiles pour les portraits et les description.

J’ai suivi pour la chronologie, comme MM. les pro
fesseurs des collèges et les historiens les plus remar
quables de notre époq'ie, Y A r t  de vérifier les dates, 
plus en rapport avec les observations astronomiques 
et les progrès récents de la géologie; ainsi, la nais
sance de J.-G. qui, d’après le système d’Lsserius, 
avait été portée à l’an AOOA du m onde, est fixée au
jourd’hu i, par toutes les universités savantes, à l’an 
•5983. Il serait à désirer que, pour l’ensemble et l’har
monie des études, les professeurs, dans leurs leçons 
et dans leurs écrits, se conformassent à ce change
ment.

Pour prouver combien il faut attacher peu d’impor-
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tance à la précision des dates dans les premiers âges 
du monde, nous allons rapporter les opinions de quel
ques chronologistes : il est donc inutile de se surchar 
gerla mémoire des dates des temps incertains; il faul 
seulement en retenir les siècles.

Opinion des chronologistes de l'àge du monde à la n a issan t  
de Jésus-Christ.

D’après les Tables Alphonsines,
ANS

6 9 8 4 Métrodore,
AKI

500 0
Suidas, 6000 L’A r t  d e  v é r i f i e r  l e s  d a t e s , A963
Lactance, 5801 Adon de Vienne, 4832
Nicéphore de Constantinople, 5700 Cassiodore, Ü697
Les Septante (calcul de Riccioli), 5 6 3 a Le texte samaritain, Ü351
Clément d’Alexandrie, 5624 La Vulgate (calcul de Riccioli), Û18/I
Isaac Vossius, .*■590 U s s e r i ü s , Bossuet, üOOO
Théophile d’Antioche, 5515 Capel, le P. Tirin, 4 0 0 0
Théophane, les Septante, Jules Le P. Peteau, 3 9 8  i

l’Africain, 5500 Mélanchthon, 39 6 3
Saint Augustin, 5351 Pic de la Mirandole, 3959
Albumazar, Arabe, 5 3 2 8 Béda, Herwart, 3 952
Chain pollion-Figeac, « 230 Scaliger, 3949
Eusèbe de Césarée, 5 200 Saint Jérôme, 3911
Phédon, Juif, 519 0 Jacques Gordon, 3880
Saint Epiphane, 504 9 Certains talmudistes, 378Û

Nous ne parlons pas d’une trentaine d’autres sys
tèmes plus ou moins modernes, ni des opinions fabu
leuses des peuples anciens, tels que :

» «  4M*
Les Indiens, qui supposaient J Les Chaldéens, suiv. Epigfcne, 720,000

àu monde une durée de 3,982,290 Les Babyloniens, suiv. Bérose, 480,05¾
Les Japonais, 2,362.59 * Les Perses ou Mages, 100,000
Les Chinois. 2,276,476 Les Phéniciens, 50,000



EXTRAIT DU RAPPORT
FA IT AUX CHEFS D 'IN STITU TIO N S

s u r  M  n i r n i o i t i :  d e  »i . l é v i  ,

PAR SÀBATIER.

Ce n’est pas à  vous, M essieurs, que j ’essaierai d ’exposer l’é ta t de 
l’enseignement élémentaire de l’histoire dans les établissements de 
l'université. Vous savez tous que cette brand ie si utile n’a  présenté 
jusqu’ici, dans les écoles, que de bien faibles résultats. Vous êtes tous 
frappés du vague , du défaut d’é tendue, e t , j ’ose le d ire , du décousu 
des connaissances historiques d ’un grand nombre de jeunes gens, en 
sortant des bancs du collège, Uien n ’est lié dans leur tête : les grands 
hommes, les événements, les époques s’y trouvent pêle-mêle; à peine 
pourraient-ils vous dire si Alexandre vivait avant ou après Romulus.

A quoi faudrait-il attribuer cela? N’est-ce pas au défaut total de 
méthode, au manque de liaison dans les différents degrés do rensei
gnement de l’histoire? Tandis que les écoles de jeunes gens restent 
ainsi en arrière, déjà les meilleures institutions de demoiselles présen
tent sous ce rapport des résultats extraordinaires. Ces résultats, Mes
sieurs, sont dus à l’excellente méthode de M. Lévi, dont je  vais avoir 
l’honneur de vous exposer la marche ; je  le ferai avec d ’au tan t plus 
de facilité e t d ’assurance, que je  l’ai introduite dans mes classes, e t que 
conséquemment elle n ’est plus pour moi une simple théorie.

La méthode de M. Lévi s’adresse à tous les âges, à toutes les intel
ligences; elle prend l ’enfant à  quatre ans, e t le conduit par une série 
de développements successifs, jusqu’à la  fin de ses études historiques. 
Elle se compose do trois parties distinctes :

1° — Narrations orales;
2° — Esquisses historiques ;
3° — Éléments d ’histoire générale.

Après cet exposé, M. Sabatier développe les deux premières parties, 
et commence ainsi son second rapport sur les Éléments d ’histoire 
générale.

(Voir le rapport général sur la méthode de M. LEvi, rue de Lille, n* 19.)

ÉLÉM EN TS D 'H ISTO IR E G ÉN ÉR ALE.

J ’ai eu l’honneur de vous exposer, Messieurs, dans un prem ier ai 
ticle, le plan général de la méthode de M. Lévi. A l’aide des Esquisse; 
historiques de ce professeur, j ’ai suivi sous vos yeux un enfant de l’àgt 
de six ans ju squ ’à celui de douze environ, e t vous avez dù être frappé*

i .
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de la variété e t de la  sûreté des connaissances acquises jusqu’à cetta
époque de la vie.

Résumons en peu de mots l’acquis de l’élève arrivé à la fin des 
Esquisses historiques; il doit pouvoir répondre sur tous les faits prin
cipaux de l’histoire particulière des peuples. Il connaît : 1° l'origine 
et l’organisation des sociétés; 2° la succession des peuples; 3" les 
révolutions dans l’histoire de ces peuples, avec des détails chronolo
giques, généalogiques, biographiques, etc. ; 4° l’histoire de France mise 
en rapport avec les faits contemporain»

Passons m ain tenan t, M essieurs, au second ouvrage, les Élément> 
d’histoire générale, en adoptant les quatre parties que l ’auteur lui 
même indique dans sa préface.

1° Les Divisions par siècle et par histoires particulières.
Dans les Esquisses, l’élève a vu les peuples depuis leur origine jusqu’i 

nos jours; m aintenant il va les suivre synchroniquement siècle pai 
siècle : il pourra donc comparer les événements, les grands hommes, 
l ’état de civilisation à une époque donnée. Ce travail lui sera d ’autanl 
plus facile qu’il en a étudié, si je ptiis le dire, les linéaments dans les 
Esquisses : le tra it du tableau étant fait, il n ’y manque plus que le coloris.

Cependant nous voyons bien jusqu’ici des faits isolés, comparés avec 
des faits isolés; mais l ’ensemble des époques que nous devons saisir à 
la fois nous manque : c’est l’objet de la seconde rem arque.

2° Les observations générales sur les divisions de l’histoire, 
et sur les grandes époques.

L’auteur, dès le début, donne en quelques pages un aperçu de 1 his
toire générale : c’est comme une introduction où les révolutions, les 
invasions sont dessinées à grands traits , et frappent l'esprit des jeunes 
gens. Dans la succession des siècles, M. Lévi a marqué ces points de 
repos par des sta tions , d ’où successivement, il je tte  un regard en 
arrière sur les événements étudiés, et sur Tétat du monde. Par exemple, 
après les guerres puniques, il trace la  situation du monde alors connu, 
e t donne d ’après Montesquieu, un parallèle entre Rome et Cartilage, 
avant et après ces guerres mémorables. Il en est de m tm e après 
chaque grande époque. L’élève voit se développer graduellem ent le 
panorama des peuples, à 1 avènement d ’Auguste à 1 empire, à linvasion 
des peuples barbares, au renouvellement de Tempire d'Occident sous 
Charlemagne, enfin à toutes les périodes m arquantes de l’histoire. Et, 
dans cette m arche logique, la littérature n ’est point oubliée, et les 
siècles de Périclès, d'Auguste, d At-Mamoun, de François l ,  de Louis XIV, 
présentent successivement les écrivains célèbres qui ont hâté les progrès 
de l’esprit humain.

3° Les Tableaux synoptiques, les Cartes et les Voyages.
Je voudrais, M essieurs, pour vous prouver l ’importance de cette 

troisième p a r tie , exposer sous vos yeux les atlas et les cahiers des 
élèves de M. Lévi; vous verriez qu ù l ’air!» des tabUaux synoptiques,
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que le professeur d ’histoire doit tracer d ’une main habile, la mémoire 
est admirablement soulagée : la  clarté succédé à. la confusion ; l’œil 
satisfait peut suivre sans fatigué e t sans ennui le dédale tortueux des 
généalogies des rois de tous lés temps et de tous les pays. P ar ce 
moyén, vous retenez sans peine l'origine et la descendance des familles 
royales et princières, les noms et les droits dés prétendants, si nom
breux qu'ils soient, dans lés guerres de sufccéssiôn. Vous suivez ave( 
intérêt la m arche des conquérants et les voyages dés navigateurs, el 
dans ce travail si peu connu dans nos classes, M. Lévi se glorifie d’êtrü 
le disciple de Las Cases, dont il voudrait, avec raison, qu’on popularisât 
l 'Allas historique.

M ais, diront quelques critiques, l ’ouvrage de M. Lévi est sans 
doute très méthodique ; comment cependant voulez-vous q u e , dans 
cinq cents pages, il ait développé tous les événements de l’histoire? Je 
pourrais répondre, Messieurs, que c’est l’inconvénient1 attaché h tous 
les ouvrages classiques ; e t comment y  rem édier? Serait-il raisonnable 
de m ettre dans les m ains des élèves un ouvrage de douze ou quinze 
volumes? M. L évi, ce me semble, a parfaitem ent compris la  diffi
culté, et l ’a surm ontée avec bonheur ; car il est assez remarquable 
qu’il ai t tout prévu : c’est l’objet do sa quatrièm e et dernière observation.

4° L’indication des lectures propres au développement, 
des grands faits.

L ’auteur a senti les inconvénients d’une grande Histoire générait. 
Vous penserez avec lui, Messieurs, que chaque historien écrit suivant 
ses opinions; que les conséquences qu’il déduit de tous les faits qu'il 
rapporte dépendent de sa position, de son caractère ou de ses senti
m ents : c’est ainsi que sont écrits tous les ouvrages classiques. Un 
homme fait peut les lire avec fru it et sans danger ; un jeune homme, 
dans son inexpérience, s’en appropriera les maximes. Trop heu
reux s’il ne su it que les bonnes ! Avec les Éléments d ’histoire géné
rale, ce n ’est pas un seul auteur que l ’élève lira  011 en tendra; ce sont 
tous ceux qui auront écrit sur ces matières spéciales ; il pourra dont 
comparer les opinions différentes, e t plus ta rd  s’en former une lui- 
mùme. A tous K>s grands événements, l’auteur recommande la lecture 
de tel passage d ’un ouvrage : c’est ainsi qu’un jeune homme fer< 
connaissance successivement avec H om ère, Virgile, Rollin, Montes
q u ieu , C hâteaubriand , R acine, Voltaire, Corneille, Vertot, Ville' 
m ain, Guizot, et avec tous les bons écrivains, anciens e t modernes, 
qui ont traité  l’histoire , soit litté ra ire , soit politique, soit m ilita ire . A 
Dieu 11eplaise que M. Lévi borne la leçon du professeur! il appelle, au 
con traire , tous les développements à l’aide de sa m éthode, e t ne pré
tend donner qu’un plan que chacun peut agrandir suivant sa capacité.

Les ouvrages de M. Lévi sont généralement adoptés, quels que soiy»* 
les principes d ’instruction qu’on professe. Us sont traduits en angK  
en allemand, en russe, et sont suivis dans la p lupart des ais>
étrangères. -J -utions
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La lecture des Chroniqueurs français, que M. Lévi vient de faire 
paraître , est digne d’ê tre  mise entre les mains de ceux qui veulent 
connaître à fond l’Histoire du Moyen-âge.

Vous le voyez, Messieurs, il ne m anque à l’élève de M. Lévi, pour 
compléter ses études historiques, que les hautes leçons des professeurs 
de la Sorbonne : il saisira avec un tact merveilleux toutes les allusions 
historiques- Si >t. Viltemain parle, avec l’éloquence qui le distingue, 
des littératures européennes, il suivra sans peine ses incursions nom
breuses faites dans le champ de l’histoire ; si M. Guizol, en profond 
critique, exam ine, avec le coup d ’œil du chroniqueur, les époques 
encore bien obscures du m oyen-âge, notre jeune homme saura appré
cier la justesse des citations e t des jugem ents : en un mot, je  crois que 
les Éléments il'Histoire générale sont ledigne complément des Esquisses 
historiques.

Ce serait ici l'occasion de vous parler des exercices ingénieux que 
RI. Lévi indique, au moyen desquels l’élève compare les siècles, les 
hommes, la situation des É ta ts; mais ils sont tellement m ultipliés, 
que je  me trouve obligé de vous renvoyer à l’ouvrage même; je  vous 
prierai seulement de fixer votre attention sur les dialogues et les lettres 
historiques, dont on peut tire r un parti très avantageux. Ces lettres 
prennent pour base une histoire quelconque, e t y rapportent toutes les 
histoires contemporaines.

Ainsi l’Histoire sainte sert do point de départ depuis la création jus
qu’au 25e siècle avant J.-C.

L’Histoire d ’Ègyple, depuis le 25' siècle jusqu’au 16e avant J.-C.
h ’Histoire grecque, depuis le 10e siècle jusqu’au 4 ' avant J.-C.
L’Histoire romaine , depuis le 4e siècle avant J.-C. jusqu’au 5 ' après 

J.-C.
L ’Histoire de France, depuis le 5e siècle jusqu’à nos jours.
Parm i les exercices que M. Lévi recommande, je  citerai en première 

ligne les Énigmes historiques. Ce petit ouvrage intéressant présente 
sous une forme dram atique les principaux faits de l’histoire. L’élève 
doit deviner le sujet do l’énigme, dire à quel siècle se rapporte l’événe
ment, parcourir les principaux faits de ce siècle, suivant les connais
sances qu’il a acquises, e t nommer les personnes avec Quelques détails 
biographiques. Certes, celui qui pourrait répondre aux 400 tableaux de 
ce musée historique, avec les développements qu’exige l’auteur, saurait 
parfaitem ent les fa its  de l’histoire générale. Je recommande ce petit 
ouvrage aux instituteurs.

D’après les conseils des instituteurs les plus éclairés, dans l’intérêt 
i des bonnes études e t dans celui de sa m éthode, destinée sans aucun 

doute à un grand succès, M. Lévi vient d ’ouvrir chez lui des cours 
d’histoire pour les jeunes professeurs e t les institutrices qui désireraient 

' familiariser avec les procédés dont il se sert dans ses démonstra- 
: c’est acquérir de nouveaux droits à  la reconnaissance des pères 

tions ^ l ’estime des amis de la jeunesse, e t  re n d re  un service
de famli. -igtruction e t à  l’ense ignem en t. Sabatibr.
lignalé à I V



ÉLÉMENTS D’HISTOIRE GÉNÉRALE.

PLAN A SUIVRE
P O U R  L ’ É T L I tÇ  DF. C F.T T R  H IS T O IR E  G É N É R A L E  É L É M E N T A IR E .

Après avoir la '1. . fautivement tous les événem ents d’un siècle, il faut : 
1° les réunir dans un tableau synoptique, coupé en autant de colonnes 
qu’il y  a d ’histoires particulières indiquées dans chaque som m aire, et 
ajouter, à la fin de chaque colonne, les grands hommes dont il est fait 
mention dans les événem ents.

i l lo iu i l  V» x .  i i y t H c f f l c / t l O i ” "  O t  r  ( U W i * * “  o ii i iu u u iit  “ • i ' 1 / i n . v u i

—  0. Grands hommes. —  7. Découvertes.

2° Faire la biographie des grands hommes dont il est parlé dans 
chaque siècle , en suivant la division indiquée par ces cinq questions: 
Où esl-il né? A quelle occasion est-il nommé dans l’histoire? Qu’a-t-il 
fuit de remarquable ? A-t-il été utile ù son pays'.' Comment et où est-il 
mort?

3“ Écrire les lieux géographiques cités dans le  développement des 
faits de chaque s iè c le , en procédant de la  m anière su ivante, et indi
quer :

a. La partie du monde dans laquelle le  lieu  se trouve.
b. Sa situation particulière.
c. A quelle occasion il est nommé dans l’histoire.

4° Tableau général des découvertes de chaque siècle.
5° Lire dans les ouvrages indiqués les développements des grands 

faits cités après le mot lecture.
6“ Tableau général de toutes les villes dont i l  est parlé dans l’his

toire.
7° Tableau des guerres civfies.
8° Tableau des traités de paix.
9° Tableau des principales guerres.
10“ Tableau des cinq siècles littéraires, avec des notions sur les écri

vains.
11° Faire des lettres historiques qui présen
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plusieurs siècles. Ces lettres prendront pour base une histoire quelcon
que, e t y rapporteront toutes les histoires contemporaines :

Ainsi, VHistoire sainte servira de point de départ, depuis la  création 
jusqu’au 25e siècle avant J.-C.

V llis to ire  (l’Egypte, depuis le 25' jusqu’au 16e siècle avant J.-C.
L ’IIistoire grecque, depuis le 16' siècle jusqu’au 4 ' avant J.-C.
h ’Histoire rom aine, depuis le 4 ' siècle avant J.-C. jusqu’au 5e siècle 

»prè; J.-C.
V H isto ire de France, depuis le 5 ' siècle jusqu’à nos jours.

C A R TES A  FA IR E .

AVANT J .-C .

1. De la dispersion des peuples au 30 ' siècle.
2. Du monde connu à l’époque de la  guerre de Troie.
3 Des douze tribus sous Josué.
4. De l ’empire à'Alexandre.
5. Du inonde connu au 8 ' siècle, lors de la première olympiade et de 

la  fondation de liome.
6. De l ’empire romain sous Auguste.

APBÈS J .-C .

7. De l’empire romain avant l ’invasion des barbares.
8. Du globe vers la  fin du 5 ' siècle.
9. Du globe sous l’empire de Cliarlemagne.
10. A l ’époque du démembrement de l’empire de Cliarlemagne, vers 

la fin du 9* siècle.
1 1 . A l’époque de la domination des Allemands considérés comme 

puissance prépondérante vers l’an 1074 (11' siècle).
12. Vers l’an 1300, à  l’époque de la  fondation des royaumes de Por

tugal , de Naples et de Sicile, des conquêtes des Croisés e t des courses 
des Mongols.

13. Vers l’an 1453, à l’époque de l ’invasion des Turcs ottom ans, et 
du bouleversement de l’empire grec.

14. Vers la fin du 15' siècle, après la découverte de l’Amérique et au 
passage du cap de Bonne-Espérance pour aller aux Indes.

Eu 1618. — Guerre de Trente-Ans.
En 1700. — A la guerre de succession d ’Espagne.
En 1740. — A 1? guerre de succession d ’Autriche.
En 1756. — A la  guerre de Sept^Ans.
En 1789. — A la révolution française.
En 1804. — A l’avènement de Napoléon.
En 1812. — Sous l’empire français.
En 1814. — A la chute de Napoléon, 1814 et 1815.
En 1830. — A l’avènement de Louis-Pnilippe.
En 1848. — A la seconde république.
En 1854. — Au second empire.



INTRODUCTION

\U X  EVENEMENTS SÉCULAIRES
DE

L’HISTOIRE GÉNÉRALE.

GRANDES DIVISIONS.
t e  mot histoire dérive du grec iito/sm  (historia), e t signifie recher

cher. examiner, s’enquérir.
Dans son acception la pins la rg e , l’histoire est donc le mémorial de 

tou s les fa its  qui tombent dans le domaine de l'expérience : Rerum co~ 
finilio prœsentium, la connaissance des choses présentes, a  dit Valerius 
Flaccus; iru 's , dan ; un sens plus restrein t, c’est le récit des fa its ac
complis pur l’homme. L’objet de l’histoire est de décrire avec vérité, et 
pour l'instruction' des hommes, les événements heureux ou malheureux 
relatifs au genre humrfin.

L’histoire générale ou universelle est l’histoire de l ’hum anité tout 
entière; mais sa tâche est si grande, qu’elle doit se borner aux faits 
authentique?; et aux événements mémorables.

L’iiistoiue g én éra le  se divise on trois parties : V Histoire ancienne, 
qui commence avec le monde et finit l’an /|7G de J.-C., à la destruction 
de l’empire romain d ’Occident: Y Histoire du moyen-âge, qui com
mence à la destruction do l’empire romain d ’Occident, e t finit à la 
prise de Constantinople par les T urcs, l’an 1453; l’Histoire moderne, 
qui commence it la prise de Constantinople par Mahomet II.

Chacune de ces divisions est séparée par dos faits extraordinaires 
qui ont changé la face du mond^ politique.

Les événements qui m arquent la séparation de l’Histoire ancienne 
de celle du moyen-âge, sont :

1° L’irruption des B arbares;
2° La destruction de l’empire romain d’Occidont;
3° La fondation des É tats modernes.
Les événements qui m arquent la séparation de l’Histoire du moyen- 

êgo de l’Histoire moderne, sont :
1° La prise de Constantinople e t l’établissement de l ’empire de 

Turquie en Europe (1453);
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2° La découverte de l’Amérique p ar Christophe-Colomb (1492) ;
3" La découverte faite par Vasco de Gama du passage aux Indes- 

Orientales par le cap de Bonne-Espérance (1498), e t , par suite de ces 
deux événements, un changement dans la  direction générale du com
merce ;

4° Les changements apportés dans l ’a rt de la guerre par l’usage de 
la poudre à  canon.

Quelques historiens ajoutent une quatrièm e division : c’est Vèpoqut 
:ontemporaine,  qui commence à la  chute de la  monarchie française, eii 
/789.

OBSERVATIONS.

1° Ces divisions pourraient prendre le nom de politiques, parce 
qu elles ont pour but de faire plus spécialement connaître les change
ments opérés dans les gouvernements; elles sont néanmoins arbitraires; 
e t ,  bien qu’adoptées, elles sont susceptibles de critiques. Ne serait-il 
p?s plus convenable, en effet, de term iner l’histoire du moyen-âge au 
tra ité  de IFestphalie (1048), qui devint la base d ’un nouveau système 
politique de l'E urope, par l’équilibre qu’il établit entre les diverses 
puissances ?

2° Ces divisions, d ’a illeu rs, changent dans les histoires ecclésias
tiques politiques, diplomatiques, législatives, commerciales, litté
raires, etc.

3° Bossuet, dans son Histoire universelle, qui s’arrête à  Charle-
magne, reconnaît douze grandes époques :

1. Adam, ou la Création du monde. . . . avant J.-C. 4903
2. Noé, ou le Déluge.............................................. » 3308
3. Abraham , ou la Vocation............................  » 22UG
4. Moïse, ou la Loi écrite..................................  » 1645
5. Agamemnon, ou la Prise de Troie. . . .  » 1270
6. Salomon, ou le Temple achevé. . » • M 9Ü1
7. Bomulus, ou la  Fondation de Rome. . . » 757
8. Cyrus, ou les Juifs rétablis............................  » 53o
9. Scipion, ou Carthage vaincue....................... » 203

1 0 . Jésus-Christ (naissance de), 1 "  siècle de l’ère vulgaire.
11. Constantin, ou la  Paix de l ’Église. . . après J.-C. 312
12. Charlemagne, ou l ’Établissement du nouvel Empire. 809 

On pourrait continuer ces époques ainsi :

13. Godefroy, les Croisades ou Expéditions religieuses. . 109!
14. Luther, ou le Protestantism e.............................................  1511
15. Louis X IV , ou la Paix de W estphalie............................  1048
10. Louis x V I ,  ou la  Révolution française.............................  1780
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M ÉTH O D ES H IST O R IQ U E S.

Méthode géographique, lorsqu’elle prend son point de départ dans les 
li visions politiques.

Méthode chronologique, lorsqu’elle suit régulièrement le cours dca 
3mps.

Méthode ethnographique, quand elle s’occupe des races.
Méthode stjnchronistique, lorsqu’elle coordonne e t parallélise les évé

nements.
Méthode dogmatique, lorsqu’elle cherche à expliquer la succession des 

événements, comme causes et effets.
Méthode philosophique, qui s’applique exclusivement à rechercher 

les lois providentielles de l ’histoire.
Mais l’histoire n’est point une science conjecturale ; elle ne peut se 

plier aux passions de l’historien.
On appelle critique historique, la  connaissance exacte e t la  juste  ap

préciation des faits.
La philosophie de l ’histoire peut induire en e rre u r, la  critique histo

rique éclaire.
Avant donc de faire la philosophie de l’histoire, qui n ’appartient 

qu’aux grands m aîtres, il faut étudier les événements sous toutes leurs 
faces, e t ne rien ignorer des fa its  généraux e t particuliers, des hommes 
qui les ont accomplis ou qui s’y sont mêlés, e t des temps où ils se sont 
passés.

CIVILISATION.
»

Il n ’est pas non plus inutile de définir le mot civilisation, employé 
si souvent dans Y Histoire générale. Prise dans l’acception la plus com
plète, la civilisation n ’est autre chose que les divers degrés de perfection 
physique, morale e t intellectuelle, par lesquels une nation passe pério
diquement pour arriver à la perfection finale ; dans la  signification plus 
restreinte, c’est la tendance d ’un peuple vers la perfection individuelle 
e t sociale, acquise par des institutions convenables. En d’autres term es, 
civiliser, c’est faire un citoyen, c’est former un homme; former im 
hom m e, c’est lui faire acquérir les qualités qui améliorent sa nature ; 
acquérir ces qualités, c’est se perfectionner; les avoir toutes, c’est être 
parfait. Pour arriver à la civilisation, l’homme a des combats à  livrer ; 
et comme le dit M. Miclielet dans son Histoire universelle :

« Avec le monde a  commencé une guerro qui doit finir avec le monde, 
» e t pas avant : celle de l’homme contre la nature, de l’esprit, contre la 
» m atière, de la liberté contre la fatalité. L’histoire n ’est pas autre 
» chose que le récit de cette interminable lutte. »
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DIVISIONS DE L’HISTOIRE ANCIENNE.

L’ilistoire ancienne peut se diviser en trois parties : temps prim itif, 
temps mythologique, temps historique.

l.e temps p r im itif est ainsi nommé, parce qu’il renferme les événe
ments arrivés avant le déluge. Cette division commence à la Création 
du monde (4903 av. J .-C .), e t finit à la fondatioW des premiers empire? 
(2487 av. J.-C .); elle embrasse vingt-cinq siècles environ (d ’Adam à 
Mènes e t à  Bélus).

Le temps mythologique est ainsi nommé, parce que, dans cet espace 
de temps, la fable est mêlée à l’histoire. Cette division commence à la 
fondation des premiers empires (2407 av. J.-C.) ; elle embrasse treize 
siècles e t demi à peu près.

Le temps historique est ainsi appelé : 1° parce que c’est alors que l’in
certitude historique cesse, e t que les faits peuvent se vérifier; 2° parce 
que la fondation de Rome, qui dans la suite a servi d’ère à tout l'Occi- 
dent, est voisine' dos jeux olympiques (10 juille t 771) devenus l 'ère d’une 
partie de Y Orient; 3" parce que cet âge présente, en Europe et en Asie, 
les plus grandes révolutions. Cet espace comprend treize siècles, dopais 
la fondation de Rome (753 av. J.-C.)) jusqu’à la destruction de l’empire 
romain d ’Occident (470 après J.-C).

S U B D IV IS IO N S .
T EM PS P R IM IT IF .

Le temps p r im itif  peut se partager en deux époques :
1. Adam, ou la  création du monde (4903).
2. \o é ,  ou le déluge universel (3308).
La première épotjue présente la création du m onde, la  désobéissance 

do nos premiers parents; le prem ier m eurtre, la corruption des hommes-, 
e t l’histoire des patriarches avant, le déluge.

La seconde époque présente le déluge universel et la dispersion dos 
hommes.

T i lS P S  M YTHOLOGIQUE.

Le temps mythologique peut se partager en tîois époques :
1. Mènes, ou la  fondation des premiers em pires, 25e siècle avant 

J.-C. (2407). — Temps iddlûtrique.
2. Sésostris, ou la fondation des plus anciennes villes de la Grèce, 

17e siècle (1045)---- Temps héroïque.
3. P riam , ou le siège de Troie : naissance des beaux-arts dans la 

Grt-Ce, 13e siècle (1280). — Temps poétique.
ÏÊ B IJ S  raS T O R lQ U E -

Le temps historique peut se partager en six époques :
1. Lycurgue (800), ou le temps législatif, 9e et 8 ' siècle.
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S. Cyrus (536), là gloire de la Grèce, 6 ' siècle.
3. La mort d'Alexandre (323), ou les conquêtes de Rome, 4* siècle.
4. Les Gracques, ou les discordes de Rome, 2 ' siècle (133).
5. Auguste, ou la gloire dé l’Empire, 1er siècle avant J.-C. (29)
6. Caracalla, ou la décadence de l’Enlpire, 3 ' siècle après J.-C. (21 i

EXPLICATION DES ÉPOQUES.

T E M P S M Y T K O IO SIQ U E .

Première époque — Temps idoiatrique, dit 25 «  an 17e siècle.

La première époque présents l’établissement des quatre plus anciennes 
monarchies que l’on connaisse, la Chine, VAssyrie, l 'Egypte, la  Grccè. 
On peut donner à ce tem ps le nom de Temps idolâtrique, parce que la 
superstition a divinisé presque tous les grands hommes qui ont vécu 
dans ces âges, e t surtoüt les fondateurs d’empires. En Assyrie : BéliiS, 
Ninus, Sémiramis; en Êgypié ; M'énès, Osirîs, M ercure; en Grèce : Ura- 
nus Saturne, Jup iter ont été honorés de l’apothéose.

Seconde époque. — Temps héroïque, <!u 17e au 13e siècle.

La seconde époque commence aux conquêtes de Sésostris. Les victoires 
de ce prince furent en effet le principe des plus anciennes et des plus 
graves révolutions dans les trois parties du monde.

En Asie, elles affaiblirent les monarchies des Assyriens; en Ègypte, 
elles changèrent l ’ancienne constitution de l ’É ta t, e t préparèrent de 
loin la corruption des mœurs et la décadence du royaume, par la foule 
d ’étrangers que ce conquérant y amena.

Enfin, elles donnèrent aux Égyptiens le goût des émigrations. C’est 
ainsi que des princes égyptiens conduisirent des colonies en Grèce. Ina- 
clius fondé Argos (1980); Persée, Mycènés (1348); Lelex, Lacédé- 
mone (1516^ ; Cécrops, Athènes (1582) : Sisyphe, Corinthe (1328).

D’autres villes aussi fameuses dans la fable que daiis l ’histoire sont 
fondées vers la même époque.

On peut appeler cette division temps héroïque, parce que l ’esprit 
hum ain, plus éclairé dans cet âge, cessa d ’accorder le nom de Dieu 
au i  hommes chers à l ’hum anité, et se contenta de leur donner le nom 
de Héros ou Demi-Dieux. Tels sont Deucalion, Danaiis, Pélops, Jason 
Hercule, Thésée, et cette m ultitude d ’aventuriers dont les beaux-arts ou 
rendu lés noms si célèbres.

Troisièm e époqu ■—  Temps poétique, du 13' an 9e siècle.
Là troisième époqné a pour prem ier événement le siège de Troie (1280] 

siège que sa  longueur, la foule des rois qui s’y  sont trouvés, le nombre 
des héros qui y  ont brillé, e t plus encore le génie qui l’a chanté, ont

nduun des plus fam eux événements.
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On peut appeler cette époque temps poétique, parce que, pendant st> 
durée, les prophètes et les poètes profanes ont commencé à  instruire 
les Immains, en leur développant de sublimes idées sous le voile de* 
allégories, e t avec le charm e de l ’harmonie.

TEM PS H ISTO R IQ U E.

Prem ière époque. — Temps législatif, du 9« an 6* siècle.

ta  première époque présente la réunion des quatre plus grands légi». 
Jateurs de l’antiquité : Lycurgue, à Lacédémone (c’est le plus ancien : 
il vivait dans le 0 ' siècle (vers 866) ; Numa, à Rome (en 714) ; Soton, à 
Athènes (594) ; Confucius, en Chine (6e siècle) ; c’est pour cela que nous 
l’appelons Temps législatif.

On y voit, en Asie, l ’entière destruction de l’em pire d’Assyrie, e t la 
fondation des trois autres monarchies célèbres formées de ses débris : 
1° celle des Mèdes ; 2° celle des Babyloniens ; 3° celle des Ninivites ; 
en Europe, l’origine de Rome, qui dans la suite a  fait le destin de notre 
hém isphère; l ’établissement des principales républiques de la Grèce ; 
les progrès étonnants de la  législation ; la naissance de la philosophie, 
e t l ’aurore de tous les beaux-arts.

Deuxième époque- — Gloire «le la Grèce, du 6e an 4* siècle.
La seconde époque comprend deux siècles. Nons l’appelons Gloire de 

la Grèce, parce que, pendant ces deux siècles, la gloire des armes et 
celle du génie ont été portées chez les Grecs au dernier période. Nous 
l’indiquons par le nom de Cyrns, parce qu’à l’origine de cette époque 
Cyrus jouait le rôle dominant dans l ’univers; ses victoires changèrent 
toute la  face de l’O rient; ses conquêtes dans l’Asie-Mineure, refoulant 
dans l’Europe les colons qui en étaient sortis, e t qui possédaient les arts, 
devinrent le principe de l’éclat dont brilla la Grèce.

Troisièm e époque. — Conquêtes de Rome, du 4* an a» siècle.
Nous l ’appelons Conquêtes de Rome, parce qu’alors Rome a  porté au 

degré le plus éminent ses talents et ses vertus, e t que les succès les plus 
éclatants couronnèrent ses entreprises, toujours méditées. Nous choisis
sons le moment de la mort d'Alexandre (323), parce que cet événement 
a  fait naître dans toute l’Asie un des plus grands changements qui se 
soient vus sur notre globe ; alors a  commencé pour la Grèce cette dé
cadence dont elle ne s’est jam ais relevée; alors la  république romaine 
s’agrandit en se rendant m aîtresse de l ’empire d ’Alexandre.

Quatrième époque. — Discordes de nom e, du 2* an 1" siècle.
La quatrième époque comprend un siècle. Nous l’appelons Discorde» 

de Rome, parce que, dans l’espace qu’elle renferme, les guerres civiles 
excitées par les plus grands hommes, tels que les Gracques, Marius, 
sy lla , César, Pompée, ont agité la république, e t l’ont enfin conduite à 
sa perte.
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Nons avons pris l ’origine de cette époque aux querelles des Gracques, 
parce que les séditions excitées par ces deux frères ambitieux ont été 
le germe de toutes les autres, le principes de toutes les guerres intes
tines, et par conséquent des révolutions qui les ont terminées.

■ Cinquième époque. — Gloire de l ’Empire, du 1er an 1' siècle
La cinquième époque comprend deux siècles e t demi. Nous l’appelons 

gloire de VEmpire, parce que dans sa durée l ’empire rom ain, triom
phant des Barbares, élevé au faîte de la  gloire, domine les peuples de 
notre hémisphère. Nous la  faisons commencer à la bataille d ’Actium, 
trente e t un avant J .-C ., parce que ce fut un événement qui affermit 
la  puissance d'Auguste, e t qui donna de solides fondements au gouver
nement sacré et m ilitaire que ce prince commença à  établir sous les 
noms de pontife e t d’empereur.

Sixième époque. — Décadence de l’Eniplre, du 3« au 6« siècle.
La sixi'eme époque comprend trois siècles. Nous l’appelons Décadence 

de l’Empire, parce que dans cet intervalle l’empire romain, attaqué de 
toutes parts, ébranlé p ar les plus affreuses secousses, s’affaiblit, chan
celle, e t finit par tomber sous les coups d ’une foule de peuples presque 
inconnus j usqu’ alors.

Nous faisons commencer cëtte époque à l’avènement de Caracalta, 
parce que ce fut sous ce prince que cette puissance qui, depuis Romu- 
lus jusqu’à la m ort de Sévère, avait toujours été croissant, commença 
à  s’affaiblir, e t fut définitivement détruite par les Barbares en 476.

DÉCADENCE DE L’EMPIRE D’OCCIDENT.

Les principales causes de la décadence de l ’empire romain d ’Occident
sont :

1° Les grandes conquêtes des Romains;
2° La faiblesse e t les vices des em pereurs ;
3. L’établissement du siège de l’empire à  Constantinople, ce qui sou

tin t l’O rient pendant quelque temps, e t laissa l’Occident exposé aux 
invasions des Barbares ; toutefois cette translation était liée aux chan
gements de religion, e t ne fut qu’une cause secondaire ;

h. Les guerres civiles qui s’élevèrent par la division de l’em pire;
5. Les richesses des Romains qui, plongés dans le luxe et la mollesse 

oo cultivaient plus l ’a r t  m ilitaire, mais prenaient les Barbares à leur 
solde, et leur apprenaient ainsi le m étier de la guerre; 

j  0 . Enfin, le mépris qu’ils eurent pour ces mêmes Barbares, dont ils 
ne connaissaient ni les forces ni les régions.
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EXERCICES.
Modèle d ’un T ableau ijnop lique des g rande: division! de l'h isto ire ancienne.

GRANDES

DIVISIONS.
SUBDIVISIONS. EXPLICATIONS.

CAUSES 
de la c h u te  de PRINCIPAUX

HISTORIENS.

TEMPS
p r i m i t i f .

Ad a m  o u  la  
c r é a t io n .

N oÊ  o u  le  
d é lu g e .

L a  p r e m i è r e  
é p o q u e  p r é 
s e n t e ,  e t c .

TABLEAU BBS PRINCIPAUX HISTORIENS SPÉCIAUX POUR L’HISTOIRE ANCIENNE.
H É B R E U X .

MOÏSE (1 6 6 5 ).-  Le Panlalcuque, ou les cinq livres, le plus ancien 
monument historique que l’on connaisse : — La Genèse, qui décrit la 
création , e t contient 2 0 0  ans ju squ’aux Juges; — L 'Exocle, la  sortie 
d ’Égypte; — Le Lévilique, la loi dos prêtres; — Les Sombres, recen
sem ent du peuple; — Le Pfutéronome, répétition de la loi.

Les autres ouvrages historiques su r les Hébreux sont : le livre de Jo- 
su é ; le livre des Juges; le livre de R uth, attribué à Sam uel; 4 livres 
des Rois, durant G00 ans; 2  des Paralipomènes, appelés aussi Chroni
ques; 2 d ’Esdras, durant e t après la captivité ; 4 livres de Tobie, Ju 
dith , Esther et Job; 150 psaumes, écrits la plupart par David; les Pro
verbes, l’Ecclésiasle, le Canlitjue des Cantiques, par Salomon ; la Sagesse, 
l’Ecclésiastique, le Livre des préceptes.

Les 16 prophètes, dont quatre grands pour l’importance de leurs 
écrits savoir : Isaïe, Jérém ie, avec son secrétaire Baruch, Ezéchiel et 
Daniel.

Les 12 petits sont : Osée, Joël, Amos, Abdias, Jonas, Miellée, Nahum, 
Habacuc, Sophonie, Aggée, Zacharie e t Malachie.

Les deux livres des Machabées ; ils term inent l’histoire sacrée 130 anj 
avant J.-C .

GRECS.

HÉRODOTE (484), le père de l’histoire, nous a transmis en 9 livres, 
portant chacun le nom d’une des neuf muses, les N euf Muscs, du style 
le plus coulant et le plus doux, un espace de 120 ans depuis Cyrus ju s
qu’à Xercès. Il abonde en épisodes.

TKOCYDIDE (471-395) : Guérir J u l ’éloponèse pendant ans, Il est 
vif, concis et sévère.
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XÉH0PI10H (445-360), grand capitaine, philosophe, h isto rien , finit 
la guerre du Péloponèse par Thucydide, e t va jusqu’à la bataille de 
Manlipée (363). Il a laissé de plus la Cyropédie, ou l’histoire du jeune 
Cyrus, et la Retraite des d ix  mille, dont il fut le général. Son style doux 
it plein de grâce l’a fait surnommer l’Abeille attique.

CTÉSIAS (416), médecin de Gyrus-le-Jeune e t d ’Artaxercès, a écri> 
l’histoire des Assyriens e t des Perses en 23 livres, dont il ne reste plu 
que des fragments. Il contredit fort Hérodote, e t lui est préféré pal 
Diodore de Sicile.

POLYBE ( 2 0 5 -1 2 3 ), l’élève de Philopœmen e t l’ami de Scipioa 
l’Africain II, a  écrit une histoire générale de 53 ans, depuis les deux 
guerres puniques, jusqu’à la réduction de la Macédoine, en 40 livres, 
dont nous n ’avons que les 5 prem iers et quelques fragments des autres.

DENYS D’HALYCABNASSE (25 ans avant J.-C.) a écrit les antiquités 
romaines depuis l’origine de Home jusqu’à la première guerre punique 
Mi 20 livres; nous n ’en avons que 11 et quelques fragments qui nous 
sont parvenus par les recueils de Constantin Porphyrogénète, les cita
tions de Photius dans sa Bibliothèque. Denys est très-instructif, mais 
prolixe. On a rem arqué que c’est à deux historiens grecs, Denys et 
Polybe, que nous devons nos connaissances les plus certaines sur les 
mœurs de Rome.

DIODORE de Sicile (40 ans avant J.-C .), dans sa Bibliothèque his
torique, donne l’histoire des Égyptiens, des Assyriens, Mèdes, Perses, 
Grecs, Romains, Carthaginois, en 40 livres; il ne nous en reste que 15 
sur les antiquités barban s e t grecques, la  vie d’Alexandre, e t les que
relles de ses capitaines.

PLUTARQUE (50 ans après J . - C . )  : Vies des grands hommes de 
l’antiquité, tradu it par A m jot. Cet ouvrage est un chef-d’œuvre de 
style.

FLAVIÜS-JOSÊPHE DE J1HÜSALEM (37-/4}. Guerre de Judée.— Antiquités
judaïques en 20 livras.

LATH 8.

JOLES-CÉf AR (41 ans avant J.-C.) : Commentaires, notions précieuse» 
sur les Gaulois, e t su r la conquête de la  Gaule par les Romains.

EALLÜSTE (85-35) : Guerre de Jugurtha, guerre de C atilina, e t frag
ments d ’histoire générale. Sa précision, son énergie, sa brièveté admi

rable, son style nerveux l’ont fait comparer à  Thucydide.
TITE-LIVE (59-17), l’Hérodote des Romains, élégant, varié, abondan t 

avait composé l’histoire complète de la république romaine, en 14 0  li
vres, dont il ne nous reste que 35. Un savant, nommé Freinshémius, a 
osé entreprendre de restaurer ce que nous avons perdu.

VALERIDS PATERCDLDS (1" sièclo de notre ère) : le Dernier siècle 
de la république, portraits admirables de style, mais gâtés par les flat
te ra s  exagérées adressées à Séjan.
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JUSTIN (sousA ntonin),abréviateurdel’Histoire universelle de Trogue- 
Pompée, en 44 livres ; son style est simple e t élégant.

CORNÉLIUS NÊPOS (39 ans avant J.-C.), contemporain de Cicéron, 
au teur des Vie des grands capitaines, renferm ant le précis de la vie de 
vingt capitaines grecs, de deux Carthaginois (Hamilcar e t Annibal), et 
de deux Romains (Porcius-Caton e t Pomponius-Atticus).

VALÈRE MAXIME, de Rome, contemporain d’Auguste, auteur d’un re
cueil déclamatoire des actions e t des paroles rem arquables des Ro 
m ains ; ces livres sont au nombre de 9.

CORNÉLIUS TACITE, d’Intcram na, sous Vespasien, T itus e t Domitien 
(né l’an 61) : Vie d’Agricola, chef-d’œuvre de biographie ; Mœurs des 
Germains, énergique e t ingénieuse satire des mœurs rom aines; An
n a le s ,  depuis la m ort d ’Auguste jusqu’à la m ort de Néron; Histoires, 
depuis la m ort de Néron jusqu’à l’empire de Nerva; ces deux derniers 
ouvrages ne nous sont pas parvenus en entier.

QÜINTE-CURCE, contemporain de Vespasien e t de Trajan (1" siècle), 
auteur d ’une histoire déclamatoire d ’Alexandre-le-Grand, parties per
dues suppléées par Freinshémius.

SUÉTONE, contemporain de Néron, auteur des Vie des douze pre
miers Césars, e t d’un Traité des grammairiens célèbres, dont une partie 
est perdue.

FLORUS, d’Espagne, contemporain de T rajan et d ’Adrien, auteur 
d ’un brillant abrégé de l’histoire romaine depuis Romulus jusqu’à 
Auguste.

OBSERVATIONS.

Cette introduction présetite une analyse de ^Histoire ancienne ; il  faut:
1. Que l’élève l’étudie avec soin; qu’il en justifie  toutes les parties, en 

te rappelant les Histoires particulières qui s’y rapportent (Esquisses his
toriques) ;

2. Qu’il en forme un tableau synoptique disposé avec clarté;
3. Qu'il s’exerce à comparer les époques les unes avec les autres, ver

balement ou par écrit;
U. Qu’il pose lui-même les questions sur chacune des divisions.
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D’HISTOIRE GÉNÉRALE.

C in qu an tièm e S iè c le
AVANT JÉSUS “CHRIST.

ïteicneT s\fec\e dû la GtèaAÂon du monda.

TEMPS PRIMITIF.

SOUUAIRÏ
Hlatolre sainte. — 6963—  Création du monde. — Adam et E»e.

(4004, système d’Ussérius).

HISTOIRE SAINTE.
C r é a tio n  d u  in o n d e . — Dieu créa tous les corps de 

/univers ; il doua l’homme et la femme de justice et d’immor- 
talilé, et les plaça dans un séjour de délices que nous nom
mons Paradis terrestre ; mais A dam  et Ève. par leur déso
béissance, s’attirèrent la colère de l’Éternel, qui les condamn* 
aux peines de la vie et à la mort.
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SOMMAIRE :
Histoire sainte. — 483S. Mort d’Abel. — /i83&. — Postérité <l’Ad;.m. — Sctli

HISTOIRE SAINTE.
M o r t  d 'A Iïe l. — Adam après sa chute eut deux fils, Ca'in 

et Abel : Gain conçut de la jalousie contre son frère et le lua ; 
ce fut le premier meurtre.

S e t h . — Un troisième fils nommé Seth, consola Adam: il 
se distingua par sa justice et sa piété. Ses fils suivirent son 
exemple; alors les desc nJants d’Adam furent divisés en pos
térité de Seth ou enfants de Dieu, et un postérité de Caïn ou 
enfants des hommes. Gain et son fils Enoch bâtirent la pre
mière ville : elle fut appelée Énochia.

Tableau des patriarches anté-diluvis^s.
né en m ort en né en m o rt en

1. Adam, 4963 4033. G. J red, 4504 3542.
2. Sein, 4834 3934. 7. Ilénoch, 4“Ü2 ?978.
3. Enos, 4129 3824. 8. Mathusalem, 4277 3308.
4. Caïnan, 4639 3729. 9. Lameeh, 4096 3" 13
5. Malaléel, 4569 3674. 10. Noé, 3908 2958.

Observations sur les premières sçcit tés ^vant le déluge.
Des populations nombreuses existaient avant le déluge. L’art d’ense

mencer les terres, de nourrir les bestiaux, de se vêtir de leurs dépouilles 
(art que l’on attribue à Tubal Caïn, descendant de Caïn), avait fait des 
progrès. Tubal avait inventé les tentes pour la  demeure des pasteurs; 
on croit même que l’invention dos instrum ents de musique date de 
plusieurs siècles avant le déluge; on les doit à Jubal. Le besoin lit 
naître l’industrie; bientôt la ja lousie , qi» avait causé le prem ier 
meuvtre, obligea les hommes et les familles entières à se réun ir contre 
des ennemis plus ou moins voisins. Les premières sociétés furent for
m a s ,  et la Genèse dit qu’îV y avait déjà dans ce temps des hommes puis
sants,qui s’arrogeaient la supériorité sur les autres, dont ils troublaient 
'a p a ix  et le bonheur. Ces sociétés seraient devenues considérables, si 
an déluge n’eût inondé le sol où elles s’établissaient, e t n ’eût réduit 
*oufe la race d’Adam à la  seigle famille de Noé.
. I.a religion nous offre les deux circonstances suivantes i 

1° La sanctification du septième jou r;
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2° L’établissement des oblations, où chacun était son propre sacrifi
cateur, On croit cependant que dans la suite les familles se réunis
saient pour rendre un culte à Dieu, et que le chef de la famille é ta it le 
seul sacrificateur.

Presque toutes les traditions des ancier.s peuples parlent d’une grande 
révolution opérée par les eaux , et le globe présente des phénomènes 
qui l’attestent.

Lecture : La Bible. — Etudes géographiques de M. Lévi.

3 4 e S ièc le ,

SOMMAIRE!

Histoire sainte. — 5308, (2348, ü.) — Déluge universel.

HISTOIRE SAINTE.
D é lo g e  u n i v e r s e l  — La mort d'Adam , l’enlèvement 

ù'Ênoch et la vieillesse des autres patriarches, qui jusqu’alors 
semblaient avoir retenu les hommes dans de certaines bornes, 
laissèrent un libre cours à la corruption. Mais au milieu de la 
dépravation générale se montra un juste : ce fut Noé, fils de 
Lamech, pcüt-lils de Mathusalem, et dixième patriarche. Il 
trouva grâce devant Dieu, qui lui ordonna de construire un 
grand vaisseau, que nous appelons arche. A l’époque fixée, 
Noé, sa femme, scs enfants: Sem, Cham et Japhet, ainsi que 
leurs femmes, se renfermèrent dans l’arche, après y avoir fait 
entrer, suivant l’ordre de Dieu, des animaux de toutes les es
pèces. Aussitôt les fontaines des abîmes et les cataractes du 
ciel furent ouvertes, et il tomba une grande pluie sur la terre 
pendant quarante jours et quarante nu its; c’est-à-dire que, 
durant cet espace de temps, la terre fut, sans la moindre in
terruption, inondée des eaux qui sortaient avec impétuosité de 
son sein, et de celles qui tombaient du ciel par torrents. Les 
plus hautes montagnes du monde en furent couvertes, et nul 
être vivant ne put échapper à la mort ; tandis que l’arche, se 
soutenant sur les flots, s’élevait à mesure que croissait l’inon
dation. Au bout de cent cinquante jour^, lès eaux commencé 
rent à diminuer, et l’arche, cessant alors d’être à flot', s’arrêta 
sur le mont A rara t, dans l’ancinne Petite-Arménie-, mais
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ce ne fut que trois cent quatre-vingt-treize jours après l’entréo 
de Noé dans l’arche que les eaux se retirèrent entièrement. La 
terre se trouvant desséchée et raffermie, le patriarche sortit 
avec sa famille, et s’empressa d’offrir un sacrifice au Seigneur.

Noé conserva les arts nécessaires au soutien de la v ie ; il 
s’appliqua surtout à l’agriculture; le premier il planta le vigne, 
et s’enivra du vin dont il découvrit l’usage. Ce fut alors qu’il 
maudit Cham  en la personne de son fils Chanaan,êt qu’il bénit 
Sem et Japhet. Noé mourut à l’àge de neuf cent cinquante ans.

L ectnre : La Bible. — Notion» géologiques dans les Etudes géographi
ques de M. Léri.

Réflexions de Bossuet sur les temps qni ont suivi le déluge.
« Près du déluge se rangent le décroissement de la vie hum aine, le 

changement dans le vivre, e t une nouvelle nourriture, substituée aux 
fruits de la terre. A mesure que les hommes se m ultiplient, la terre  se 
peuple de proche en proche; on passe les montagnes, les précipices; 
on traverse les fleuves, e t enfin les m ers; alors on établit de nouvelles 
habitations. La terre, qui n ’était au commencement qu’une forêt im
mense, prend une autre forme ; les bois abattus font place aux champs, 
aux pâturages, aux ham eaux, aux bourgades e t enfin aux villes. On 
s’instru it à prendre certains animaux, à  apprivoiser les autres e t à  les 
accoutumer au service. On eut d’abord à  combattre les bêtes farou
ches; les premiers héros se signalèrent dans ces guerres. Elles firent 
inventer les arm es que les hommes tournèrent bientôt après contre leurs 
semblables.

» Avec les animaux, l’homme su t s’approprier les fruits e t les plantes; 
il plia jusqu’aux métaux à son usage, e t peu à peu il y fit servir toute 
la  natu re. Comme il é ta it naturel que le temps fit inventer beaucoup 
de choses, il devait aussi en faire oublier d’autres, du moins à  la plupart 
des hommes.

» Ces premiers arts, que Noé avait conservés, e t qu’on voit encore 
en vigueur dans les contrées où se fit le prem ier établissement du 
genre hum ain, se perdirent à m esure qu’on s’éloigna de ce pays; il 
fallut ou les reprendre avec le temps, ou que ceux qui les avaient con
servés les reportassent aux autres ; c’est pourquoi on voit tout venir 
de ces terres toujours habitées, où les fondements des arts demeu
rèrent en leur entier, e t là même on apprenait beaucoup de choses 
im portantes.

» La connaissance de Dieu e t la  mémoire de la  création s’y conser
vèrent; mais elles allaient s’affaiblissant peu à peu: les anciennes tra 
ditions s’oubliaient e t s’obscurcissaient; les fables qui leur succédèrent 
n ’en retenaient plus que de grossières idées; les fausses divinités se 
m ultipliaient.»
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SOMMAIRE :
histoire sainte. —2997-2868. Dispersion des hommes, origine des différentes 

races. — Formation des peuples p jr migration et par colonies. — Succession 
des peuples de l'histoire ancienne.

Chine. — Première dynastie chinoise. — Fo-Hi.

HISTOIRE SAINTE.
N oé et ses enfants ne s’éloignèrent pas du lieu oü l’arche 

s’était arrêtée ; mais leurs descendants se répandirent dans les 
contrées voisines, comme dans la Syrie et dans la Mésopota
mie. Environ cent cinquante ans après le déluge, les descen
dants de Noé, forcés de se séparer, voulurent laisser un mo
nument de leur puissance pour se former un point central de 
réunion et pour se préserver d’un second déluge, en bâtissant 
une ville avec une tour dont le sommet devait atteindre le ciel. 
Ils commencèrent ce grand ouvrage au sud de la Mésopotamie, 
dans la plaine de Sennaar, qui s’étendait jusque dans la Ba- 
bylonie ; mais Dieu, pour confondre ce projet insensé, mit une 
telle diversité dans leur langage, qu’ils ne s’entendirent plus 
les uns les autres, et qu’ils furent obligés d’abandonner l’en
treprise. Cette tour fut appelée Babel, mot qui signifie confu
sion. On croit que, dans le même endroit, fut bâtie par ia suite 
la ville de Babylone.

Babel n’était sans doute que la tentative trop précoce d’une 
unité réservée aux siècles postérieurs. Dispersés dans le reste 
du monde, ceux qui avaient tenté cette audacieuse entreprise 
allèrent continuer séparément un projet qui devait un jour se 
réaliser.

C’est du lieu même où fut élevée la tour de Babel que se fil 
la dispersion des hommes après le déluge, sous Phaleg, fils 
d'Héber, arrière petit-fils de Sera. Ils étaient alors partagés 
en trois races issues des trois fils de Noé ; et nous devons d’a
bord remarquer en général que les enfants de Sem s’établi
rent au milieu et dans la partie orientale de l’Asie , depuis les 
monts Amanus et Taurus jusqu’à la mer du Japon ; ceux de 
Cham, vers le sud-ouest et en Afrique : ils fondèrent l’empire
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de Babylone ; c’est d’eux que sorlirent les Égyptiens, les Cha- 
nanéens, les Phéniciens et plusieurs autres nations; ceux de 
Japhet s’établirent dans la partie occidentale et dans la partie 
septentrionale de l’A sie , ainsi qu’en Europe.

Tableau des enfants de NOÉ et de leurs descendants.

JAPHET. CIIAlVi. SEM.

1. G orner, père des Gorna- 
riens, oa Cimmériens et 
Celtes.

-• Maqug, père des Scythes.
i. Mailai, père des Mèdes.
». Javan , père des Ioniens 

ou Grecs.
ThuUal, père des Ibé - 

riens.
î. Mosoch, père d’une tribu 

à l’est de la mer Noire , 
les Colclii(liens.

7. înyras, père dés Thraees.

1. CIms, p 'ré  des Ara
bes occidentaux et 
des Éthiopiens.

2. Mjsraïm , père des
Égyptiens.

3 PJmlli, père des an
tres peuples de l’A- 
friqu-;.

U. CiiAiNAAN, père de 
onze fils répandus 
danslaPhénicie, la 
Palestine et l’Ara- 
bij Pétrée.

1. Elam , père des
Elamites ou Per
ses.

2. Assur, père des
Assyriens.

3. An^haxad , l’un
des ancêtres d’A- 
brahani.

U. Liul, p re des Ly
diens.

5. A ram  , père des 
Araméens ou Sy
riens.

Après avoir jeté un coup-d’œil sur ces descendances, en
trons dans quelques détails.

4. .Iu p h c tp e u t être regardé comme le tronc originaire de 
(a race blanche ou arabe-indienne, celtique et caucasique.

Le nom de cette race a été connu des anciens Grecs et Romains : 
Auriax Japeti genus, dit Horace, l ’audacieuse race de Japhet.

2. S e in  sera la tige de la très nombreuse race basanée et 
olivâtre, ou chinoise-kalmouke, mongole et lapone.

Les Américains paraissent être une branche de cette famille.

3. Cia si n i ,  maudit par son père, qui lui prédit qu’il serait 
l’esclave des descendants de ses frères, peut se reconnaître 
dans la race nègre et hottentote.

Les Malais paraissent être un mélange des générations de Sem et do 
Cliam.

Cet ensemble comprend donc tout le genre humain sous 
trois tiges originaires principales.

Présentons maintenant le tableau de ces migrations suivant 
le système le plus moderne.

L’élite suivra ces migrations sur l'Allas complet de l’auteur.
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Tableau synoptique des premières m igrations,
SCITAST L1 IY B T ÎV 1 U  PLUS H ODE H NE.

RACES.

B laa •*«.

TICE

DE JAPHET.
U fo j ers.

I EUROPÉENS.

Basanée 
eu  olivâtre.

T(CF.

D E  SI.ST.

3 foyer*, 

j A SIA TIQ U ES.

Cuivrés.

i AM ERICAINS.
2 foyers. 

Brune foncée.
| OCÉA N IEN S.

1 fo je r .

N  oire.

TICB
d e  c i i a m .

k  foyers. 

AFRICAINS.

FOYERS 
DE POPULATION.

PEUPLES DÉRIVÉS.

1 . E n  E u ro p e , la fam ille /  L  c im b  1(., Gol,  , c> Suè, M, lc,  
« H i q u c a  ,o „  foyer dan» VIe B to n |)  ^  k ,  FraraMi N or.

»• ■ . ° / 8 f"u  " 1 j S J n iands, les D anois, les Saxons; c’est de là 
8C«;ir« huntain & ' ̂ U$ “ (  ^ ue Para issenl descendre tous les  Européens.

! Peuples de la  M oscovie, de l’U k rain e , de 
la Pologne, de la T u rq u ie , enfin toutes les 
générations scytlies, esdavoncs, vandales, 
sarm ates, illyri<|urs et ta rta n  s,qui ont inondé 
successivem ent l’E urope orien ta le .

3. M ontagne, de l'A r- ( L "  f ,n ’illM • r*l1r ’’ i*rai11" '* ' • J ™ ” " '* -  
f n ién ie » Pcrsanes ’ ensuite  les m auresques, les bar-

( baresques e t  les m aroquines.

3. M ontagnes du  K ora- [ Les fam illes ind iennes e t m ongoles répan- 
I ça n , de la Perse (C actri-1  ducs ju squ’au Gange, au M alabar e t à la côte 

i anc .) I de C orom andel.

( Fam illes po laires de Sam oïèdes, de T un- 
gouses, des Jaku tes , d ’O stiocks; elles se sont 
étendues vers l’o rien t ju sq u ’au K am tchatka : 

|  L éna e t lc  Jen isei. \  vers l’occiden t elles ont peuplé la Laponie et
f  le G roenland , le L ab rad o r a rec  lc pays des 
\  Esquim aux dans l’A m érique.

2 . P la teau  de 1a Tarfa- [ L es bordes K alm oukes,M ongoles, E leutlies 
|  qui é tenden t leu rs vastes ram eaux dans tou te 
f l’Asie sep ten trionale.

î .  Mon,. m e .  du  T ib e t. , .M onfo i. o rienW uI e t .e p te .itr io n .u x , Ma- 
c' { lais, Chinois, Siam ois, Japonais, etc.

,  ,  t Peuples du Pérou  e t du  Y ucalan , du
A ndes. l M exique, de la L ouisiane et de la Californie.

|  B résiliens, Paraguays, Chiliens, et leshab i- 
\  tan ts des te rres  m a^ellaniques.

N om breuses colonies de la m e r du  Sud 
ju sq u ’à la  N ouvelle-Zelaude e t  M adagascar.

2. Cordillicres.

Iles de la Sonde, Mo- 
luques et P h ilip p in e s , 
p resqu’île de M alacca.

1 . Les chaude» m onta- j Peuples occidentaux  de l'A frique , fam illes
|  de nègnes de N ig rilie .

2 . M ontagnes de la 
■ L u n e , cha îne  du m ilieu  
i de l’A frique e t de la brd- 
v lan te E th iopie .

3 . M ontagnes du pays j 
f  des N am aquois.

A. M ontagnes de la N o u - j  
\  vellc-Ilo llande.

î. nèg res  p ro p rem en t dits.

R ace bo tten to te .

Les h ab itan ts  d« I l  Nduvclle-H ollande et 
les Papous.
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Observations sur le tableau des grandes familles.
Les grandes familles primitives paraissent avoir e u , dans le prin

cipe, des foyers d ’où elles se sont disséminées e t reproduites de proche 
en proche par des augmentations successives de populations. Ces foyers 
de propagation peuvent se reconnaître à  la beauté e t à la  perfection 
corporelle de chaque famille qui les représen te , e t ,  comme le genre 
humain s’est dispersé par des colonies, il est naturel de croire qu’il a 
suivi d ’abord les te rres , avant de s’exposer à l’inconstance des e a ix  et 
à  un océan inconnu.

A insi, les familles humaines paraissent avoir établi leurs foyers pri
m itifs près des élévations du globe, e t de là elles se sont écoulées, 
comme les fleuves des montagnes, jusqu’aux extrém ités des terres e t aux 
rivages des mers.

C’est dans les pays de montagnes que l ’espèce est plus florissante, 
plus libre et plus féconde : c’est la patrie première du genre hum ain; 
c’est de là que coule sans cesse le flot des générations : c’est du sein des 
monlagnes que sortent les conquérants e t les colonies. pour descendre 
dans les plaines fertUïs.

Considérons, de p lu s, que chacun de ces foyers est le centre d’une 
langue-m ère, d’où sont écoulés différents idiomes ou dialectes. Par 
exem ple, le point central et originaire de la famille celtique, qui est 
placé au nord, a répandu la langue germanique partout où les peuples 
de ces contrées se so'nt établis.

Si la France, l’Italie e t l ’Espagne ne parlent pas aujourd’hui la  langue 
teutonique, c’est parce que la langue latine a  prévalu et a modifié con
sidérablement la première. Mais avant les conquêtes des Romains et 
l ’introduction du latin dans l’Europe australe , le langage des Celtes et 
des Ibériens ressemblait à celui des H elvétiens, des Germains et des 
autres peuples teutons. i

11 en est de même de la  famille esclavone, dont on entend la langue 
depuis le golfe de Venise jusqu’aux extrémités de la  Russie, quoiqu’elle 
subisse plusieurs dialectes. Les langues d ’O rient, comme celle des 
Arabes, des Syriens, des Phéniciens, des Persans, des M alais, des 
Juifs, etc ., ne sont que les divers idiomes d ’une langue-mère, l 'ara- 
mien. Non-seulement la  forme du corps e t le langage présentent des 
tra its communs dans chacune de ces grandes familles hum aines, mais 
les mœurs, les usages, les coutumes e t les idées religieuses semblen* 
indiquer aussi une source commune pour chacune d’elles, quoiqu’une 
foule de circonstances aient beaucoup modifié les accessoires. Il nous 
parait donc probable que chaque race hum aine a  des points ou des 
foyers d ’où sont sorties les diverses familles que nous trouvons répan
dues aujourd’hui sur la terre.

L ecture : Histoire naturelle de Ballon — Histoire naturelle de Virejr;
— esquisses littéraires de l’auteur.
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Observations préliminaires sur la  formation des premières 
Sociétés.

' Le déluge, cet incontestable bouleversement du globe, est l’expression 
à’une idée morale, d ’une idée de châtiment.

Quand la colère céleste s’est apaisée, la te rre  est sèche, e t on peut 
l’habiter, mais les forêts sont immenses e t les bêtes m onstrueuses; la 
première leçon de sociabilité est dans l’alliance qu’il faut former contre 
les lions et les tigres. Qu’un jour il se m ontre un homme dont l’œil soit 
plus sû r , la  vigilance plus active, ses semblables se réunissent autour 
de lu i, e t le nomment leur chef. Cet homme sera Nemrod, puissant chas
seur devant le Seigneur, qui commença à être puissant su r la terre. Nem- 
rod est l ’expression de la  vie de c h a s s e u r ,  ce prem ier é ta t de l’hum anité 
qui commence toutes les sociétés, e t qui est la  base de son droit naturel. 
L’homme réfléchit; il ne détruisit plus les bêtes qui pouvaient lui être 
utiles, il les apprivoisa, il devint p a s t e u r .

Bientôt commença cette centralisation, principe de toute société e t 
de tout gouvernement. Tout se réunit, se groupa autour de l’homme. 
La famille devint tribu , e t posséda, pour se transporter d ’un lieu dans 
un au tre , un chariot informe traîné par des animaux. La matière et la 
vie étaient vaincues. La civilisation commençait. On trouve aussi l’idée 
d ’un Dieu chez tous ces peuples prim itifs; elle précède la société, ou 
du moins elle n a ît avec olle. Ces premières notions de la religion ont 
pris naissance dans l’Orient, qui a  été le berceau de l’homme, et se sont 
propagées dans les autres contrées du globe.

Lecture : Histoire universelle de Bosauet.

Origine présumée des Américains.
Bien que la  p lupart des géologues modernes regardent les Améri

cains comme autochthones, nous devons rapporter l’opinion du savant 
M. de Humboldt, qui insiste su r les analogies qu’offrent ces peuples avec 
les Mongols, e t avec d’autres peuples de l’Asie centrale; il trouve que 
plus on étudie les races, les langues, les trad itions, les coutum es, plus 
il y a  lieu de croire que les habitants du Nouveau-Monde viennent de 
l’Asie orientale.

Lecture : Vue des Cordillières et monuments des peuples indigènes (VA* 
mèrique.

La vie nomade appela quelques changements. L’homme soupçonne 
que la  terre  est susceptible de culture : il devient a g r i c u l t e u r .  Les 
relations se m ultiplient e t améliorent l’organisation sociale. Le tempe-
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rament physique est moins despotique, il y a moins de fatigue, e t dès- 
lors ifooilifc d’ihteittÿt'ranbë. Enfin, la vie agricole donne des notior.s du 
droit particulier, bientôt suivi de droit public; la famille, ou le gouver
nement patriarcal, renferme donc le germe du gouvernement politique; 
l’autorité paternelle est reconnue insuffisante : il faut quelqu’un qui 
explique la loi. La loi est également imposée à tous, e t les différentes 
familles sont confondues dans une vaste Unité. Voilà le peuple, le chef, 
'e roi.

Lecture : D.ins le» Ésquisscs Historiques de l’auteur, les gouvernements, 
les langues, les religions, etc., et toiltee qui a rapport aux premières sociétés.
— Dans les-Esquisses littéraires de l’auteur, la formation des langues et le 
tableau des littérature» anciennes et modernes.

Observation.

Nous ne savons rien sur les prem iers peuples; il est certain qu’ils ne 
restent pas dans l’inaction ; mais le temps a voilé une grande partie de 
leur histoire. Comment se reconnaître dans cet obscur dédale? Il m’a 
semblé raisonnable do rejeter toutes ces traditions poétiques, tous ces 
faits douteux, et d’offrir à mes jeunes lecteurs la succession des peuples, 
en leur faisant observer que la  certitude des faits no commence qu’au 
neuvième siècle, pour l ’iiistoire profane.
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SUCCESSION DES PEUPLES

P E U P L E S  M P B H S .

É K I I H É I U T I O N  B E S  D I V E R S  P E C P H î »

DANS LEUR ORDRE CHRONOLOGIQUE E T  GÉOGRAPHIQUE 

CLASSUriCATIO» D 'A P R È S  LEU R  IMPORTAI#CE R E L A T IV E .

Peuples anciens dont l ’histoire ett presque inconnue.
En Afrique.

En Asie.

£,es Indiens. 
Les Chinois. 
Les Japonais. 
Les Scythes.

En Europe.

Peuples doat l ’histoire est cobbub

Les Ethiopiens. 
Les Berbères. 
Les Celtes.
Les Basques, 
Les Ibères.

ÉBOQBE 
DÊ L’OI'IGINE.

NOMS 
DES PEUPLES.

FONDATEURS.

25* Siècle ( ’§67) av .J.-C. Egyptiens. Ménès,
3̂* Siècle (229S). Ilébreux. Abraham, V  patriarche.

$p* Siècle (1990). Assyriens. Bel us.
Sur les ruines de l’empire d’Assyrie s’élevèrent : 

i Mèdes. 1 Arbacèl*
3» Siècle. <759), , Babylonien». Bélési*»

Nini?ite»« Plu*
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17» Siècle (1640). 
16« — (1582).

Les principaux Peuples de la Grèce étaient
1581.
1549.
1516.
1328.
1348.

16* Siècle (1590,1568). 
— (1579).

9« Siècle (860).
8* — (753).
6* — (536).

— (360, 330).

A théneou ,
Thébains.
S partiates.
C orin th iens.
M jcénien».

Troyens.
Lydiens. 

Carthaginois (colonie 
phénicienne). 
Romains.
Perses.
Macédoniens.

Cécrop*.
Cad mua.
Lelex.
Sysiphe.
Peraée.

Teucer et Dardanus. 
Mœon.
Didon.
Romulus.
Cyrus.

Philippe et Alexandre.

A la mort d’Alexandre, l’empire macédonien fut partagé en quatre royau
mes, entre les généraux du conquérant: la Macédoine échut à Cassandre, la 
Thrace à Lysimaque, la Syrie à Séleucus, l’Egypte à Ptolémée, fils de Lagus.

3« Siècle (255). | Parthes. I Arsace.

Naissance de Jésus-Clirlst, an 4963 du monde, 50e siècle.
3« Siècle (228 ap. J.-C.). 

U* Siècle (395).
Nouveaux Perses. 1 Artaxercès.
Empire d’Orient. lArcadius, 1er empereur. 
Empire d’Occident. IHonorius, Jer empereur.!

En 476, eut lieu la chute de l ’empire romain d’Occident, causée par [j 
l’invasion des peuples barbares de la Germanie. C’est ainsi que finit l’his* I 
toire ancienne, après une durée de 5439 ans.

CLASSIFICATION GÉOGRAPHIQUE.

En Asie. — Les Hébreux, les Assyriens, les Phéniciens, les Troyens, 
e t  Perses, les Lydiens, les Parthes.

En Afrique. — Les Égyptiens, les Carthaginois, les Numides.
En Europe,—'L e s  Grecs, les Macédoniens, les Romains, les Gaulois,

D 1 A P R È S  LEU R  IMPORTANCE

Le»Hébreux, les Grecs, les Romains, les Égyptiens, les Phéniciens, les 
Carthaginois, le» Perses, le» Assyriens, les Troyens et les Lydien».
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D 'A P R È S L E S M ONARCHIES.

Q uatre grandes ; Assyrienne, Perse, Macédonienne, Romaine.

D ’A P R È S  L E S R ÉPU BLIQ U ES.

Q uatre grandes : De Sparte, d’Athènes, de Tlièbes, de Corinthe.

D U R ÉE D E S GR A ND ES MONARCHIES.

1. Assyrienne : Depuis Relus jusqu’à Sartlanapale (de 1993 à 759 — 
1234), douze siècles passés.

2. Romaine : Depuis Auguste jusqu’à Romulus-Augustule (de 29 ans 
avant J.-C. à 470 ap rès—  505), cinq siècles.

3. Perse : Depuis Ctjrus ju sq u ’à Darius Codoman (de 536 à 331 — 205), 
deux siècles.

4. Macédonienne : Règne à'Alexandre (336 à 323), douze ans.

CHINE. 

Observations sur l'origine des Chinois.

Il serait difficile d ’assigner une époque fixe au commencement de 
l’histoire de la Chine, ou plutôt au moment où ce pays fu t peuplé. Les 
prétentions des Chinois sur leur antiquité sont tellement exagérées, 
qu’ils donnent à leur em pire, depuis le commencement des choses ter
restres, une durée de deux cent soixante-dix-huit mille et quelques 
années!

D’après les recherches récentes, l’histoire véritable ne commencerait 
pour les Chinois qu’au 9e siècle avant J.-C .

L ecture : Klaproth, Essai sur l ’autorité des Historiens en Asie.

Quoi qu’il en soit, on a pensé depuis longtemps que les pays de 
l’Orient avaient été visités p a r les premiers hommes. Guidées peut-être 
par leur imagination, les peuplades qui, des hauteurs de l’Asie centrale, 
descendirent dans la Chine, durent s’y arrêter, e t s’y croire sur le sol le 
plus favorisé du ciel. En effet, deux grands fleuves, le Hoang-Ho et 1e 
Kiang, traversent cette contrée du couchant au levant. C’est la plus 
vaste, la plus fertile de celles qui, s’abaissant vers le soleil, touchent à 
la grande m er, regardée jadis comme le terme de toute émigration.

11 para îtra it que ce fut chez les tribus voisines du Hoang-Ho, ou de la 
rivière Jaune que furent jetés les fondements de l ’empire chinois. C’est

3
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vers le nord-ouest qu’une espèce d’écriture s’est introduite, soit que 1« 
législateur de la Chine l’ait inventée en effet, soit qu ’il a it seulement 
transmis à dos hordes plus sauvages un procédé connu déjà de quelque 
autre peuplade. Les annales chinoises font mention de deux personnages 
sous lesquels l’industrie aurait fait quelques progrès avant le célèbre 
Fo-IIi ; niais c’est à ce prince que nous nous arrêterons un instant, à 
cause de la vénération que lui portent encore aujourd’hui les Chinois, 
qui le regardent comme le fondateur de leur em pire.

F o> H i. — Fo-Ui divisa tout le peuple en cent grandes fa
milles; il le soumit aux lois du mariage, lui apprit à défricher 
les terres, à multiplier les troupeaux, et introduisit l’art de 
forger le métal. On lui atiribue aussi des observations astro
nomiques, et l’invention du cycle sexagésimal, dont les divi
sions embrassent les jours, les mois et les années. Pour adou
cir le naturel farouche de ses sujets, il inventa quelques ins
truments de musique. Il est vraisemblable que Fo-Hi n’avait 
pas autant de connaissances que lui en donnent des écrivains 
chinois, et qu’on lui attribue des découvertes dues en grande 
partie à ses prédécesseurs ou à ceux qui ont régné après lui.

Les Chinois n ’ayant été en communication avec aucun peuple de l’an
tiquité, les événements qui appartiennent à leur histoire ne peuvent être 
rapportés dans cet ouvrage classique.

Peut-Otre l’époque de s’occuper de ce peuple intéressant n ’est-elle pas 
très éloignée; la Chine va s’ouvrir aux Européens; sa décadence est 
manifeste ; elle n ’a  plus de religion vivante ; l ’athéisme est au faîte de 
sa société, la superstition grossière à la  base. L’histoire des Chinois 
nous sera alors bien connue, car on peut avancer hardim ent que jam ais 
aucun peuple n ’a  possédé ou ne possède des cours d ’histoire aussi com
plets et aussi authentiques que ce peuple original.

INDIENS.
L’Inde, comme la Chine, a  été habitée depuis les temps les plus recu- 

és, mais tout paraît fabuleux  dans ce pays jusqu’à l ’expédition d ’A- 
exandre-le-Grand, dans le 4e siècle. L’iiistoire, les sciences, les lettres 
e t les arts sont connus des Indoux depuis une époque très reculée. Us 
possèdent d ’admirables poèmes et des ouvrages dram atiques pleins de 
beautés.

Leur langue, le sanscrit, paraît Être la  mère de toutes les autres 
langues.
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2 5  Siècle.

TEMPS MYTHOLOGiaUE.
C c u t j j d .

SO M M A IRE t

Egypte. — 2107. Ménts, premier roi d’Égypte.

Observations sur l’origine des Égyptiens et sur les Éthiopiens.
Nous n ’avons, su r les premiers tem ps de l’Égypte, aucune notion 

certaine. Moïse donne une description fidèle de ce pays, mais seulement 
de son temps ; encore ce n ’est pas une histoire suivie. Toutes les con
naissances que nous en avons nous viennent d ’H érodote, historien 
grec du 5* siècle avant J.-C. (484-408), qui consigna dans ses écrits les 
renseignements qu’il avait recueillis de la bouche même des prêtres. 
Mais ceux-ci n ’avaient eux-mêmes pour guides que des monuments 
publics, sur lesquels étaient tracées des figures allégoriques nommées 
hiéroglyphes. Ces caractères symboliques ne représentant que des idées, 
e t pouvant s’interpréter de m anières différentes, n’offraient d ’ailleurs 
qu’une histoire bornée à des récits tronqués e t sans ordre chronologique.

Quoi qu’il en soit, l ’Égypte est l’une des contrées de notre globe où 
un lien politique a été établi dès les plus anciens tem ps. Los causes de 
cette civilisation se trouvent en partie dans sa situation géographique 
Longtemps avant qu ’il existât un grand empire d’Égyptc, plusieurs 
Petits états paraissent s’être formés dans la  vallée fertile du Nil. Il 
semble évident que la Ilaute-Égypte a  été le lieu le plus anciennement 
cultivé, et cette culture, venant du m id i, s’étendit dans la suite vers r. 
nord par l’établissement des colonies. Vraisemblablement ces tribus s 
formèrent par l ’émigration d ’une tribu étrangère , différente de c el! : 
des nègres, comme le prouvent des figures, soit sculptées, soit pein te 
«lu’on trouve sur les monuments égyptiens.

Les Ethiopiens, partis de Méroé, entrèrent diverses époques dans 
l’Égypte ; ils en civilisèrent les premiers habitants, e t formèrent ù o s 
Nomes ou états réparés, tels que ceux de Tlièbcs, i'E liphantine, à ’I lf 
clce, de Thin ou de This, dans l’Égypte supérieure ; ceux d’une prem ,àro 
Mcmphis, de Hautes, de Bubas’. e , de Xoïs, de Tunis, dans la moveune
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e t la  Basse-Égypte. Ils établirent deux castes supérieures, celle des 
prêtres et celle des guerriers, e t des castes inférieures, composées des 
anciens habitants.

Au gouvernement des prêtres succéda celui des rois. Ménès est re
gardé comme le premier chef du Kome thébaïque, dont la  capitale, 
Thèbes, fut fondée dans des temps inconnus.

IH cn cs, fondateur do l’empire d’Egypte, est sans doute le 
même que Misraïm, (ils de Cliam. C’est lui qui passe pour avoir 
établi le culte des Dieux à Memphis, qu’il bâtit à l’orient du 
Nil et dans le voisinage de l’Arabie ; Vulcain ou le feu, le so
leil, la terre et les astres reçurent les premiers hommages. 
Mènes arrêla le Nil près de Memphis, par une chaussée de 
cent stades de large et lui fit prendre un autre cours entre les 
montagnes. Après sa mort il fut mis par ses sujets au nombre 
des dieux. On dit qu’il laissa trois fils qui se partagèrent son 
empire ; mais l’histoire de ces nouvelles dynasties est inconnue.

« Les premières tribus qui peuplèrent l’Egypte, dit M. Champollioi 
» jeune, c’est-à-diro la  vallée du Nil, entre la  cataracte de Syène e t  
» la iner, vinrent de l’Abyssinie ou du Sennaar. Les anciens Égyptiens 
» appartenaient à une race d ’hommes tout-:\-fait semblables aux Ken- 
» nous ou Barabas, habitants actuels de la Nubie. On ne retrouve dans 
» les Copies de l’Égyptc aucun des tra its caractéristiques «Je l ’ancienne 
» population égyptienne. Ces peuples sont le résultat du mélange con- 
» fus de toutes les nations qui ont successivement demeuré sur 
» l’Égypte. »

Tout semble prouver que la  population de I’Égypte y est descendue 
de l’Ethiopie avec le Nil. La Haute-Egypte a été en effet bien plus tôt 
habitable que la  Basse, qui fut longtemps inondée, même après que le 
Nil e t la m er ne s’y rencontrèrent plus.

On compte 333 rois de Ménès à Maoris. Ils forment 17 dynasties et le 
commencement d ’une 18e, qui régnent simultanément à Thèbes, This, 
Eléphantine, Memphis, Héraclée, Diospolis, Xois et Tanis. Voici l ’ordre 
de ces dynasties :

l re dynastie, Tanite Thébaine. ,11* dynastie, Thébaine.
2e ___ Tanite Thébaine. '12e — Thébaine.
3e — Mempliite. 13e — Thébaine.

— Mempliite. ia« — Xoîte.
5* — Éléphantine. 115e — Thébaine.
6e — Mempliite. 16e — Thébaine.
7« — Mempliite. /Pharaonne.
8e — Mempliite. 17« — j Thébaine.

— Héliopolite. (Pasteurs.
10* — Héliopolite. 118* — Thébaioe.
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23* S iècle.

SOMHAIRI :
Histoire sainte. — 2296. Vocation d’Abraham (1921. U.). — 2267. Ruine de 

Sodome, de Gomorrhe, de Séboïm etd’Adama. — 22'il. Sacrifice d'isaae

HISTOIRE SAINTE.

Tableau des patriarches post-diluviens.
N é 2il M o rt en N é en J io r t  en

Sem, 3 40 8 2 808 Reu, 277 7 2538
Arpliaxad, 3 30 6 2868 Sarug, 2643 241 5
Salé, 3171 2738 Nachor, 2 5 1 5 2 3 6 7
Héber, 3041 2637 Tharé, 243 6 5 291
Fhaleg, 2 907 2668 A braham, 2 3 6 6 2191

A b r a h a m , descendant de Sem , naquit en Clialdée, clans 
la ville d’Ur (feu), dont les habitants adoraient le soleil. Dieu 
lui commanda de sortir de cette terre, et de se rendre à Hararn 
(Mésopotamie); il lui promit de le faire chef d’un grand peuple 
et de sa maison. Abraham ayant perdu Tharé, son père, à 
Haram, alla demeurer à Sichem, dans la terre de Chanaan, 
avec Sara, sa femme, et Lotli, son neveu, fils de son frère 
aîné Haran, enlevé par une mort prématurée ; c’est dans la 
vallée illustre où le patriarche avait dressé ses tentes, que 
Dieu lui apparut et lui dit qu’il le destinait à être le père d’une 
grande nation ; c’est ce qu’on appelle la vocation d’Abraham, 
arrivée en 2296. Une famine l’obligea bientôt à se rendre de 
Béthel, son second séjour, en Egypte, où le Pharaon l’accueillit 
favorablement et d’où il emmena une esclave, nommée A gar;  
de là il alla se fixer dans la vallée de Mambré (2289), près 
d’Hébron, à huit lieues de Jérusalem. Lotli se sépara A'Abra
ham  à cause de quelques différends survenus entre leurs pas
teurs, et se retira à Sodome. Codorlahomor, roi des Elamites 
ou Perses, Thabal,  roi des nations, Am raphel, roi de Sennaar 
et Arioche, roi de Pont, ayant pris cette ville, en emmenèrent 
les habitants captifs : Loth était du nombre. Son oncle marche 
à son secours avec tous ses serviteurs et ses amis, au nombre 
de 318, le rejoint, et, vainqueur à Laisch (Dan), fond sur les 
Elamites pendant la nuit, les chasse jusqu’à Hoba, au nord de
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Damas, fait un grand butin et délivre Loth. C’est au retour de 
ce combat qu'Abraham  rencontre Melchisédech, roi de Salem ; 
ce prêtre du Très-Ilaut lui donna sa bénédiction, et offrit à 
Dieu le pain et le vin (2281).

La sainteté d’Abrobam ne put fléchir la colère de Dieu con
tre les habitants impies de Sodome et de Gomorrhe, situés 
dans la vallée Sylvestre, près de la mer Morte ou lac Asphal- 
tite (Al-Motanah) sur un terrain bitumineux et volcanique, et 
formant avec A dam a, Séboïm  et Ségor, la Pentapole. Ces 
deux villes furent détruites par le feu du ciel ; mais Loth, averti 
de la vengeance divine, prit la fuite avec ses deux filles et sa 
femme, qui fut changée, dit la Bible, en statue de sel, en puni
tion de sa curiosité (2267—2266).

Abraham n’avait pas encore d’enfant. Alors la gloire et la 
puissance des chefs consistaient dans une nombreuse famille; 
et la stérilité passait pour une marque de la malédiction di
vine.

Sara  fut la première à conseiller à Abraham de prendre pour 
femme A gar, sa servante. Le conseil fut su iv i, et Agar donna 
naissance à Ismaël (Dieu exauce). Sara elle-même eut un fils 
qui reçut le nom d'Isaac (ris) (2266); mais, craignant qu’/s-  
maël n’obtint une partie de l’héritage paternel, elle voulut 
qu 'Abraham  le chassât avec sa mère. A gar , exilée, prit son 
enfant avec elle, et partit pour le désert de Bersabée. Ismaël, 
devenu un habile tireur d’arc, grandit dans le désert de Pha- 
ran, épousa une Egyptienne, et ce fut de lui que descendirent 
les nations arabes.

Déjà la famille du patriarche s’est accrue de deux rejetons. 
Celle de son neveu Loth s’augmente. Sa fille ainée lui donne 
Moab, tige des Moabites, et la cadette, Ammon, tige des Am
monites.

Isaac avait déjà atteint l’âge de vingt-cinq ans (2241), lorsque 
Dieu commanda à Abraham de le lui offrir en holocauste. Ce 
patriarche allait obéir ; mais Dieu, content de sa soumission, ne 
permit pas qu’il consommât ce pénible sacrifice. Cet évènemenl 
eut lieu sur le mont Moria où fut plus tard bâti le temple de 
Jérusalem et où tant d’autres sacrifices devaient être offerts à 
Dieu ! — Le sommet du Moria faisait partie du mont Calvaire .'

Le plus ancien serviteur d’Abraham, Eliézer, se met en 
route pour Haran en Chaldée, et va demander à Nachor, 
frère d’Abraham , sa petito-fille Kébecca en mariage pour Isaac;
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il l’obtient, et la conduit vers les tentes du patriarche, veuf de 
Sara depuis plusieurs années. Isaac, âgé de quarante ans, 
épouse sa cousine. A la même époque, Abraham prit une au
tre femme nommée Céthura, et, malgré son grand âge, il en 
eut six enfanls. Au bout de vingt ans de mariage, Rébecca 
donna le jour à deux jumeaux, Esaü et Jacob. Dix ans après 
mourut le patriarche, qui avait près de (75 ans (2191). Ismaël 
accourut du désert pour ensevelir son père. On le plaça près 
de Sara, dans la caverne de Manibré, près d'Hébron, que lui- 
même avait achetée pour recevoir la dépouille mortelle de sa 
femme chérie.

Avant sa mort, ce saint patriarche avait donné tous ses biens 
à Isaac et fait des présents à ses autres enfants, en leur pres
crivant d’aller s’établir dans le pays qui est à l’orient, c’est-à- 
dire dans la partie que nous nommons Arabie Pétrée. Les plus 
connus de ses enfants sont :

1° Madian, père des Madianites, qui habitèrent à l’orient du 
lac A sphaltite, à l’endroit où fut ensuite la tribu de Ruben;

2° S aba , son petit-fils; de lui naquirent les Sabéens en 
Arabie ;

3° Ismaël, dont nous avons parlé précédemment.
Lecture : Histoire sainte de Royaumont.

» S C Siècle.

SOMMAIRE :
Histoire sainte. — 2122. Mariage de Jacob avec Lia et Bachel.

HISTOIRE SAINTE.
Esaü et Jacob, fils d’Isaac, étaient d’un caractère différent : 

le premier, l’ainé, s’appliquait à l’agriculture et menait la vie 
active d’un chasseur ; son corps répondait à ses goûts mâles et 
guerriers ; le second, de mœurs douces et paisibles, était l’ob
jet particulier de l’affection de sa mère. Isaac, âgé de cent 
trente-sept ans et aveugle, voulut un jour bénir son fils aîné : 
Jacob, de concert avec sa mère, dérobe cette bénédiction à son 
frère. — Quoi 1 dit Esaü à Isaac, n’avez-vous donc qu’une 
bénédiction ? je vous en conjure, bénissez-moi aussi. Les deux 
frères se séparèrent. Jacob alla chez Laban épouser ses filles,
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Lia et Rachel. Esaü, l’exemple de l’amour filial, s’apercevant 
que son père n’aimait pas les filles de Chanaan , alla trouver 
Ismaël, et se maria avec une de ses filles ; dans la suite, les 
deux frères se réconcilièrent à M aspha.

Jacob arriva à Luza en Mésopotamie après avcir eu pendant 
sa route une vision. Il vit en songe une échelle dont le pied 
«tait appuyé sur la terre, et dont le haut touchait le ciel. Des 
anges de Dieu montaient et descendaient le long de l’échelle.
11 vit en même temps Dieu qui, appuyé sur le haut de l’échelle, 
lui parla et lui promit une postérité nombreuse ainsi que la 
terre sur laquelle il dormait. En mémoire de cet événement, 
Jacob appela l’endroit où il se trouvait Bèthel, c’est-à-dire 
Maison de Dieu. Lorsqu’il se rencontra avec E saü, un événe
ment singulier lui arriva dans la nuit qui précéda l’entrevue; 
Jacob, marchant seul à quelque distance du lieu, fut arrêté, 
après avoir traversé le torrent de Jaboc, par un homme qui 
lutta contre lui jusqu’au matin ; voyant qu’il ne pouvait le vain
cre, cet homme lui toucha le nerf de la cuisse, qui se dessécha 
aussitôt. Alors, il lui dit: Laissez-moi aller, car déjà l’aurore 
commence à paraître. Jacob lui demanda sa bénédiction : Tu 
ne t’appelleras pas Jacob, lui dit ce mystérieux antagoniste, 
mais Israël (combattant Dieu), car tu as combattu avec des 
êtres divins et avec des hommes, et tu les as vaincus.

Le lieu de ce combat fut appelé Phanuël, c’est-à-dire qui 
voit Dieu.

Isaac mourut à cent quatre-vingt-einq ans ; Jacob et Esaü 
se partagèrent sa succession ; le premier resta dans le pays de 
Chanaan , à Salem, puis à Béthel, où mourut Rachel, mère de 
Joseph et de Benjamin. Esaü retourna dans le pays qui avait 
reçu le nom à'Édom (le roux), près du mont Scliir. Sa postérité 
fut nombreuse ; elle occupa cette partie de PIdumée qui fut 
nommée Amalécite du nom d'Amalech, fils d’E leph az , l’ainé 
des cinq fils d’Esaü.

Lecture : La Bible. — Carte de la Judée par l’auteur, dan» son Allât,
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21e Siècle.
SOMMAIRE-î

Egypte. — 2075. Invasion et chute des Ilyksos. — 2040. Règne de Mœris. 
Histoire sainte. — 2090. Joseph, ministre de Pharaon ; les douze tribus.

EGYPTE.
Entre Ménès et Mœris, on place trois cent trente rois peu 

remarquables, et qui se répartissent en dix-sept dynasties, dont 
les unes continuèrent de régner à Thèbes, et les autres sur 
diverses contrées de l’Egypte. C’est au temps de Timaos, un 
des rois de la seizième dynastie, qu’une puissante horde no
made, venue de 1 Orient, inonda la Basse-Egypte, et que ses 
chefs, nommés Hyksos ou Pasteurs par les Egyptiens, parve
nus à s’y établir, fortifièrent A varis (Péluse), et étendirent 
leur domination jusqu’à Memphis. Ils dominèrent le royaume 
pendant deux cent soixante a n s , quelques auteurs disent pen
dant cinq cent onze, sous six rois, dont le premier est Salatis, 
et ils furent vaincus par M isphragmoutosis, et chassés par 
Thoutmosis, son fils, roi de Thèbes, qui commença la dix- 
huitième dynastie.

Ces barbares, qui avaient fui sans doute les armes victorieu
ses des Assyriens, étaient ou Arabes ou Phéniciens, ou peut- 
être Scythes. Quoi qu’il en soit, en vertu d’un traité, ils éva
cuèrent l’Egypte, et se retirèrent avec leurs femmes, leurs en
fants et leur butin, dans la Syrie ou la Palestine, au nombre 
de deux cent quarante mille.

Le rétablissement de l’indépendance et de la liberté du pays 
fut la suite de cette expulsion ; une autre conséquence de cet 
événement fut la réunion définitive de divers Etats en une 
seule monarchie, parce que les dominateurs de Thèbes devin
rent dès lors les maitres de toute l’Egypte. La victoire de 
Thoutmosis fut un des exploits les plus glorieux et les plus 
chers aux Egyptiens; elle se trouvait représentée sur un des 
plus grands temples de Thèbes. Thoutmosis, dont le nom si
gnifie enfant de Thout (peut-être le Mercure ou l’Hermès des 
Egyptiens), régna vingt-cinq ans et quatre mois après l’expul
sion des Hyksos. Parmi ses successeurs on remarque Mœris 
ou Maris ; selon d’autres Méphrès ou Méphra, c’est-à-dire don

3.
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de Phré ou du Soleil ; il est célèbre par le tac qu’il nt creuser 
dans le nome des Crocodiles, depuis le nome Arsino'ite, au
jourd’hui le Fayoum. Ce lac, maintenant nommé Bir-el- Keroum, 
est un bassin naturel que la main des hommes n’a fait qu’a
grandir et vivifier, en lui communiquant les eaux du Nil par 
le moyen d'un canal. Il était destiné à suppléer aux inondations 
du fleuve, ou à recevoir l’excédant de ses eaux, selon les an
nées. Mœris fit aussi construire les Propylées, au bord du 
temple de Ptha  ou Vulcain, à Memphis, bâti en même temps 
que la ville, par Ménès, suivant Hérodote.

L ecture : Histoire universelle de Sigur. — Histoire ancienne de Rollin.

HISTOIRE SAINTE.

J o s e p h .  — Jacob, fils d’Isaac et de Rébecca, eut douze fils, 
qui devaient former le royaume de Juda. Joseph, qu’il avait eu 
de Rachel, fut vendu par ses frères, à Dotaïm  près du lac 
Génézareth, et emmené en Egypte. Il avait alors 16 ans (2097). 
Sa profonde pénétration lui attira l’estime de Thoutmosis, pha
raon de Tanis, qui le fit son ministre, afin qu’il portât remède 
à une disette qu’il avait prédite. A cet effet le roi tira un an 
neau de son doigt et le donna à l’Hébreu, qu’il revêtit d’une 
robe de fin lin, lui passa au cou un collier d’or, et l’ayant fait 
aïonler sur un char élevé, il fit crier par un héraut que tout le 
monde eût à fléchir le genou devant lui. Il devint le libérateur 
de l’Egypte, et par sa prévoyance il la préserva de la famine 
p en d a n tsep t ans de stérilité. Les mesures qu’il employa à celte 
occasion exercèrent la plus haute influence sur la constitution 
politique de "Egypte; il avait établi de vastes greniers d’abon
dance; lorsque les Egyptiens vinrent à  manquer d’argent pour 
acheter du blé, il prit en payement une partie de leurs trou
peaux, de leurs esclaves et de leurs terres, qui par ce moyen 
rentrèrent presque toutes au domaine de la couronne ; les prê
tres étaient seuls exceptés de celte loi, qu’ils avaient peut-être 
inspirée.

Ainsi le gouvernement de l’Egypte, qui d’abord était théo- 
cratique et militaire, devint depuis Joseph purement théocrati- 
que ; c’est ainsi qu’en habile ministre, il se concilia à la fois 
l’estime du monarque, des prêtres et celle du peuple, qu’il 
préserva de la famine. Ses frères vinrent chercher du blé ; 
Joseph se découvrit à eux, les conjura de lui amener Jacob
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et Benjamin. Jacob quitta ses terres et vint se fixer avec sa 
famille dans la terre de Gessen.

Dans la suite il n’y eut que le noyau de la nation qui resta 
dans ce pays, trop resserré pour la population ; les autres 
Israélites se répandirent dans toutes les villes de l’Egypte, 
jusqu’au moment où, persécutés et poursuivis, ils rentrèrent 
dans ce canton de Gessen qui devait être préservé. Jacob y 
mourut à l’âge de t 47 ans. Joseph, à la nouvelle de sa maladie, 
accourut avec ses deux fils, Manassé et Éphraïm  qu’il avait 
eus de sa femme Aséneth, fille d’un grand-prêtre d'IIéliopolis 
(aujourd’hui la M atharieh , village à quatre lieues environ du 
Caire). Il alla avec ses frère? l’ensevelir près d'Hébron, dans 
le tombeau de leurs ancêtres. Joseph mourut lui-même (2003) 
à 110 ans, regretté de toute l’Égypte, et fit promettre à ses 
frères et à ses fils d’emporter ses restes pour les conserver au 
milieu d’eux. Son corps, embaumé comme l’avait été celui de 
son père, fut mis dans un cercueil. Ce monument toujours 
présent aux yeux des Israélites, servit à les consoler dans les 
afflictions, qu'ils éprouvèrent de la part des Égyptiens. C’est 
ainsi que les os de Joseph prophétisèrent après sa mort.

Observations sur la fam ille d’Abraham.

La famille d’Abraham constitue l’époque de la période patriarcale ; 
c ’est la première forme de législation dans tout l’univers. Le dogme 
est l’unité de Dieu; l’acte principal du culte est pris à l’Egypte; les 
sacrifices hum ains sont abolis. Les institutions civiles nous montrent le 
pouvoir du père dominant la société ; sous ce m aître absolu se classent 
les enfants, les épouses libres payées à  leur père et dont le nombre 
n ’est pas limité, les concubines sorties de la  classe servile ; les esclaves 
pris, achetés, nés chez le m aître , volés ou condamnés à l’esclavage.

La propagation de la race est le prem ier orgueil ; les enfants nés de 
l’esclave sont attribués à l’épouse ; le frère doit, en s’unissant à sa 
belle-sceur, donner au frère m ort une postérité. L’aîné, consacré par 
une bénédiction solennelle, hérite du parent paternel ; sa part est plus 
large que celle de ses frères ; la femme, nourrie par son père ou par son 
mari, n ’a point de propriété ni d ’héritage. Enfin ce que nous apercevons 
le mieux dans cette scciété, c’est V itat des personnes, c’est la famille.
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E N FA N TS D E  JACOB,

Par quatre mères : l i a  Bala, Zelpha, Rachel;
COMPOSANT LES DOUZE TRIBUS.

1. Ruben, de Lia. — 2 li9 .
2. Siméon, de Lia. — 2118.
3 . Lévi, de Lia. Ses descendants furent consacrés au ser

vice de Dieu. — 2)17.
4. Juda, d’où sortit, avec la race royale, le Christ, régéné

rateur du inonde, de Lia.
5. Issachar, de Lia.
6. Zabulonei Dina, de Lia.,
7 . Joseph, le sauveur de l’Égypte, de Rachel.
8. Benjamin, de Rachel.
9. Dan, de Bala. servante de Rachel.

10. Nephthali, de Bala.
i \ . Gad, de Zelpha, servante de Lia.
12. Azer, de Zelpha.

Leclure : Joseph, poème par Bitaubé. — Omasis, tragédie de Baour-Lor- 
inian.

£©c Siècle.

SOMMAIRE î
Assyrie. — 1993. Bélus. —-1968. Minus. — 1916. Règne de Sémiramis,
Grèce. — 198G. Inachus dans l’Argolide. — Fondations des Inachides. 
Découvertes. — 1991. La bière inventée par les Egyptiens.

A SSY R IE.
La dispersion du genre hum ain é tait à  peine consommée que IVcm- 

rod, sixième fils de Chus, commença à se rendre puissant. Chasseut 
intrépide, il devint guerrier, e t avec le secours des chusites, ses compa 
triotes, il s’em para de la  terre de Sennaar, et fonda Babijlone (2040), 
dans le môme temps quU ssur, lils de Sem , je ta it les fondements d ’una 
ville qui plus tard  porta le nom de Ninive. Moïse nomme trois autres 
villes élevées par Nemrod, Ilach, Acoar e t Callace, mais on en ignore la 
position. D’ailleurs les commencements de l ’empire d’Assyrie offrent 
beaucoup de diflicultés chronologiques et géographiques ; e t cependant, 
dans le siècle où nous sommes, il é tait parvenu au plus Laut point de 
gloire, puisqu’il s’étendait su r toute l ’Asie, entre 1» Méditerranée et
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l ’Euphrate, jusque sur l ’Afrique orientale, e t su r la  partie de l ’Europe 
la plus voisine du Pont-Euxin.

On croit que [\Temrod conquit le royaum e de Ninive sur Assur ; qu’en 
2218 les Arabes s’em parèrent des E ta ts de l’empire babylonien ou de 
Chaldée, e t qu’ils les conservèrent jusqu’à l’année où Bélus, ayant 
vaincu ces derniers, réunit ces deux pays, e t forma ainsi le prem ier 
empire d ’Assyrie.

N iu u s  e t  S é m i i ' a m i s  I re. — Ninus, fils de Bélus, 
agrandit Ninive, et soumet les Arméniens, les Mèdes et les 
peuples de l’Asie supérieure jusqu’à Baclres. 11 fait le siège 
de Bactres , et s’empare de cette ville par les conseils de 
Sémiramis, femme d’un de ses officiers ; les Orientaux la 
nomment Adossa (fleur de Myrte). Ninus lui donna le surnom 
de Schem-Bami (signe élevé) parce qu’elle lui facilita la con
quête de Bactrts, en élevant certains signaux. Ninus aug
menta Ninive sur le Tigre, en l’entourant d'une muraille de 
cent pieds de haut, couronnée de mille cinq cents tours.

Ninus épouse Sémiramis, qui lui succède en 1916.
Celte princesse étend glorieusement son empire ; les his

toriens font parler ainsi Sémiramis, qui régna 4"2 ans : « La 
nature m’a donné le corps d’une femme, mes actions m’ont 
égalée aux plus vaillants des hommes. Avant moi aucun 
Assyrien n’avait vu des mers; j’en ai vu quatre, que 
personne n’abordait tant elles étaient éloignées ; j’ai contraint 
des fleuves à couler où je voulais, et jamais je ne l’ai voulu 
qu’aux lieux où ils pouvaient être utiles ; j’ai fécondé les terres 
stériles, en les arrosant de mes fleuves ; j’ai élevé des forte
resses inexpugnables; j’ai percé avec le fer des routes à 
travers des rochers inpraticables ; j’ai frayé à mes chariots des 
chemins que les bêtes fauves elles-mêmes n’avaient jamais par
courus , et au milieu de ces travaux j’ai trouvé du temps pour 
nés plaisirs et pour mes amis. » — Elle trace des grandes 
routes, entoure Babylone de murailles, et y fait construire 
ces fameux jardins qui ont été mis au nombre des sept mer
veilles du monde.

Son expédition dans les Indes fut malheureuse : elle fut 
vaincue sur les bord de l’Indus. — Ninias, son fils, lui suc
céda après l’avoir privée de son autorité et peut-être de la vie.

Lectures : La tragédie de Sémiramis, par Voltaire. — Hérodote. — Ctésia».
— Diodoie de Sicile.
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Observations sur Sémiramis.
Les h istoriens, tan t anciens que modernes, ne sont d ’accord ni sur

les exploits, ni su r l’époque de Sém iram is; les uns font vivre cette 
princesse dans le 20' siècle (Diodore, Ctésias, Justin , Eusèbe); les au
tres dans le 13° (Miot); Hérodote dans le 8 ' e t Volncy dans le 0e. — 
Peut-être pourrait-on adm ettre plusieurs Ninus e t plusieurs Sémiramis 
Quoi qu’il en soit, nous devons avertir nos jeunes lecteurs de l’obscurité 
p 'ji règne dans la  chronologie des souverains de Babylone. Si notre 
opinion avait plus de poids, nous soutiendrions la version d’IIérodote 
qui fait Sémiramis contemporaine de Nabonassar, dont l’è re , époque 
aujourd’hui certaine, commence en 747 ; elle serait donc antérieure de 
45 ans à la première ruine de Ninive. Ce serait alors seulement qu’elle 
aurait exécuté, soit comme régente, soit comme reine, les travaux que 
son génie, son goût pour les grandes choses, e t surlbut sa politique ont 
dù lui faire entreprendre.

Religion des Assyriens.
Les Babyloniens avaient deux ordres de Dieux : les héros divinisés 

et les astres ; ils adoraient aussi les éléments, le T igre, l’Euphrate et 
certaines divinités nationales, comme Nisroch, Anameluch, Thammuz 
ou Adonis.

Q uant à la cosmogonie et à la métaphysique, on croit qu’ils s’adon
naient spécialement à étudier le côté matériel de la création, à la  diffé
rence des Brahmines occupés presque exclusivement de Vidée.

Les personnes instruites formaient la classe des mages, dont les fonc
tions e t les droits étaient héréditaires. — Ils croyaient à l ’immortalité 
de l’âme qu’ils considéraient comme la pure émanation de la lumière 
incréée ; à une providence réglant toute chose, mais dirigeant tout en 
vue de l’homme : de là les erreurs de l ’astrologie. — Cependant on ne 
peut douter de leur profond savoir su r le cours des astres.

On fait venir le mot mage du perse, mige-gusch (oreilles coupées), et 
cependant Jérémie (030 sous Josias) compte un archi-mage parmi les 
principaux membres de la cour de NabtichoUonosor, et à cette époque 
Cyrus ne s’était pas emparé de Babylone (538).

GRÈCE.

In n rh u N , Egyptien ou Phénicien d ’origine, vint s’établir avec une 
colonie dans le pays appelé depuis Argolide, et régna sur des peuples 
sauvages. Ses fds e t petit-fils, nommés Inackides, tirent plusieurs fon
dations.
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1° P horonée, son fils, rassembla les peuples dans une ville qu’il nom
m a Phoronée.

2° Argos, son arrière-petit-fils, changea le nom de Phoronée en celui 
d’Argos, et appela la contrée Argolide.

3° Epiiyre, sa soeur, fonda Corintlie.

4° P hécée, son fils, bâtit Pliégée, en Arcadie.
5° P élasgus, son petit-fils, fonda en 1883, le royaume d’Arcadie; ii 

apprit aux Arcadiens à se vêtir de peaux de sanglier, à se bâtir des 
cabanes, et à se nourrir de glands au lieu de feuilles d ’arbres. Il émigra 
en Thessalie avec les Arcadiens, qui priren t le nom de Pélasges.

6° Spartus ou Sparïon, son petit-fils, je tte  les prem iers fondements 
de Sparte en 1710.

7° MÉeÉsAÜs, son arrière-petit-fils, par Sparton , son p ère , donna 
naissance à  Jlycènes, en 1884.

8° Lycaon, fils de Pélasgus, bâtit la ville de Lycosure, e t y éleva un 
autel à  Jupiter, auquel il commença à sacrifier des victimes hum aines : 
c’est pour cela que les poètes le font métamorphoser en loup.

9“ Io, sa fille, que des m archands phéniciens enlevèrent e t emme
nèrent en Egypte, où sa bonté la rendit digne d ’Osiris, surnommé Jup i
ter, ce qui donna lieu à l’épisode de la fable.

10° Danaiis, l’un de ses descendants, qui s’établit à Argos voir le 
10' siècle); comme il é tait le fils de Bélus, l’Egyptien, il fut le chef de la 
famille des rois Bétides.

11” Acrisius, petit-fils de Lyncée, dont la fille Danaé épousa Persée 
(voyez le 14' siècle).

12° Kigapenthe, fille de Prétus arrière-petit-fils de Danaüs ; il est le 
chef de la troisième maison d ’Argos nommée Prétides.

18° Agénor, arrifcre-petit-fils d’Inachus, et fondateur des Phénicien» 
(voyez le 17e siècle).

19” Égyalée, qui fonda Sicyone.

I.ectnrc» : Précis historique de MM. Poirson et Cayx. — A rt de vérifier 
les dates.

T ableau à  fa ire  : Généaloitie d’Inachu».
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SOMMAIRE !

Grèce. — 1835. Premiers peuples de la Grèce. — Les Pèlasgcs. — Fondation 
de Sicyone par Egyalée.

Egypte. — 1842. Propagation de la philosophie égyptienne chez les Grecs et 
chez les Hébreux.

Découvertes. — 1 8 5 0 . Invention des caractères d’écriture attribuée aux Sido- 
mens.

GRÈCE.
L e »  P c l a s g c s .  — Les fables inventées par les Grecs sur 

les hommes qui, les premiers, habitèrent leur pays, n’offrent à 
l’esprit rien qui puisse le satisfaire. Observons seulement que 
le souvenir d’un déluge s’était conservé chez eux. Il parait 
que Javan, fils de Japhet, fut le père des familles qui vinrent 
s’établir dans la Grèce, au temps de la dispersion des peuples.

Ces peuples paraissent êlre issus des Tliraces, nation considé
rable dont le pays s’étendait du nord de la Grèce au nord du 
Pont-Euxln. Ainsi c’est par terre et non par mer que les Pé- 
lasges seraient venus dans l’Occident. Les descendants do 
Javan, établis dans la Grèce, portèrent longtemps le nom de 
Pélasges ; ils vivaient errants dans les forêts ; se nourrissaient 
du produit de leur pêche, de fruits sauvages qu’ils disputaient 
aux animaux. Nous ne connaissons rien de leur histoire, de 
leurs mœurs ni de leur religion.

Ces peuples primitifs restèrent pendant plusieurs siècles 
dans cet élat d'ignorance et de grossièreté. Pendant ce temps 
les sciences et les arts se formaient dans l’Orient, et surtout 
dans les Indes, en Phénicie et en Egypte.

Diverses colonies, sorties de ces deux derniers pays, princi
palement, abordèrent de différents côtés dans la Grèce. Elles 
communiquèrent par degrés leurs connaissances aux habitants 
du pays, et parvinrent enfin à les civiliser. Ces colonies asiati
ques et égyptiennes n’étaient dans le commencement que 
des troupes d’aventuriers, ayant chacune scs chefs pour se 
défendre.

Attirées par la beauté du climat, par la fertilité de la terre
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et la facililé de former des habitalions, elles vinrent s’établir 
en Grèce. Tout prouve qu’elles prirent paisiblement possession 
du pays. Ces colons employèrent la douceur, les bienfaits et la 
confiance pour s’attacher les Pélasyes, auxquels ils communi
quèrent les sciences et les arts qui étaient cultivés dans leur 
patrie. Ils bâtirent des vilfbs qu’ils ornèrent, et attirèrent les 
indigènes, qu’ils finirent par civiliser en leur faisant adopter 
des lois sages et la religion symbolique de l’Orient.

Du côté du sud étaient venus l’agriculture et les arts ; du 
côté du nord, par l’Hellespont, des croyances religieuses 
avaient été apportées ; alors, à l’adoration muette des Pélasges, 
ils substituèrent un culte plus expressif et plus rationnel. Là, 
comme en Orient, ce fut l’imagination qui joua d’abord le 
principal rôle.

Ce fut ainsi que les peuples primitifs de l’Occident et les 
nouvelles colonies orientales se trouvèrent unis par tous les 
liens civils et religieux qui attachent les hommes. Ils ne for
mèrent plus qu’une seule nation, la nation grecque.

Suivant Hérodote, il se détacha des Pélasges un corps de 
peuple sous le nom d'Hellènes ; les premiers restèrent dans la 
barbarie, les seconds se civilisèrent; les Pélasges furent tou
jours considérés comme la tige des Ioniens, les Hellènes 
comme celle des Doriens ; les Athéniens ne voulaient pas se 
dire Ioniens {V. le 16e siècle). Quant à leur langue, elle parais
sait venir du sanscrit. Ces peuples avaient emprunté l’écriture 
des Asiatiques occidentaux, en conservant néanmoins l’usage 
de tracer les caractères de gauche à droite comme les Indiens, 
au lieu de prendre celui des Arabes, des Égyptiens, des Phéni
ciens, de droite à  gauche. Le mot Pélasges, serait synonyme 
de prem ier habitant, du grec pelas, proche ; et gaïa, terre.

On croit que le royaume de Sicyone (Péloponése) fut le pre
mier formé en Grèce, et on lui donne pour roi Égyalée ; mais 
ces commencements sont trop obscurs pour s’y arrêter. Ce 
pays ne devint célèbre qu’à l’époque de la ligue achéenne.

Lecture : Histoire ancienne de Rollin. — Origine des Lois, des Sciences 
tt des Arts, du P. Goguet. — Lecture dans Pausanias et dans Hérodote*

ÉGYPTE.

P h i lo s o p h ie  E g y p t ie n n e . — On croit remarquer qu’è 
cette époque les Hébreux et les Grecs ont ouvert avec les
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Égyptiens leurs premières relations. JosepT) e u e s  patriarcn 
hébreux, d’une part, les Pôlasges, de l’autre, ont cherché des 
asiles en Egypte. Les Ilébreux étaient alors simples pasteur: 
arabes, et les Pélasges, des Scythes ou Thraces, qui étaiem 
venus s’établir sur un sol rajeuni par quelques révolutions di 
globe. Les uns et les autres étaient des peuples nouveaux, 
tandis que déjà les Chaldéens, les Sidoniens et les Égyptiens 
étaient ou astronomes, ou navigateurs, ou philosophes et sa
vants dans la théologie, la morale, la politique, la guerre, le 
commerce maritime, etc. C’est par suite de ces communica
tions, et pendant leur séjour en Égypte, que les Hébreux et les 
Grecs puisent ensemble leurs premières connaissances.

Les Grecs donnent à leur culte le génie des peuples occi
dentaux, c’est-à-dire qu’ils mêlent aux idées des Égyptiens 
celles des Slaves et des Druides. Ainsi les Hébreux auront 
une idée plus pure, plus vraie de la Divinité ; les Grecs la 
symboliseront dans tout ce qui frappera leurs sens; ceux-ci 
seront panthéistes, ceux-là déistes.

Lcclure : Histoire comparée clc ta philosophie, par Arnoult.

1 8 e Siècle.

SOMMAIRE :
Egypte. — 1725. Naissance de Moïse. — Culte de Sérapis.
Grèce. — 1790. Déluge d’Ogygès.
Découvertes. — 1749. Epimêthle invente l’art de faire des vases de terre. — 

Hespèrus invente les règles du Jardinage.

ÉGYPTE.

M o ïse . — Apres l a  mort de Joseph, l e s  Israélites, d e 
venus puissants, excitèrent la jalousie des Egyptiens q u i ,  pour 
détruire leur race, exercèrent sur eux les plus violentes persé
cutions; ils les occupèrent à bâtir les villes de Phithom  et de 
Ramessès, ainsi qu’à d’autres travaux très rudes. Ces ,m o y e n s  
n e  s u f f i r e n t  pas ; le pharaon Aménophis, à q u i , dit l ’É c r i t u r e ,  
J o s e p h  é t a i t  i n c o n n u ,  o r d o n n a  q u ’o n  f i t  m o u r i r  t o u 3  l e s  e n f a n t s
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mâles de ce peuple. Moïse venait de naître à. Tanis, d’Amram 
et de Jocabed, de la tribu de Lévi (1725). Sa mère le tint caché 
pendant trois m ois; mais craignant enfin d'être découverte, 
elle le mit dans une corbeille et l’exposa ainsi sur le Nil. Il 
fut sauvé par Thermutis, fille du roi, qui le donna à nourrir 
à Jocabed elle-m êm e.Devenu grand, Moïse fut adopté parla  
princesse et élevé dans le palais du Pharaon. Il se forma au 
milieu des hommes les plus savants et les plus puissants de 
l'Egypte; initié à leurs m ystères, il s’initia à leurs connais
sances, apprécia la cour et parvint à un degré supérieur de 
science et de sagesse.

Chefs des Hébreux ja?qu’à la sortie d’Égypte.

Abraham,
Isaac,
Jacob,
Lévi,

N é en Mort en N é en M o rt en
2M 0 2191 Cnatli, 2084 1951
2266 2086 Am ram , 2016 1879
2206 2059 Moïse, 1725 1603
2117 1980

G R E C E .

D é l u g e  t l ’O g y g è s .— Ogygès, venu des pays orientaux, 
Scythe-Cimmérien d’origine, était roi de l’Altique et de la 
Béotie. On rapporte que, dans son temps, une inondation 
submergea ses états; elle fut causée sans doute par le dé
bordement du lac Copaïs. Les historiens ne sont pas d’accord 
sur cet événement. Ce qu’il y a de certain, c’est qu’au temps 
de Sylla (1^ siècle avant J.-C.), on célébrait encore à Athènes 
une tête qui rappelait C3t événement. Les Grecs nommaient 
Ogygien tout ce qui remontait à une haute antiquité.
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l ï '  S iècle.

TEMPS HÉROÏQUE.

F O N D A T IO N  D E S  P L U S  A N CIE N NE S V IL L E S .
ÉPOQUE DE SÉSOSTRIS ET DE MOÏSE.

SOMMAIRE :

ElTPte. — 1665. Aménophis. — 16½. Conquêtes de Sésostris.
Judée.—1645. Sortie d’Egypte.—1645. Loi d o n n é e  sur le mont Sinaï. (1491. U.)

— 1605. Entrée dans la terre promise. — Josué.
Pliénicle. — 1640. Observations sur la Phénicie. — Agénor.
Découverte». — 1640. Le verre, par les Tyriens.

EGYPTE.

Depuis Mœris, de la dix-huitième dynastie thébaine, plusieurs 
rois régnèrent en Egypte ; le dix-septième et le dernier de cette 
race fut Aménophis Ji/iamsès. Mal conseillé par un prêtre 
nommé comme lui Aménophis, il relégua dans les carrières 
de la rive orientale du Nil, tous les lépreux et tous les hom
mes souillés de l’Egypte, c’est-à-dire ceux probablement qui 
ne voulaient pas se soumettre au joug de l’autorité sacerdo
tale. Avaris fut assignée pour retraite aux bannis, qui ne tar
dèrent pas à s’y établir sous le commandement d’un prêtre 
d' Héliopolis, nommé Osarsiphe.

Les fils des Pasteurs ou Hyksos y  vinrent encore au nombre 
de deux cent mille. Leur cause était commune; ils épouvan
tèrent tellement Aménophis, que ce roi abandonna à ses enne
mis une partie de son empire, et se retira en Ethiopie avec son 
fils Sésostris, âgé de cinq ans, son armée et la multitude des 
Égyptiens. Pendant son exil, le pays fut en proie aux plus af
freux ravages; mais, après treize ans d’absence, il revient 
dans ses États avec des forces considérables, défait les enne
mis, en fait un carnage horrible et les repousse dans les déserts 
d e  l’isthme d e  Suez, par où ils étaient venus ; exerce de vio
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lentes persécutions contre les Hébreux, qui furent condamnés 
aux travaux les plus rudes.

S c s o s t r i s ,  appelé aussi Séthos et Rhamsès-le-Grand, 
ouvre la dix-neuvième dynastie. Ce prince fut non-seulement 
un puissant roi d’Égypte, mais aussi un des plus grands con
quérants de l’antiquité. Après avoir divisé son royaume en 
trente-six nomes ou provinces, dont il laissa l’administration 
à autant de ministres intègres, il leva une grande armée et 
marcha à la conquête du monde. Ses succès par terre et par 
mer furent immenses ; il subjugua l’Éthiopie, l’Asie-Mineure, 
la Scythie, la Thrace. 11 expulsa des marais du Delta les der
niers débris des étrangers qui s’y étaient fixés. Mais ce qui fait 
sa plus grande gloire, c’est que PÉgypte, sous son règne, fut 
riche et heureuse. Il fit construire de beaux monuments et 
des ouvrages utiles, tels que de nombreux canaux depuis Mem- 
phis jusqu’à la mer, lesquels, dérivés du Nil, répandaient la 
fertilité dans toute la contrée ; une muraille depuis Péluse jus
qu’à Héliopolis, sur la pente orientale de la terre cultivée et du 
désert, dans une longueur de'750 grands ou de 1,500 petits 
stades, c’est-à-dire de 28 lieues environ ; deux obélisques d’une 
pierre fort dure, qui furent érigés à Thèbes en l’honneur du 
dieu Ammon, et sur lesquels il fit graver la grandeur de ses 
forces militaires, la somme des tributs qui lui étaient payés et 
le nombre des nations qu’il avait vaincues. Il se montra bien
faisant, sage et juste. Étant devenu aveiigle, il se donna la 
mort, après cinquante-neuf ans de règne.

Le successeur de Sésostris fut Phéron (pour Pharaon, titre 
de dignité), selon Hérodote, et, plusieurs générations après, 
Prothée, vers 1280.

Phéron est plus connu sous le nom de Rampsès ou Remphis, 
selon Diodore.

Rhampsinit, Chéops et Chéphrem qui élevèrent des pyra
mides, Mycerinus, Asychys ou Bocochoris appartiennent aux 
49,20, 2 ) , 22, 23 et 24’ dynasties, placées dans l’ordre suivant : 

19' Thébaine. 22' Bubastite.
20* Thébaine. 23' Tanite.
21* Tanite. 24e Saite.

La 2S' dynastie éthiopienne présente de nombreuses lacunes; 
on ne peut citer que les noms de l’aveugle Anysis ; d’un roi 
éthiopien, Sabncon ; et de Séthos, prêtre de Vulcain, que nous 
ne verrons que dans le 8* siècle.
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JUDÉE.

S o r t ie  d ’É g y p te . — Moïse, ayant quitté le palais du roi 
épousa une des filles de Jéthro le Madianile, et passa quarante 
années dans le désert à garder les troupeaux de son beau-père. 
Là, il médita le projet sublime et hardi de délivrer ses frères 
de l’esclavage. Dieu lui apparut sur le mont Horeb, et lui or
donna d’aller trouver le pharaon, afin qu’il laissât sortir son 
peuple de l’Egypte. Moïse obéit, il avait alors quatre-vingts 
ans. Il se mit en marche avec sa femme et ses deux fils, et se 
présenta au pharaon, qui refusa de donner la liberté aux Hé
breux, jusqu’à ce que d ix  plaies affreuses eussent frappé son 
royaume. A la dixième il consentit enfin à la sortie des Israéli
tes, dont le départ eut lieu le \ 5 du mois de nisan (vers le pre
mier avril) : ils sortirent de Ramessès, qui était dans la terre 
de Gessen, donnée autrefois à Jacob, au nombre de 600,000 (ils 
y étaient arrivés soixante et dix). Ce fut la première des qua
rante-deux demeures ou stations que lepeuplede Dieu fit pen
dant les quarante années qu’il demeura dans le désert, avant 
son entrée dans la terre promise. Moïse prit avec lui les osse
ments de Joseph. On marchait en ordre de bataille ; dans les 
campements, chaque tribu avait sa place séparée.

Moïse n’avait pas voulu prendre le chemin le plus court pour 
gagner la terrre de Chanaan, parce qu’il aurait fallu passer au 
nord, vers la côte de la Méditerranée, et se rendre par E L  
Arisch à Gaza, dans le pays des Philistins, qui se seraient 
peut-être opposés à sa marche. Il se dirigea le long de la mer 
Rouge vers l’Arabie, après s’être arrêté à Ramessès ou Gosen, 
à Succôth (tentes), maintenant le vieux Caire, à Etham  à 
l’extrémité du désert, à huit lieues de la mer Rouge, dans la 
plaine de Ramlieh. Après avoir fait plusieurs circuits pour 
tromper les Égyptiens, dont il craignait la poursuite, il vint 
camper entre les montagnes et la mer Rouge, devant Phi-Ha- 
hiroth, forteresse égyptienne, aujourd’hui A djroud. Ce fut là 
qu’il fut atteint par le roi d’Égypte, qui, furieux du départ des 
Hébreux, s’était mis à leur poursuite avec ses troupes. La si
tuation des Israélites était affreuse, ils se plaignaient amère
ment : N ’y  avait-il pas, disaient-ils à Moïse, assez de sépulcres 
en E gyp te? Mais Moïse les rassure, il espère en Dieu; ils tra
versent à pied sec la mer Rouge où les Égyptiens, qui veulent 
les poursuivre, sont engloutis, près de Clisma, L’armée de
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Pharaon était composée de 200,000 hommes de piod, 50,00( 
chevaux, 600 chariots de guerre. C’est alors que Moïse impro 
visa un chant religieux d’actions de grâces qui fut répété en 
chœur par tout le peuple. Marie, sœur de Moïse, prit un tam
bour ; toutes les femmes marchèrent après elle, chantant à 
haute voix : Gloire au Seigneur qui a  précipité dans la  mer 
le cheval et le cavalier.

Les Hébreux se mirent en marche ; ils se rendirent dans le 
désert deSchour, aujourd’hui A l-djofàr, au sud de la Pales
tine. Après trois jours, ils s’arrêtèrent à Marah, lieu qui tire 
son nom des eaux amères qu’ils y trouvèrent et que Moïse 
adoucit en y jetant une plante {peut-être les baies rouges d’un 
arbuste appelé Gharkad) ; puis, sous les soixante et dix pal
miers d'Elira, et au bord des douze fontaines ; un mois après 
leur départ d’Egypte, ils arrivèrent, en passant par Setebalha, 
dans le désert de Sin-IVadi-Mocatteb (8° station).

Ils trouvèrent le matin, après la rosée, une substance douce 
et gommeuse, dont la terre était couverte ; ils l’appelèrent 
manne, mot qui tire son nom de la surprise des Israélites en 
la voyant (man-hou, qu’est-ce?). Le peuple entier s’en nour
rit. Les Hébreux, cependant, murmurent de n’avoir ni pain ni 
viande. C’est au lieu qui est entre Massah ou la Tentation, 
et le mont lloréb, que les derniers rangs de leur armée furent 
attaqués et maltraités par les Amalécites, qui faisaient partie 
des Iduméens. Moïse, alors, mit Josué à la tête des Israélites, 
et obtint par les prières une pleine victoire sur les habitants 
de Raphidim  et sur les Amalécites. Il y érigea un autel auquel 
il donna le nom de Io Nisei_ (le Seigneur est ma gloire). Trois 
mois après leur sortie d’Égypte, et après s’être arrêtés à 
Dophka et Alous, à Raphidim d ’Horeb, les Hébreux arrivèrent 
dans la vallée du Mont Sinaï (12' station). Là, ils devaient 
séjourner pendant un certain temps, pour recevoir des institu
tions et des lois qui pussent les régir dans les pays ou ils 
allaient s’établir. Les inconvénients des institutions patriar
cales pour une si grande réunion d’hommes ne se faisaient 
déjà que trop sentir. Du matin jusqu’au soir le peuple se pres
sait devant Moïse pour lui demander des conseils et des juge
ments. Suivant l’avis de son beau-père, Jéthro, prêtre de Ma- 
dian, qui était venu le rejoindre pour lui amener sa femme 
Séphora et ses deux fils restés obscurs, Gerson et Éliézer, 
ilo ise  divisa le peuple par milliers ; chaque millier fut encore
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divisé en pins petites fractions. Des hommes, signalés par leur 
mérite personnel et par leur probité, furent placés à la tête de 
chaque division pour rendre justice au peuple et pour conseil
ler dans les affaires moins graves, et dorénavant les cas les 
plus difficiles furent seuls exposés devant le chef suprême. 
C’est alors que Moïse monta sur la montagne et s’entretint avec 
Dieu durant quarante jours, sans boire ni m anger... Le Sei-

1 gneur fit entendre sa voix au milieu du tonnerre et des éclairs, 
et publia les d ix  commandements de sa loi (16 mai 1645). 
Moïse étant demeuré sur le mont Sinaï, Dieu lui donna plu
sieurs lois qui devaient être observées par les enfants d’Israël, 
et qui étaient sur deux tables de p ierre écrites du doigt de 
D ieu; lois divines, admirables, vaste sysièm e d’institutions, 
qui comprenait depuis les hautes combinaisons de l’ordre 
social jusqu’aux moindres détails de la vie domestique.

Après avoir passé une année entière dans le désert de Sinaï 
les Israélites se remettent en chemin, précédés durant le jour 
d’une nuée qui les défend de l’ardeur du soleil, et éclairés 
d’une colonne de feu pendant la nuit. Ils campent dans un lieu 
appelé depuis les Sépulcres de concupiscence (13e station), afin 
qu’on y enterre ceux qui avaient été frappés de mort pour avoir 
murmuré contre Dieu. De là ils montent à Ilazéroth  (f4 ‘ sta
tion), et vont à Rethma et à Cadès-Bam é, dans le désert de 
P h aran ou de Sin, qui terminait la Palestine au midi; c’est de 
ce lieu que partirent les douze espions, tirés des douze tribus, 
pour aller à la découverte de la terre prom ise. Quarante jours 
après, ils firent leur rapport auprès de Cadès, et rapportèrent 
des fruits d’une beauté surprenante, sous lesquels pliaient leurs 
épaules et qui annonçaient un sol d’une fertilité surnaturelle.

Mais les récits des émissaires sur les populations belliqueuses 
qui couvraient la terre de Chanaan inspirèrent le découragement 
et le désespoir ; on demande l’Égypte et l’esclavage, on menace 
Moïse, ainsi que deux des envoyés : Josué, de la tribu d’Éphraïm, 
fils de Nun, ami de Moïse et chef des guerriers dans le désert, 
Caleb, de la tribu de Juda, fils de Jephunné, qui vantaient la 
terre qu’ils étaient allés visiter. Dieu punit de mort les dix au
tres envoyés, et condamne à mourir dans le désert, malgré le 
prières du législateur, tous ceux qui, au sortir de l’Égypte 
avaient plus de vingt ans; les murmures recommencent, et 
Coré, Datlian et Abiron, qui avaient soulevé les esprits contre 
Moïse et Aaron sont engloutis vivants au sein de la terre, qui
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s’entr’ouvre sous leurs pieds. La dignité sacerdotale est confir
mée à Aaron par des miracles. Chargé d’arrêter la pluie divine 
envoyée en punition de cette conspiration impie, debout l’en
censoir à la main, entre les vivants et les morts, Aaron brûla 
les saints parfums, et au moment où la fumée de l ’encens s’é 
levait, la mort se reposa. Une nouvelle preuve de la protec
tion divine fut donnée à Aaron : on écrivit sur douze verges le 
nom des chefs des douze tribus, la treizième portait le nom 
d’Aaron. Ces verges, qui étaient en bois d’amandier, furent 
placées dans le Tabernacle. Le lendemain elles étaient sèches 
et flétries, celle d’Aaron seule avait fleuri.

Pendant trente-huit ans les Hébreux parcoururent en no
mades le désert auquel les Arabes ont donné le nom à'Et- 
tliy -b en -Isra ë l (égarement des enfants d’Israël), allant du 
nord au midi jusqu’à Asiongaber, sur le golfe Élantique, e t  
retournant de là au nord.

De Cadès ils allèrent à la montagne de Ilor (34e station), 
au-dessus de la plaine de Moséra, où Aaron mourut âgé de 
<23 ans, environ 40 ans après la sortie d’Égyple (1605), en 
présence du peuple et après avoir vu son fils Éléazar revêtu de 
ses robes sacerdotales. Israël pleura trente jours son premier 
grand-prêtre. En quittant le désert des Monts Abarim  (4 I e  sta
tion), vis-à-vis de Nébo, près du torrent d’Arnon, le peuple 
d’Israël alla à Mathana, ensuite à Nahaniel, puis à Bamoth 
et de là jusqu’au pied de la montagne de Phasga. Ce fut vers 
ce lieu qu’il vainquit Séhon, roi des Amorrliéens, et qu’il se 
rendit maître de tout son royaume. Il remporta aussi une 
grande victoire sur Og, roi de Bazan, et s’empara de son pays. 
Balac, roi des Moabites, envoya à Phlora chercher Balaam. 
Ce prophète, dont Pânesse est célèbre, bénit les Israélites au'j 
lieu de les maudire. Après ces conquêtes, le peuple vint dans! 
les plaines de iMoab, près du Jourdain, vis-à-vis de Jéricho, 
et campa à Sétirn, entre Bethsimothet Abel-Sétim (n e  et (jer.’! 
nière station).

Il est assez curieux d ’évaluer la  longueur de la marche des Israélites, 
depuis la sortie d ’Egypte :

1° De Ramassés au mont Sinaï (12e station)........................................  90 1
2° De Sinaï à Rammon-Pharès (16e station).......................................  90
3° De Rammon, avec les détours, jusqu’à Asiongaber (32e station). 100 
U° Du dernier lieu à Cadès, dans le désert de Sin (33e station). . . 70 
5° De Cadès aux plaines de Moab à Sétim ( 42e station )...................  50

L e  to u t  fa isa n t u n e  m a rc h e  d’e n v iro n .............................................éjOO
de 25 au degré.
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Moïse fit alors le dénombrement du peuple. Il se trouva 
dans le camp d’Israël 601,730 mâles, sans compter 23,000 lé- 
viles ; Josué et Caleb restaient seuls des générations destinées 
au tombeau des déserts. Moïse touchait au ternie de sa mis
sion ; déjà Dieu lui avait désigné Josué pour successeur ; il 
rassembla le peuple, remit aux prêtres le livre de la loi écrit 
de sa main, et pour la dernière fois il fit entendre sa voix aux 
Israélites. Jamais elle n’avait été aussi éloquente. Ce beau 
cantique commence par ces mots sublimes : « Cieux, écoutez 
-i ma voix ; je vais parler ! Terre, prête l’oreille aux accents 
» qui vont sortir de ma bouche! »

Toute l’histoire est dans le discours prophétique que Moïse 
prononça. Après avoir béni le peuple, il gravit seul la mon
tagne deNébo, de laquelle il vit la terre promise à Abraham, 
à Isaac, à Jacob, et mourut consolé à l’àge de 120 ans, le pre
mier ou Je deuxième jour de la quarantième année depuis la 
sortie d’Égypte, sept mois seulement après Aaron.

Législation de Moïse.
o Moïse n 'est pas moins admirable dans la législation qu’il établit 

que dans les prodiges qu’il opère. Au temps où il a  vécu, sa doctrine 
était un miracle dans l’ordre moral, comme son passage triom phant à 
travers les eaux de la  m er Rouge, é tait un miracle dans l’ordre de la 
îa tu re ;  e t c’est ainsi que la beauté de sa religion, de sa morale, de ses 
ois, se joint à l’éclat de ses œuvres merveilleuses, pour attester la divi' 
nité de sa  mission. » F haïssinous.

Nous ne pouvons entrer dans les détails de cette constitu
tion à la fois religieuse, momie, politique, civile, pénale, ad
ministrative, rurale, hygiénique, etc. La sage prévoyance de 
Moïse a tout embrassé. Les commandements du Décalogue, 
admirable préambule de la législation hébraïque, et qui ont 
servi de base à celle de tous les peuples, devraient être tou
jours dans la mémoire des hommes.

On peut diviser cette législation en lois religieuses, en lois 
politiques et en lois civiles.

Les lois religieuses entrent dans les détails les plus minu
tieux sur les cérémonies, les heures des prières, le choix des 
victimes, la séparation des animaux purs des animaux impurs; 
elles regardent l’idolâtrie comme le plus grand des crimes ; 
elles chargent exclusivement la tribu de Lévi du ministère des 
autels , en donnant au sacerdoce de nombreuses prérogatives.

Dans les lois politiques, le gouvernement d’Israël est un<>
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république avec un i i, et ce roi est Dieu ; les deux bases du 
sy stème, c’est la ’iberté et l'égalité. Ces lois sont proposées au 
peuple et acceptées par lui ; elles émanent de Dieu, et cepen
dant elles ont besoin de la sanction des hommes, etc.

Dans les lois civiles, on voit les peines encourues par les 
coupables : la peine du talion  est appliquée à tous les crimes; 
le père peut disposer de la liberté de ses enfants. L’hospitalité 
envers les étrangers est impérieusement prescrite. On doit 
obliger et secouri: même son ennemi.

L( s principales fêtes étaient celle du Sabbat, ou du repos du 
septième jour ; la Pàque, établie en mémoire du passage de la 
mer Rouge; la Pentecôte, ou fêle des semaines, instituée en 
mémoire de la loi donnée sur le mont Sinaï ; la fêle des Trom
pettes ; celle du Tabernacle. Les sacrifices étaient leur prin
cipale cérémonie religieuse.

L ecture : Bossuet, Histoire universelle. — Conférences île Frayssinous. — 
La Bible. — Aüas île l’auteur.

Entrée dans la terre promise.
Avant de commencer les opérations de la conquête, les 

Hébreux consacrèrent trente jours à pleurer la perle du guide 
fidèle et de l ’illustre législateur. Josué, le fils de Nun, que Moïse 
avait instruit lui-même, reçut de Dieu l’ordre de passer le 
Jourdain et de conduire les Hébreux dans la terre pro
mise (1605).

Le dixième jour du mois de nisan (8 avril), les trompettes 
d’argent retentissent ; les Israélites, précédés de l’arche d’al 
liance, se mettent en marche, et ils triomphent de trente et un 
rois ; le Jourdain leur ouvre passage au milieu de ses flots, et 
le peuple de Dieu prend possession de la terre prom ise. Il 
campe à Galgala  (camp de la liberté), et, le quatorzième jour 
du même mois, il célèbre la Pàque, solennité que la sortie 
d’Egypte avait consacrée, il y avait quarante ans. Les remparts 
de Jéricho se présentent ; Josué, suivant l’ordre de Dieu, fait 
avec les Israélites sept fois le tour de la ville, et bientôt s’é
croulent les murailles au son des trompettes et au chant des 
cantiques. Tous les habitants de cette ville sont exterminés, 
le feu consume les maisons ; la famille seule de Rahab est épar • 
gnéo, parce que cette femme avait caché dans son hôtellerie les 
émissaires que Josué avait envoyés explorer le pays ennemi. 
Le quartier général de Josué, ainsi que le tabernacle, d’abord
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établi à Galgala, le fut ensuite à Silo qui appartenait à la tribu 
d’Ephraïm.

Après avoir pris Haï, après avoir vaincu Jabin, roi d’Azor, 
les Gabaonites, Adonisebech, roi de Jérusalem, et quatre autres 
rois, Josué voulut accomplir les commandements de M oïse: 
il procéda au parlage des terres entre les douze tribus. La 
tribu de Lévi ne fut pas comprise dans le partage ; mais elle 
fut dédommagée par des revenus que les douze autres s’enga
gèrent à lui faire.

Division de la  terre promise.
En comprenant l’étendue plus ou moins grande du territoire 

par sa plus ou moins grande fertilité ; en déterminant les lots 
d’après les populations plus ou moins nombreuses des tribus, 
d’après la plus ou moins grande fécondité des familles, 011 par
vint à la plus stricte égalité possible ; cette égalité était le but 
du législateur; elle entrait comme condition indispensable 
dans l’économie de sa politique.

Moïse avait distribué aux tribus de Ruben et de Gad et à la 
demi-tribu de Manassé, les terres à l’orient du Jourdain. Josué 
partagea le pays de Chanaan aux autres tribus.

La haute Judée échut à la tribu de Juda ; elle s’étend en lon
gueur jusqu’à Jérusalem, et en largeur jusqu’au lac de Sodome.

La tribu de Siméon eut cette partie de l’Idumée qui touche à 
l’Egypte et à l’Arabie.

A  la tribu de Benjamin fut dévolu le pays qui s’étend en 
longueur depuis le Jourdain jusqu’à la mer, et en largeur de
puis Jérusalem jusqu’à Béthel.

La tribu d ’Ephraim  eut le pays qui s’étend depuis le Jourdain 
jusqu’à Gadara, et depuis Béthel jusqu’au Long-Champ.

La moitié de la tribu de Manassé entre en possession du 
territoire qui s’étend depuis le Jourdain jusqu’à Dora d’un côté, 
et jusqu’à Betzan de l’aulre.

La tribu d ’Issachar eut ce qui est compris depuis le Jour
dain jusqu’au Mont-Carmel.

La tribu de Zabulon  eut le pays qui touche au Mont-Carmel 
et à la mer, et s’étend jusqu’au lac de Génézareth.

Les plaines cachées derrière le Mont-Carmel, à l’opposite 
de Sidon, échurent à la  tribu d'AVer.

La tribu de Nephthali eut la haute Galilée et le pays qui 
s’étend jusqu’au Liban.
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La tribu  de Dan eut les vallées qui tirent vers l’occident 
et aux petits lacs Azor et Doris.

Selon le règlement de Moïse, quarante-huit villes, prises 
dans différentes tribus, furent réservées aux Lévites. On d é -’ 
termina également six villes de refuge, tant en deçà qu’au , 
delà du Jourdain, aux meurtriers involontaires. Moïse lu i-' 
même en avait déjà désigné trois au-delà du Jourdain; Josuéj 
en ajouta trois autres en deçà du fleuve, savoir : K èdes dans 
le canton de Nephtliali, Sichem  dans celui d’Ephraïm, et Hé- 
bron dans celui de Juda. Le tabernacle fut dressé à Silo  tans 
le territoire de Sichem.

Les villes où résidaient les rois chananéens conservèrent le 
titre de villes royales.

Josué était alors âgé de cent dix ans ; il avait, pendant vingt 
cinq ans, gouverné Israël; sentant sa fin approcher, il rassem
bla le peuple à Silo, lui rappela les bienfaits miraculeux du 
Seigneur, et l’exhorta à observer fidèlement la loi, en le mena
çant de tous les maux qu’entraine une rébellion sacrilège. 
Peu de temps après, il mourut et fut enterré à Thamnath-Saré. 
tandis qu’on déposait à Sichem  les restes de Joseph qui, après 
avoir, pendant trois siècles, dormi paisiblement sur le sol d’E 
gypte, avaient parcouru pendant quarante ans le désert, et 
venaient enfin se reposer près d’Abraham et de Jacob.

Les Hébreux perdirent en même temps Èléaz-ar, leur grand- 
prêtre. Privés de ces deux grands hommes, en qui Moise et 
Aaron semblaient revivre, ils oublièrent bientôt leur sainte 
destination et se livrèrent à des excès qu’ils devaient expier par 
des malheurs sans nombre.

T ravail : Carte détaillée de la Palestine.

Observations.
Dans cette prem ière période du peuple ju if, les livres saints nous 

m ontrent le peuple avec tous les tra its de la dégradation intellectuelle, 
morale e t physique. Les mêmes lois morales, si souvent répétées dans 
l’Exode, le Lévitique, le Dcutéronome; les lois relatives aux cérémonies, 
si multipliées, auxquelles le peuple fu t assujetti ; les menaces e t les 
promesses, si fréquentes et résumées dans l’admirable cantique, Cieux, 
écoutez ! que tout le peuple devait apprendre par cœur ; les divers moyens 
matériels ordonnés par Moïse, afin de conserver le souvenir de la loi et 
d ’en faciliter l’observance, démontrent chez ce peuple la  prépondérance 
des facultés inférieures. Cette dépravation provenait de la dure oppres
sion dans laquelle les Juifs avaient été pendant près de deux siècles.
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Ç’éta it, suivant les prophètes, l’enfance du peuple hébreu. Il y a, à cette 
époque, deux tendances chez les hommes : les uns adhèrent à  l’esprit do 
Dieu e t à la doctrine révélée, les autres suivent leurs propres idées et 
es doctrines humaines.

PHÉNICIE.
Observations sur les Phéniciens.

Les phéniciens sont l’un des peuples les plus rem arquables de l’Asie, 
mais nous n ’avons su r eux aucune histoire complète e t suivie; à  l ’aide 
Je quelques documents, nous pouvons cependant en présenter une idée 
générale.

La Pliénicie ne form ait point un é ta t séparé : elle se composait de 
plusieurs villes e t de leurs territoires : unies entre elles par des liens 
com m uns, Sidon et Tyr obtinrent successivement la prépondérance ; 
chacune fu t considérée à  des époques différentes comme métropole.

Les Phéniciens s’adonnèrent de bonne heure au commerce et à la 
navigation ; ils fondèrent de nombreuses colonies, dont voici les prin
cipales :

1. La plupart des lies de l 'Archipel, dont ils furent dépossédés par 
les Grecs.

2. Au m idi de l ’Espagne,  GaUès, (Cadix), Cartcja (Calpé), Malacca 
(Hatega), Uispatis (Séville).

3 . Sur la côte N. de l’Afrique, Utique, (Boosliastès), Carlhagc, (en rui
nes près de Tunis), Adrumetum  (Adrumète).

il. Sur la côte N.-E. de la  Sicile, Panormus (Palerm e), Lilybeum  
(Boéo).

5. L’île de tlelila  (Malte).
Vraisemblablement ils avaient aussi des établissements vers l ’Orient, 

sur le golfe Persique, dans les îles de Tyros e t d’Aragos (îles Baharein); 
ils allaient jusqu’aux îles Scilly, sur les côtes de la Bretagne, e t à la 
Baltique, pour se procurer de l ’étain , de l’ambre jau n e , etc.

Le commerce des Phéniciens, par te rre , qui se faisait en grande par
tie par les caravanes, n ’é ta it pas moins im portant. Les principales 
branches de ce commerce étaient celui d’Arabie, consistant en épices, 
en encens; celui de Babytone, de Palmyre, en étoffes de so ie ; celui 
d’Arménie e t des pays lim itrophes, en esclaves, en chevaux et en vases 
de cuivre.

Les objets d’exportation étaient les produits de leurs fabriques e t  de 
leurs manufactures, tels que leurs tissus, leur teinture de pourpre, tirée 
d ’une espèce de coquillage, leur verre e t leur verroterie. On leur a ttri
bue quelques inventions im portantes, telles que celle des caractères 
4 ’écriture.

linfin, les Phéniciens, par leurs colonies, leurs expéditions, leurs dé
couvertes, ont plus contribué aux progrès de l’hum anité que toutes les
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populations condamnées au repos par des despotes, ou mises en mou 
vement pour 'es servir.

Sanchoniaton, le plus ancien historien après Moïse, écrivit su r les 
antiquités de son pays, m ais il ne reste de lui qu’une Cosmogonie 
fabuleuse.

Nous faisons rem onter l’histoire de la Phénicie au 17 ' siècle, à Agé- 
nor, qu’on regarde comme le fondateur de Tyr.

A g c n o r . — Ce prince passa d’Afrique en Asie ; il s’établit sur la côte 
de Phénicie, et fonda la ville de Tyr, au sud de Sidon. Cette nouvelle 
ville, grâce à sa position avantageuse sur la m er, devint le centre d r  
commerce, e t acquit en peu de temps de grandes richesses.

Lecture : L es  P h é n ic ie n s  d a n s  le s  Esquisses historiques et les Esquissa 
littéraires  de l’a u te u r .  — S a n c h o n ia to n , t r a d u i t  p a r  L e  Bas.

10e Siècle.

SO M M A IRE :

Grèce. — 1582. Fondation d’Athènes. — 15S0. Cadmus en Béotie. — 1590. 
Déluge de Deucalion. — 1580. Conseil des Amphictyons. — 1577. Foudation 
de Sparte. — 1572. Danaüs. — 1508. Dardanus, premier roi de Troie.

Judée. — 1580 à 1502. Caleb et les anciens. — 1502 à 1554. Première ser
vitude. — 1554. Gouvernement des Juges. — Othouiel.

D écouvertes. — 1522. Le fard, par Anqclo de Rhodes. — 1519. L’art de 
peindre en pourpre, par Phénix, f i s  d’Agènor. — L’écriture apportée de 
phénicie en Grèce, par C a d m u s 1500. La flûte, par Hiagnis de Phrygic 
— 1500. Premières monnaies d’or et d’Argent. — Les osselets, les jeux dé 
dés, pai• les Lydiens.

GRÈGE.

f o n d a t i o n  « l 'A th è n e s . — Cécrops, d’origine égyp
tienne, vint en Grèce, à la tète d’tine colonie de Saites, du 
Delta, aux environs d’une des bouches du Nil ; il s’établit dans 
l’Atlique, appelée jusqu’alors Actée, et habitée par des peuples 
sauvages ; il épousa la fille d’Aclæus, l’un des successeurs 
d’Ogygès, et fonda sur une hauteur, une petite ville nommée 
d’abord Cécropie, etdepuis Acropolis (ville haute). Douze bour
gades se formèrent peu à peu, et, dans la suite, Thésée les 
rassembla en une seule ville, qui prit le nom d’Atliènes. Cé
crops commença à civiliser les peuples de cette contrée, en 
instituant le mariage et en réglant le culte des dieux. Il établit 
le aussi sénat de t’Aréopage, Fan des plus anciens tribunaux
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et le plus célèbre par l’impartialité de ses jugements et son 
intégrité. C’était le gardien des mœurs et le juge naturel de 
presque tous les crimes, des vices et des abus, h'Aréopage 
tirait son nom d’une colline voisine d’une citadelle consacrée 
au dieu Mars.

Démosthônes porte ce témoignage, « que pendant la longue 
suite des siècles qui s’étaient écoulés, ce tribunal n’avait rendu 
aucun jugement qui ne fût équitable. » Les membres en étaient 
pris parmi les citoyens les plus distingués par le mérite, i n 
tégrité, la naissance, la puissance et la fortune. Le nombre des 
juges a beaucoup varié, ainsi que les historiens qui en ont 
parlé ; les uns le fixent à trente et un, d’autres à cinquante et 
un; quelques-uns le portent jusqu’à cinq cenls. (Quelques au
teurs placent Cécrops en (643).

Le règne de Cécrops est l’ère des Athéniens et la première 
époque des Marbres de Paros. On appelle ainsi une précieuse 
chronique rapportée à Oxford, dans le He siècle, par le comte 
d’Arundel ; elle commence l’an 1582 avant J.-C ., et finit l’an 334.

C a d m u s , fils d’Agénor, roi de Phénicie, fut envoyé par son 
père à la recherche de la belle Europe, sa sœur, que le roi Ju
piter, dii la fable, avait enlevée. Agénor lui avait défendu de 
reparaitre sans elle. Cadmus, n’avant pu remplir cet ordre, 
conduisit une colonie dans la Béotie, et y bâtit la Cadmée, qui 
servit depuis de citadelle à Thèbes. Il apporta aux indigènes 
l’écriture alphabétique, le commerce et plusieurs arts utiles. 
Il fut chassé de la Béotie et se retira dans l’Illyrie. La fable a 
dénaturé son histoire : elle raconte que Cadmus tua un dragon 
furieux, et qu’en en ayant semé les dents, il sortit de terre des 
hommes tout armés.

D é lu g e  d e  D c t ic iilio u . — Deucalion, fils de Promé- 
thée, était roi deT hessalie; sous son règne, une inondation 
qui dévasta le pays, l’obligea de fuir sur le mont Parnasse 
avec Pvrrha, sa femme; tous deux furent sauvés, et repeu
plèrent la Thessalie. Hellen, fils de Deucalion, lui succéda, et 
ses fils formèrent quatre branches qui dominèrent bientôt dans 
la Grèce, et forcèrent la famille des Pélasges, qui jusque-là 
avaient eu la prépondérance, à se retirer dans les îles en Italie. 
Les fils d’Hellen étaient Dorus, Æolus, Xuthus ; ce dernier 
eut deux fils, Ion et Achæus.

N o ta .  Q u e lq u e s  h is to r ie n s  p la c e n t  C a d m u s  e n  1580, e t  D eu ca lio n  e n  1636 
(V oir le  ta b le a u  c i-a p rè s .)



1 6 e SIÈCLE.

Tableau synoptique des enfants d'Hellen,

«e

Du nom de ces quatre princes, Dorus, Æ olus, Achæus, Ion, 
m race des Hellènes prend les dénominations particulières de :

1° Ooricns, qui s’établirent dans la Macédoine, la Crète, 
la Doride, au sud du mont OEta ;

2° Eolicns, qui s’établirent dans la Phthiotide, et se ré
pandirent dans l’Acarnanie, l’Etolie, la Phocide, la Locride, 
les iles occidentales, et jusque dans l’Elide, la Messénie, la 
Corinthie, puisque Sisyphe et Nestor, descendants d’Æ olus, 
régnèrent dans ces trois provinces ;

3° Les Ioniens et les Aclieen» séjournèrent dans l’At- 
lique et se fixèrent dans le Péloponèse : les Ioniens occupent 
l’Æ gyalus au nord ; les Achéens, l’Argolide et la Laconie, dans 
le voisinage des Etoliens.

Cet état de choses dura jusqu’au 12* siècle. (Voir ce siècle).
Conseil des Ainpliictyons. — Cette assemblée, for

mée par la sûreté commune, était com posée des députés des 
douze principales nations de la Grèce : celle des Doriens, Io
niens, Phocidiens, Béotiens, Thessaliens, etc. On croit qu’elle 
tire son nom d’Amphictyon, roi d’A thènes, son fondateur, 
C’est aussi de lui que les juges de ce conseil furent appelés 
Amphictyons ; ils étaient au nombre de trente.

L’Assemblée se tenait au printemps à Delphes (Phocide), et 
en automne au bourg d'Anthéla (Phocide), à quelques stades 
des Thermopyles : on jugeait les contestations élevées entre les 
villes, et d’autres causes, tant civiles que criminelles. E lle ne 
jouit jamais d’une grande influence en Grèce; mais lorsqye 
Philippe, roi de Macédoine (4* siècle), se fut emparé par la ruse
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de la majorité des voix de ce tribunal, il devint dans ses rr ains 
un instrument de désastre pour l’indépendance des Grecs.

L,es autres nations de la Grèce avaient toutes formé che1 
elles des ligues amphictyoniques, ou fédérations politiques e 
religieuses.

Cependant la classe sacerdotale ne fut jamais investie, en 
Grèce, du pouvoir polilique dont elle jouit en Egypte; jamais 
elle ne posséda ni ne partagea le gouvernement ; la Grèce n’eut 
point d’époque théocratique.

F o n d a t io n  d e  S p a r te .  — Parmi les premiers rois de 
Sparte, les traditions grecques citent Eurotas, Lacédémon. 
Amyclas; mais on regarde ordinairement Lelex , égyptien ou 
phénicien d'origine, comme le fondateur de cette ville; on 
croit qu’il l’agrandit et la civilisa. Ce n’est qu’au temps d’IIer- 
cule que l’histoire de Sparte devient moins obscure.

1572. — D a n a ü s , à ce que l’on croit, était roi de la Cyré- 
naique en Libye. Chassé par son frère Egyptus, il se réfugia 
d’abord dans Pile de Rhodes; de là il s’empara d’Argos et en 
chassa Gélanor, roi de la race des Inachides. Danaüs introduisit 
l’agriculture et quelques arts dans l’A rgolide, et y abolit les 
sacrifices humains.

On raconte qu’il maria ses cinquante filles aux cinquante 
fils de son frère Egyptus ; m ais, craignant d’êlre détrôné par 
quelqu’un de ses gendres, il engagea toutes ses filles à tuer 
leurs maris, la première nuit de leurs noces. Toutes exécutè
rent ce complot, excepté Hypermneslre, qui épargna Lyncée, 
son mari. Ce dernier vengea sur Danaüs le meurtre de ses 
frères, et régna à sa place.

On attribue aux filles de Danaüs l’institution des Tesmopho- 
ries ou fêtes de l’agriculture, qui furent adaptées au culte de 
Gérés, divinité que les Pélasges connaissaient déjà par ses 
bienfaits.

Le vaisseau avec lequel Danaüs avait abordé en Grèce était 
conduit par cinquante rameurs ; il servit de modèle aux ouvriers 
grecs, et avança l’art de la navigation. On le nommait le Pen- 
técontore (de pentéconta, cinquante, et de éressein, ramer).

Cette! machine gigantesque, que plus tard les rois d’Egypte 
et les empereurs imitèrent, était remarquable par sa grandeur ; 
mais il était impossible de la faire mouvoir avec légèreté.

L ç c t p r e  t Anacharsis p o u r  l’h is to ire  d e  la  G rèce.
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JU D É E . 

Gouvernement des Anciens et des Juges.
O l l ' o n  i c i .  — Josué était mort âgé de 110 ans; il n’en, 

[loint de successeur. Israël fut gouverné par le grand consei 
ou sanhédrin, sous lequel administraient secondairement les 
anciens de chaque tribu. Mais, bientôt après, les Israélites, 
îlant tombés dans l’idolâtrie, essuyèrent plusieurs défaites, et 
restèrent huit ans soumis à Chusan-Rasathaïin, roi de Mésopo- 
.amie.

Othoniel, frère de Galeb, les délivra de cette servitude, et 
fut le premier juge en Israël. De nouvelles victoires furent 
remportées par ce peuple : mais ses infidélités lui attirèrent la 
colère de Dieu, qui le laissa tomber au pouvoir des Madianites. 
Ahod et Samgar commandent avec gloire de J514 à UIG, 
mais les Israélites oublient bientôt les faveurs du Seigneur, et 
encourent son indignation en se livrant à l’idolâtrie. Jabin, 
roi chananéen, et les Madianites les subjuguent. Les Juges se 
succédèrent jusqu’au \ Ie siècle.

L ecture : L a  Bible. —  H istoire sainte  de  R o y a u m o n t.

TABLEAU DES SERVITUDES ET DES JUGES D’ISRAËL

Depuis la sortie de l’Egypte jusqu’au retour (le la captivité tic Babylmw,
suivant le système d ’A. de Vignolcs, qui place la s u t ie  au jeudi
5 avril (15 de nisan), de l’an de la période Julienne 3069, avant J.-C.
1645.

Avant J.-C. Années de jsouv.
1645. Moïse au désert.................................................... 40
1605. Josué durant. . ...............................................25
1580. Anarchie de.............................................................18

1562. P r e m i è r e  s e r v i t u d e ,  qui a  été de. . . . 8
1554. Othoniel gouverna. . . . . .  s . .  40
1514- D e u x i è m e  s e r v i t u d e  de........................ .......  18
1496. Ahod gouverna, Samgar lui succéda. . . .  80

1416. T r o i s i è m e  s e r v i t u d e  de.........................................20
1396. Débora et Barac gouvernèrent..........................40

1356. Q u a t r iè m e  s e r v i t u d e  de. . . . . .  . 7
1349. Gédéon gouverna....................................................40
1309. Abimélech gouverna.............................................. 3
4309. Thola gouverna.................................................... 23

A reporter. . . .3 6 2
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Avant J.-C. A nneesdegouv
Iteport....................... 362

1283. 22
1261. C i n q u i è m e  s e r v i t u d e  de........................................ 18
1243. 6
1237. 7
1230. 1 0
1 2 2 0 . Abdon gouverna. 8
1 2 1 2 . S i x i è m e  s e r v i t u d e  de........................................... 40
1172. 20
1152. 40
1 1 1 2 . S e p t i è m e  s e r v i t u d e .  Interrègne de. . . . 20
1092 Samuel dont le gouvernement avant l’élection

de Saül a été de.............................................. 1 2

Total des années depuis la sortie jusqu’à l’élection de 
Saül en 1080........................................................  . , 565

Travail : T a b lea u  d es  S e rv itu d e s .

1 5 e Siècle.

SOMMAIRE
Gréee. —  14SG. L ég isla tio n  d e  M inos e t  de  R h a d a m an te  en  C rè te .
Judée. —  1416. T ro is iè m e  se rv itu d e . Déhoro (1306).
D écouverte»  — 1!|80. A ri Stic a p p re n d  a u x  G recs  à fa ire  c a il le r  le la it, à 

c u lt iv e r  l’o liv ie r, à fa ire  d es  ru c h e s  à  m ie l. —  14ft0. Le fe r  t ro u v é  a u  m o n t 
Id a . —  Les trompettes in v en té e s  p a r  les T o scan s. —  Le labourage en seig n é  
en G rèce  p a r  T rip to lèm e .

GRÈGE.
Les premiers habitants de la Crète durent aux Curètes ou 

Dactyles leur religion, qui devint celle de toute la Grèce. Mi
nos, que les poètes font lils de Jupiter, réunit sous sa domina
tion les diverses colonies qui étaient venues se fixer en Crète 
à différentes époques; il n’en fit qu’un peuple, chez lequel pré
vaut la langue des Doriens, langue dans laquelle Minos écri
vit ses lois, qui ont fait l’admiration des légistes.

Rhadamante, frère de ce prince, chargé par lui de l’adminis
tration de la justice, fut peut-être l’auteur de la législation
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criminelle de la C rète , qui était fort sévère. Chez les Cretois 
comme chez les Spartiates, leurs imitateurs, les lois étaient 
orales et traditionnelles.

Minos était revêtu de la royauté, et cette dignité se conserva 
dans l'île jusqu'à Icloménée (1270); mais après ce prince elle 
fut abolie, et les villes se gouvernèrent elles-m êmes, snns 
toutefois renoncer aux institutions de Minos, qui furent plus 
tard revues et accréditées par Onomacrite et Thaïes de Gor- 
tyne, du temps de Pisistrate.

Minos appelait auprès de lui des artistes et des architectes 
étrangers ; son règne est attesté par de nombreux monuments. 
Il périt dans un voyage maritime qu’il entreprit en Sicile.

Le fils de Minos, Androgée, fut assassiné par Egée, roi d’A
thènes.

Analyse snccincte des lois de Minos.

Gouvernement. — Les différentes villes de Crète formaient une confé
dération générale; cependant la  forme de leur gouvernement n ’était 
pas identique; les unes avaient adopté les formes démocratiques, d ’au 
très les formes aristocratiques.

Les citoyens étaient tous égaux; on distinguait cependant les Ilip -  
péens, qui étaient obligés d ’entretenir un cheval e t de le m onter eux- 
mêmes quand le service de Y État l’exigeait, tandis que les autres ci
toyens n ’étaient tenus qu’à servir dans l’infanterie.

Cosmes. — La première m agistrature était celle des Cosmes, choisis 
chaque année par le peuple, au nombre de dix, parmi les ramilles les 
plus distinguées. Ces m agistrats conduisaient les armées, étaient char
gés de toutes les ambassades, de l ’exécution des lois, etc.

Sénateurs. — Les sénateurs étaient des Cosmes anciens ou désignés 
par les citoyens recommandables par leur probité; on les nommait Gé
rantes; ils étaient à  vie, e t tenaient le prem ier rang dans les villes. 
Leur pouvoir était très étendu.

Assemblée du peuple. — Ce que les Cosmes e t les Gérontes avaient a r
rêté é tait porté à Y assemblée du peuple, où tout citoyen était admis sans 
distinction.

Tribunaux. —  Tous les ans, les Cosmes ou le sénat choisissaient, 
parm i les citoyens, les m agistrats qui devaient rendre la  j ustice dans 
chaque cité. Leurs jugements étaient sans appel.

Éducation. — L’éducation des Crétois é tait combinée de manière è 
inspirer les vertus guerrièreset à  nourrir l’amour de la patrie. La jeu- 
nesse vivait en commun, e t apprenait par cœ ur des poèmes qui renfer
maient les loi».

t
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JUDÉE.

Malgré les vices des Hébreux, Dieu leur suscitait de temps 
en temps des juges remplis de son esprit, pour les délivrer. 
Pendant que ces juges vivaient, le Seigneur se laissait toucher 
de compassion : il écoutait les soupirs des affligés, et les déli
vrait de ceux qui les tenaient dans l'oppression ; mais à peine 
les juges étaient-ils morls qu’ils retombaient dans leurs péchés 
et commettaient des actions encore plus criminelles.

D é b o r a , prophêtesse. — Le peuple d’Israël était opprimé 
par les Chananéens, dans le temps qu’une femme, nommée 
Débora, assise à l’ombre d’un palmier, sur la montagne d’E- 
phraïm, juge ses concitoyens qui viennent en foule pour l’en
tendre ; ses vertus et ses lumières fixent le choix des Hébreux 
sur elle. Elle gouverne le peuple avec Barac, fils d’Abinaham; 
elle accompagne le général dans son expédition contre Jabin, 
roi des Chananéens ; elle prédit que Sisara, général des trou 
pes ennemies , serait vaincu et immolé par une femme (Jahei 
de la race de Jéthro). Celte double prédiction s’accomplit, et 
après la victoire, Débora compose et chante un cantique re
gardé, même de nos jours, comme un chef-d’œuvre de poésie.

C h a n t  «le t r io m p h e  d e  D é b o r a .— « En ce jour de victoire, 
Débora et Barac, fils d’Abinaham, chantèrent ainsi :

« Israël s’est vengé ! Le peuple est aUé volontairement au com bat; 
louez le Seigneur !

» Rois, écoutez ! princes, prêtez l’oreille ; je  chanterai Jéhovah ! je  
veux chanter Jéhovah ! je  veux faire sonner les instrum ents en l’honneur 
de Jéhovah, le dieu d ’Israël !

» Lorsque tu  partis de Séhir, lorsque tu arrivas des montagnes d ’É- 
dom, alors, ô Jéhovah ! la  terre  frém it, l ’eau tomba du ciel, les nuées 
versèrent des torrents d’eau ! Devaut la face de Jéhovah, les montagnes 
se fondirent; il se fondit le Sinaï devant la  face de Jéhovah, devant le 
Dieu d’Israël !

» Aux jours de Samgar, fll& do Hanalh, aux jours de Jahel, 1er 
grandes routes étaient déserte»; tous ceux qui avaient l’habitude de les 
tuivre m archaient sur des sentiers détournés. Elles étaient désertes, 
es assemblées d ’Israël! Elles étaient désertes jusqu’au moment où je 

m e suis levée, moi, Débora, jusqu’au moment où je  me suis levée, moi 
■a infcre d’Israël. »

L ectu re  : Esquisses littéraires de l’auteur ; Littérature hébraïque.
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GRÈCE.
F o n d â t io ü  d e  C o r in t h c .  — Sisyphe, descendant de 

Deucalion, est regardé comme le véritable fondateur do Corin- 
tlie ; il embellit cette ville, donna une nouvelle consistance au 
royaume et fut le chef des Sisyphides, qui régnèrent pendanf 
environ cinq siècles, et furent chassés par les Pélopides.

On cite avant Sisyphe. Ephyre, sœur d'Inachus ; Marathon, 
Corinthus, Polybe. qui reçut à sa cour OEdipe encore enfant ; 
Créon, auprès duquel se réfugièrent Jason et Mèdée ; mais leur 
histoire n’est pas connue.

J la n u s  e n  I t n l i e .  — Ce prince grec quitta Perrhèbes 
(Thessalie), 146 ans avant la guerre de Troie; il vint par mer 
dans le Latium , dont les habitants vivaient sans lois et sans 
religion ; il adoucit la férocité de leurs mœurs, les rassembla 
dans les villes et leur donna des lois si' douces et si sages, 
qu’elles méritèrent à son règne le nom d'âge d ’or. La fable dit 
que Saturne avait partagé avec ce prince le souverain pouvoir.

S .e s  P é lo p i d e s .  — Pélops était fils de Tantale , roi de 
Sipyle, dans l’Asie-Mineure ; à la suite d’uneguerre entre son 
père et Ilus, roi de Phrygie, Pélops, contraint de s’expatrier, 
vint s’établir dans la Grèce , et envahit une grande partie du 
Péloponèse ; les Pélopides, ses enfants, assurèrent leur domi
nation dans ce pays. Parmi eux, nous distinguerons Atrée et 
Tiiyeste, célèbres par leurs cruautés et par les malheurs de
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leurs descendants. On dit que c'est avec les os de Pélops que 
fut fait le Palladium, statue de Minerve ou de Pallas à la
quelle l’existence de Troie était attachée. Quelques auteurs di
sent qu’Énée apporta en Italie le véritable Palladium, et que 
dans la suite les Romains le conservèrent dans le Temple de 
Vesta.

I.pelure : A trie et Thycute, tragédie de Ciél/illon.

Généalogie des principaux Pèlopides ou Atrides, rois de Mycènei

TA N T A L E

PÉLOPS MOBÉ, ep. Amphion.

La Thessalie aux temps héroïques.
La Thessalie é tait à cette époque le pays le plus rem arquable par ses 

productions e t par l’industrie de ses nombreux habitants ; c’était non- 
s e u le m e n t le théâtre r i a n t  d e  la poétique m ythologie, m ais encore le  
centre de la civilisation grecque.

C’est aux Thessaliens que les Grecs doivent le premier vaisseau de 
tuerre qui a it quitté les côtes, e t c’est à eux qu’ils vont demandre Ie 
chef habile qui les dirigera dans leur première expédition maritime.

t e s  A rg o n a u te s .  — Les Argonautes étaient des Grecs 
qui, sous la conduite de Jason, fils d’Æ son, roi de Thessalie, 
entreprirent un voyage qui avait pour but l’extension du com
merce de la Grèce. On prétend aussi que Jason y alla pour 
venger la mort de Phryxus sur Æ ëtès, roi de Colclüde (Asie,

ARGONAUTES.
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1 côte orientale du Pont-Euxin), qui avait fait périr ce prince ; 
car Phryxus, fils d’Athamas, roi de Béotie, avait déjà fait ce 
voyage pour sauver ses jours menacés. Les Argonautes, au 
nombre de cinquante quatre (non compris l’équipage), parti
rent d'lolchos, ravirent les trésors d’Æëtès, roi de Colchide 
(figurés par la Toison d’Or), et Jason, leur chef, revint en 
Thessalie avec Médée, fille du roi. Castor, Pollux, Orphée, 
Hercule, Pélée, père d’Achille, Laërte, père d’Ulysse, Calais et 
Zéthès, fils de Borée, roi de Thrace, Méléagre, fils d’OEnée, 
roi de Calydon dans l’Étolie, Pélée, fils d’Eaque, Admète. cou
sin de Jason et mari de la célèbre Alceste, Pirilhoüs, roi de 
Larisse et ami de Thésée, Oilée, père d'Ajax, rui de Locride, 
et d’autres héros célèbres eurent part à celte expédition, qui 
eut lieu un demi-siècle environ avant la guerre de Troie. Le 
cenlaure Chiron, qui avait été l’instituteur de Jason et d’Her- 
cule, et qui le fut depuis d’Achille, donna aux Argonautes un 
calendrier et des conseils pour leur navigation.

Les Argonautes rapportèrent de la Colchidede gros oiseaux 
qu’ils trouvèrent sur les bords du Phase, et qui, jusque-là 
inconnus aux Grecs, furent, du lieu de leur origine, appelés 
faisans.

Cette expédition, dont la fable s’est emparée d’une manière 
si ingénieuse, est la première chez les Grecs qui ait un but 
politique et commercial. Les Argonautes semblent cire les 
précurseurs de ces Grecs que nous verrons dans la suite en
voyer de nombreuses colonies sur les côtes européennes, asia
tiques et africaines de la Méditerranée. Sous ce rapport, l’ex
pédition des Argonautes est un monument précieux du com
merce et de la civilisation des anciens. Les héros qui prirent 
part à l’expédition des Argonautes donnèrent naissance à trois 
peuples ; les Tyndarides, les Hénioques, les Achéens ; ils oc
cupèrent les rivages du Pont-Euxin, depuis les confins du 
royaume de Pont jusqu’aux Palus-Méotides. Nous tracerons 
succinctement le voyage des Argonautes tel que le rapporte 
l’histoire fabuleuse.

Voyage des Argonautes.
Les Argonautes s’em barquèrent à  lolclios, en Thessalie; abordèrent 

dans l’île de Lemnos, alors gouvernée par des femmes ; de là en Seww- 
Ihrace, où ils consultèrent Vhinie, roi de Thrace, qui leur promit, s’ils 
voulaient le délivrer des Harpies, de les faire arriver sains e t saufs on 
Colchide; ses désirs ayant été satisfaits, ils entrèrent dans l'llellcs/iont, 
côtoyèrent l’Asie-Mineure, débouchèrent dans le Ponl-Huxin par le dé
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tro it des Symplégadts ; suivirent la côte de Maryandine, arrivèrent
enfin sous les murs d’QEa, capitale de la Colchide, e t exécutèrent leur
entreprise.

La Toison enlevée par le secours de Médée, les Argonautes partirent 
avec la princesse pour la Grèce, et furent poursuivis par Æëtès, tra -  
ver.-èrent le Pont-Euxin , en trèrent dans le Danube qu’ils remontèrent 
plusieurs lieues, transportèrent leur vaisseau par terre, l’eau venant
& leur m anquer, l’espace de plus de cinquante lieues jusqu’au golfe 
Adriatique, et arrivèrent dans la m er de Sardaigne par l'Éridan et le 
Ehône. Téthys et ses nymphes dirigèrent le vaisseau jusqu’au détroit de 
Charybdc et Scylta; e t lorsque les Argonautes passèrent à la vue de l’île 
habitée par les Sirènes, les accords de la lyre d ’Orphée les préservèrent 
do leurs enchantements. A Corfou, autrefois Drépane, ils rencontrèrent 
la flotte de la Colchide, qui, les ayant poursuivis à travers les Symplé- 
r,ailes, vinrent sommer Alcinoüs, roi de l’île où ils s’étaient réfugiés 
avec Médée, de leur livrer cette princesse; mais Alcinoüs ne le p u t, 
parce que Médée é tait sous la protection de Jason qu’elle venait d’é
pouser. A lors, les Argonautes se m irent en m e r , e t furent jetés sur des 
écueils d’Égypte, et, tirés de ce mauvais pas par la protection des dieux 
tutélaires du pays , ils portèrent le vaisseau sur leurs épaules ju squ’au 
lac Trilonis. Us continuèrent leur voyage, qui fut interrom pu par le 
monstre Talus, géant aux pieds d ’a ira in , qui désolait la Crète. Enfin, 
ils débarquèrent à Égine, et arrivèrent en Thessalie.

L ecture : Fragments des poèmes d’Apollonius de Rhodes et de Valérius 
Flaccus. — Justin. — Médée. tragédie de Longepierre.

F o n d a t io n  d e  ’S B jc è n c s . — Acrisins, roi d’A rgos, 
ayant appris de l’oracle que Persée,son petit-fils, lui donnerait 
la mort, fit meure dans un coflYe l’enfant nouveau-né et sa 
mère Danaé, et les fit jeter à la mer. Ils abordèrent sur une 
côte où Persée fut élevé. Devenu grand, il se distingua par 
des exploits nombreux, et vint à Argos, où il tua, sans le vou
loir, son aïeul au milieu des jeux. Il fut bienlôt reconnu, et ce 
crime involontaire ne l’empêcha pas d’êire nommé successeur 
d’Acrisius. Etant un jour à deux lieues d’Argos, il crut rece
voir un avertissement des Dieux pour y foncier une nouvelle 
ville : il la nomma Mycènes et en fut le premier roi.

Eîca'caale ou A lc id c ,  fils d’Amphvlrion et d’Alcmène, 
prince de la famille royale d’Argos, descendait de Danaüs. 
Ilercule ne régna que sur Tyrintlie, démembrement du 
royaume de Mycènes, où régnait son cousin Eurysthée, qui le 
haïssait et l’exposait inutilement à des dangers ; c’est, â re 
qu’on prétend, l’origine de ces douze travaux  que les poele 
ont tant vantés. Au retour du voyage des Argonautes, il as
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sembla ces derniers dans les plaines de l’Élide, et y institua les 
jeux Olympiques et Néméens. Il se rendit célèbre par des ac
tions glorieuses. La principale fut de purger la Grèce des 
brigands et des monstres qui la dévastaient. Il est probable 
qu’on a réuni les faits de plusieurs Hercule dans l’histoire d’un 
seul ; quelques savants ne voientdans Hercule qu’une allégorie 
du soleil.

L ecture : Hercule, d-insla mythologie. — Généalogie de la famille d’IIercule
ou ('es Iléraclides. — Hérodote.

TTssésce. — Thésée, fils A'Égée, roi d’Athènes, et d’É thra, 
fille de Pitthée, qui avait fondé la ville de Trézène dans le 
Pélo onèse et qui en était roi, fut un des plus grands princes 

e la Grèce ; il réunit toutes les petites républiques à l’Attique, 
vt chercha à y faire dominer le gouvernement démocratique. Il 
■•emporta d’éelatanles victoires sur les Crétois, agrandit et ci
vilisa Athènes, qu’il affranchit du tribut honteux qu’elle payait 
à Minos (1310). C’étaient sept jeunes gens et sept jeunes filles 
que les Athéniens, en expiation du meurtre d’Androgée, fils 
du roi, envoyaient tous les neuf ans en Crète pour y être 
sacrifiés. Il y établities Panathénées, fêtes en l’honneur de Mi
nerve, et les jeux ’sthmiques en l’honneur de Neptune; mais 
plusieurs circonstances de sa vie ternirent sa gloire, et ce 
héros, qui s’était illustré par des exploits pareils à ceux d’Her- 
cule contre Sinnis, Sciron, Procuste et le taureau de Marathon, 
lui qui avait sauvé son père Égée des attaques des Pallantides, 
souilla ses dernières années par L’enlèvem ent de Proserpine, 
fille d’Aïdonée, roi des Molosses, et par celui d’Hélène, fille de 
Tyndare.

Les Athéniens le méprisèrent, et l’obligèrent de quitter 
Athènes. Thésée alla mourir de honte à la cour de Lyco- 
mède, roi de Scyros, après avoir prononcé des malédictions 
contre sa patrie.

Il avait eu un fils nommé Hippolyte, d’une reine des Ama
zones qui portait le même nom. Phèdre, la seconde épouse de 
Thésée, calomnia ce jeune homme auprès de son père ; le roi, 
trop crédule, le chassa de ses états. Hippolyte passait sur le 
Dord de la mer, lorsqu’un monstre affreux, sorti des eaux, 
ellraya ses chevaux, qui emportèrent le char parmi les rochers 
et l’y traînèrent lui-même.

L eetare  : Phèdre, tragédie de Racine. — Homère. — Virgile. — Ovide. — 
Plutarque.
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E x p u ls i o n  d e »  I l c r a c l l d c » .  — Les fils d’Hercule,
sous la conduite d'/lus, firent valoir par la force des armes les 
prétentions de leur père à la couronne de Mycènes. Ils furen' 
d’abord vainqueurs et tuèrent Eurysthôe et ses fils ; mais 
bientôt les Pélopides les chassèrent du Péloponèse, et soumi
rent eux-mêmes presque toutes les provinces qu'il contenait. 
Atrée et Thyeste régnèrent à Mycènes et à Tirynthe (1310) ; 
Agamemnon, petit-fils d’Atrée, à Sicyone (1283) ; Ménélas, 
frère d’Agamemnon, à Sparte, par son mariage avec Hélène, 
fille de Tvndare. Argos seule conserva ses rois particuliers. 
Les Héraclides se réfugièrent à Athènes, auprès de Thésée, et 
les Pélopides dominèrent alors sur la Laconie, l’Argolide, la 
Corinthie et la Sicyonie.

Œ d ip e . — Depuis la mort de Cadmus, le trône de Thèbes 
fut occupé successivement par Lycus, qui usurpa la couronne 
sur le fils de Labdacus, Laius, encore au berceau ; par Am- 
phion, qui détrôna à son tour Lycus. A la mort de ce dernier 
prince, la famille de Cadmus ressaisit le sceptre et Laïus 
régna ; il épousa Jocaste, fille de Créon dont il eut OEdipe. Ce 
prince fut condamné au malheur dès sa naissance, parce que 
l’oracle avait prédit qu’il tuerait son père, et deviendrait l’époux 
do sa mère. 11 fut élevé à la cour de Polybe, roi de Corintlio, 
et se crut longtemps son fils. Dans la suite, il s’enfuit de celte 
ville pour éviter les malheurs dont il était menacé ; il rencontra 
bientôt Laius, son père, et le tua sans le connaître ; ensuite il 
épousa Jocaste. Pour se punir de ses crimes involontaires, il 
se priva de la vue. Ses deux (ils, Etéocle et Polynice, le chas
sèrent de ses états. OEdipe, accueilli par Thésée avec sa fille 
Antigone, mourut à Colonne ; ses deux fils se disputèrent sa 
couronne et donnèrent lieu à la guerre de Thèbes, l’un des 
principaux événements du second âge de la Grèce (1318-1307).

L ecture : Sophocle — OEdipe, tragédie de Voltaire. — OEdipe à Colonne, 
tragédie de Ducis. — OEdipe et Antigone, p a r  M. Ballanchu.

E f é o c le  e t  F o l}  n ic c .  — La fin tragique d'OEdipe plaça 
sur le trône de Thèbes Etéocle et Polynice; ils étaient jumeaux. 
Leur haine est célèbre dans l’histoire. On a dit qu’ils s’étaient 
battus dans le sein de leur mère. Cette haine augmenta encore 
quand il s’agit de décider auquel des deux appartiendrait le 
trône. Cependant ils convinrent de régner chacun une année. 
Etéocle régna le premier ; Polynice exécuta la convention de
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bonne foi ; mais, pour ne pas vivre sujet de son frère, il alla 
passer la première année chez Adraste, roi d’Argos, dont i! 
épousa la fille. Il revint à la fin de l’année, et son frère refusa 
de lui remettre la couronne. Polvniee, outré de ce refus in
juste, se retira chez son beau-père, qui marcha avec lui contre 
Thèbes, à la tête d’une armée nombreuse. Cinq autres princes 
se joignirent à eux, et toutes ces forces réunies vinrent mettre 
le siège devant Thèbes : c’est ce qu'on appelle la guerre des 
Sept Chefs devant Thèbes.

Cette guerre fut malheureuse pour ceux qui l'avaient entre
prise; et les cinq princes alliés d’Adraste furent tous tués dans 
une bataille. Quant aux deux frères, ils se battirent en com
bat singulier et se tuèrent l’un l’au'rc. On a dit que leur haine 
leur survécut, qu’elle éclata jusque sur le bûcher qui con
suma leurs corps, et que leurs cendres se séparèrent.

Créon, qui leur succéda, fit rendre les honneurs divins aux 
cendres d’Ètéocle, comme ayant combattu contre les ennemis 
de la patrie, et ordonna que celles de Polynice seraient jetées 
au vent pour avoir attire sur sa patrie une armée étrangère.

Thésée vint alors mettre le siège devant Thèbes ; les fils des 
princes qui avaient été tués dans la guerre des Sept Chefs se 
confédérèrent pour w nger la mort de leurs pères. Cette guerre 
fut appelée la guerre des Epigones, c’est-à-dire des fils. Ils 
éprouvèrent d’abord des revers; mais enfin ils vainquirent les 
Thébains, assiégèrent Thèbes, la pillèrent, et se retirèrent 
ensuite (t3(fi).

Depuis cette guerre jusqu’au temps où les Perses (51 siècle) 
attaquèrent la Grèce, la Béotie resta dans l’obscurité.

L ecture : La Thèbaule ou les Frères ennemis, par Racine. — Eschyle.

Les sept chefs devant Thèbes et les Épigones.

1. A i l ra M c , ro i d’A rgos e t  d e  S i c y o n e ................... Son fils : — Egyalêt,
2. T jdÉe, roi d'Etolie.

( Alemêon.
5. A m p l i i . u a u s ,  b e a u - f i i r c  d’A d raste .. . . .  Ses (ils : ( Ampltilviiut

1. Capance, neveu d’AUraste. .........................Son tils : — Stenclus.
5. Parlliënopëc, üls de Méléagre
6 . UiiipomCtloii, neveu d’Adras'c.

/ Timias.
* „ . ) Therpandi e7. Polynice, fils d’OEdipc.................................Scs fils : j /(d, ns(e.

' Thersandre.

S .
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JUDÉE.

G c d c o n . — Les Israélites s’étaient attirés la colère dt 
Dieu par leurs impiétés ; ils furent livrés aux Ammonites ou 
Moabites et aux Madianites. Repentants de leurs crimes, ils 
élevèrent leurs mains vers Dieu, qui désigna pour les délivrer 
un homme né dans la classe du peuple, Gédéon, fils de Joas, 
de la tribu de Manassès. Il ne fallut rien moins que des mira
cles pour prouver au jeune Hébreu sa haute mission. Con
vaincu de la volonté divine, Gédéon commença par abattre 
l’autel de Baal. Il fit sonner de la trompette, et bientôt il vit 
autour de lui une armée de 33,000 hommes que, par ordre de 
Dieu, il réduisit premièrement à dix mille, enlin à trois cents, 
qu’il n’arma que d’un pot, d’une lampe cachée dans ce pot, 
d’une corne de bélier ou d’une trompette. Gédéon alla secrète
ment dans le camp ennemi, et y entendit des soldats s’entrele- 
nant sur un songe de l’un d’c-ntre eux. Ce songe présageait 
leur défaite. Assuré de la victoire, Gédéon s’avança pendant 
la nuit avec ses trois cents hommes ayant ordre de casser en 
même temps leurs pots. L’ordro ayant été exécuté à propos, 
les pots cassés laissèrent voir les lampes aux ennemis, qui, 
épouvantés par le son des trompettes des Hébreux, crurent 
avoir une grande armée à combattre; ils s’enfuirent en dé
sordre; se pressant, s’écrasant, s’entre-tuant les uns les autres, 
ou tombant dans les mains des soldats de Gédéon. Dans 1111 
autre combat, où les Madianites furent encore défaits, deux de 
leurs chefs, Zébée et Salmana. furent pris et tués par Gédéon 
lui-même, au refus de son fils Séther qui n’eut pas le courage 
de le faire.

Il détruisit aussi la ville de Sochoth, parce qu’elle lui avait 
refusé des vivres dans son chemin. Les Hébreux, pénétrés de 
reconnaissance pour les éclatants services de Gédéon, voulu
rent le créer roi; mais il refusa c^t honneur, se renfermant 
dans sa charge de juge, qu’il exerça pendant quarante ans ; il 
eut 70 fils, qu’Abimélech, l’un d’eux, égorgea sur une même 
pierre, à la réserve d’un seul, nommé Joathan, qui trouva le 
moyen de se sauver (1349-1309).

L ecture : La Bible : les Juges.
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RELIGION DES GRECS.

Observations générales.

De nombreux systèmes ont été publiés su r la religion grecque ; aucun 
n ’est satisfaisant. Cependant on a  dit avec raison que la mythologie est 
une grande et curieuse énigme. Le mot de cette énigme était connu des 
anciens ; il ne faut donc pas désespérer de le trouver.

On ne peut guère douter que plusieurs divinités e t des cérémonies 
n ’aient été introduites de l’Égypte, de l’Asie et de la  Thrace dans la 
Grèce. Elles n ’y conservèrent point le caractère propre au lieu de leur 
origine, mais devinrent des divinités grecques. De même que chez la 
plupart des peuples barbares, les dieux réels des Grecs ne furent autres 
que les éléments e t les astres, non point considérés comme formant un 
tout invisible (ce qui n ’eût supposé qu’un seul dieu, Vunivers), mais 
honorés comme des êtres différents, tous soumis à un dieu suprême, 
tous intelligents, liés entre eux par une inaltérable hiérarchie dont 1» 
dieu suprême avait établi l’ordre, e t dont l’harmonie universelle é tait le 
produit.
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Le feu éthéré, a ir subtil, l’esprit, de quelque m anière qu’on le 
nomme, é tait le dieu suprême, principe du mouvement e t de la souve
raine sagesse : origine des au tres éléments, il occupe le sommet de 
VOlympe primitif, e t devient la base de la Cosmogonie religieuse.

La simplicité pi mitive s’altéra ; les Grecs policés, suivant l’exemple 
des peuples qui les environnaient, personnifièrent leurs divinités et leur 
rendirent un culte symbolique. La nature entière se trouva de la sorte 
représentée par une réunion de divinités symboliques, toutes unies entrt 
elles par des liens de parenté, toutes amies ou rivales les unes des au
tres, e t ce fut par ces amitiés ou ces haines que la physique religieuse 
rendit sensibles les sympathies e t les répulsions qui rapprochent ou di
visent lps éléments.

Jupiter est l’image de l’éther ; Junon, de l’air ; Vulcain, du feu ; 
Neptune, de l’eau ; Cér'es, de la terre, etc. Ainsi chaque dieu réel a son 
représentant.

Cette manière d ’envisager la mythologie appartient à M. Emeric Da
vid qui l’a développée d ’une manière tout à  la fois ingénieuse et savante 
dans son Essai sur l’esprit de la religion grecque.

Quoi qu’il en soit, c’est à la  religion qu’est dù l’adoucissement des 
mœurs sauvages des premiers peuples, e t les anciens chantres, comme 
Orphée, Linus, etc., y contribuèrent beaucoup aussi, en enchaînant 
par l’harmonie les vengeances sanguinaires, en consacrant leur talent 
aux cérémonies religieuses et en faisant reconnaître à  un petit nombre 
d ’initiés à  leurs mystères, les avantages de la  vie morale.

La civilisation grecque toute puissante qu’elle était, faisait chaque 
jour des progrès : la religion, le commerce, la navigation, développaient 
l’intelligence des peuples. Tout é tait donc prêt pour une grande entre
prise générale des Hellènes. C’est alors qu’eu t lieu la guerre de Troie.

T ravail i Tableau mythologique de l’auteur.

GUERRE DE TROIE,

Coup-d’ceil sur la Troade jusqu’à la guerre de Troie.

L’histoire de la Troade et de la jietite Phrygie est tellem ent envelo|>- 
pée de ténèbres qu’on ne sait rien de certain avant D ardanus (16* siè
cle), fils de Coritus, roi de Samolhrace (anciennement Samos, île de la 
mer Egée). On dit qu’il épousa en premières noces Chryse, fille d ’un roi 
d’Arcadie, qui lui avait apporté en partage deux Palladium  ou statues 
de Pallas. L’oracle avait promis une tranquillité éternelle à toute ville 
qui posséderait l’une ou l’autre. Dardanus épousa dans la suite Battie, 
fille unique de Teucer, roi de Troie, qui lui laissa sa couronne. Il aban
donne ses états de Samolhrace, pass* dans la Troade et y transporte ses
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Palladium : il règne avec beaucoup de sagesse et de prudence, et laisse 
en mourant à Battie deux fils, Erichtone son successeur, et Zacintlie. 
qui alla donner son nom à une île de la mer Ionienne où il conduisit 
une colonie.

T rou  fils et successeur à'Erichtone, bâtit la fameuse ville de Troie, 
et invita à sa dédicace tous les peuples voisins, à l’exception de Tantale. 
Ce roi de la haute Phrtjgie, irrité de cet affront, enlève Ganimède, fils 
de 'l'ros, 05 ans après l'incendie du mont Ida. Mais /lus venge l’enlève
ment et la mort de son frère en chassant Tantale et Pélops, son fils, 
qui se retirent dans la Grèce. Leurs états agrandissent la Troade. 
Laomédon, fils d’Ilus, bâtit Ilion, citadelle de Troie; il refuse des vivres 
fiiix Argonautes, qui, après leur expédition, viennent l’attaquer. Laomé
don tue d’abord Oïlée, fameux capitaine ; mais il est tué lui-même par 
Hercule, qui fait prisonniers Pottarcès, son fils, et sa fille llésione, qu’il 
donne à Télamon, roi de Salamine; Podarcès, le seul enfant qui restât 
de sa nombreuse famille, se racheta à force d’argent, et parvint à mon
ter sur le trône de Troie. Il prit le nom de Priant, qui signifie racheté.

Généalogie des Rois de Trot*.

DARDANUS.

T R O S .  c n n  ne tit-C il» .

HEMONE,
enlevée p ar 

H ercule, 
e t fem m e de

TÉLAMOX.

T cu c cr , Ajax.

PIUAM. Sa femme, I I écude.
I I

1. Ilé lénus, qui épousa A ndrom aque, ascagk».
veuve d ’IIector. I

2 . D éipliobe, qui épousa H élène. iui.f.
3. P aris, qui enleva H élène.
4. H ecto r, qu i eu t d ’A ndrom aquc A i ROM ULUS.

tyanax.
5. T ro îlc.
6. Antiphu?.
7. llioDc, fem m e de Polvm neiitor.
8. Politès. ,
9. C.réusc, qui épousa Knée

1 0. J .a o d ic c ,  q u i ép o u sa  T e l rp l tp ,  iils
d’H c rcu lc .

11. P o lydore , tu é  p a r  Polyuincslor.
12. C a s s a n d r e ,  q u i a v a itle  pouvoir d*

pré d ire .
13. Poj.txîne, qui épouaa A chille.
14. M édésicaite.

P r is e  île  T r o ie . — Priam régnait sur Troie.-Paris, son fils, élantà 
Sparte, vit Hélène, épouse du roi Ménélas, parvint à s’en faire aimer 
et l’enleva. Cet événement donna lieu à la guerre de Troie, dès long-
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temps préparée par les injures réciproques des Grecs e t des Asiatiques. 
Toute la Grèce, indignée de l’enlèvement d’Hélène, se réunit pour en 
tire r vengeance. Achille, roi de Thessalie, Patrocle, son ami ; les dem  
A ja x ; Diomètle, fils de Tydée, roi d’Etolie; Nestor, roi de Pylos; Ulysse, 
roi d ’Ithaque; Philoctèle, ancien compagnon d ’H ercule; ldoméncc, 
petit-fils de Minos, e t la  plupart des princes grecs vinrent sc ranger 
avec leurs troupes sous les ordres d ’Agamemnon, roi de Mycènes et 
frère de Ménélas. Les Grecs, dont la -flotte combinée é ta it forte de 
1 ,1 8 0  voiles et montée par 1 0 2 ,0 0 0  com battants, partirent du port 
d 'Autis, en Béotie, où les vents contraires les retinrent longtem ps, 
traversèrent la m er Egée, e t m irent le siège devant Troie (1280) ; mais 
cette ville résista dix années, grâce à la bravoure d ’Hector. Sur ces 
entrefaites, Achille, brouillé avec Agamemnon, s’était retiré dans sa 
tente ; mais à la m ort de Patrocle, tué par Hector, il reprit les armes, 
immola le m eurtrier de son ami, tra îna  le cadavre d ’Hector autour des 
murs de la ville, e t périt lui-même de la main de Paris. Tombée par 
surprise au pouvoir des ennemis (1270), Troie fut incendiée e t pillée. 
Le vieux roi Priam  périt avec sa famille, et le royaume de Troie cessa 
d ’exister.

Ce triomphe des Grecs fut fatal aux vainqueurs eux-mêmes.
1. Ulysse e rra  dix ans en mer et arriva à Ithaque au moment où sa

fidèle Pénélope devait choisir entre ses concurrents qu’elle avait 
éloignés avec adresse, secondée par son fils Télémaoue.

2. Agamemnon, rentré dans ses états, y périt égorgé par Egisthe, incité
par la coupable Clytemnestre.

3. Oreste, son fils, après avoir assassiné les deux complices, tue Pyrrhus
et m eurt piqué par un serpent.

It. A jax, fils d’Oïlée, se noya dans la m er.
5. Ajax, fils de Télamon, se perça lui-même de son épée, n ’ayant pu

obtenir les armes d ’Achille qu’il disputait à  Ulysse.
Du côté des Troyens les catastrophes ne furent pas moins graves.

1. Priam  fut massacré au pied des autels.
2. Polyxène fut immolée aux mânes d ’Achille.
3. Hécube devint l’esclave d ’Ulysse ; elle creva les yeux à Polymnestor,

roi de Thrace, qui avait fait m ourir son fils Polydore.
4. Cassandre, dont les prophéties n ’étaient jam ais écoutées, devin

l’esclave d’Agamemnon e t fut tuée par ordre de Clytemnestre. 
j .  Andromaque, dont le fils Astyanax fut précipité du hau t d’une tour, 

devint l’esclave de Pyrrhus qui l’épousa en Epire e t la  répudia quel
que temps après.

6. Ènée, fils d ’Anchise e t de Vénus, s’échappa de Troie en flammes avec
Anténor, son parent, et alla se fixer en Italie après un voyage rem
pli d’incidents.

Lecture s L'Iliade. — Andromaque de Racine.



1 3 e SfECLE. 87

Tableau synoptique des armées des firecs et des Troyens.

P R IN C IP A U X  P E U P L E S . C H E F S .

Armée des Grecs, commandée w

2. Le* g u errie rs  d’Argos, d ’E p idaure , de 
T y rin th e , de T rézêne e t d’H crm ioue.

3. M esscniens de Pyros e t  de Cyparisse.
h. A thénien* ....................................................
5 . G uerrier*  de Mi-gare e t de S alam ine.

7. G uerrier*  de Chalcis e t de C alydon, j

8. Les M irm idon*, les H e llè n e s , les j

9. Les g u erriers  de M éthone, de M élibée
et d’O lizonne............................................

10. Les M agnésiens du P én ée........................
11. Les g u erriers  de Z ac in the . de Cépha-

lonic, de N érithe e t d ’Ith aq u e . . .
12. Les C r é t o i s . .............................• .  •

Armés des Troyens, m u a n t

Paphlagonipns. • • • • • • • * •

Agamemnon. avec 100 f aisseaux.

M énélas, 60 vaisseaux.
Slénilée , E u ry a le , D iom èce t £0 rail* • 

seaux.
Nestor, 90 vaisseaux.
M nesthée, 50 vaisseaux.
A ja x ,  fils de T élan ion , 12 vaisseaux.
Ajasc, fils d ’Oïlée, 40 vaisseaux.
Thoas , roi d ’E to lie , fils d’A ndrém on ,

40 vaisseaux.

Achille, roi de Larisse, 50 vaisseaux.

Philoct'ei», 7 vaisseaux.

PruthoDs, 40 vaisseaux. 

ü ly tte , le u r  ro i, 12 vaisseaux.

Mérion e t  Idomënde, 80 vaisseaux.
Tlépolim », fils d ’H ercu lc , 9  vaisseaux.

ée par Hector, fils de î r i a i .

Hector, fils de P riam .
En ce, fils d ’Anchise e t de V énus.
Pandarus, fils de Lycaou.
Chromi».
Axcagne e t Phorcyt,
P jltm in k t.
Nesth».
Sarptdon e t Glaucu».
P jroüt e t Acam at.

P R IN C IP A U X  P E R S O N N A G E S .

I p h ig é n ie  était fille d’Agamemnon et de Clytemnestre. Avant la 
guerre de Troie, l’oracle ordonna qu’elle fut sacrifiée : la  fable dit 
Qu’au  moment où le grand-prêtre allait l’immoler, elle fut enlevée par 
Diane sous la forme d’une biche, et transportée en T a u r id e ,  dans le 
temple de cette déesse. Agamemnon péril à son tour par les ordres de 
Clytemnestre Oreste, so n  fils, vengea cette m ort sur s a  mère. Poursuivi 
p arles  remords, il e rra  de pays en pays, e t arriva en Tauride, avec Py-
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lade, son ami le plus cher. Iphigénie, que ses fonctions de prêtresse 
obligeaient de les immoler, les reconnut e t leur sauva la vie.

t e h i l l c ,  héros grec, se distingua dans la guerre de T roie, e t périt 
du la main de Paris. 11 était fils de Tétlvjs e t de Pétée, roi de la Phlliio- 
liite. Il fut élevé par le centaure Chiron qui, pour lui donner de la force, 
le nourrit de lamoëlle des bêtes fauves. Il se signala par les plus grands 
exploits au siège de Troie : un affront que lui avait fait Agamemnon le 
décida à  se retirer dans sa  tente ; il avait résolu de ne plus combattre ; 
mais la m ort de Palrocle, son ami, lui fit reprendre les armes. Il tua 
Hector, et, dans sa fureur, le vainqueur tra îna trois fois autour de 
Troie le corps de son ennemi attaché par les pieds à son char. — Les 
Grecs déposèrent ses cendres au promontoire de Sigée, e t lui rendirent 
les honneurs divins.

K n c c ,  héros troyen, é tait fils d ’Anchise et gendre de Priam  par 
Creüse sa femme. Après la prise de Troie, les princes grecs se disper
sèrent. L’insuffisance do leurs connaissances nautiques les égara sur 
les mers : les débris do leurs flottes, jetés su r différentes plages, éten
dirent les communications entre les hommes, e t portèrent au loin les 
lumières. Nous donnerons le voyage du héros troyen d’après l’Enéide.

Après avoir construit une flotte de vingt vaisseaux, e t côtoyé la 
Thrace, une partie de la  Grèce, Enée relâcha en Epire, où il trouva 
Hélénus qui lui prédit la suite des destinées qui lui étaient réservées. 
Une violente tempête l’ayant forcé d’aborder en Afrique, il fu t reçu à 
Cartilage par Diclon, que Vénus disposa en sa faveur. Aimé de cette 
princesse, ce héros s’oublia quelque temps dans les délices de l’am our; 
mais Mercure vint l’arracher à  ce piège que la  haine de Junon  avait 
tendu à  sa gloire; e t de la  Sicile, où l’appelait la célébration des jeux 
funèbres en l ’honneur d’Anchise, m ort dans cette île l ’année précédente, 
il arriva en Italie, consulta la Sibylle, descendit aux Enfers, vit dans les 
Champs-Elysées le héros troyen e t son père, dont il apprit sa destinée et 
celle de sa postérité. Revenu des Enfers, il vint cam per su r les bords du 
Tibre, où Cyb 'ele changea ses vaisseaux en Nymphes.

Là, l’accomplissement de deux oracles l’avertit que ses courses étaient 
terminées. Le premier fut la nécessité de manger les tables, annoncée 
par la prédiction des Harpies ; le deuxième, l’apparition d 'une laie qui 
mit bas trente petits, dont le nombre désignait la durée de la  ville que 
les dieux lui ordonnaient de bâtir. Latinus, roi du Latium , prévenu par 
un oracle, accueillit favorablement le héros étranger; mais la violence 
de Tum us, roi des Rutules, rom pit la  paix qui venait d’être jurée, et 
entraîna le vieux monarque dans une guerre qui finit par la m ort de 
Tum us. Enée, après l’avoir tué en combat singulier, épousa Lavinic, fille 
de Latinus, e t fonda la ville de Lavinium, que les Romains regardaient 
comme le berceau de leur empire.

Après quatre années d ’un règne paisible, les Rutules, ligués avec les 
Etruriens, recommencèrent la guerre. Il se livra une sanglante bataille, 
à la suite de laquelle Enée disparut, noyé, dit-on, dans le Numicus, à
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l'âge de trente h u it ans ; m ais cette fin ne paraissant pas assez noble 
on répandit le b ru it que Vénus l’avait enlevé au ciel, après avoir lavé 
son corps dans les eaux du fleuve. On lui éleva un monument su r les 
bords du Numicus, e t les Romains l’honorèrent sous le nom de Jupiter 
Indigète.

I . p e l u r e  : L’Enéide. —  P a u sa n ia s . — O vide. —  J u s tin .  — V oyages h is to 
r iq u e s .

V o y a g e  d ’U Iy sso . — Ulysse était un célèbre roi d’Ith aq u e , fils 
de Laërte e t d ’Anticlée. Il épousa Pénélope, fille d'Icarius, eut pour elle 
l’amour le plus tendre e t s ’en vit récompensé par une fidélité qui est 
passée en proverbe. Il eut un fils nommé Télémaque. Au siège de Troie, 
il rendit de grands services aux Grecs par sa prudence et ses artifices ; 
il reçut en récompense les armes d ’Achille, que lui disputait Ajax.

Ulysse eut de grandes aventures, qui sont le sujet de l'Odyssée d ’Ho- 
m ère. Une tempête le je ta  d’abord sur les côtes des Ciconiens, peuple 
de Thrace, où il perdit plusieurs de ses compagnons ; de là il fu t porté 
aux rivages des Lotopliages, en Afrique, où quelques-uns de scs gens 
l’abandonnèrent. Les vents le conduisirent ensuite sur les terres des 
Cyclopes, en Sicile, où il courut les plus grands dangers. De Sicile il alla 
chez Eole, roi des vents ; de là chez les Leslrigons, où il vit périr onze de 
ses vaisseaux; et avec le seul qui lui restait, il se rendit clans l’île Olia. 
chez circé, avec laquelle il demeura un an ; de là il se rendit aux Enfers, 
pour y consulter l ’âme de Tirésias su r sa destinée. Il échappa aux 
charmes do Circé e t des Sirènes, évita les gouffres (le Charyhde e t de 
Scylla: mais une nouvelle tempête fit périr son vaisseau et tous ses com
pagnons; il se sauvadansl’ile de Calypso. «Je demeurai là,dit-il,avec cette 
» déesse, sept années entières, a rro san t, tous les jours, de mes larmes 
» les habits immortels qu’elle me donnait. Enfin la huitièm e année, par 
» un ordre exprès de Jupiter, elle me renvoya sur un radeau. » Il eut 
bien de la peine à gagner l’île des Phéaciens, d’où, avec le secours du 
roi Alcinoüs, il aborda enfin à l’île d 'Ithaque après une absence de vingt 
ans.

Comme plusieurs princes scs voisins, qui le croyaient mort, s’étaient 
rendus m aîtres chez lui, e t dissipaient son bien, il fut obligé d ’avoir 
recours au déguisement pour les surprendre. Homère dit que : « Minerve, 
» pour le rendre méconnaissable à tous les yeux, le toucha do sa verge, 
» e t qu’aussitôt la peau d 'Ulysse devint ridée, ses beaux cheveux blonds 
» disparurent, ses yeux vifs e t pleins de feu ne paruren t plus que des 
» yeux éteints; en un mot, ce ne fut plus Ulysse, mais un vieillard ac- 
» câblé d’années, hideux à  voir, e t couvert de vieux haillons entumés. 
» La déesse lui m it à la main un gros bâton, e t sur les épaules une 
» besace toute rapiécée, qui, attachée avec une corde, lui pendait jus- 
» qu’à  la moitié du corps. » Ce fut en cet équipage que le roi d’Ithaque 
se rendit à son palais.

Télémaque fut le premier à  qui son père se découvrit ; comme ils se 
trouvaient seuls ensemble, Minerve toucha Ulysse de sa verge d ’or ; aus
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sitôt il apparut couvert de ses beaux habits royaux, et avec sa haute
taille, sa bonne mine e t sa  première beauté ; son tein t devint animé, ses 
yeux brillants e t pleins de feu, ses joues arrondies, et sa tête se retrouva 
ornée de ses beaux cheveux. TéIéma<Jue, étonné de la métamorphose, 
çaisi de crainte e t de respect, n ’ose lever les yeux su r lui, de peur que 
ce ne soit un dieu ; Ulysse le rassure en l’em brassant et l’appelant du 
doux nom de fils. Ils prennent ensemble des m esures pour se défaire de 
leurs ennemis, et Minerve rend à Ulysse son prem ier déguisement.

Cependant à la porte de son palais il est reconnu par un chien , d it 
Homère, qu’il avait laissé en partan t pour Troie, e t qui m eurt de joie 
d ’avoir revu son m aître.

Ulysse entretient Pénélope sans en être connu ; il lui fait une fausse 
histoire, lui dit qu’il a reçu Ulysse chez lu i, en Crète, comme il allait à 
Troie, e t l’assure qu.'Ulysse sera bientôt de retour. Pénélope lui raconte 
à son tour comment elle a passé sa vie, depuis le départ de son m ari, 
dans les larm es et dans la douleur de ne pas revoir son cher époux. Elle 
lui dit qu’elle no peut plus éluder les poursuites de ses am ants; qu’elle 
leur a  proposé pour le lendemain, par l’inspiration de Minerve, de tirer 
la bague avec l’arc d 'Ulysse et qu’elle a  promis d’épouser celui qui vien
drait à bout de tendre cet arc. Ulysse approuve cotte résolution, espérant 
y trouver un moyen de se venger des poursuivants. Tous, en effet, 
avaient accepté la proposition de la reine; mais ils essaient en vain de 
tendre l’arc.’ Ulysse, après eux, demande qu’il lui soit permis d’éprouver 
ses forces ; il bande l’arc très-aisém ent, e t en même temps il tire su r les 
poursuivants, qu’il tue l ’un après l’autre, aidé de son fils e t de deux 
fidèles domestiques auxquels il s’é ta it découvert.

Ce héros régna ensuite paisiblement dans son île jusqu’à ce que Télé- 
gone, qu’il avait eu de Circé, le tu â t sans le connaître. On dit qu’après 
sa m ort il reçut les honneurs héroïques, e t qu’il eu t m tm e un oracle 
en Etolie,

T ravail & fa ire  : Carte delà Grèce !t celte époque avec le voyage des Grecs.
L ecln re  : I.es plus beaux passages de \'Iliade et de VOdyssèe, de l'/inéide; 

de Tèlêmaque; la tragédie A'Iphigénie en Auhde, par Racine, Iphigénie en 
Tau ride, par Guiinoud de Latouche.

Résultats de la guerre de Troie.
Le résultat le plus im portant de la  guerre de Troie, dont il faut lire 

es détails dans Homère, fut la création d’un esprit national général qui 
dans une expédition de dix ans de durée, faite en commun e t dans un 
pays aussi éloigné, du t nécessairement naître d’un pareil succès, et q ni 
ne put être entièrem ent éteint, malgré toutes les dissensions et tous les 
démêlés. C’est depuis l’expédition contre Troie que les Hellènes se consi
dérèrent comme formant un seu' peuple.

La Gii-fce alors é tait divisée en plusieurs petits é tats, dont Argos et
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Myeènes étaient les plus puissante. On rem arquait dans tous, des chefs 
héréditaires ou princes de tribus, qui conduisaient les armées pendant 
la guerre e t rendaient la justice pendant la  paix, e t dont la considéra
tion plus ou moins grande, dépendait uniquem ent de leurs qualités plus 
ou moins éminentes, e t surtout de leur valeur guerrière.

La nation grecque, osaame on le voit dans Homère, était adonnée à 
Ventretien des bestiaux, à  l’agriculture e t au commerce, e t avait fait 
àéjà quelques progrès dans la  navigation.

Cependant, après cette guerre d ’expédition, qui coûta, dit-on, huit 
cent mille hommes aux Grecs e» six cent mille aux Troyens, les Hel
lènes , épuisée sans dou te , ne firent aucune guerre rem arquable au 
dehors, e t restèrent ù;:r» un é ta t de repos qui dura jusqu’au 9 ' siècle, 
c’est-à-dire jusqu’à Lycurgse.

3 8 T O IR E  SAINTE.

Les enfant s cî'ïgMlS ssloiiibaient toujours dans le péché, e t Dieu les 
livrait aux mains des Am m erites ; ils p rièren t, brisèrent leurs idoles, 
et le Seigneur, se laissant enfin toucher à ta vue île leur misère, se servit 
de Jephté : c’était un homme du pays de Galaad que ses frères avaient 
chassé, parce qu’il é tait né d’une mère étrangère; on le rappela, e t tout 
le monde l’élu t pour prince.

l ’esprit du Seigneur s’em para de lu i , e t il m archa contre les en
nemis. Avant d ’en venir aux mains, il fit le vœu, s’il obtenait la victoire, 
de sacrifier à Dieu la première personne qu’il rencontrerait à son re
tour. Les Ammonites furent vaincus. Sa fille unique vint la première 
Mi-devant de lui, en dansant au son des tam bours, pour lui témoigner 
«a joie. Jeph té , l’ayant vue, déchira ses vêtements, et lui déclara avec 
douleur le vœu qu’il avait fait. Sa fille lui répondit : « Mon père, j ’o
béirai ; je  vous demande seulement deux mois de temps pour aller sur la 
montagne pleurer avec mes compagnes. » Jephté la  laissa aller ; après 
tes deux mois expirés, elle revint trouver son père , e t il accomplit le 
vœu qu’il avait fait (1243 à 1237).

I.ecinre : Ilistoirc sainte de ltoyaumont.

Les enfants d’Israël offensèrent de nouveau le Seigneur, e t il les livra 
aux Philistins, qui les tin ren t, duran t plusieurs années, dans une rude 
servitude. Dieu fut encore clément, e t choisit pour les délivrer un enfanl 
qui lui avait été consacré ; l’enfant crû t, le Seigneur le bénit, et son es
prit commença à  être avec lui : c’est Samson.

S a m s o n  était fils de Manué e t d ’Elim a, de la tribu de Dan; il fut 
doué, dès sa naissance, d ’une force extraordinaire. Ennemi ju ré  des 
Philistins, il les défit en plusieurs rencontres, et en tu a  un grand nombre.
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Les artifices d’une femme, Dalila, lui arrachèrent le secrt* de sa force, 
qui consistait dans ses cheveux. Pendant son sommeil, les Philistins le 
rasèren t; il devint semblable aux autres hommes, et resta en la puis
sance de ses ennemis. Mais lorsque ses cheveux commencèrent à  re
pousser, il ébranla les colonnes du lieu où il se trouvait avec trois mille 
Philistins ; ils y périrent tous, e t Samson lui-même *ut enseveli sous les 
décombres (1172-1162).

12 e Mcde«
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Situation de la Grèce après la guerre de Troie.

La Grèce ne retira  pas grand fru it de la destruction de Troie : elle se 
vit malheureuse au dedans par les calamités de la guerre, par les dis
sensions entre ses différents peuples e t par la ruine de cette confédéra
tion générale, qui, un moment, avait fait sa force.

Agamemnon était tombé sous le poigard d ’Égisthe, excité par l’infi
dèle Clytemnestre; Oresle, son fils, l’avait vengé. Ulysse, avait erré dix 
ans avant de revoir sa patrie, son épouse Pénélope et son fils Télémaque ; 
l’anarchie régnait partout ; la terre é tait considérée comme un domaine 
public ; ni le rang ni le sexe ne dispensaient des travaux ; mais la pro
priété n’étant pas garantie par les lois, les peuples les plus courageux 
ne cessaient de faire valoir la loi du plus fort. C’est ainsi que l’on vit 
successivement :

1° Les migrations de différentes tribus grecques dans les limites 
étroites de la Hellade;

2° Les établissements de plusieurs colonies dans quelques partie* 
éloignées de l’Europe, de l ’Asie, de l ’Afrique ;

3° L’abolition de la  royauté à  Athènes.
Parm i les tribus les plus guerrières, nous distinguerons les Doriens 

qui s’allièrent aux Èloliens e t s’em parèrent du Péloponèse sous la con
duite des H éraclides, ou descendants d’Hercule, qui avaient été chassés 
d ’Argos.

R e t o u r  d e s  H é r a c l id e s .  — Ces princes conservaient 
‘oujours l’espoir de rentrer dans le Péloponèse: ils firent à cet 
effet diverses tenlalives, mais quatre furent infructueuses. lin-



fin, une cinquième réussit: ils vainquirent les Pélopides, les 
mirent en fuite, tuèrent leur roi Tisamène, fils d'Oreste et roi 
d’Argos et de Lacédémone, s’emparèrent du pays, et le parta
gèrent entre trois de leurs principaux chefs, qui étaient Aris- 
todeèm, Témène et Gresphonte ; le premier eut la Laconie, le 
second l’Argolide et le troisième la Messénie. Après la mort 
d’Aristodème, ses deux fils, Eurysthène et Proclès, régnèrent 
ensemble sur la Laconie. Depuis ce temps, Sparte fut gouver
née par deux rois descendants de ces princes. Le retour des 
Héraclides est regardé comme une époque importante dans 
l’histoire de la Grèce ; les faits acquirent depuis plus de certi
tude. La révolution qu’ils opérèrent fut complète ; une partie 
du peuple qui tenait aux Pélopides dut s’expatrier ; l’autre 
subit le joug humiliant de l’esclavage : telle fut l’origine des 
Ilotes.
L ecture : Rollin, Histoire ancienne.
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Héraclide*,
DESCENDANTS DES PÉ LO PID EI.

(V oir It  14e iièclê.)

P É I .O P S .

H E R C U L E , 
fib  d ’ALCMÈM e t d ’AMPHiTRTox (Jupiter).

I
H Y LLU S.

iBlSTODÈUE.

CI.KODÈR.

I
A M STO M A Q Ü E.

t P.s i e n k .
I

fC A T ST H ÎS S . PftOCLX». TàLÉPUO H TE. H t I k I t E O ,
fem m e de 
D iip a o a rii

Ainsi un siècle après le siège de Troie, la race hellénique fut 
disséminée sur plusieurs points de l'Europe et de l'Asie, aprèi 
avoir été partagée en trois branches, que des traits caracté
ristiques profondément empreints ne permirent plus de con 
fondre.

Les Doriens représentèrent constamment dans leurs arts, 
dans leur système politique, dans leur religion, dans leur litté
rature et dans leurs mœurs, un certain ordre d’idées sévères
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qui ne manquaient ni d’élévation ni de profondeur Autre fut
la tendance des Eoliens et surtout des Ioniens, qui, s’étant 
trouvés les premiers en conlact avec le génie asiatique, donnè
rent à leurs produits un caractère mixte, qui n’étail ni une 
imitation, ni un emprunt, mais bien une conquête légitima 
iont les oeuvres d’Homère furent le premier résultat.

Observations sur les Pélopides après le retour des Héraclide„.

L i  plupart des Pêloponésiens vaincus se rangèren t, les uns sous le 
commandement de Penlilée, frère de Tisamène, fils i'O r este et à'iiri- 
gone, réfugié dans l'Eubée; d ’autres suivirent les drapeaux de Cléon et 
de Malaos, descendants à'Agamemnon. Ces derniers, joints à une foule 
d’aventuriers, se dirigèrent vers 1 'Helicspont, qu’ils traversèrent, e t, 
quatre-vingt-huit ans après la  prise de Troie, ils s’établirent sur les 
côtes de l’ancien royaume de P riam ; ils étendirent leurs colonies de
puis Cyzigue jusqu’à l’embouchure de VHermus, e t cette contrée déli
cieuse, en y comprenant l’île de Lesbos, reçut le nom d’Èotide ou Ëolic, 
en souvenir de la  branche hellénique dont les habitants descendaient.

Ces émigrations devinrent le principe de l’ordre public qui s’établit 
dans la Grèce. Les tribus qui avaient envahi une partie du Péloponèse, 
restèrent d’abord sous la domination de leurs princes. Chaque canton 
et chaque ville, en avançant dans l’ordre social, formèrent presque au
tan t d ’états libres.

C o l o n i e »  g r c c q a sc s . — La Grèce s’était peuplée de co
lonies étrangères ; la vengeance des Héraclides provoqua des 
émigrations nombreuses Des peuples entiers furent obligés à 
leur tour de fuir leur patrie. Trois principales colonies parti
rent du-Péloponèse pour PAsie-Mineure.

La première s’établit dans Pile de Lesbos, et ensuite dans
1 ’Eolie.

La seconde dans l’ile de Crète, et ensuite dans la C arie;
La troisième dans l’Ionie.

Tableau des colonies grecques.

Dans les accès de leur vanité nationale, les Grecs se glorifient d’avoir 
ibndé la civilisation du monde. Cette prétention semblait justifiée par 
l’extension de leurs colonies à l’orient e t à  l’occident de la Grèce, sut 
les côtes de la m er Noire, de la Propontide, de l’Aen-M iaeure, de la 
Thrace, de la Macédoine, de l’Afrique, de la  basse Italie , des ilet prin
cipales de la  m er Égée, et jusque dans les Gaules.
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Nous allons essayer de présenter un tableau succinct, mais c lair, lies 
colonies grecques.

EUROPE.

I 1 S u r  l e s  c ô t e s  d e  l a  T h r a c e  e t  d e  l a  M a c é d o in e . Les colonies 
fondées par les Athéniens e t les Corinthiens étaient célèbres par de. 
guerres entre les Perses et les Grecs, les Athéniens et les Spartiates 
les Athéniens e t les Macédoniens.

Dans la chersonèse de Thrace considérée comme la clé de l ’Europe :
Sestos, Cardia, Ægos-Potamos.
D a n s  l ’ i n t é r i e u r  d e s  t e r r e s  (Thrace) :
Uaronée e t Abdère, colonie de Téos.
Amphipolis, Olynthe, Potidée (Macédoine), Chalcis (île d’Eubéo).
2“ Au sud de l ’I t a l i e  : Tarente, lléraclée, Brindusium , fondées par 

les Doriens.
Sybaris e t Crotone, par les Achéens ; ces colonies formèrent à  leur 

tour Laüs, Caulonia, Pandosie, Mctaponte.
Thurium  (qui rem plaça Sybaris), nhegium, Elée, Cumes et Naples, par 

les Ioniens.
Epizéphyrie é tait une colonie de Locriens Ozoles, peuple voisin de 

Iq Locride Epicnémidienne.
S i c i l e  Colonies doriennes. Slessana e t  Tyndares, dont les habitants 

venaient de la Messénie.
Syracuse, par les Corinthiens.
Ilybla, Tliapsus, par les Mégariens.
Sêgeste, fondée par les Thessaliens.
Gela, par les Rhodiens, qui bâtirent Agrigente.
Lipara. Il existait quatre colonies de ce nom, fondées par les Gnl- 

diens.
Naxos, fondatrice de Leonlium ; Catania et Taurcmonium, fondées 

par les Chalcidiens ; Zancle (qui prit le nom de Messine depuis que les 
Messéniens s’y furent établis), fondée par les habitants de Cumes, et 
qui fut à son tour la fondatrice d'ttim era  et de Myles.

Palloue, bâtie par une colonie d’Arcadiens qui vint on Italie s o u s  la  
conduite d’Evandre, quatre-vingts ans avant la prise de Troie.

3° I l e s  d e  l a  M é d i t e r r a n é e .  Dans la Sardaigne : Caralis et Olbia 
la  première fondée par l’arcadien Aristée, venu de l ’île de Céos ; la  so 
conde par Iolas, avec des Thespiens, des Athéniens, etc.

Dans la Corse, Alaria, par les Phocéens.
4° G aule. P ar les Phocéens, Marseille, fondatrice elle-même de Nice, 

d’Antipolis (Antibcs), à'Olbia (Hyères).
5" E spagne . Sagonte, p a r  le s  h a b i ta n t s  d e  Zant*.
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ASIE.

1* AsiE-MiNEunE. Les côtes occidentales de l’Asie-Mineure furent 
presque entièrem ent peuplées par les trois tribus grecques que nous 
avons nommées, c’est-à-dire les Èoliens, les Ioniens, les Doriens.
‘ a. Les Èoliens (1 2 ' siècle), bâtirent douze villes : les principales 

étaient Cymes ou Cumes, Smyrtte, Mitytcne dans l’île de Lesbos. Cette 
dernière était la plus im portante.

b. Les Ioniens (1 1 ' siècle), sous la conduite de Nélée, s’em parèrent 
d ’une partie de la Lydie et de la Carie, e t lui donnèrent le nom d'Io
nie; ils y joignirent les îles de Samos e t de Chio ; ils fondèrent douze 
villes, qui sont du nord au sud :

Phocée, Erythres, Clazom'ene, Téos, Lèbédos, Colophon, Eph'ese, My- 
snnte, Pri'ene, Milet; e t dans les îles, Samos et Chio.

Elles avaient toutes un temple commun, le Panionium , consacré à 
Neptune, sur le promontoire de Mycale, où elles célébraient leurs so
lennités, et délibéraient su r les affaires générales. Ces villes fondèrent 
une ligue ou association pour leur défense mutuelle.

c. Les Doriens, su r la côte méridionale de la  Carie, e t dans les îles 
de Cos e t de Rhodes. Sur le continent, ils fondèrent Gnide, Ilalycar- 
nasse ; dans Cos la ville de ce nom ; dans Rhodes, lalysus, Camirus et 
Lindus.

Les colonies doriennes se formèrent plus ta rd  que les autres ; elles 
s’étendirent insensiblement du Péloponèse sur les îles de l’Archipel, et 
jusqu’aux côtes de l ’Asie.

Les six villes que nous avons citées avaient aussi un temple commun 
consacré à Apollon, où elles avaient leurs solennités nationales, e t dé
libéraient sur les affaires générales.

1° C o lo n ie s  du  P o n t - E lx in .  Toutes les côtes de la  Propontide, du 
Pont-Euxin  e t des Palus-Méotides étaient occupées par des colonies 
grecques, fondées en grande partie par les seuls iiilésiens (colonie 
ionienne), e t toutes étaient des villes de commerce florissantes e t com
m erçant jusqu’au-delà de la m er Caspienne ; c’étaient Lampsaque sur 
la Propontide ; Cyzique, dans une île jointe à  la  terre  ferme par des 
ponts, e t si florissante sous la domination romaine ; Périnthe (depuis 
Héraclée) ; Byzance, à l’entrée du Bosphore e t un peu au-dessus de la 
Chalcédoine, fondée par les Mégariens ; Héraclée, en Bithynie ; Sinope, 
dans la Paphlagonie ; Amisus, dans la  province de Pont, dont Trapezus 
(Trébizonde) fut une colonie.

Pliasis, Dioscurias, Phanagorie, Panticapée, su r la  côte septentrio
nale, dans l’intérieur des Palus-Méotides.

Tanaïs, à l’embouchure du fleuve de ce nom ; Olbia, à  l ’entrée du 
Borystène.

Les colonies de la plage occidentale n ’eurent que peu d’éclat ; c’é* 
taient Apollonia, Tomes. Salmydessus.
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AFRIQUE.
Les habitants de l ’île de Théra (mer Égée), Phéniciens d ’origine, 

fondèrent, sous la conduite de Battus, la ville de Cyrène, à l’instigation 
de l’oracle de Delphes. Cette ville faisait un grand commerce, tan t pai 
ses productions que par les résultats qu’elle avait obtenus de ses rela
tions, non-seulement avec Cartilage, mais encore avec Ammonium, et 
par ce moyen dans l’intérieur de l’Afrique.

Observations sur les colonies grecques, par Heeren.
« Aucun peuple de l’Ancien Monde ne conduisit au dehors autant de 

colonies que les Grecs ; et ces colonies sont, sous plusieurs rapports, 
devenues tellement im portantes, qu’on ne saurait absolument embras
ser dans son ensemble l’histoire ancienne sans en avoir connaissance.

» Les colonies grecques furent fondées en partie dans des vues poli
tiques, et en partie pour donner de l’étendue e t de l’activité au com
merce ; car presque toutes ces colonies ont été plus ou moins des villes 
com m erçantes, même celles qui, dans l’orig ine, no semblaient pas 
destinées à le devenir.

» Établies dans les plus délicieuses contrées de la terre e t sous le 
plus beau ciel, leur situation invitait au commerce e t à la navigation ; 
elles devaient non-seulement faire faire à la civilisation de la race hel
lénique les plus grands progrès, mais aussi y entretenir une grande 
variété de talents e t une activité immense.

» Les plus anciennes, et, sous plusieurs rapports, les plus importantes 
de ces colonies, étaient celles de l'Asie-JIineure, depuis l ’Hellespont 
jusqu’aux confins de la  Cilicie. Là, s’étaient établis depuis la guerre de 
Troie, qui leur avait fait connaître ces belles contrées, les Éoliens, les 
Ioniens, les Doriens. Ces colonies étaient les plus im portantes par le 
commerce, et ce fut là que se développèrent en même temps les pre
miers germes de la  poésie épique et lyrique, dans la patrie d'Homère, 
ce père de la civilisation grecque, dans celle de Sapho e t d ’Alcée; ce 
fut aussi de là que la nation reçut son premier développement m oral, 
dont l’influence se fit sentir même dans la mère patrie. »

Lecture : Histoire des colonies grecques, p a r  R a o u l-R o c h e tte . — C arte  def 
colonies g rec q u e s  d a n s  l’A tlas d e  l’a u te u r .
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GRÈCE.

A b o litio n  d e  1» r o y a u té  à  A th èn es. — Jusqu’alors
le gouvernement d’Athènes avait été monarchique ; Codrus, 
son dernier ro i, et qui régna vingt et un ans, attaqué par les 
Doriens , apprit de l’oracle que la nation dont le roi serait tué 
remporterait la victoire ; il se dévoua au salut de sa patrie, et, 
s’élant déguisé en paysan, il chercha la mort dan.; le camp 
ennemi. On le reconnut ensuite, et les Doriens, effrayés, pri
rent aussitôt la fuite. Ce dévouement généreux pénétra les 
Athéniens de reconnaissance ; ils ne voulurent point donner 
de successeur à Codrus, et confièrent le pouvoir à des magis
trats appelés Archontes. Médon, fils de Codrus, fut le premier ; 
sa charge lui fut confiée jusqu’à sa mort. 11 fit passer la dignité 
d’archonte dans sa famille, qui donna une succession de douze 
chefs dans l’espace de plus de deux cents ans. On réduisit en
suite la durée da cette charge à dix années, enfin à une seule, 
et les archontes furent limités au nombre de neuf. C’est ainsi 
que ce pouvoir divisé fut affaibli; les magistrats se contre
balançaient les uns les autres, et la liberté publique repos uil 
sur leurs craintes personnelles ; mais les institutions répub li- 
caines, trop peu développées, s’altérèrent ; les ju ges, soumis 
à leurs lumières ou à leurs caprices, commettaient des inj us- 
tices; les intérêts particuliers étaient Wessés. Les Athéniens 
ne furent tirés de cette anarchie que dans le 6* siècle.

Quelques chronologistes placent VArchontat en H 3 î.
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JUDÉE.

S a m u e l ,  fils d’Eleana et d'Anne, fut consacré à Dieu dès 
sa naissance, et confié très jeune aux soins du grand-prêtre 
Héli. Samuel lui succéda dans la suite; ce fut le premier delà 
chaine des prophètes proprement dits, qui n’a pas été inter
rompue depuis lui jusqu’à Zacharie  et Malachie, et le dernier 
des douze juges d lsraël. C’est à lui que (initia judicature  dis 
Hébreux qui avait duré 474 ans. On iui attribue le livre des 
Juges, le livre de Rvih, et le premier livre des Rois. Il mourut 
bgé de quatre-vingt-dix-huit ans. deux ans avant Saül, après 
s’être démis de ses fonctions en faveur de ses indignes (ils.

K n t h  e t  K o c s s s â . —  An temps des Juges, une grande fa
mine survenue en Israël obligea Elimélech de quitter Béthléem 
avec Noémi, sa femme, et ses deux fils; ils allèrent dans le 
pays des Moabiles, ou bientôt Elimélech et ses deux fils mou 
rurent. Noémi, restée seule, dit adieu à ses belies-filles et re
tourna en Judée. Ruth, l’une de ses brus, ne voulut point la 
quitter, et la suivit jusqu’à Béthléem. Là, elle aliaitglaner pour 
nour, ir sa belle-mère. Le hasard la conduisit dans le champ de 
Booz, vieillard vénérable, parent de Noémi, qui fut louché de 
l’umourde la jeune femme pour sa belle-mère. La loi l’autorisait 
à épouser Ruth ; il se fit connaître et le mariage eut lieu. 
Noémi eut la joie de voir naître un fils, Obed, qui fut l’aïeul de 
David. Cette ravissante histoire est placée, dans les saintes 
Écritures, entre le livre des Juges et le premier livre des 
Rois, comme une transition naturelle du premier de ces gou • 
vernementsau second. L’antiquité ne nous arien laissé de plus 
délicieux que cette chaste peinture des mœurs pastorales, 
les passages d’Homère, les plus précieux sous le rapport 
l'eur couleur primitive, sont loin de l’égaler en naïveté.

L ecture : Hutli et iïoemi, églogue Urée de l’Écrilure sainte, par Florian.

ÉTABLISSEMENT DE LA IiOYAUTÉ.

Observations sur le peuple hébreu.
Avec Déùora commence la seconde période du peuple hébreu; son 

cantique en manifeste les aptitudes intellectuelles et morales : le cham, 
la poésie lyrique, les progrès de l’imagination et du sentiment. Ceiû
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impulsion est indiquée par la science des choses e t des événements que 
possède Jephtè, les genres littéraires si conformes à cette division, les 
chroniques des Juges, les apologues de Joathan, les énigmes de Samson, 
l’usage du chant et des instrum ents de musique. L’institution des écoles 
la te  aussi de cette époque ; il y en avait à Naïoth de Ramatha, sous 
Samuel. « Les enfants d’Israël croissant tous les jours en vigueur la 
fortifiait de plus en plus, » d it l’écrivain sacré : mais aussi il ajoute 
que chacun souvent fa isa it ce qui lui venait dans l’esprit.

S n ï ï l .— Les Hébreux, lassés du gouvernement des Juges, deman
dèrent un roi. Dieu ayant désigné à  Samuel celui qu’il avait choisi 
pour régner sur son peuple, ce prophète sacra Saül, e t le m ontra aux 
Juifs comme leur roi (1080). Ce prince se conduisit d’abord avec assez 
de sagesse ; mais l’orgueil s’em parant de son cœur, il usurpa les fonc
tions du sacerdoce. Il désobéit en épargnant Agag, roi des Amalécites, 
que Dieu lui avait commandé d’exterminer. Samuel lui reprocha sa 
faute. La pénitence extérieure de Saül ne le m it pas à  l ’abri des juge
ments de Dieu. Il périt avec son fils Jonathas dans une bataille contre 
les Philistins su r les collines de Gelboé. David, jeune pasteur de Beth
léem, fu t appelé à lui succéder, e t fu t secrètement élu et consacré roi à 
l’âge de seize ans (10 4 0).

üsnvid, fils d'Isaï ou Jessé, de la tribu de Juda, e t de la petite ville 
de lîO.iiIéem, se signala dans sa jeunesse par des actions de courage; 
le gLfiit Goliath et les Philistins éprouvèrent la puissance de son bras. 
D j ï  cnu roi, il gouverna sagement ; mais un crime effaça toute sa gloire : 
le prophète Nathan lui en m ontra l’énormité. David en fit pénitence 
toute sa vie, e t composa ses Psaumes. Quoique Dieu lui eût pardonné, 
il s’affligea de toutes les manières et m ourut après avoir fait sacrer son 
fils. David a  composé cent cinquante psaumes qui passent chez tous 
les peuples pour l’ouvrage le plus parfait qu’a produit la poésie lyrique.
Il avait soumis la Syrie e t Vldumée, avait conquis les ports A'Elath et 
d ’Asiongaber et occupé Aïlath su r la m er Rouge e t Tliapsacus sur l’Eu- 
phrate.

David s’em para de Sion, citadelle de Jérusalem , où il fixa sa rési
dence; et pour affermir l ’unité de la nation, il forma le projet de bâtir 
un temple au vrai Dieu.

David m ourut à soixante et dix ans, après un règne effectif de qua
rante ans (10 0 1 ),

S a lo in o u  succéda à  David, son père. Ce jeune prince donna d’abora 
les plus belles espérances. Dieu ayant promis d’accomplir un de ses 
vœux, Salomon lui demanda la sagesse. Il éleva au Seigneur le temple 
magnifique de Jérusalem , qui atteste le degré de perfection où les arts 
étaient parvenus à cette époque si reculée dans la  civilisation des peu
ples. Salomon avait hérité d ’une partie du génie poétique de son père; 
il avait trouvé d’utiles secours dans l’amitié de ses voisins. Hiram, roi



1 1 ' SlfeCLB. 1 0 1

de Tyr, fit hommage au Dieu d’Israël des cèc-res du L iban; travaillé* 
d’avance, ils venaient, pour ainsi dire, se placer su r la montagne d» 
Moria. « On n’entendait ni le bruit du m arteau, ni celui des autres ins 
» truments. Un religieux silence présidait à cette cérémonie d’arcliitec 
» ture. Sept années suffirent à la construction de ce monument, qu 
■> Dieu lui-même trouva digne de sa majesté, e t que l’admiration det 
■i hommes plaça au nombre des merveilles du monde (991). » Le nom» 
orc des poèmes que composa Salomon s’élève à cinq mille, ce qui ne 
i’empùcha pas d’être l’auteur de plusieurs ouvrages de philosophie mo
rale. Dans la suite, il se laissa entraîner à l'idolâtrie e t abandonna lu 
culte du vrai Dieu.

Salomon m ourut à soixante ans, après en avoir régné quarante.
L ecture : Esquisses littéraire» d e  l’a u te u r  : Littérature kibralque.

GÉOGRAPHIE.

Limites générales de la  Judée au temps de Salomon.
Lorsque la Judée fut portée par Salomon à  son plus hau t point do 

gloire, elle s’étendait depuis la frontière de PÉgypte et l’extrémité bo
réale de la  m er Rouge au S.-O. jusqu’à l’Euphrate au N.-E. La Judéo 
pouvait se diviser en deux parties :

1“ La Judée, proprem ent dite, que nous avons divisée sous Josué.
2° La Judée de ta conquête, com prenant les royaumes syriens de Da

mas, de Tadmor ou Palmure: les pays des Ednmiles, seux des Ammo
nites, des Moabites et de plusieurs tribus arabes situées au sud e t à l’est.

Pour faciliter l’adm inistration de ses États, Salomon les divisa en 
douze gouvernements ou intendances, à la tête desquelles il mit douze 
personnes de confiance. Ses vaisseaux, réunis à  ceux des Tyriens, font 
de fréquents voyages à Opltir dans le Sofala, à l’est de l’Afrique, e t quel
ques-uns disent même jusque dans la Bétique (Andalousie).

l . r c l w r c  : l.é c n y  ou U o y au m o n t ; lu  tliblc; les Psaumes, e tc .  — W ta ils  su r  
le ilt* Salo iim n .



1 0 2 1 0 ' SIÈCLE.

1 0  Siècle.

SOMMAIRE :

G rèce. — 906. Homère. — 950. Hésiode.
Jo d è e . — 962. Schisme des dix tribus. Royaume de Juda — Roboam, Bis 

de Salomon. — Royaume d’Israël. — Coup-d'œil sur les dix tribus.

GRÈGE.

V to in c r c . — Homère est regardé comme le plus ancien 
poète grec; on pense que ce fut dans le (0e siècle qu’il chan
tait. 11 composa deux poèmes, Y Iliade et V Odyssée : le premier 
a pour objet la guerre de Troie ; le second, le retour d’Ulysse 
dans sa patrie. Homère trouva la poésie déjà sortie de l’en
fance; mais il porta son art si loin qu’on oublia bientôt ses 
précurseurs dans la carrière des lettres, et qu’il fut regardé 
comme le créateur de la poésie épique. Homère enseigna aux 
poètes l’;>rt d’émouvoir, aux historiens celui d’écrire ; les lé
gislateurs découvrent dans ses sages maximes de sublimes 
leçons et de profonds secrets de politique; les artistes, dont il 
exerce l’enthousiasme y puisent des idées vastes et brillantes. 
Un épisode de la guerre de Troie lui fournit le sujet de l ’I
liade. Son but est de prouver aux Grecs que les peuples sont 
toujours victimes de la division des chefs.

Dans l’Odyssée, Ulysse, errant pendant dix années, est un 
grand exemple de constance et de sagesse. Ce poème est ren
fermé dans un espace de quarante joui s, pendant lesquels le 
poète met en action toutes les circonstances des dangers et des 
voyages d’Ulysse. Homère ne raconte pas, il peint sans cesse; 
il s’adresse à nos yeux et à nos cœurs, et même, s’il dort quel
quefois, son sommeil, comme il le dit lui-mème, ressemble à 
celui de Jupiter, qui se réveille en lançant la foudre. Homère, 
devenu aveugle fut obligé de mendier. Créophile, de Sainos, 
l’accueillit dans sa misère, et conserva ses écrits. Apres sa 
mort on lui éleva des temples.

On altribue à Homère un poème héroï-comique, intitulé Ba-



1 0 '  SIÈCLE 1 0 *

trachomyomachie, ou Combat des rats et des grenouilles, 
trente trois hymnes et quelques épigrammes. Mais l’authenti • 
cité de ces derniers est à juste litre contestée 
‘ Huit villes se disputèrent la gloire d’avoir vu naître l’auteur 
de l’Iliade et de l'Odyssée : Sinyrne, Rhodes, Colophon, Sa- 
lamine, Chio, Argos, Athènes, Cumes ; c’est ce qui a donné 
lieu à ce distique :

S m y rn a , C h io s , C o lo p h o n , S a lam is, R h o d o s, A rgos, A tl ic n e ,
/ Orbis de patriâ certat, Homere, tuâ.

Réflexions sur Homère.
Le nom d’Homère ne réveille pas seulement le souvenir d’un grand 

poète, mais celui d’une civilisation tout entière. Ses merveilleux récits 
e t ses fictions si pleines de charme firent oublier peu à peu les poésies 
d’O p h ée , dont les chantres sacrés, les prêtresses-poètes s’étaient servi 
pour élever l’enfance de la race h e l l é n i q u e .  La plupart des traditions 
secondaires furent obscurcies ou effacées par cet essaim de fables ingé
nieuses, dont se nourrit l’imagination mobile des Grecs, à dater du siè
cle d’Homère. Croyances, poésie, sculpture, tout sawègle sur Homère, 
su r ce modèle désormais national. Son influence morale sur scs con
temporains et sur les générations qui suivirent n ’est pas moins incon
testable. Les rhapsodes, qui parcouraient les villes et les bourgades en 
chantant ses poèmes, familiarisaient les peuplee avec les principes les 
plus im portants de la loi naturelle, e t tout en captivant les imagina
tions, disposaient les cœ urs à la pratique des vertus sociales et des ver
tus domestiques.

h 'Ilia d e  et l'odyssée  sont comme un vaste répertoire de toutes les 
connaissances mythologiques, historiques e t géographiques de son 
temps ; c’est un tableau vivant de la société à cette époque : à peine 
peut-on citer un tra it de physionomie morale des peuples contempo
rains qui no soit pas indiqué par Homère. Les voyageurs s’étonnent en
core aujourd’hui de retrouver le théâtre de la guerre de Troie tel qu’il 
l’a décrit, et les navigateurs de la  Méditerranée reconnaissant les écueii 
et le promontoire que Nestor et Ménélas virent à leur retour. Enfin 
Homère, depuis trois mille ans, a présidé par son génie à  toutes les 
littératures du monde.

En voyant tan t de bienfaits répandus par un seul homme, quelques 
littérateurs ont pensé qu’Homère n ’avait pas existé, mais que son nom 
résum ait toute une époque historique.C’est ainsi que s’exprime à ce sujet 
Wolf, célèbre critique allemand:

« Une longue suites de poètes cycliques-ionieiis a  versifié la généalo- 
« gie des dieux, l’histoire de la guerre de Troie e t le retour des princes 
« grecs dans leurs foyers. Transmises de bouche en bouche dans un 
« siècle où l’écriture était encore un art in e rc e a , ces poésies se répan
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» dirent dans l’Asie-Mineure occidentale et dans les îles voisines. Lycur-
i guo les entendit pendant ses voyages, et les transporta dans le Pélo- 
» pontse; des rhapsodes en détachèrent dos fragments et les chantèrent 
-) par toute la Grèce. Les Pisistratides les firent rassembler en deux 
» grandes épopées e t m ettre par écrit. Cette rédaction première fut en- 
•> suite retouchée, arrangée, altérée, continuée, e t ne fut définitivement 
» m'se en ordre que par les grammairiens d ’Alexandrie, qui nous ont 
n transm is l’Iliade  e t VOdyssée telles que nous les avons. »

On donna le nom d ’homérides à une école particulière de rhapsodes. 
qui récitaient les vers de ce poète. Les homérides composaient des es
pèces d 'exordes  ou d ’hymnes par lesquels ils préludaient à leurs chants 
épiques; quelques-uns furent contemporains d’IIomère lui-même; mais 
ils ne m éritent pas de lui être comparés. Cependant il ne faut pas ou
blier qu’ils firent les premiers efforts pour dégager la vérité historique 
des myllies e t des traditions qui l’obscurcissaient. La prose devait naî
tre  plus tard , e t c’est à elle que nous devons la connaissance des faits 
historiques passés sous silence par Homère, qui n ’a  parlé ni de l’évé
nement im portant du retour des Héraclides, ni de l’émigration des 
Grecs en Asie-Mineure.

L rc tu re : Homère, traduction en prose, par Bitaubé; en vers, par Uignan. 
Quelques passages de Boileau, de Perrault, de I.amoite sur Homère dans le Pa
rallèle des anciens et des modernes.

H é s io d e .  — Parmi les imitateursd’Homère, Hésiode tient 
le premier rang; c’est le premier poète didaitique de la Grèce ; 
il écrivit sur l’agriculture et intitula son poème : les Travaux 
et les Jours, parce que l’art delà culture demande la connais
sance du temps et des saisons.

Aux préceptes de l’agriculture, il mêle des conseils pour la 
conduite de la vie, et son ouvrage est partout semé de ré
flexions morales. Virgile l’a imité dans ses Géoryiques, et l’a 
de beaucoup surpassé. Hésiode composa deux autres ouvrages : 
(o la Théogonie ou généalogie des dieux, poème faible, sans 
inspiration, mais monument précieux propre à nous faire con- 
naitrela théologie des anciens ; 2» le Bouclier d'Hercule, poèmo 
descriptif, qui n’est qu’un fragment du poème intitulé, Hèroo- 
i/onic ou libation îles demi-dieux. Le llouclier d ’Énée de 
Virgile en est encore une imitation supérieure.

Hésiode fait entrer dans ses compositions poétiques l’his 
toire, la morale, la philosophie, la mythologie, la théogonie, 
l’économie rurale et domestique ; il est le premier signe d’un 
véritable progrès dans l’esprit humain ; il descend pour ainsi 
dire sur la terre, et cherche à instruire les hommes par le 
merveilleux instinct des animaux ; la nature lui sert de modèle.
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. il la décrit, la peint et la fait aimer ; on sent, en le lisant, que 
l’àge héroïque touche à sa fin, et que la raison va éclairer le? 
hommes desa douce lumière. Lestyled'Hésiodeades charmes 
l’harmonie qui règne dans sa poésie a fait dire que les Muse? 
avaient nourri de leur lait le poète d'Ascra (Béotie). Les an
ciens appréciaient tant ses œuvres qu'ils les faisaient apprendre 
aux enfants, et qu’on les grava dans le temple des Muse» 
N’oublions pas qu’Hésiode était de la Grèce européenne, du 
misérable bourg de Cumes (Éolide), situé au pied de l’Hélicon, 
et qu’il remporta le trépied d’or dans les combats de poésie 
institués à Chalcis, en Eubée, par Amphidoniiis. Ces épreuves 
solennelles transformèrent les plaisirs sociaux en jouissances 
intellectuelles.

Leclare : Hésiode, traduction en vers de M. Frcsse-Montval.

JUDÉE.
S c h is m e  d e s  d ix  t r ib u s .  — Avant la mort de Salo

mon, Dieu lui avait annoncé que son royaume allait être divisé, 
et que son fils Boboatn n’en conserverait qu’une légère por
tion. En effet, ce prince, à peine sur le trône, prit des conseils 
de jeunes gens comme lui, et accab<a ses peuples d’impôts; 
ceux-ci se soulevèrent, et Jéroboam, l’un de leurs généraux, 
fut proclamé roi des dix tribus qui formèrent le royaume d’Is
raël, dont la capitale fut d'abord Sichem, et ensuite Samarie, 
bâtie par A m ri, en 918. Ce royaume eut dix-neuf rois, do 
dilférentes nations, qui se succédèrent par de violentes révolu
tions. L’an 735, Téglathphalasar, roi d’Assyrie, soumit les 
tribus d’Azer, de Nephthali, de Zabulon, et les pays situés au- 
delà du Jourdain ; Salmanazar, successeur de Téglath, conquit 
le reste du royaume d’Israël, détruisit Samarie, emmena les 
Israélites en servitude dans l’intérieur de l’Asie.

Les tribus de Juda et de Benjamin restèrent à Roboam, et 
prirent le nom de royaume de Juda, qui eut pour capitale Jé
rusalem. Elles eurent vingt rois, de la maison de David. La 
succession passe tranquillement la plupart du temps de père en 
fils, et n’est interrompue deux fois que par l'usurpation dM- 
tlialie et l’intervention d’un conquérant étranger. L’alliance 
des rois de Damas et d’Israël contraignit Achaz d’appeler à 
son secours Téglathphalasar, qui détruisit le royaume de Da
mas et rendit tributaires les royaumes A'Israël et de Juda. 
Sous le règne d’Ézéchias, le royaume de Juda s’affranchit du 
long de l’Assyrie, et Jérusalem  échappa à Sennachérib (714).
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Néchao, roi d’Égypte, vainqueur dejosias  à Maggedo (6U), 
rendit le royaume de Juda tributaire. Nécliao est vaincu à son 
tour par Nabonassar, roi de Babylone, et Nabuchodoiwaor, son 
successeur, à sa troisième invasion dans le royaume de Juda, 
détruisit Jérusalem, et emmena Sédéeias, son dernier roi, a\;ec 
le reste de la nation, à Babylone (587).

Tableau des rois de Juda et d’Israël,
D E P U IS  L E  S C H ISM E  D E S D IX  T R IB U S , EN  962.

JUDA, ISRAËL,
DURÉE DE 9 0 i 606 :  — DUREE DE 962 à 718 : — 24¾.

20 ROIS 19 Rois.

ROIS.

US
MM
Zz<

D U R É E
du

leur règne. BOIS.
ce
u
m)z
<

d u rPe
de

,leur règne.

K o b o a m ,  im pie. 
A siaai, im pie. 
Aza, pieux, 
J o sa p h a t, pieux.

902 
9î|Ü 
î» i 4 
004

17 ans. 
3 

41
25

J EROBOAM , i cr.
NApAB.
Uaasa (Jéhu). 
El a.

C f i î
fî 43 
9  52 
019

21 ans. j 
2 

24 
1

Joram (Aihalic) iinp. 
OcnosiAS, im pie, 
At h a l ie , im pie. 
J oas, im pie.

masias impie. 
OôlAS ou AZARIAS, 

pieux.

880
877
876
870
8 31

805

8
1
6

40
29

54

Ajrai (S am a rie ) .  
Aghab. sa femme Jé- 

zabel (Elie).

919

S07

11

22

O c h o s i a s .
JORAM.
JEuu (Jézabel).
JOACHAZ.
JOAS.
J kroboam U .

888
887
87ô
8 (8
832
817

2
12
28
17
17
41

JOATHAN, pieux. 
ACUAZ, impie. 
L Z L C III AS, pieux.

752
7.Î7
7 2 3 .

16
M
29

Interrègne.
Zacuakie.
S.kllum.
.Manahem .
P llA C E lA . 
P h acé e . 
In terrègne. 
O s é e  (capturé), 
üeô trucuoo .

776
767 
766 
760 
75 4 
753

726 
713 ,

SIanassès ( I s a ï e ) ,  
im pie .

A mon, impie
Josi a s  ( Jérém ie ) , 

pieux.
J oachaz, im pie.
tiL IA K IM  011 JOA- 

c u iii, im pie.

C 9’i
6 1 0

G" 9
009

608

55
o

32
3 m oi? 

2 ans.

6 mois. 
1

19 ans.
2
0
9

28

J e c h o n ia s .  
S ê d é c ia s ,  impie. 
Captivité.

5 9 8  
597 
5  87

3 mois. 
21 ans.

Destruction du royaume de Juda, par Na- 
buchodonosor I I ,  roi d’Assyrie, en 587.

captivité de Babylone dura 70 ans, de 
>06 à 538, 112 a m  après la chute du royaume 
d ’Israël.

__

D estruction du  royaum e d ’Israël, p a r  S a l- || 
m ana/.ar, roi d ’Assyrie, en  718.
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Coup-d’œil sur le royaume de Juda et snr le royaume d’Israël.
Pendant uneduréede trois centcinquante six ans, le royaume 

de Juda eut à soutenir des guerres terribles contre l’Egypte, 
l’Assyrie et le royaume d’Israël. Ses rois abandonnèrent pres
que tous le culte du vrai Dieu, et s’attirèrent ainsi la vengeance
céleste.

Sous le roi Roboam, Sésac, roi cl’Égypte, assiégea Jéru
salem.

Sous Atlialie, fille d’Achab, roi d’Israël, et de Jézabel, il y 
eut un massacre de tous les princes de la maison royale. Le 
jeune Joas fut seul dérobé, par sa tante Josabeth, à la fureur 
de la reine, qui fut mise à mort par l’ordre du grand-prêtre 
Joiada (Y. le 9‘ s.).

Sous le roi Achaz, Razin, roi de Syrie, et Phacée, roi d’Is
raël, assiégèrent Jérusalem.

Sous le roi Manassès, le prophète Isaïe fut scié par le milieu 
du corps. Le roi, abandonné de Dieu, fut emmené captif à 
Babylone par Nabuchodonosor I (694). Manassès, s’étant re
penti, remonte sur le trône ; mais le roi d’Assyrie, après avoir 
vaincu Phraorte, roi des Mèdes, forme le projet de soumettre 
toutes les nations occidentales C’est alors qu’il envoie contre 
Jérusalem Holopherne, son général, auquel Judith coupa la 
tête à Bèthulit (V. le 7e s ).

Sous Joachaz, Néchao, roi d’Egypte, condamna la Judée à 
lui payer un impôt de 70,000 liv. (en un talent d’or), plus
480,000 liv. (eit cent talents d’argent).

Sous Joachim ou Eliakim, trois saints hommes prophétisè
rent: Jérémie, qui faillit plusieurs fois être mis à mort : Urié, 
qui fut assassiné, et Joël. Nabuchodonosor II assiège la ville 
de Jérusalem et s’en rend maitre. C’est alors que commencè
rent les soixante et dix années de captivité (V. le 7* s.).

Les rois de Juda qui furent fidèles au culte de Dieu sont : #
A k» ,  à l’occasion duquel il est dit dans l’Ecriture : « I 

Seigneur frappa les Éthiopiens en présence d’Aza: ils fure:: 
entièrement défaits, parce que le Seigneur les taillait en 
pièces pendant que son armée combattait. »

• V o s a p l ia t ,  qui s’appliqua spécialement à la réforme de la 
police, et ne prit d’autre règle de conduite que la loi de Moïse.
Il lut chéri de son peuple et respecté de ses voisins. Les Arabes, 
de l’Écriture, lui amenèrent des troupeaux, 7,700 montons et
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autant de boucs. Il bâtit des forteresses dans Juda, en forme 
de tours, et des villes fermées de murailles. On lui reproche 
d’avoir marié son fils Joram  avec Athalie. Le prophète Jéhu 
écrivit son histoire.

© z la s , qui défit les Philistins, les Arabes et les Ammonites, 
mais dont l’orgueil causa la perte ; il entra dans le temple e 
voulut usurper les droits du sacerdoce; il fut chassé et re
tranché de la société civile.

E z é c h ia s ,  qui fut l’un des plus saints rois de Juda, élan 
tombé malade, au moment oii Sennachérib, roi de Babylone, 
assiégeait Jérusalem, Isaie lui prédit que Dieu lui accordait 
aacore quinze années de vie, et, pour l’en assurer, le pro
phète fait rétrograder l’ombre de dix degrés ou lignes sur le 
cadran d’Achaz. L’ange du Seigneur fit périr en une nuit
185,000 hommes de l’armée babylonienne, et Sennachérib, 
frappé de ce miracle, est forcé de se retirer.

. lo s ia s ,  sous lequel prophétisa Jérémie, fils du grand- 
fiffitre Helcicis. — Voici ce que d it le Seigneur : « Je vais faire 
i  venir les familles des royaumes d’Aquilon, qui mettront 
» leurs trônes devant les portes de Jérusalem et de toutes les 
» villes de Juda. »

C’est sous le règne de ce prince que l’on trouva dans le 
Temple le livre de la  loi, écrit de la main de Moise. — Sui
vant i’Écriture : « Aucun des rois ses prédécesseurs n’était 
» retourné comme lui au Seigneur de tout son cœur. »

A la mort de Josias commencent les malheurs de Juda 
annoncés par les prophètes.

L ectu re  : La Bible.
Travail : Tableau des deux royaumes.

Observations générales sur l ’histoire des deux royaumes.
Quoique le royaume d’Israël fût le plus considérable e t le plus peu 

jlé, celui de Juda , par la  possession de la capitale, était le plus riche, 
de sorte que la  puissance des deux royaumes se trouvait à peu près 
égale. Aussi la  lutte qui s’engagea entre eux n ’en devintrelle que plus 
opiniâtre.

Les rois d’Israël cherchent à  consolider la  division de la nation, en 
empêchant leurs sujets de fréquenter l’ancien sanctuaire national à Jé
rusalem.

Les rois de Juda ne furent pas toujours fidèles au culte de Jéhovah; 
cependant la persécution même le m aintint, e t le nombre et l’impor
tance politique des prophètes s 'accrurent d ’autant plus que le hesi^'j)
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de recourir à Dieu se faisait sentir davantage; l'idée du Messie e t de 
son règne prit d’autanl plus de consistance, que le souvenir du règne 
brillant de David se retraçait plus vivement à la mémoire; cette période 
est devenue célébré par l’école des prophètes. L’établissement de grands 
empires dans l’intérieur de l’Asie finit par anéantir ces faibles royaumes.

O. S iècle.

TEMPS L É G I S L A T I F .

SOMMAIRE ï 

Grèce. — 8CG. L é g isla tio n  d e  L y c u rg u e .
Judée.— 870. M o rt d W th a lie .
Afrique. — 860. Fondation de Carthage.
Découvertes.—809. La plastique,  p a r  P ib u ta d e  de S icy o n e,— 840. La pein~ 

ture monochrome,  p a r  C léo p h an te  de  C o r in ih e .

GRÈCE.
L y c u r g u e  à  Sp«»i*tc. — Depuis l’usurpation des Iléra- 

clides, Sparte était toujours gouvernée par deux rois descen
dants de ces princes. Lycurgue, (ils d’Eunomus, roi de Lacé- 
démone, frère du roi qui venait de mourir, gouverna pendant 
la minorité de son neveu, et voyagea ensuite pour s’instruire : 
il alla en Crète méditer les lois de Minos. Les désordres crois
sant chaque jour à Sparte, Lycurgue fut rappelé. Il changea 
en entier le gouvernement de cette ville, établit des lois sé
vères, et (it jurer aux Spartiates de les observer jusqu’à son 
retour. 11 partit dans l’intention de ne pas revenir, voulant par 
là obliger les Lacèdémoniens à s’y soumettre toujours, et ou
bliant qu ils l’avaient poursuivi à coups de pierres. Ses institu
tions s’étendirent sur toutes les parties du gouvernement, et 
en embrassèrent depuis les sommités jusqu’aux détails les 
moins importants ; elles respirent même la gravité, la sévérité 
et l’enthousiasme patriotique ; elles eurent pour but de rendre 
les Lacèdémoniens courageux à force de sévérité, et vertueux 
à force d’indulgence. Il faut ^oiarqu*”’ <\ue les lois de Lycur-

*
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gue ne furent jamais écrites, ce qu’on a reproché au gouver
nement de Sparte, comme prêtant à l’arbitraire et à la mau
vaise foi. Lycurgue retira à son neveu Charilaüs le gouverne
ment, et le donna à Lacédémone (866), qui se régit elle-même, 
depuis cette époque.

Principales lois de Lycnrpe.
Religion, culte. — Les statues, les images de toutes les divinités le& 

représenteront armées. — Aucun monument magnifique ne sera élevé 
aux morts. La tombe du brave m ort au champ de bataille aura seule 
une inscription. Les pleurs, les cris en public sont interdits.

Gouvernement. — Deux rois gouverneront conjointement. — Vingt- 
huit sénateurs tiendront le milieu entre le pouvoir royal e t le peuple, etc.

Propriété. — Les terres de la  Laconie seront divisées en portion» 
égales, les monnaies seront de fer.

Cité, citoyens. — Il y aura pour les Spartiates une table commune, 
r -  Les enfants appartiennent â la  république. Ceux qui naissent dif
formes sont jetés dans un précipice, etc.

Éducation. — On élèvera les enfants de m anière à fomenter dans 
leurs cœurs l ’amour de la patrie, à leur inspirer le goût de la guerre, 
le mépris de la mort, l’obéissance e t la pratique de toutes les vertus. 
Un corps sain, une âme forte e t libre doivent être le fondement du bon
heur. Les enfants m archeront nu-pieds. Ils n ’auront qu’un seul vêtement 
pour toute l’année. — Dans les repas, qui seront rares, ils ne se char
geront pas l’estomac, afin de se rendre adroits, vigilants; ils pourront 
dérober l’objet de leurs besoins, mais ceux qui seront pris seront punis 
du fouet.

L’éducation proprement dite finissait à vingt ans, quoiqu’on 
puisse dire qu’elle se prolongeait pendant toute la vie d’un 
Spartiate. Quant aux sciences, les jeunes gens n’en recevaient 
qu’une teinture ; mais on leur apprenait à s’exprimer avec 
netteté et concision, et à chanter des hymnes patriotiques.

Observations.
Lycurgue essaya de faire vivre l’esprit héroïque au-delà de l’époque que 

e  progrès des siècles assignait à son existence. Il ne chercha pas à in- 
Iroduire de nouvelles idées; il ranim a les anciennes coutumes; il rem it 
en honneur les usages de la nation : il consulta le passé surtout, p nia 
1« présent dans lequel il vivait, pas assez l’avenir ; c’est ce qui expli
que la longue immobilité des cinq siècles de durée des Spartiates. La 
ijarde des institutions de Lycurgue fu t confiée à  la mémoire et non 
a  lettre morte, e t il les fondit ainsi dans les habitudes de !a vie. Le i>
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P'Î’S pour les autres nations, c’était la  vie, pour Sparte seule, c’était 
la m ort ; aussi tombera-t-elle sans laisser après elle d’autre gloire que 
son nom. Le gouvernement de Sparte était conforme au caractère do- 
rien : il était éminemment em preint d'aristocratie, comme plus tard  
dominera à Athènes, sa rivale, la démocratie, conforme au génie ionien. 
Ainsi la royauté n ’existe vraim ent que de nom en temps de paix; le 
peuple n’est compté pour rien ; le sénat, composé de trente membres, 
est la seule autorité, combattue, il est vrai, avec acharnem ent, par les 
Èphores, qu’Avistote appelle le tribunat Spartiate.

En résumé, quelle que soit notre adm iration pour l’œuvre de Lyeur- 
gue, on regrette qu’il ait sacrifié les affections domestiques, qu’il ait 
tendu les âmes vers le développement d ’une seule vertu, la vertu mili
taire, qui faisait dédaigner les douces relations de la  sociabilité, les arts 
et les lettres.

Lecture : Lois de Lycurgue, dans Anacliarsis et dans Xénophon.

Nota. A la fin des temps mythologiques, il serait essentiel de faire  
faire aux élèves un tableau synoptique des dieux de la Fable, afin qu’ils 
comprissent les poésies anciennes, et les allusions fréquentes que les au
teurs, en général, font aux divinités du paganisme.

Travail : Copie du tableau mythologique de l’auteur.

JUDÉE.

M o r t  d ’A t h a l ie .  — Athalie, fille d’Achab et de Jézabel, 
avait épousé Joram, roi de Juda, fils et successeur de Josaphat. 
Ce roi impie mourut après quatorze ans de règne. Athalie alors 
marcha contre Jéhu, roi d’Israël, qui avait fait mourir tous les 
enfants d’Achab, et Ochosias, fils d’Athalie. Cette princesse, 
voulant conserver le trône de Juda, fit mettre à mort tous les 
enfants de son fils Ochosias. Joas, au berceau, échappa au 
massacre par les soins de Josabeth, épouse du grand-prêtre 
Joad. On l’éleva dans le Temple jusqu’à l’âge de sept ans. 
Joad le fit reconnaître pour roi de Juda. Athalie, étant accou- 
'ue dans le Temple, y fut tuée par le peuple. Joas lui succéda.

i-eclurs i La tragédie i ’Âtltalie, par Racine.

AFRIQUE.
f® , . J a a e  fo n d é e . — Didon, femme de Sicliée, venait de perdre 

ion époux par la cruauté de Pygmalion, son frère, roi deT yr, qui vou* 
lait s’em parer de ses trésors. Pour se soustraire à la tyrannie de ce 
barbare, elle s’embarqua avec ses serviteur», et aborda en Afrique»
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Elle y fonda e t agrandit, su r la côte septentrionale, une ville qui fut 
nommée Carthagc (ville nouvelle) ; elle avait obtenu ce terrain par ruse 
d ’Iarbas, roi de Gélulic (Afrique). Quand la ville fut achevée, Iarbas de
manda Didon en mariage, et, sur son refus, il voulut l’y contraindre; 
mais la  princesse, ayant obtenu un délai de trois mois, éleva un superbe 
büclier, feignant de vouloir apaiser par un sacrifice les mânes de Sichée, 
A qui elle avait j uré une fidélité inviolable. Lorsque ce bûcher fut achevé, 
elle y monta et se tua  d 'un coup de poignard, en présence de son peu
ple, ce qui, dit-on, fit changer son nom d’Elise en celui de Didon, qui 
signifie femme courageuse. Les Carthaginois lui rendirent les honneur» 
divins après sa mort.

L ecture : L’Enéide de Virgile.

8e siècle.

T EM PS  H I S T O R I Q U E .

BI1CBAÏÏ 1S 1ÛMS.
SOMMAIRE :

G rè c e . — 776. P rem ière Olympiade. — 7¾4. Prem ière g u erre  de M essénie. — 
736. Guerre entre les Lacérilmoniens et les Argiens.

Rome. — 753. Fondation de Rome. — 7i£». Règne de Numa.
Assyrie. — 759. Fin du royaume d’Assyrie. — 747. Ère de Nabonassar. 
Judée. — 718. Tobie. — 718. Fin du royaume d’Israël.
Egypte. — 713. Usurpation du trône par Sethos, prêtre de Vulcain. 
Découvertes. — 640. Plusieurs couleurs dans la peinture, par Bularchus% 

grec. — 718. Le niveau, l’équerre, par Théodore de Samos.

GRÈCE.

P r e m i è r e  O ly m p ia d e .—Les Grecs nommaient Olym
piade un intervalle de quatre ans, dont les années commen
çaient au solstice d’été. Ce nom vient d’Olytnpie, ville d’Élide 
(O. du l’éloponèse), où l’on célébrait des jeux connus dans toute 
la Grèce.

Ces jeux, longiemps célèbres, étaient presque tombés dans 
J’oubli, lorsque Lycurgue, Iphitus, roi d’Elide, etClésosthènos
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de P ise, les rétabliront en 8 8 i; vingt-sept olympiades après 
les Grecs choisirent pour ère l’année où un célèbre lutteui 
d’Iilide, nommé Chorcebüs, remporta le prix, le 19 juillet T76. 
La première olympiade est la base de la chronologie des Grecs ; 
dès-lors leur histoire devient moins incertaine.

Religion, prêtres, divinités et mœurs.

Les premiers Grecs ou Pélasges ne connaissaient que deux divinité? '• 
le Ciel (Uranus), e t la Terre (Glié) ; mais dans la suite, plus civilisés, ils 
s’abandonnèrent à leur imagination ; ils personnifièrent, ils divinisèrent 
tous les objets, tous les phénomènes de la nature ; enfin, ils placèrent uns 
foule d ’hommes célèbres au rang dos dieux. De là un grand nombre de 
tem ples, de fêtes, de cérémonies et d’initiations. Parm i ces fêtes 
religieuses, nous distinguerons les Panathénées, en l’honneur de Mi
nerve ; les Dionysiaques, en l’honneur de Bacchus; les Eleusines, en 
l ’honneur de Cérès e t de Proserpine : c’étaient les plus célèbres et les 
plus mystérieuses ; il fallait être initié pour en trer daus le temple. Ou
tre  les fêtes générales, chaque bourg de l’Attique avait ses fêtes particu
lières : Vénus é tait la  principale divinité des Corinthiens ; Diane, celle 
des Ephésiens, dans l’Asie-Mineure, etc. Les sacrifices sanglants offerts 
aux dieux s’introduisirent avec l’habitude que prirent les hommes de se 
nourrir de la  chair des animaux ; ils devinrent fréquents en Grèce, e t ne 
cessèrent que dans le 5 ' siècle avant l’ère chrétienne. Au temps de la 
guerre Médique, on voit encore Thémisiocle, avant la bataille do Sala- 
mine, immoler à Bacchus Omestès trois jeunes Perses, faits prisonniers.

L e s  o r a c l e s  avaient peu d’influence dans les temps héroïques; sous 
Lycurjue, ils étaient tellem ent respectés, qu’il était impossible de com
mencer aucune entreprise sans les consulter. Ils avaient perdu de leur 
pouvoir dans le 5e siècle, e t ne subsistèrent que par l’ambition et la 
politique de quelques hommes ; le christianisme fit disparaître cette su
perstition ; déjà, dans le 1er siècle, Cicéron disait que deux augures ne 
pouvaient pas se regarder sans rire.

L cctnre : Jtuxde la Grèce, dans le tableau m ythologique de l’au teu r et dans 
Anacliarsi».

Première guerre de Messénie.
C a u s e s .  — Les Spartiates cherchaient des prétextes pour 

déclarer la guerre aux Messèniens, qu’ils désiraient depuis 
longtemps asservir ; quelques outrages commis par ces der
niers envers de jeunes Lacédémoniennes qui allaient offrir des 
sacrifices dans un temple de Diane, situé sur les frontières de 
la Messénie, et le meurtre de Téléchus, l’un des deux rois de 
Sparte, par Polycharès, donnèrent lieu à la première guerre
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dans l a q u e l l e  l e s  Spartiates eurent l’avanlage. Le theâtre de la 
guerre fut la Messénie, le mont Ithome, et surtout le pays des 
A mphéïens.—Il y eut trois guerres de Messénie : la première, 
d e 744 à 724, dura 20 ans. — La seconde, de 684 à 668, dura 
16 ans. — La troisième, de 466 à 455, dura 1 1 ans.

Conséquence de la prem ière guerre, de 544
à  9 2 4 . — La ville d'Amphéïa fut surprise par les Lacédémo- 
n iens, qui l’assaillirent de nuit et en passèrent les habitants 
au fil de l’épée. Les Messéniens, féroces et mal disciplinés, ré
duits à l’extrémité, furent obligés d’abandonner leurs v ille s , et 
d’aller camper près d'Ithome, petite ville située sur le haut 
d’une montagne du même nom. La peste ajoute à leurs maux, 
et Aristodème, prince messénien de la famille des Épytides, 
offre aux dieux sa fille en expiation, et lui plonge lui-même le 
couteau dans le sein. D'abord, secouru par les Argiens et les 
Arcadiens, il a quelques succès ; le roi de Sparte Théopompe 
est tué, et troiscentsSparliates, faits prisonniers, sont immolés 
sur l’autel de Jupiter Ithomien ; mais bientôt le malheureux, 
voyant son dévoûment inutile, se donne la mort sur le tom
beau de sa fille pour accomplir un second oracle. L’excès de 
ce malheur renouvelle les forces des Messéniens ; mais, pressés 
par la famine, ils sont vaincus après un combat sanglant, et, 
maîtres du champ de bataille, les Lacédémoniens détruisent 
la ville d’Ithome (724). Le restede la Messénie se soumet après 
vingt années de résistance. On n'impose aux Messéniens au
cun tribut ; mais on les oblige à porter à Sparte la moitié de 
leurs moissons et à se trouver, hommes et femmes, aux funé* 
railles des rois et des principaux citoyens de Sparte.

Les généraux qui commandèrent dans cette guerre furent, du côté des 
Messéniens : E uphaès, l ’héraclide, Cléonis e t Aristodème ; du côté des 
Spartiates : Théopompe e t Polydore.

Guerre entre les Lacédémouiens et ies Argiens.
C a n n e s . — La véritable cause de cette guerre fut la rivalité des 

p e u p le s ;  le prétexte, la  possession du petit pays de Tfojréa, su r lequel 
les uns e t les autres prétendaient avoir des droits.

D é v e lo p p e m e n t . — Les deux armées étaient su r le point d’enga
ger le combat, quand, pour épargner le sang, on convint de choisir, do 
part et d’autre, trois cents braves qui term ineraient la  querelle ; le ter
rain en litige devait appartenir aux vainqueurs.

Ces généreux champions en vinrent aux mains, et combattirent avec
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tan t d’acharnement, qu’ils restèrent tous sur le champ de bataille, & 
l’exception d’un Spartiate e t de deux Ârgiens ; encore, dit-on que ce 
fut la nuit qui les sépara.

Se croyant vainqueurs, les deux Argiens coururent à Argos en porter 
la nouvelle ; mais le Spartiate, nommé Otrihade, quoique blessé, demeura 
à son poste, e t ayant dépouillé les morts pendant la nuit, il éleva un 
trophée sur le champ de bataille ; il y  traça de son sang : Les Lacédémo- 
niens vainqueurs des Argiens! Le lendemain, les deux armées, revenues 
su r le champ de bataille, prétendirent de p art et d’autre à  la  victoire : 
les Argiens, parce qu’il é ta it resté plus de soldats de leur côté, et les 
Lacédémoniens, parce que leur unique soldat é tait resté m aître du 
champ de bataille. Il fallut en venir aux mains pour décider la question; 
le combat fut long, cruel e t sanglant ; m ais la  discipline des Spartiates 
l’emporta, et les Argiens furent vaincus ; honteux de leur défaite, ils se 
rasèrent les cheveux; leurs femmes se dépouillèrent de leurs bijoux, et 
ju rèren t de ne les reprendre que lorsque Thyréa serait reconquise, et 
lorsqu’en 514, Cléomène, roi de Sparte, assiégea Argos, elles le re
poussèrent ; elles avaient à leur tête TêlêsiUe, qui se distingua non-seu
lem ent comme héroïne, mais comme poète.

L ectu re  : Anacliarsis, — Rollin. — Hérodote.

ROME.
Origine des nomains. — Il est difficile d’assigner l’origine de

la  population romaine; le plus ancien peuple italique, les Ombriens, ve* 
nus, à ce que l’on croit, de l’Illyrie, s’étaient fixés, longtemps avant la 
fondation de Home, à la gauche e t à la droite du Tibre. Entre la fron* 
tière du pays des Ombriens e t à l’embouchure du Tibre, étaient les Si- 
cuies. Dai* la chaîne de l’Apennin, aux environs du mont Velino e t du 
lac Fucino, habitait un peuple grossier, à demi fabuleux, connu sou* 
différents noms, dont le plus usité est celui i ’Aborigènes. A l’est de ces 
peuples, on trouvait les Sabins, dont la patrie primitive était dans le» 
Àbruzzes, au sommet des Apennins. Les Sabins s’em parèrent du pays 
des Ombriens, e t étendirent dans la suite leurs frontières jusqu’au voi
sinage de Rome. A cette époque, c’est-à-dire deux générations avant la 
guerre de Troie, les Aborigènes s’établirent sur la  pointe méridionale du 
pays des Ombriens, y bâtirent des villes e t des bourgs.

Les Sicules e t ces m ontagnards se firent une guerre d'extermination. 
Après des combats longs e t te rrib les, les Aborigènes, avec des bandes 
pélasgiques chassées de la Thessalie e t conduites par Evandre (1330), 
vainquirent les Sicules, qui furent obligés de se réfugier dans la  Tritia- 
crie, laquelle prit alors le nom de Sicile. Les Pélasges eurent une part 
des terres conquises, mais ils furent à  leur tour soumis e t réduits à  da 
misérables restes. Les Aborigènes restèrent seuls m aîtres du pays, e t 
furent la  source primitive des peuples du Latium; ils prirent le nom da 
Latins, du nom de leur roi Latinus. Enée, qui, en 1269, avait conduit 
quelques Troyens dans le Latium , épousa Lavinie, fille de Latinus, e t



fonda la ville de Lavinium. Ascagne, son fila, bâtit Aibe-la-Longue (1158). 
Douze princes régnèrent après lu i; Procas fut le dernier. Numitor et 
Amulius, ses fils, se firent la guerre : le dernier l’emporta ; mais il fut 
renverse du trône par les deux petits-fils de Numitor, Romulus et Rémus, 
à  qui les Romains donnaient pour père Mars, e t pour mère, la vestale 
it Ma Sylvia.

f o n d a t i o n  «le n o m e ,  i— Romulus, fondateur de Rome, était pas
teur dans sa jeunesse ; hardi e t ambitieux, il rassemble une troupe do 
gens sans aveu, e t vient avec eux e t Rémus, son frère, s’établir sur le 
mont Palatin , à  quelque distance d ’AIbe. Il avait auparavant rétabli 
Numitor, son grand-père, sur le trône de cette ville. Quelques cabanes 
s’élevèrent dans ce lieu alors désert, e t ce fut là l ’humble commence
m ent de Rome. La ville s’agrandit par degrés. Romulus employa la ruse 
pour procurer des femmes à ses sujets ; cette conduite suscita, entre les 
Romains e t les Sabins, une guerre qui se term ina par la réunion des 
deux peuples. La ville, commune aux deux, conserva le nom de Borne, 
mais les habitants prirent celui de Quirites, de Cures, ville des Sabins. 
Romulus m ourut assassiné en 715.

A d m in is t r a t io n  d e  H o m u lu s .  — Romulus divisa le peuple en 
trois corps ou tribus, e t chaque tribu fut subdivisée à son tour en dix 
curies, commandées par autan t de chefs; il assigna à  chaque citoyen 
deux arpents de terre. Les pères de famille, pour lesquels il eu t toujours 
une prédilection particulière, e t ceux qui s’étaient distingués par des 
actions d’éclat, eurent un lot plus considérable. X) cet acte de justice, 
résulta l’ordre des patriciens et des plébéiens ; mais pour rapprocher les 
distances, il établit le patronat/e, qui obligeait, d’un côté, les patriciens 
ou patrons à diriger les affaires des plébéiens, à répondre à leurs con
sultations, â les défendre gratuitem ent devant les tribunaux; e t de l’au
tre, les plébéiens à  regarder leurs patrons comme leurs pères, à subve
nir aux dépenses inséparables des emplois e t des dignités de ces mêmes 
patrons, à  payer la  rançon de leurs enfants faits prisonniers à  la 
guerre, etc. ; institution admirable p ar sa tendance à réunir des classes 
naturellem ent divisées d’intérêt. Ce prince forma ensuite un conseil 
d’é ta t composé de cent membres choisis parm i les patriciens; il leur 
conféra le titre  de sénateurs, e t les chargea de l ’examen e t de la déci
sion des affaires dont il ne pourrait s’occuper lui-même. Comme chef 
T E ta t, il se réserva la surveillance du culte, l’exercice de la  justice, le 
pouvoir d’assembler les curies, e t de faire exécuter les lois du peuple 
dont il é tait le conservateur direct ; enfin le commandement des armées, 
e t le droit exclusif de faire la paix ou la guerre.

Ce qui prouve que Ronmlus voulait faire un peuple de braves, c’est : 
1 ° la faculté qu’il accorda aux peuples voisins de s’incorporer dans les 
tribus ds Rome, et de participer aux emplois publics; 2“ de n’avoir per
m is l’exercice des arm es qu’aux hommes lib res, laissant, comme à 
Sparte, aux esclaves e t aux étranger», le soin de s'occuper des a r a  e t du 
commerce.

11 « 8* SIÈCLE.
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Il suffit, pour faire l’éloge de cette constitution, de dire qu’elle le 
conserva intacte pendant plusieurs siècles, e t qu’elle fut la source de 
toutes les vertus publiques de ce peuple extraordinaire.

D’après les sages dispositions du sénat, pendant l’interrègne, Numa 
Pompilius, sabin d ’origine, m onta sur le trône, e t tout prit alors un 
caractère pacifique et religieux. Il créa l’ordre des vestales, qu’il dota 
des deniers publics; le collège des pontifes, dont il se déclara le chef; 
celui des féciales ou féciaux, espèce de tribunal chargé de juger les délits 
politiques, même de rom pre la paix. Le peuple reçut une nouvelle orga
nisation ; il fut divisé par arts et par m étiers, e t gouverné par des ma
gistrats qu’on renouvelait tous les ans. Pour consolider ces divers 
établissemcnlr, Kuma érigea un temple à  la bonne fo i, e t fit du serment 
l’objet d’un culte particulier qu ’il lia au principe du gouvernement. 
Les Romains acquirent sous le règne de ce prince quelques notions du 
droit public. Ils ne firent plus la  guerre sans une déclaration préalable 
des féciales. On connut les trêves, les suspensions d’armes, on accorda 
des capitulations honorables. Numa m ourut après 43 ans de règne (de 
714-671).

L ectu re : Histoire ancienne de Rollin, de Ségur, de Michelet. — Montes
quieu.

A S S Y R IE .
F in  d u  p r e m ie r  e m p i r e  d ’A s s y r ie .  — Les peuples de l ’Asie,

las e t honteux d ’obéir à  des m aîtres plus faibles que des femmes, se
couèrent le joug et se donnèrent des rois plus dignes de les commander. 
Ces démembrements resserrèrent l’empire de Babylone dans les bornes 
d ’un petit royaum e. Néanmoins, aucun des rois d’Assyrie, depuis 
Sémiramis jusqu’à Sardanapale, ne m érite une mention honorable. En 
759, les premiers officiers de l’empire aspirèrent au trône, comme à 
une place vacante, et s’accordèrent pour le partager. Ârbacès, gouver
neur de Médie, indigné, disait-il, de voir tant d ’hommes obéir à un 
pourceau, leva l’étendard de la révolte, avec Bélésis, prêtre de Baal à 
Babylone. Sardanapale, dont la mollesse causa cette grande révolution, 
craignant de tomber entre leurs mains, fit allum er un immense bûcher 
dans son palais, e t s’y précipita avec ses femmes.

L 'empire d ’Assyrie fut alors démembré : trois royaumes s’élevèrent 
sur ses débris :

1° Celui de Babylone, où Bélésis forma une espèce de république 
dont il se fit reconnaître le chef (759) ;

2° Celui de Ninive, dont Phul est déclaré roi : son fils Téglathphalasar 
fit de grandes conquêtes en Judée (742) ;

3° Celui dp Ulcdie, qu’Arbacès adm inistra, mais sans donner aucune 
forme à son gouvernement. Cette imprévoyance causa des troubles.

K re  d e  N iu iio n a ss a r . — Nabonassar (747), fils de Bélésis, est 
connu par l’ère qui porte son nom. Spus son règne, l ’astronomie fit de 
grands progrès à Babylone. L’introduction de l’année solaire des Égyp

7 .
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tiens établit chez les Chaldéens une chronologie plus sûre. L’histoire 
d’Orient, jusqu’alors très obscure, acquiert plus de clarté.

JU D É E .

F in  d u  r o y a u m e  d ’I s r a ë l  (718). — Le royaume d’Is
raël était continuellement en guerre contre les rois de Juda ou 
contre ceux d’Assyrie. Un de ces derniers princes, nommé 
Salmanasar, ayant vaincu Osée, roi d’Israël, lui avait imposé 
un tribut ; celui-ci par la suite refusa de le payer. Salmanasar 
marcha contre les Hébreux, assiégea Samarie, et la prit. Les 
habitants et presque toute la nation furent emmenés en capti
vité, la sixième année du règne d’Ézéchias et la deux cent 
quatre-vingt-douzième du Temple; Tobie se trouvait parmi les 
prisonniers. Sennachérib, fils de Salmanasar, perdit presque 
toute son armée en faisant le siège de Jérusalem, et Assaradon 
réunit le royaume de Babylone à celui d’Assyrie ; enfin celte 
nouvelle monarchie assyrienne fut détruite par Cyaxare, roi 
des Médes.

Lecture : Histoire de Tobie, par Florian. — Josêphe, livre ix.
ÉGYPTE.

Depuis Sésostris, l’histoire d ’Égypte ne présente qu’obscurité. Au 
1 7 '  siècle nous avons nommé les dynasties qui ont successivement 
occupé le trône jusqu’en 713. A cette époque, Séthos, ancien prêtre de 
Vulcain, s’em para du trône du roi éthiopien, Sabacon. Livré à la su
perstition, il fit peu de cas des gens de guerre, leur ôta leurs privilèges 
e t les dépouilla même des bienfaits que ses prédécesseurs avaient ré
pandus sur eux. Cependant, dans une guerre qu’il eut à soutenir, ses 
soldats l’abandonnèrent ; et, au rapport de l’historien grec Hérodote, il 
fut tiré de cette extrémité par une protection miraculeuse. Vulcain ré
pandit une m ultitude effroyable de ra ts dans le camp ennemi : ces ani
maux rongèrent les cordes des arcs et les courroies des boucliers.

Après la mort de Séthos, l’Égypte fu t plongée pendant deux ans dans 
une espèce d ’anarchie qui ne cessa que lorsque douze principaux sei
gneurs se partagèrent l’Égypte e t régnèrent l’espace de quinze années 
dans une parfaite union. Ce fu t alors (de 671 à  656) que fut construit le 
fameux Labyrinthe. Ce monument, aussi étonnant par son étendue que 
par sa magnificence, é tait composé de douze palais disposés régulière
m ent, et qui communiquaient ensemble. Il y avait au tan t de bâti
ments sous terre, destinés à  la sépulture des douze rois et à  nourrir les 
crocodiles sacrés dont les Égyptiens faisaient des dieux

Un oracle avait prédit que celui qui ferait des libations dans un vase 
d’airain deviendrait le m aître de toute l’Égypte On rapporte que cette 
prédiction eu t ainsi son effet : les rois s’étant assemblés pour faire de .
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libations à  Vulcain, il se trouva une coupe de moins. Psammêtique, l’ur. 
des douze, se se rv it, sans dessein prém édité, de son casque d’airain ; 
cette circonstance frappa les autres rois, et leur rappela l ’oracle; s’é
tan t donc ligués contre Psammêtique, ils l’obligèrent à se sauver. Ce 
prince malheureux n’attendit que le moment favorable de se venger; il 
è6 présenta, et il devint roi en 656.

Lecture : H istoire ancienne de  R o llin  e t  d e  S é g u r .

T  S iècle.

HAISMHCK ® ï M. FUILOSOFIIB (BBECQUJE.
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GRÈGE. 
Deuxième guerre de Messénie.

(de 684 à 668).

Il y avait quarante ans que les Messéniens souffraient de la 
tyrannie des Spartiates ; ils voulurent secouer ce joug affreux 
en unissant à leur haine les Argiens et les Arcadiens. Ils mi
rent à leur tête le célèbre Arislomène, doué des plus rares ta
lents militaires. Ce général, après de grands succès, s’intro
duit dans Sparte pendant la nuit ; il attache à la porte du tem
ple de Minerve un bouclier dont l’inscription désignait que 
c’était un présent des dépouilles des Spartiates, consacré à la 
déesse par Aristomènc. Sparte, indignée de cette insulte, et 
suivant les conseils de l’oracle, demande aux Athéniens Tyrtée,
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poète célèbre, dont l’extérieur était commun et repoussant,
mais dont le talent était sublime.

A la bataille des Tranchées (4® bataille), Tyrtée récite aux 
soldats des vers qui ne respirent que la gloire et le mépris de 
la mort. Son enthousiasme se communique aux Sparliates : on 
vole au combat, et les Messéniens, renfermés dans la ville 
d’ira, sont obligés de se rendre, après avoir été trahis une 
deuxième fois par Aristocratès 11, roi des Argiens (668).

L e c iu f* *  : R o llin . — C h a n t de  T y rté e .

Troisième guerre de Messénie.
(de 4G6 i  455).

Les Messéniens et les Spartiates reprirent une troisième fois 
les armes, après deux cents ans de paix. Les Messéniens se 
réunirent aux Ilotes révoltés, et rassemblèrent leurs forces à 
Ithome. Les Spartiates furent vainqueurs, et forcèrent leurs 
ennemis à s’exiler de leur patrie. Un grand nombre d’enlre eux 
quitta la Grèce; les uns passèrent en Libye, les autres en 
Sicile, où ils s'établirent dans la ville de Zancle, qu’ils appe
lèrent depuis Messine. Ceux qui restèrent, devinrent esclaves 
et furent confondus avec les Ilotes. Dans la suite Epaminondas 
les délivra en 310 ; ils entrèrent dans la Ligne Achcenne ; Di- 
nocrate, leur prêteur, les en détacha, combattit les Achéens, 
fit prisonnier Pliilopœmen, et empoisonna ce grand homme 
dans sa prison (183).

L ectu re  : Anacliarsis : chants ilègiaques d’un jeune Messénien.
C o lo n ie s  g r e c q u e s  d a n s  l e s  G a u le s . — Un vais

seau phénicien, conduit par un marchand déterminé, nommé 
Euxène ou Protis, après avoir longé les côtes occidentales de 
l’Italie, débarqué à l’embouchure du Tibre et fait alliance avec 
les Romains, gouvernés par Tarquin l'Ancien, aborda aux 
bouches du Rhône, dans le territoire des Scgobriges, une des 
tribus galliques l:bres. Massalia ou Marseille fut fondée, et peu 
à  peu celte ville levint florissante, industrielle et riche. C’é- 
lait la Venise deL, temps anciens. La présence des Grecs en 
Gaule influa sur la culture des arts et des sciences. D’autres 
îolonies grecques appelaient en même temps sur d’autres 
points la civilisation de la mère-patrie : en Thrace, on fondait 
Bysance ; en Afriqu î, on fondait O jrène, où régna 200 ans la 
famille du lacédémc nien Battus. C’est de là que les Cyrénéens 
furent souvent nommés Battiades.
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JU D É E .
H o lo p t ic r n e  e t  J u d i t h .  — Ilolopherne général d’A s- 

saradon, roi d’Assyrie, marcha contre les Juifs, qu’il voulait 
réduire. Il s’avance vers Béthulie, ravageant le pays qu’il par
court, et entreprend le siège de cette ville. Les habitants, à la 
tilernière extrémité, étaient sur le point de se rendre, lorsque 
Judith, veuve inspirée de Dieu, conçut le projet de sauver sa 
patrie : elle se para magnifiquement, sortit de la ville et s’in
troduisit auprès d’IIolopherne. Après avoir soupé avec lui, elle 
se saisit de son sabre et le tua. Elle rentra en triomphe dans 
la ville, qui fut aussitôt délivrée (658).

P r i s e  d e  J é r u s a l e m .  — La cruauté ou la faiblesse des 
rois de Juda attira bientôt sur cette ville les malheurs les plus 
grands; et cependant les hommes inspirés de Dieu leur prédi
rent la ruine des deux royaumes, si le peuple hébreu ne chan
geait pas de conduite. Ces prophètes, à la voix sublime, exhor
taient à la repentance et assuraient l’accomplissement des 
promesses de Dieu. Ils furent peu écoutés, mais leurs écrits 
servirent à conserver la pureté de la religion au milieu de la 
corruption du peuple. On compte seize prophètes principaux : 
quatre grands et douze petits.

Les quatre grands sont : Isaie ;  — Jérémie ; — Daniel ; — 
Ezéchiel.

Les douze petits sont : Osée , — Joël ; — Abdias ; — Jonas ;
— Michée ; — Am os; — Nahutn; — Habacuc; — Sophonie,
— Aggé ; — Zacliarie ; — Maladive.

Nabuchodonosor prit et emmena captif le roi Joachim. Alors
commença la captivité des Hébreux, qui dura soixante-dix ans. 
Joachim cependant remonta sur le trône moyennant un tribut 
qu’il devait payer. S’étant révolté, il fut vaincu de nouveau et 
misa mort. Un troisième siège eut lieu sous Jéchonias, fils de 
Joachim. Nabopolassar, roi du second empire d’Assyrie, qui 
avait réuni le royaume de Ninive à celui de Babylone, en 625, 
étendit beaucoup ses états par la conquête de la Syrie et d’autres 
pays. Mais le roi d’Assyrie fut puni de son orgueil ; Dieu le fit 
tomber dans une espèce de démence qui dura sept ans. Bal- 
thasar, appelé aussi Labynit, le dernier successeur de Nabu- 
chodonosor u ,  vit passer son empire sous la domination des 
Perses (538).

L ectu re  : Histoire sainte. — Histoire universelle tf« Bossuçt.
T ravail : Notice sur les prophètes.
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ROME.
l e s  H o r a e e s  e t  l e s  C o r i a c e s .— Tullas Bostilius m ontra un

caractère fort différent de celui de son prédécesseur. Issu d’un trans
fuge d’Albe, il fut choisi par le sénat, qui le jugea digne de seconder 
ses vues politiques, dans un moment où se répandait sourdem ent le 
bru it que Rome, é tan t une colonie d’Albe, elle ne devait pas s’écarter 
des lois e t des usages de la ville-mère. — En effet, Tultus Bostilius 
ranim a l’ancien esprit m ilitaire des Romains. Ceux-ci prirent les armes 
contre la  ville d ’Albe, qui leur d isputait la prééminence. Cette ville 
choisit trois guerriers pour term iner cette querelle. Rome envoya les 
trois frères Horaees contre les trois frères Curiaces ; deux des Horaees 
succombèrent, mais le dernier employa la  ruse d ’une fuite apparente ; 
divisant ainsi ses adversaires, e t revenant tout-à-coup sur ses pas, il les 
vainquit sans peine, e t Rome fut déclarée victorieuse. Le jeune norace 
tern it son triomphe par le m eurtre de sa sœur Camille. Il est condamné 
à m ort; mais en ayant appelé au peuple, e t d ’après un nouveau juge
m ent, il est contraint de passer sous le poteau de sa sœ ur (sororium ti- 
gillttm). Cet appel au peuple devint dans la suite un droit. Albc est dé
tru ite  et ses habitants réunis à  la cité romaine. On donna le titre  de sé
nateurs aux principaux Albains, tels que les Ju les, les Servitiens, etc. 
On leur laissa à tous la jouissance de leurs biens, e t on leur céda en toute 
propriété une portion de terre  sur le mont Cœlius. C’est alors que com
mence l’unité du pouvoir romain ; car, jusque-là, Albe é tait regardée 
comme la métropole des cultes latins. La destruction d’Albe forme une 
époque mémorable dans l’histoire des premiers siècles de Rome ; elle ca
ractérise la politique du sénat, car cette cité existait depuis plus de cinq 
cents an s , e t la sagesse de ses maximes l’avait rendue l’arbitre do l’I
talie.

Tutlus m eurt frappé de la foudre (639), après 33 ans de règne, e t Ancus 
Martius, petit-fils de Numa, lui succède. Ce prince protège les institu
tions religieuses e t l’agriculture ; il combat avec succès les L a tin s, les 
FidénateSj les Sabins, les Vèïens e t les Volsques; il fait le premier usage 
des mines, exploite les salines dont il distribue le produit au peuple, 
étend enfin la d im ination de Rome jusqu’à la  mer, par la construction 
du port d’Ostie. Ce règne heureux dura vingt-quatre ans (614).

L ectu re  : La tragédie des H o ra e es , par P. Corneille.

Famille des Bacchiades de Corinthe. — Tarquins.
T a r q n in , cinquième roi de Rome, é tait fils de Dém arate, corinthien, 

de la famille des Bacchiades, q u i, chassé de Corinthe (603), se réfugia 
chez les Étrusques, avec lesquels il faisait un grand commerce, e t devint 
htcumon ou chef de la ville de Tarquinie, d’où son fils prit le surnom de 
Tarquin. La même politique qui avait élevé Tullus présida à l'élection 
de cette dynastie grecque étrusque. Des services rendus, un esprit souple, 
exercé dans les affaires e t plus encore sa haine contre les É trusques,
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furent les titres de Tarquin. Tanaquil, sa femme, l’avait déterminé à 
s’établir à  Rome, en lui prophétisant qu’il y porterait le diadème; en 
Sffet, ses manières insinuantes e t ses richesses lui avaient acquis un si 
grand créd it, que le roi Ancus M artius le nom m a, en m ouran t, tu teur 
àe ses enfants. M ais, trop ambitieux pour se contenter de ce ti tre , il 
‘Scarta bientôt ses jeunes pupilles, e t se fit décerner la  couronne. Il fit 
rM ie r  son usurpation par sa douceur, sa modération, et par les amé
liorations qu’il apporta dans le gouvernement : 1° Il créa cent nouveaux 
sénateurs ; 2° il fit construire les murs de Rome e t des aquéducs souter
rains; 3° il introduisit l ’usage des faisceaux de verges qu’on liait autour 
des haches des licteurs qui précédaient les m agistrats, les robes des rois 
e t des augures, les chaises d ’ivoire des sénateurs, avec les anneaux et 
les ornements des chevaliers. Enfin, il rendit Rome respectable à ses 
voisins, par ses victoires sur les Latins et les Sabins; e t la  plus grande 
preuve de sa politique, c’est q u e , de l’avis de son conseil, il accorda la 
paix aux Étrusques vaincus, à des conditions très modérées; il leur laissa 
la  liberté, leurs lois, leurs biens, leurs coutumes, pourvu qu’ils recon
nussent la souveraineté du peuple romain. T arqu in , après avoir fait 
déblayer le sommet du mont Tarpéien pour ériger un temple à  Jupiter- 
Capitolin, bâtit un cirque, embellit Rome, e t l’appropria par la  construc
tion d’égouts qu’on voit encore aujourd’hui, et qui sont si magnifiques, 
îue  Rome n’en rougit p a s , dit Bossuet (llist. univ. ) , infime quand elle 
se vit m aîtresse du monde. Il fut assassiné par les enfants d ’Ancus Mar
tius (578).

L ecture : Tite-Live. —Montesquieu.

ÉGYPTE.
P sa m m < -tiq iic , l’un des douze rois d ’Égypte, comme nous l ’avons 

Vu dans le siècle précédent, parvint à se rendre seul m aître de l’Égypte. 
Des Grecs Cariens, qu’une tempête avait jetés su r le3 côtes de ses états, 
lui furent très utiles pour satisfaire sa vengeance et son ambition. Il 
«aarcha contre les Syriens et prit Azoth. Cette ville ne se rendit qu’après 
3m siège de vingt-neuf ans : c’est le plus long dont l’histoire ancienne 
"'’Vsse mention.

N é c h a o , fils de Psammétique, créa en Égypte une grande puissance 
m aritim e. Il commença un canal de communication entre le Nil et la mer 
Rouge. On dit que, par ses ordres, des navigateurs phéniciens, partis de 
la  mer Rouge, firent le tour do l ’Afrique, et se trouvèrent à l’embou
chure du Nil trois ans après leur départ. Néchao m archa contre les Ba
byloniens , e t défit, en passan t, l’armée des Ju ifs; mais lui-même fut 
défait en 600 par Nabuchodonosor, roi de Babylone. Psammis, son fils, 
iu i succéda sans éclat en 601 ; mais, sous son petit-fils Apriès, il y  eut en 
Égypte des événements remarquables. Les Cyrénéens battirent les Égyp* 
tiens, qui se révoltèrent contre leur roi, le déposèrent, e t lui donnèrent 
pour successeur Amasis,

L ectu re  : Histoire ancienne de Rollin et de Ségur.
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MÉDIE.
f y a x a r e .  — L’anarchie la plus complète fu t la conséquence du gou

vernement introduit par Arbacès dans le nouveau royaum e de Médie. 
Déjocès (710), homme du peuple, fut nommé roi, m it de l’ordre dans le 
gouvernement et civilisa ses sujets à demi sauvages. •— Phraorte, fils e t 
successeur de Déjocès (690), avait été vaincu e t mis à m ort par Nabu- 
chodonosor I , roi de Babylone. Cyaxare I, son fils, voulut le venger; 
il ravagea la Médie, assiégea Ninive, e t allait s’en rendre m aître , lors
qu ’il fut obligé de tourner ses arm es contre les Scythes, qu’il chassa. 
Après cette expédition, il revint à N inive, qu’il détruisit de fond en 
comble (655-595).

L ectu re : Histoire ancienne de Bollin et de Ségur.

ASSYRIE.
F in  d u  ro y a u m e  d e  B a b y lo n e .— Le royaume de Babylone était 

déchiré par des guerres intestines; les Ninivites formaient depuis long
temps le projet de le soumettre : ils y parvinrent. Le roi Assaratlon s’em
para  de Babylone e t réunit les Babyloniens aux N inivites, en 711. Mais 
le royaume de Ninive devait succomber à  son tour sous les Babyloniens. 
Babylone obéissait depuis trente-six ans à des gouverneurs dépendants 
du prince de Ninive, lorsque Nabopolassar, l ’un d’eux, se révolte contre 
Sarac, roi de Ninive, méprisable par sa mollesse ; soutenu par Astyage, 
roi des Mèdes, il prend Ninive, la détru it, et force Sarac à se donner la 
m ort. Dès lors les deux empires furent réun is, e t Babylone en fu t la 
capitale.

L ectu re  ! Les Babyloniens, dans les Esquisses historiques.

P H IL O S O P H IE .
Coup-d’œil sur les progrès de la civilisation au septième siècle.

C A R A C T È R E  P O L IT IQ U E  D U  S E P T I È M E  S IE C L E .

Ce siècle offre des changements importants dans te gouvernement de 
la Grèce, dans la philosophie, les sciences et les arts; à Sparte, des 
éphores ou inspecteurs sont substitués aux  rois, et deviennent peu à peu 
prépondérants ; à Athènes, des législateurs s’élèvent; a in s i, au moment 
où les royaumes d ’Israël et de Juda succombent, l’Italie et ta Grèce s ’or
ganisent.

Au milieu des scènes sanglantes qui remplissent les annales de l’an
tiquité, il est consolant d’étudier l’histoire sous le rapport de la civilisa
tion. Arrivés au 7e siècle avant J.-C ., nous entrons dans une époque où 
les faits relatifs aux progrès de l’humanité se pressent en abondance. 
La division du tra v a il, appliquée à  des études plus sérieuses, va nous 
oflrir un spectacle plus instructif et plus imposant.

A la  tête de ce mouvement intellectuel, on voit figurer les sept Sages, 
qui traduisirent en formules sentencieuses les notions instructives de la
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morale. On dit qu’ils se sont réunis quelquefois dans un même lieu pour 
se communiquer leurs lumières et s’occuper des intérêts de l’hum anité ; 
cola seul suffirait pour caractériser l’époque où ils ont vécu. Leur sa
gesse n ’eut rien de spéculatif; la  curiosité devait chercher d’abord J 
démêler les rapports de l’homme et du citoyen avec ses semblables : 
aussi, des sept personnages qui se livrent alors à  cette recherche, y en 
eut-il quatre qui furent réformateurs ou m agistrats de leurs patries 
respectives. Tels furent Solon, à Athènes; Pittacus, à Mitylène; Cléo- 
Oule, à Lindus (île de Rhodes) ; Périandre,k Corinthe. Les autres étaient 
CliiloH de Lacédémone, Èpiménide de Crête, Anccliarsis de Scythie.

La poésie s’associa à ce nouveau genre de gloire ; elle revêtit de ses 
charmes les sentences détachées qui renferm aient des vérités impor
tantes. Ce genre de sentences fut appelé gnomique (sentence). Les plus 
célèbres poètes gnomiques sont : Théognis de Mégare, Solon d ’Athènes, 
e t Xénophon de Colophon ; Æsopc de Phrygie donnait les mêmes leçons 
en prose, en faisant parler les animaux.

Vers le même temps, l’histoire se détache de la poésie, e t prend enfin 
une forme régulière e t appropriée à son but. Les premières compositions 
en ce genre furent appelées logograpliies ; les Persiques de Denys de 
Milet m éritent d ’être signalées comme le premier essai d’histoire con
temporaine. Cadmus de Milet, Denys de Samos, surtout Uccatée de Milet, 
dont le voyage autour du monde est célèbre sous le nom de Periégèse, 
hâtèrent les progrès de la  science historique. Bientôt les travaux se mul
tiplièrent ; Charon de Lampsaque écrivit l’histoire de Perse et celle des 
Crétois ; Xanlus, celle des Lydiens ; Uippias de Rhegium, celle de Sicile ; 
Hérodote allait paraître.

La géographie, l’astronomie e t la physique ne restèrent pas en arrière 
de ce mouvement. Les voyages de Thal'cs de Milet am enèrent de pré
cieuses découvertes.

La philosophie dégagea la  religion de cette m ultitude innombrable de 
mythes sous lesquels elle é tait étouffée. Thaïes fu t le fondateur de Vécole 
ionienne, que l’on peut regarder comme la première école de liberté 
philosophique. Anaxim andre, son disciple, développa les mêmes doc
trines. Sous Anaxim 'cne, cette école décline. Pythagore, avec des idées 
plus élevées, fit servir la  philosophie à  l’amélioration morale des peu
ples. Xénophane chercha à  donner aux connaissances hum aines un fon
dement inébranlable , en partant de celle de Dieu e t de ses principaux 
attributs. Parménide e t Zénon, ses disciples e t successeurs, m archèrent 
sur ses traces, l ’un en ajoutant aux principes du m aître , l’autre en le 
défendant ; les m atériaux d’un nouvel édifice philosophique étaient li
vrés au génie de Socrate.

« Il est curieux , dit M. Cousin, d’assister à  la naissance de la  philo- 
» Sophie religieuse ; elle ne fait encore que bégayer sur ces redoutables 
» problèmes; mais c’est le devoir de l’ami de l ’hum anité de saluer avec 
» respect la  première apparition du raisonnem ent. »

L ec tu re  ; Esquisse» littéraire» de l’auteur.
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GRÈGE.
É p i m é n f d c .  — Les A théniens, désolés par la guerre et 

la peste, croyant avoir encouru la colère des dieux, firent 
venir le philosophe Epiménide de Crète, afin qu’il les récon
ciliât avec eux. Epiménide ordonna des expiations, changea 
la religion et quelques coutumes barbares. Ces sages mesures 
calmèrent pour un moment les factions; mais, après le départ 
du philosophe, elle se renouvelèrent avec plus de fureur. 
Athènes touchait à  sa décadence quand Solon vint à  son se
cours.

Solon à Athènes. — Solon était d’origine royale et 
descendait de Codrus, cher au souvenir des Athéniens ; obligé  
par sa médiocre fortune d’embrasser le commerce, il voyagea  
dans diverses contrées, étudiant avec soin les mœurs, les  
usages et le  caractère de9 peuples. De retour dans sa patrie,
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il subsiitua aux lois sanguinaires de Dracon (624), archonie 
vertueux mais trop sévère, des édits, qui d’abord iréconten- 
tèront les riches et les pauvres, mais qui, mieux appréciés par 
leurs résultats, lui méritèrent la confiance et l’estime de ses 
concitoyens. Le sage Solon profita de ces bonnes dispositions 
pour donner une constitution à la république. En voici les 
principaux articles :

1° Partage des citoyens en quatre tribus. Les gens aisés 
composaient les trois premières : ils avaient les charges ; et 
les pauvres composaient la quatrième : ils avaient droit d ’o
piner dans l ’assemblée publique, droit qui devint puissant.

2* Augmentation de l’autorité et d?s privilèges de l ’Aréo
page.

3° Fixation des membres du sénat du Prytanée à quatre 
cents : les affaires étaient portées d'abord à ce tribunal et 
renvoyées e  suite à  rassemblée du peuple, qui décidait. C’est 
à cette occasion qu’Anacharsis, philosophe scythe, disait à  
Solon : « Je suis surpris que vous ne laissiez aux sages que 
la délibération, et que vous donniez aux fous la décision. »

4° Peine d ’infamie prononcée contre les dissipateurs, les 
lâches et les ingrats envers leurs parents..

Le sénat du Prytanée fut augmenté par la suite de six cents 
membres, parce que la population d’Athènes s’était augmen
tée de six nouvelles tribus ; mais cinq cents membres par an 
exerçaient seuls leur charge, et ne siégeaient jamais à la fois. 
Cinquante d’entre eux gouvernaient pendant cinq semaines, 
et de cette manière il était impossible de faire des actes ar
bitraires.

L’Aréopage, dont ncr.s w o n s  parlé au 1 6 'siècle, veillait à la 
stricte exécution des lois. Dix autres tribunaux étaient encore 
établis. Le Palladium , le Delphinium, le Phréattys et le  Hé- 
liœa instruisaient les affaires crim inelles; les six  autres s’oc
cupaient de police. Chacun plaidait lui-m êm e, sauf les fem
m es, les enfants et les esclaves ; un hydroscope désignait le 
temps pendant lequel on pouvait plaider. Les lois de Solon 
furent gravées sur des tables, et m ises en vers, afin qu’elles 
se gravassent mieux dans la mémoire ; elles furent en vigueur 
pendant quatre cents ans.

Cependant Solon, après avoir ob ligé par serment les Athé
niens à suivre sa constitution pendant cent ans, sans y rien 
changer, abdiqua les fonctions de législateur et s’éloigna de 
sa patrie ; il alla en Egypte, en Lydie, fit admirer partout sa
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profonde sagesse, et revint à Athènes après dix ans d’ab
sence. P isisli ate régnait alors en monarque absolu : tout élail 
changé de face. Solon, no pouvant être témoin de ces dé
sordres, se relira à la cour de Philocyprus, roi de Chypre, el 
mourut dans cette ile, en 5ü8 ; il avait quatre-vingts ans.

Solon est l’un des plus grands hommes du 6' siècle. 
Comme général, il s’était distingué àSalam ine; comme poète, 
il composa avec succès un poème sur la perte de Salam ine ; 
comme législateur, son nom est immortel; comme homme, il 
s'attira et m érita l’estim e et la considération des Athéniens. 
Sa devise était : E n  tout considérez la fin.

Solon ne fit aucune loi contre le sacrilège ni contre le par
ricide, « parce que, disait-il, le premier crime a été jusqu’ici 
inconnu à Athènes, et le second est si horrible, que je ne 
crois pas qu’on puisse le  commettre ! »

P is is tr a ie  à Athènes. — Pisistrate, descendant de 
Codrus et parent de Solon, s’était distingué à la prise de Sa
lamine ; il avait une politesse affable qui gagnait tous les 
coeurs, et il possédait cette facilité d’élocution si nécessaire 
dans un état où le peuple est le  maître des délibérations. S o 
lon s’opposa autant qu’il le put à l’artifice de son éloquence. 
« Vous ne faites attention, d isait-il aux Athéniens, qu’aux 
discours séducteurs de cet homm e; vous vous endormez au 
son flatteur de ses paroles, et ne considérez pas le but où 
tendent ses actions. » Mais P isistrate n’en réussit pas moins; 
son am bitionle porta à s’emparer du gouvernem ent d’Athènes, 
et, par son adresse, il sut se rendre maitre de la citadelle. 
Trois fois il fut contraint de fuir, et trois fois il recouvra ie 
pouvoir. Cependant il excita à Athènes le goût des lettres et 
des arts, il y fonda une belle bibliothèque, et éleva de su
perbes édifices. Ses deux fils, Hipparque et Hippias, régnè
rent après lui.

Exil des P is istra tid es. —  Hipparque, fils a î n é  de 
Pisistrate, lui succède dans le  gouvernem ent d’Athènes; pro
tecteur des arts, il attire à sa cour Anacréon, Simonide e t  
plusieurs savants, qui inspirent aux Athéniens le  goût de l a  
vertu et des sciences. Hipparque lui-m êm e fait ériger a u  m i -  
* ie u  des chem ins publics des statues de pierre, appelées Mer- 
cures, où étaient inscrites des sentences et des maximes p o u r  
l’instruction des voyageurs. Deux jeunes citoyens, Harmo- 
dius e t  Aristogiton, dont il a v a i t  outragé l a  sœur, l e  p o i 
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gnardèrent. Cependant la douceur du règne d’Hipparque a 
fait dire au philosophe Platon que ce prince avait rappelé les 
beaux jours de Saturne.

Hippias échappa aux assassins de son frère ; mais, aigri 
par ce meurtre, il devint cruel et méfiant. Il se saisit d’IIar- 
modius et d’Aristogiton, et les fit mettre à la torture pour 
connaître leurs complices. Une femme, nommée Lionne, sup
porta des tourments inouïs, et, commençant à se défier de ses 
forces, elle se coupa elle-même la langue, de peur que son 
secret ne lui échappât. Le peuple chassa Hippias de la 
ville, et rétablit la république. Hippias alors se réfugia au
près de Darius, roi de Perse. Après l’expulsion des Pisistra- 
ticles (un an avant celle des Tarquins â Rome), on éleva des 
statues à Lionne, à Harmodius et à Aristogiton, comme les 
défenseurs de la liberté publique, honneur qui n’avait encore 
été accordé à personne.

P h a l a r i s ,  tyran de Sicile. — Phalaris se distingua dans 
sa jeunesse par des succès dans les armes ; m ais, chassé par 
les Levantins, il se réfugia chez les Gamariens. Timocrate, 
chef suprême de la république d’A grigenle, avait répudié sa 
femme. Phalaris l’épousa et voulut la venger. A la tête d’une 
armée de Gamariens, il s’empare A'Agrigente, et se fait pro
clamer chef d el’Etat. Son règne ne fut qu’une suite de cruau
tés, et son nom est aussi tristement fameux que le devinrent 
dans la suite ceux de Néron et de Tibère. C’est lui qui fit for
ger ce taureau d’airain dans lequel on brûlait vive, mais à 
petit feu, la victime qu’on y enfermait; Pérille, artiste athé
nien, auteur de cette horrible invention, en fit le premier l’es
sai. Les Agrigentins, révoltés de tant d’infamies, firent périr 
Phalaris par le même supplice ; il avait régné seize ans. Le 
taureau d’Airain fut transporté à Carthage, par Amilcar Bar- 
cas , père d’Annibal ; mais, après la destruction de cette ville, 
les Romains le rendirent aux Agrigentins

JUDÉE.
IFin « la  r o y a u m e  d e  J ln d a . — Nabuchodonosor as

siège Jérusalem pour la quatrième lois, sous le règne du der
nier roi, Sédéeias ; la ville est pillée, incendiée, le roi chargé 
de fers avec toute.la nation, et le royaume de Juda détruit. 
S i  décias, le souverain Pontife, et la plus grande partie du 
peuple, furent eomiuils captifs à Babylone ; les plus illustres
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de ces captifs sont Ezéchicl et Daniel; on compte parmi eu x1 
trois jeunes Hébreux : An.mie, Azarias et Misraël, que Nabu- 
chodonosor condamna au lieu pour avoir refusé d’adorer sa
statue.

Leclure : La Bible. — Histoire universelle de Bossuet.

F in  d e  la  C a p t iv i t é ,  e t  g o u v e r n e m e n t  d e s  
G r a n d N a P i’è t r e s ,  « tou s l a  d o m i n a t i o n  p e r s a n e .
— La première année de son règne, Cyrus permit aux Juifs 
captifs à Babylone de retourner dans leur pays et leur donna 
même les moyens dn relever Jérusalem et le Temple. Les 
Juifs quittèrent Babylone au nombre de 42,360 sous la conduite 
de Zorobabel, descendant des rois de Juda, et sous celle du 
grand-prêtre Josué ; mais la portion la plus nombreuse et la 
plus riche demeura de l’autre côté de l’Euphrate, où elle con- 
tinna à former nn peuple redoutable. La nouvelle colonie eut i 
des discussions avec les Samaritains, Juifs d’origine. La 
construction d’un temple qui leur était propre, et qu’ils bâti
rent à Garizim  près de Sichem, occasionna une rupture com
plète entre les deux peuples, et fut la source de la haine natio
nale qui subsista toujours entre eux. — De là, la défense que 
les Samaritains firent faire aux Juifs de rebâtir leur ville et 
leur temple, d’abord sous Cambyse (529), ensuite sous Smer- 
dis (bU ). — La nouvelle colonie ne commença à avoir une 
constitution stable que sous E sdras et sous Néhémie, qui y 
amenèrent de nouveaux habitants, l’un en 478, l’autre en 445. 
Le pays était soumis aux satrapes de Syrie; mais, par le pro
grès de la décadence du royaume de Perse, les grands-prCtres 
devinrent insensiblement les véritables chefs de la nation. Ce
pendant les Juifs, dans le temps de la conquête d’Alexandre 
(332), paraissent avoir été fidèles aux Perses.

A s s u é r u s  e t  E s t h c r .  — L’Écriture sainte parle cepen
dant d’un massacre général qui devait avoir lieu sous un prince 
perse nommé Assuérus, qui parait être le même que Xercès; 
après de grandes conquêtes, ce prince répudie la reine Vasthi, 
et choisit pour épouse Estlier, nièce du juif Mardoehée. La for
tune de la nièce fit celle de l’oncle, et le crédit de l’oncle fut la 
perte d’Aman. Ce premier ministre, favori d’Assuéru?, étaü 
mécontent de Mardoehée; parce qu’un juif lui avait déplu, i; 
voulait immoler toute cette partie delà nation qui était captive 
en Perse. Aman tomba dans les pièges qu’il avait tendus à son
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ennemi, et fut conduit au gibet même qu’il lui avait préparé. 
Mardochée succéda à sa faveur et à ses dignités.

Lecture : La tragédie il’Esther, par Racine. — Histoire sainte-

ROME.
e r v iu s  T u ll iu s ,  sixième roi de Rome, succède à Tarquin l’An» 

cien (578), opère quelques changements dans le gouvernement, et insti' 
tue le cens ou dénombrement. A la division du peuple par tribus et 
curies, fondée dans l’origine par Romulus, il substitue la division par 
classes et centuries, contribuant chacune, par égale portion, aux char
ges pécuniaires de l’état. Les comices, ou assemblées publiques par 
centuries, rem placèrent dès-lors les comices par tribus, qui donnaient 
la prépondérance à la m ultitude ; et celle-ci ne connut plus que des 
affaires d ’un moindre intérêt. Ce que Tarquin l’Ancien avait fait en 
faveur du sénat, Servius Tullius le fit pour le peuple, dont il é tait issu, 
et qui l’avait proclamé roi malgré les sénateurs. La population s’étant 
élevée à cent vingt mille ames, il institua un ju ry  civil, composé de 
gens de toutes sortes de professions, même d’affranchis, auxquels, par 
une disposition intempestive, il venait d’accorder le droit de cité sans 
craindre de choquer les sénateurs, qui regardaient le pouvoir de juger 
comme la plus belle de leurs attributions : aussi les plus jeunes de ce 
corps se liguèrent-ils contre ce monarque, qui m ourut assassiné par 
son gendre, e t victime de ses institutions populaires (534).

A b o li t io n  d o  l a  r o y a u té  i c o n s u l»  a  H o m e .—T arquin le Su
perbe, parvenu au trône par le parricide et sans l’aveu du sénat, se fit 
détester par sa tyrannie ; bientôt la fin tragique de Lucrèce souleva le 
peuple ; Brutus, qui jusqu’alors avait contrefait l’insensé, lève le mas
que e t excite à la révolte; T arquin est exilé avec sa famille, e t la 
royauté est abolie (509), après 243 ans de durée. Tarquin le Superbe 
n’était pas sans talents m ilitaires ; il com battit avec succès contre les 
Sabins, soumit les Ardcates e t enleva aux Volsques une de leurs p rit*  
cipales cités, Sucssa Pometia; on lui doit plusieurs édifices publics, et 
notamment ce fameux Capitole, qui devait être un jour le tem ple de 
l’univers; en un mot, on pourrait dire de Tarquin qu’il avait des ver
tus et des vices, e t qu’à  tout considérer c’était un roi.

Lecture : Grandeur et décadence des Romains, par Montesquieu.

Coup-d’œil sur la  royauté à Rome, de 753 à 509.
Une des causes de la prospérité de Rome, c’est que ses rois furent 

tous de grands personnages, d it Montesquieu : la  constitution politique 
do Romulus, quelque bien combinée qu’elle fû t, ne lui aurait pas su r 
vécu sans les lois religieuses de Numa, qui en réprim èrent la rudesw 
e t procurèrent une paix de quarante ans. Mais cet é tat d ’inertie devatl 
a i.,si avoir un terme : Albe, comme métropole, prétendait à la supré
matie ; Home la 1 1 disparaître sous 'lu tins U oslilius. Les principes r*>
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ligieux do Numa reparurent avec Ancus Martius, qui ouvrit à Tarquin
l’Ancien les portes de l ’Étrurie. L’adm inistration publique p rit des 
règles fixes sous Servius Tullius : l’irupôt direct, l’institution des jures 
en m atière civile, l’égalité des rangs dans les contrats furent son ouvrage.

Tarquin le Superbe regarda le trône comme un patrimoine : il mé
connut l’autorité du sénat, celle du peuple, il abolit sans raison les rè
glements de son prédécesseur. Les Homains le chassèrent, et avec lui 
tinit la royauté, qui avait, on le voit, rendu de grands services à la  co
l o n i e  naissante. a S’il y avait eu, dit Machavel, deux rois comme Tar
quin le Superbe, la liberté n ’eût jam ais existé à  Rome. »

Le peuple romain comptait alors près de 130,000 citoyens.
R é p u b l iq u e  ro m a in e .  5 0 3  à  t f )  a n s  a v . J .-C .—Deux magis

tra ts  sont élus sous le nom de consuls : ce sont Junius Brutus et Tar
quin Collatin, mari de Lucrèce. Les deux fils de Brutus se laissent en
traîner dans une conspiration en faveur de T arquin, qui s’était retiré 
chez Porsenna, roi d’É trurie. Le consul romain les condamne à mort, 
e t les fait exécuter en sa présence. Porsenna cependant m et le siège 
devant Rome : Horatius Coclès sauva la ville, e t Mutius Scævola, par 
son dévouement héroïque, porta le roi à term iner la guerre avec les 
Sabins, les Etrusques et les Romains. Cependant des troubles agitent 
Rome. Un dictateur est créé avec un pouvoir absolu (498) : c’est Titus 
Lartius. Le peuple, qui avait refusé de s’enrôler, se soumet : mais tout 
présage une nouvelle résistance.

L ecture : La tragédie de Brutus, par Voltaire. — Tite-LWe. — Michelet.

ÉGYPTE.
A m n sis , roi d’Égypte, fut le successeur d’Apriès, qu 'il avait préci

pité du trône (570). Dans le commencement de son règne, les peuples 
le m éprisaient à cause de sa basse naissance ; m ais il su t ménager les 
esprits e t gagner les cœurs par son adresse e t ses attentions. L’exemple 
duéassm  ri’or produisit surtout un grand effetsur les Égyptiens. L’Egypte 
fut heureuse sous son gouvernement; il suffit d’énum érer en peu de 
mots les droits qu’il eut à sa reconnaissance : 1° il obligea les particu
liers, dans chaque ville, à inscrire leurs noms chez le m agistrat, e t à 
désigner leur profession (Solon lui em prunta cette ordonnance) ; 2« il 
permit aux Grecs de s’établir dans le port de Naucrate, e t leur accorda 
beaucoup de privilèges; 3° il éleva plusieurs temples, principalem ent à 
Sais, lieu de sa naissance ; 4“ il secoua le joug des Perses ; mais sa 
perfidie envers Cyrus, qui lui avait fait dem ander sa fille en mariage, 
e t auquel il avait envoyé Nitétis, la plus jeune fille d’Apriès, attira  ces 
peuples en Egypte, e t fut la cause de la chute de l’antique monarchie 
de Menés.

P a a m m c n i te  v a in c u  p a r  C a m h y a c . — Psamménite, fils d’A- 
m asis, lui succéda au même moment où Cambyse, par ambition plu
tô t que p our se venger de la perfidie d’Amasis, s’avançait à  la tè te  d ’une
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puissante armée, pour envahir l’Egypte, en 525. Psamménite essaya 
d 'arrêter le roi de Perse près de la  branche pêlusiaque du Nil ; m ais il fut 
complètement défait. Les restes de son armée s’enfuirent en désordre,
( t lui-même fut fa it prisonnier. Cambyse souilla d’abord sa victoire par 
sa cruauté ; il abreuva d’outrages Psam m énite, fit égorger son fils, 
tra ita  ses filles en esclaves. Mais, contraint d’adm irer la  grandeur d’ârae 
du vaincu, il le tra ita  avec bonté, le re tin t à  sa cour, e t chercha à  lui 
faire oublier ses infortunes. Cependant dans la suite, accusé d’avoir 
soulevé les Egyptiens, le roi captif fut obligé de boire du sang de tau 
reau et il en m ourut.

Psamménite fut le 479e e t le dernier des rois d'Egypte ; il appartenait 
à  la dynastie des Saites, la 26* des races royales qui gouvernèrent ce 
pays depuis Ménès (525).

Ces 26 dynasties avaient duré plus de 19 siècles.
L ecture • Itollin. — Champollion le jeune. — Histoire ancienne de Ségur.

Lire aussi les Esquisses historiques pour les détails sur les lo is , le 
gouvernem ent, la  religion, e t le tableau de l’auteur su r VEgypte an- 
tienne. — Esquisses littéraires : langue et littérature égyptiennes.

PERSE.
C y ru s . — Astyage, roi des Mfcdes, (  tait fils de Cyaxare I " ,  auquel 

i l  succéda; son règne fut pacifique; il donna sa fille Mandane en m a
riage à  Cambyse, roi d’un petit pays qu’on appelait la  Perse : de ce 
mariage naquit à Cyrus. Ce dernier prince agrandit considérablement 
les états de son grand-père, e t ensuite ceux de son oncle Cyaxare II, dont 
il commandait l 'année ; il ne lui laissa que le vain titre  de roi. Il vain
quit Crésus, roi de Lydie, dans la  plaine de Tymbrée (547), soumit la 
Syrie et une partie de l ’Arabie. Cyrus, après ses nouvelles conquêtes, 
tourna ses forces contre l’Assyrie, e t assiégea Babylone, sous le règne 
de Balthasar ou Labynit (538). Il imagina de détourner le cours de l’Eu- 
phrate, qui traversait Babylone, e t de faire en trer ses troupes par le.- 
lit de ce fleuve. Ce moyen réussit ; la ville fut p rise , e t le roi tué dam  ] 
son palais avec tous ses officiers, auxquels il donnait un grand festin1 
(538). Avec Balthazar finit le deuxième empire des Assyriens, après avoir1 
duré 221 ans, depuis la  m ort de Sardanapale.

Deux ans après cette victoire, Cyaxare m ourut (536), e t laissa Cyrus 
seul m aître d ’un vaste empire compris entre la  m er Caspienne e t la mer 
des Indes, le golfe Persique e t la Méditerranée. Il réunit tous ces pays 
jo u s  le nom de royaume des Perses, e t en fut le prem ier roi ; il institua 
les postes, e t divisa ses états en cent vingt provinces. L’historien Héro
dote a  écrit que ce conquérant fut vaincu et tué par Tomyris, reine d i 
Massagètes (530).

C a m b y s e  succéda à son père Cyrus en 530. Cinq ans après, il s’em
para en six mois de l’Égypte su r Psam m énite, dont il fit périr le lil.s. 
Il forma le projet de soumettre Cartilage, de conquérir l’Éthiopie, et de

S
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s’em parer du temple de Jupiter-Ammon. Ces deux expéditions furent 
malheureuses. Les déserts e t la famine détruisirent son armée, qui fut, 
d it-on , ensevelie sous une montagne de sable. Ces désastres aigrirent 
son caractère naturellem ent colère ; sans respect pour les croyances des 
Égyptiens, il tu a  de sa main le bœuf Apis, fit battre  de verges les prê
tres, fit assassiner son frère Smerdis, dont il é tait jaloux, tu a  d ’un coup 
de pied à la fois sa soeur e t sa femme. Il se disposait à retourner en 
Perse pour punir le mage Smerdis, qui avait usurpé son trône pendant 
son absence, lorsqu’il se blessa à la  cuisse avec son sabre. 11 m ourut 
peu de temps après à Ecbatane, dans l’Assyrie, des suites de cette 
blessure, l ’an 522 ; il ne laissa point d ’enfant. Pendant son absence, la 
trône de Perse avait été occupé par un mage qui voulait passer pour le 
frère de Cambyse (522). Cet usurpateur se m aintint hu it mois, en cher
chant à  se concilier les peuples vaincus; mais sa  fourberie fut décou
verte, e t sept principaux seigneurs persans l’assassinèrent, ainsi que les 
Mages qui le soutenaient ; de là la m agophonie, ou anniversaire du mas
sacre des m ages, l’une des plus grandes fêtes de la  Perse. Après une 
délibération rem arquable, ils placèrent su r le trône Darius, fils d ’ilys- 
taspes, de la race des Acheménides.

L e c t u r e  : H istoire ancienne de Rollln et de Ségur. — Esquisses littéraires.
— Xénopbon : Cyropédie. — Hérodote.

Généalogie de la première dynastie des rois de Perse,
LE S ACHEM ÉN IDES OU 1NACH1DES.

ACHÉMÈNE.
I

CAMBYSE, 
épouse Mahdahb, fille  d’ASTYAGE,

roi des Mode».

F e m m e s :
1. C assahdaxb,  d i e  d e  P h a ik a s p w ;
2 .  N i t é t u , f i l l e  d’Arw is, roi d’Epypte;2 .  IN iT E T li, u n e  u
S. B i u a i i . ülle de D u n i  1.1 M toi.
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Tableau de la seconde dynastie des rois de Perse.

D A R IU S , fils d’HYSTASPB» —  5 22  — 486,
descendait des anciens rois de Perse . 

F em m es :
A u i t i s ,  fille de G obrias;

2 . A to ssa , veuTcfde C am bjrse;
3 .  P h e d im , t i l l e  d ’O iH A S i ;
4 .  P a r m is ,  s a  n i è c e ;
5 .  A h is t h o n b , s a  b e l le - s o e u r*

XERCfcS —  485 —  4 7 2 .
A ir ts m s , f i f le  d’OïHAXB (Estber).

A R T A X ü R C È fi L o sc L m aik  —  4 7 1  —  4 3 4 .

L Y D IE .

F in  du royaum e de Lydie. —  ( 5 4 7 ) .  Les Lydiens, descendants
d e s  C a r i e n s ,  f u r e n t  g o u v e r n é s  p a r  t ro i»  d y n a s t i e s  :

1° C e l le  d e s  A tyades, q u i  t i r e  s o n  n o m  d ’A ty s ,  l ’u n  d e s  s u c c e s s e u r s  d e  
M aeo n , l e  f o n d a t e u r  (1 6 e s i i c l e ,  1 5 7 9 ) . L y d i u s  d o n n a  s o n  n o m  à  l a  L y d ie ,  
a p p e lé e  a u t r e f o i s  M æ o n ie .— P a r m i  l e s  s o u v e r a i n s  q u i  lu i  s u c c é d è r e n t .  o n  
r e m a r q u e  Tantale  (1 3 8 7 )  ; Omphale, à  l a q u e l le  H e r c u le  f u t  v e n d u  c o m m e  
e s c la v e .  L e  h é r o s  d e v in t  s o n  é p o u x ;  i l s  e t t r e n t  p o u r  f ils  Agésilaiis o u  
Lamon, t i g e  d e s  M ermnades.

2 ° C e l le  d e s  Iléractides  c o m m e n c e  e n  1 2 9 2 -1 2 1 9  d a n s  l a  p e r s o n n e  
A g r o n ,  d e s c e n d a n t  d ’H e r c u le  e t  d e  M a l i s , e s c l a v e  d 'Omphale; e l l e  

o c c u p a  le  t r ô n e  p e n d a n t  5 0 5  a n s ,  e t  n ’e s t  c o n n u e  q u e  p a r  Candaule, 
a s s a s s in é  d ’a p r è s  l e s  i n s t i g a t io n s  d e  s a  f e m m e  M y s s ia  p a r  G y g è s ,  q u i  
d e v in t  r o i  d e  L y d ie  e n  7 0 8 .

3° L a  d y n a s t i e  d e s  M ermnades  c o m m e n c e  à  G ygès, q u i  f i t  u n e  e x p é 
d i t i o n  c o n t r e  l e s  v i l l e s  d e  Sm yrne,  d e  Milet e t  d e  Colophon, d o n t  i l  s ’e m 
p a r a ,  à l ’i x e e p t io n  d e  l a  c i t a d e l l e  (d e  7 0 8  à  7 6 0 ) .
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Le secend roi fut Ardys (070), sous lequel eut lieu une Invasion de
Clnnutrieus en Asie; Sardes tomba en leur pouvoir. Sadyates (621), m al
gré son goût pour les plaisirs, les chassa de sa capitale; Alyatte I I ,  son 
i l s  (610), p r in c e  célèbre, continua e t term ina la  guerre contre les Mité- 
tiens, gouvernés par le tyran Thrasybule. Il fit une guerre de cinq ans
i  Cyaxare, roi des Mèdes, qui avait donné un refuge à  quelques Scythes 
desa  cour; une éclipse, survenue au moment d ’une bataille décisive, ter- 
m inala  querelle.;Pourcim enter la  paix, Ariénis, fille A’Alyatte II , épousa 
Astyage, fils de Cyaxare.

Crésus succéda (559-C47) à  son père ; il conquit Éphèse et soumit 
l ’Asie-Mineure. Sa richesse é tait passée en proverbe. Il a ttira  auprès de 
lui les savants de tous les pays. Parm i eux on rem arquait Ésope e t 
Solon. Ce dernier prédit au roi l’instabilité de sa fortune. Crésus n ’y 
ajouta aucune foi.

Cependant, alarmé des conquêtes de Cyrus, e t se confiant à la réponse 
équivoque d’un oracle, il osa tenter contre ce prince le sort des armes. 
Vaincu à Tymbrée sous les m urs de Sardes (547), il ne du t la  vie qu’à 
son fils m uet, qui, par un miracle de tendresse filiale, recouvra subite
m ent la parole pour dire : Soldat, ne tue pas Crésus ! Crésus éta it con
damné à périr sur un bûcher; m ais le nom de Solon , qu’il invoqua à 
son heure dernière, lui sauva la vie ; il devint l’ami fidèle de Cyrus et 
de son fils Cambyse, qu’il accompagna dans toutes ses expéditions.

La Lydie devint ainsi une province de la Perse. — On c ita it les Ly
diens, dans l’antiquité, comme doués d’un génie à la  fois belliqueux et 
inventif. Ce furent eux qui fabriquèrent les premières monnaies d ’or e t 
d ’argent. Depuis la défaite de Crésus, toujours esclaves, ils passèrent 
successivement sous la  domination des Perses, des Macédoniens (334), 
b o u s  Alexandre. La Lydie devint, à la  m ort de ce conquérant, le partage 
d ’Antigone, et après la bataille d ’Ipsus (301), elle passa aux Séleucides; 
m ais Eumène I la joignit à  son petit royaum e de Pergam e, vers 260, e t 
Attale I I I  la légua, avec le reste de ses états, en 142, aux Romains qui 
en priren t possession en 129.— C’est su r les eûtes de la Lydie que se trou
vaient toutes les cités grecques que form aientla confédération ionnienne: 
P hocée , Smyrne , Cla*omènes , Erytlires , T éos, Lébédos, Colophon, 
Éphèse, Priène, Milet, les Iles de Chio et de Samos.

L ectu re  : Histoire de Lydie, dans Hérodote. — Carte de la Lydie.
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5 e (Siècle.

THÉMISTOCLB ET PÉRICLÈS.

SOMMAIRE :

Grèee.— Guerre persique : 490. Combat de Marathon. — 480. Dévouement de 
Léonidas aux Thermopyles. —- 080. Combat naval de Salamine. — 471. Exil 
de Thémisocle. — 460. Troisième et dernière guerre de Messénie. — 454. 
Cimon. — 449. Gouvernement de Périclès. — 431. Guerre de Pèloponèst. — 
430. Peste d’Athènes. — 415. Expédition de Sicile. — 405. Victoire de Ly- 
sandre à Ægos-Potamos. — 404. Prise d’Athènes. — 404. Mortd’Alcibiade.— 
403. Patriotisme de Thrasybule. — 402. Invasion de l’Elide.

Perse. — 401. Retraite des Dix-Mille.
Rome. — 492. Retraite du peuple sur le Mont-Sacré. — 488. Exil de Coriolan.

— 477. Dévouement de la famille des Fabius. — 458. Triomphe de Cincinna- 
tu s.— 449. Expulsion des décemvirs.

Découvertes. — 480. Egoûts, par Phcenix d’Agrigente. — 470. Art de la mé
moire, parle grec Simonide. — 450, La perspective appliquée aux décora
tions théâtrales, par Agathrarque. — 441. Le bélier, la tortue, machines de 
guerre, par Artèmon de Clazomène. — 437. L’anatomie et la médecine dog
matique, par Hippocrate. — 401. Peinture sur cire et sur émail, par Arcé- 
sUaüs de Paros.

Coup-d’œil sur l ’état du monde avant le siècle de Périclès.
Le chemin que l’homme a  parcouru depuis l’arrivée des colonies 

étrangères en Grèce, c’est-à-dire depuis mille ans, est immense. Il 
commence à  connaître la  place qu’il occupe dans l ’univers : un senti
ment nouveau fait place à  la stupéfaction : il adm ire au lieu de s’é
tonner, e t la  sécurité vient ajouter aux délices de ses émotions. Mal
heureusement ce tableau de vie sociale et intellectuelle a  des limites 
fort étroites en comparaison du reste du globe.

La barbarie est encore profonde dans les contrées d ’Europe e t d ’A- 
frique que ne baigne pas la  Méditerranée. Il fau t avouer que ce vaste 
canal, percé par la  main de Dieu pour servir de lien aux trois parties 
de l’ancien monde, joue un bien grand rôle dans l ’histoire de la  civi
lisation.

En n o w  transportant à  l ’an 500 avant J .-C ., les bords de ce vaste 
bassin nous offriront le plus imposant des tableaux. A cette époque les 
grandes dominations n ’étaient nas encore venues donner des entraves

8.
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au génie, et briser cette unité de formes politiques qui constituent la
nationalité.

Depuis la Phénicie jusqu’au détroit de Gadès, les bords de la  Médi
terranée étaient alors occupés par des peuples éclairés, industrieux et 
navigateurs.

AFRIQUE.
Sur les côtes d ’Afrique, depuis le Promontoire Sacré jusqu’aux Co

lonnes d ’Hercule', Carthage avait fondé une chaîne de colonies parai* 
lèle à la chaîne de l'Atlas. A l’orieut, Cyrène interrom pait par ses mo
num ents d’architecture grecque l'uniform ité du désert de Lybie. Plus 
loin s’élevaient, au milieu des eaux du Nil, des pyramides et des obé
lisques, e t si la  tour du Phare e t Alexandrie n’existaient pas encore, 
du moins les Grecs, malgré la répugnance des Égyptiens pour les 
étrangers, avaient obtenu qu’on leur ouvrit un  port franc dans la  ville 
de Naucrale.

ASIE.
P ar delà l’isthme de Suez, tout é tait plein des souvenirs de Moïse et 

de son Dieu, et la petite contrée de la Palestine renferm ait l’avenir du 
genre hum ain. Sur ce point si ré tréc i, entre la  Méditerranée e t l’Eu- 
phrate, s’agitait une m ultitude de populations différentes, récemment 
réunies sous un même joug par les conquêtes do Cyrus. Les unes 
avaient développé l’élément intellectuel de la civilisation ; d ’autres s’é
taient attachés de préférence à l’élément matériel. Le Liban avait 
fourni des cèdres, aux Juifs pour bâtir leur temple, aux Phéniciens 
pour construire des galères. Des caravanes régulières apportaient aux 
premiers de l’encens et des ornem ents pour les fêtes de Jéhovah, aux 
seconds des tissus précieux, des métaux et des épices pour alim enter le 
commerce de l’Asie e t  de l’Europe, dont leurs ports étaient l’entrepôt. 
Sur les côtes de l’Asie-Mineure, la physionomie des peuples n ’était ni 
moins intéressante ni moins animée ; de là é tait parti le prem ier rayon 
de lumière qui avait éclairé la Grèce; là le génie hellénique avait fait 
sa première explosion ; là Homère avait souffert e t chanté.

EUROPE.
La partie que baigne le Pont-Euxin n ’é ta it pas restée étrangère aux 

progrès de la civilisation. Depuis Trapezus jusqu 'à  Byzance, une ligne 
do colonies, fondées pour la plupart p a r les Milésiens, perm ettait aux 
Grecs de faire le voyage des Argonautes sans entendre parler une langue 
étrangère; tandis que sur le rivage opposé, entre les Palus-Méotides et 
le Borystène, d’autres colonies déployaient sur la  limite des déserts de 
Scythie toute la magnificence des arts do la Grèce. En Italie, c’était le 
même spectacle e t les lUêmes bienfaits, ou plutôt c’était un spectacle 
plus imposent e t des bienfaits mieux placés. Les Romains n’étaient en
core m aîtres que du La'.ium, e t les galères étrusques, malgré la jalousie 
desCarthagiuois, naviguaient encore librement dans la Méditerranée.
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Au midi de la  Péninsule la  race hellénique avait occupé toutes les po
sitions favorables à la  navigation et au commerce ; au fond des golfes, 
à  l’embouchure des rivières, s’élevaient des villes élégantes et popu
leuses, dont les habitants trouvaient dans la culture d ’un sol fertile une 
source peut-être trop abondante de richesses. L’industrie e t les arts y 
mêlaient agréablement leurs produits : d’une part, c’étaient des coteaux 
couverts d’oliviers e t de vignobles ; de l’autre, c’étaient des temples, 
des théâtres, des tombeaux e t d 'au tres monuments dont les ruines at- 
testent la  magnificence.

En Sicile, c’était même activité, même élégance, même lumière^ 
même prédominance du génie dorien.

Sur les côtes de la Gaule, encore si barbare, depuis les Alpes jusqu’à 
l’embouchure de l’Elbe, florissaient d ’autres colonies : Marseille, peu- 
plée de Phocéens qui avaient fui le joug de Cyrus, é tait la  plus magni
fique e t la  plus heureuse de toutes. Si, pour achever le tour de la Mtdi 
terianée, on jo in t à  toutes ces colonies grecques celles que les Phéni
ciens avaient fondées en Espagne, on aura pour une même période un 
tableau plein de vie e t de variété qui embrasse la plus belle e t la plu» 
intéressante partie de notre globe.

Au nord de la Grèce, non loin des lieux où Orphée avait paru , la vie 
de l’homme é ta it si triste  que, quand il naissait un enfant, la  famille 
s’assemblait pour pleurer en commun sur le m alheur qu’il avait eu de 
naître. Au-delà du Danube, on égorgeait les prisonniers pour arroser 
de leur sang la  rouille d’un vieux cim eterre qui é tait l’emblême du dieu 
des combats, ou bien on leur crevait les yeux pour que rien ne pût les 
distraire des travaux serviles qu’on leur imposait. Aux funérailles d ’un 
roi on étranglait sa femme e t ses serviteurs, e t, au bout d ’une année 
révolue, ce sacrifice était renouvelé sur cinquante créatures humaines. 
Chez les Issédons, le fils se croyait obligé, à la m ort de son père, de 
donner un repas funèbre, où les parents m angeaient le corps du défunt, 
Mêlé avec celui de plusieurs animaux. Enfin, dans le voisinage de la 
colonie grecque de Marseille, on apaisait la colère des dieux en brû
lant des colonnes d’osier remplies d’hommes e t d’animaux vivants.

GRÈCE.
Guerre Persique. — La guerre des Grecs et des Perses 

pendant les guerres Médianes, dura de 500 à 449, c’est-à-dire 
51 ans.

Causes. — Pendant que Cambyse faisait la conquête de
I Egypte, le mage Smerdis était parvenu à se faire nommer roi 
de Perse, en se faisant passer pour le frère du roi ; mais l’im
posture fut découverte : il fut tué; Darius, fils d’Hystaspes, fut 
élu roi. Ce prince entreprit des guerres qui ne lui réussirent
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point, entre autres celles contre les Scythes d’Europe. Il con
voitait depuis longtemps la Grèce, et avait d’ailleurs à se 
venger des Athéniens. Excité par Hippias, fugitif d’Athènes, 
il fit passer en Grèce une armée considérable, sous la conduite 
de Datis. — Ainsi le prétexte de la guerre persique fut de pu
nir les Athéniens d’avoir pris part à l’incendie ùe Sardes ; mais 
le motif réel fut l’ambition de Darius, excité par Hippias, fils 
de Pisistrate, qui, réfugié à la cour du roi de Perse, lui per
suada qu’il était facile de rendre la Grèce tributaire.

B a t a i l l e  d e  M a r a t h o n .  (\'° Guerre de 500 à 485.) —  
Avant d’en venir à une rupture ouverte, Darius avait envoyé 
des hérauts dans la Grèce, demander en son nom la terre et 
l ’eau. Les ambassadeurs furent assassinés. L’armée de Darius, 
partie des plaines de la Cilicie fut transportée par six cents 
vaisseaux dans l’île tï'Eubée. La ville d'Erétrie est prise mal
gré le secours de 4,000 Athéniens ; ses habitants sont passés au 
fil de l’épée et ses temples rasés. La flotte aborde sur les côtes 
de l’Attique, et prend terre près du bourg de Marathon , à six 
lieues d’Athènes; 100,000 hommes d’infanterie et 10,000 de 
cavalerie composaient l’armée de Darius. Callimaque, A ris
tide, Tliémistocle étaient à la tête de 11,000 Grecs, et Miltiade 
avait le commandement général. La déroute des Perses fut 
complète ; repoussés de tous côtés, ils sont obligés de chercher 
un asile sur leur flotte, que le vainqueur poursuit le fer et la 
flamme à la main.

Miltiade fut blessé ; Hippias périt ainsi que Stésilée et Cal
limaque. Le combat finissait à peine, un soldat, excédé de 
fatigue, forme le projet de porter la première nouvelle d’un 
si grand succès aux magistrats d’Athènes, et, sans quitter ses 
armes, il court, vole, arrive, annonce la victoire, et tombe 
mort à leurs pieds.

Conséquences. — L’armée persane perdit environ 6,400 
hommes; celle des Athéniens, 192 seulement. — Cette bataille 
se donna le 29 septembre 490 avant J.-C ., la troisième année 
de la soixante-douzième olympiade. Cette première réaction 
de l’Asie contre la Grèce eut une grande influence politique : 
la force matérielle devait céder à la force intellectuelle.

Cette victoire eût été funeste à la Grèce sans l’activité de 
Miltiade. Datis, en se retirant, avait conçu l’espoir de sur
prendre Athènes, qu’il croyait sans défense, et déjà sa flotte 
doublait le cap Sunium, lorsque Miltiade, qui en lut instruit,
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arriva le même jour sous les murs de la ville, déconcerta par

,sa présence les projets de l’ennemi, l’obligea de se retirer sur 
les côtes de l’Asie, emmenant avec lui les Erétriens qu’il avait 
faits prisonniers. Trois ans après mourut Darius (485); il pro 
jelaii, une nouvelle invasion, que suspendit une révolte q;i 
avuit cclaté en Egypte.

Les Thcrm opyles. (2* Guerre, 485-471). — Miltiado 
dirigea les armes des Athéniens contre Paros, et forma le 
projet de rendre sa patrie maîtresse de la mer. Il échoua ; et 
les Athéniens irrités jetèrent le vainqueur de Marathon en pri
son, le punissant ainsi de leur propre ignorance.

Thémistocle et Aristide prirent alors les rênes du gouverne
ment et furent les véritables auteurs de la puissance de la ré
publique athénienne. L’un réunissait, à un degré extraordinaire 
les plus brillantes qualités de l’homme d’état, et l’esprit d'in
trigue à l’intérêt personnel ; l’autre, administrateur intègre, ne 
suivait que les idées de justice, même à son détriment, et tous 
deux, cependant, voyaient, dans cette première invasion et 
dans l’ingratitude des Athéniens envers Miltiade, le présage 
assuré de nouveaux dangers.

C’est pendant l’administration de ces deux grands hommes 
que Xercés médite une seconde expédition contre la Grèce. 
La défaite de Marathon en fut la cause. Quatre années sont 
employées à lever des troupes et à établir des magasins sur la 
route que devait tenir l’armée de terrre et de mer. Démocrate, 
prince grec, excitait Xercès à cet armement.

Le roi de Perse partit de Suse au printemps de 481, et 
se rendit sur les bords de l’Hellespont, avec la plus nom
breuse armée qu’on ait jamais rassemblée. Les troupes em 
ployèrent sept jours et sept nuits à passer le détroit, et les ba
gages un mois entier. D elà , prenant sa route par la Thraceet 
côtoyant la mer, Xercès arriva dans la plaine de Doriscus, 
arrosée par 1 ’Hèbre; il passa son armée en revue, et elle se 
trouva forte de \ ,700,000 hommes de pied et de 80,000 che
vaux ; 20,000 Arabes et des Libvens conduisaient des chariots 
armés et des chameaux.

La flotte était composée de 1,207 galères à trois rangs de 
rames, contenant chacune 200 hommes, en tout 341,400 hom
mes ; elles étaient suivies de 3,000 vaisseaux chargés de ma
chines de guerre.

A ces forces se joignirent 300,000 combattants tirés de la
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Tlirace et de plusieurs autres régions de l’Europe soumises à
Xercès ; les îles voisines fournirent aussi 120 galères, montées 
par 24,000 hommes.

Cette multitude, que l’on a évaluée en tout à 5,283,220 hom
mes, se mit en marche, campa d’abord près des villes Thema 
et de Pella, de là dans les plaines de la Thrace, où elle se par* 
tagea en trois corps.

Le premier, commandé par N ardonius, suivit le rivage de 
la mer, et les deux autres firent route par l’intérieur des terres> 
Sergis, général expérimenté, conduisait celui qui prit à travers 
les montagnes, et X ercès, accompagné de Smerdones, et de 
Mégabize, choisit le pnssngo du milieu comme le plus commode 
et ie plus sûr. Pour faciliter la marche de son immense armée, 
il avait fait percer le mont Athos et jeter un pont de bateaux 
sur rilellespont. Le pont fut détruit par la tempête, mais le 
passage du mont Alhos lui fut très utile.

De leur côté, les Grecs s’emparèrent d’un pas difficile, le 
seul endroit par où les Perses pouvaient pénétrer en Grèce : 
c’était le délilé des Thermopyles.

La défense de ce passage fut confiée à Léonidas, roi de 
Sparte (480). U plaça son année près ÜAnthela, non loin du 
courant d’eau chaude qui a fait donner à cet endroit le nom de 
Thermopyles, et il jeta en avant quelques troupes pour en dé
fendre les approches. Mais il ne suffisait pas de garder le 
passage qui était au pied de la montagne : il existait sur la 
montagne même un sentier qui commençait à la plaine de 
Trachis, et qui, après différents détours., aboutissait près du 
bourg d'Alpénée. Léonidas en confia la garde aux t ,000 Pho- 
cidiens qu’il avait avec lui,et qui allèrent se placer sur les hau
teurs dumontOÊto.

Ces dispositions étaient à peine achevées que l’on vit l’armée 
de Xercès se répandre dans la Trachinie, et couvrir la plaine 
d’un nombre infini de tentes. A cet aspect, les Grecs délibérè
rent sur le parti qu’ils avaient à prendre. La plupart des chefs 
proposaient de se retirer vers l'Isthme ; mais Léonidas ayant 
rejeté cet avis, on se contenta de faire partir des courriers pour 
presser le secours des villes alliées.

Cependant les Perses allaient franchir le défilé ; le roi de 
Sparte s’était arrêté avec 7,000 hommes. — Rends tes armes, 
fit dire Xercès à Léonidas. — Viens les prendre, répondit 
celui-ci avec un laconisme Spartiate. — Nos ennemis sont si
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nombreux, lui dit un soldat effrayé, que leurs flèches obscur
cissent le soleil. — Tant mieux, s’écrie-t-il, nous combattrons 
à  l'ombre.

Xereès est indigné de ce sangfroid, qui pour lui est de l’or
gueil ; il ordonne de faire marcher ceux de ses soldats dont les 
parents sont morts à Marathon, exigeant qu’ils ramènent les 
Spartiates prisonniers. Ce combat partiel est favorable à Léo- 
nidas.

Mais la trahison devait vaincre le patriotisme. Un grec, 
Epialtés, découvre au roi de Perse un sentier connu des ber
gers seulement, et Léonidas voit bienlôt ses ennemis sur le 
sommet de la montagne ; jugeant alors qu’il est impossible de 
résister, et voulant conserver à l’Etat le plus grand nombre 
de défenseurs possible, il renvoie tous les alliés, et ne garde 
avec lui que ses fidèles Spartiates ; il les engage à bien diner, 
car ils soirperont chez Pi-uton. Le repas terminé, les trois 
cents se précipitent sur le camp des Perses, et meurent en 
héros. Xercès eut la lâcheté de faire mettre en croix le corps 
de Léonidas.

Après leur délivrance, les Grecs élevèrent, à la place où 
était mort le roi de Sparte, un lion de marbre qui rappelait à 
la fois son nom et son courage, avec cette inscription : Passant, 
va dire à  Sparte que nos concitoyens sont morts ici pour 
obéir à  ses saintes lois.

La bataille des Thermopyles fut livrée le 4 août 480, la pre
mière année de la soixante et quinzième olympiade. Le jour 
même de cette mémorable action, il se donna un grand combat 
naval près d'Artémise, promontoire de l’ile d’Eubée. Les 
Grecs, secondés par la tempête, eurent quelque avantage, et 
cette résistance fut comme le prélude d’un succès plus écla
tant.

L ectnre : La tragédie de Léonidas, par Pichald. — Détails sur cetévènement 
dans Anacharsis.

S a l i ' i n in e ,  — Les Perses, maîtres du détroit, s’avan-. 
cèrent dans l’Attique. Les Athéniens abandonnèrent leur ville, 
et se retirèrent sur leurs vaisseaux. La flotte des Grecs, fort 
inférieure en nombre à celle des Perses, mais beaucoup plus 
iégère, se tint resserrée dans le détroit de Salamine. La va
leur des Grecs et les talents de Thémistocle, leur général, 
triomphèrent de la multitude des Perses, qui prirent la fuito
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Xercès lui-même, qui avait été spectateur du comoat, d’une 
éminence où il avait placé son trône, fut très heureux de trou
ver une barque pour regagner ses états. Mardonins, avec
300.000 hom m es, venait de recevoir un renfort de 50,000 
Grecs auxiliaires ; son armée était donc de 350,000 contre
110.000 Grecs. Cependant les Perses avaient perdu 200 vais
seaux par la tempête. Mardonnius fut vaincu à Platée, par 
Pausanias, général lacédémonien, et par Aristide. Le même 
jour, Xantippe remporta à Mycale, en Asie-Mineure, une vic
toire décisive. Aristide, surnommé le Juste, s’était distingué 
dans cette guerre. Mardonius ayant péri dans le combat, Arta- 
baze, l’un des principaux officiers de son armée, prit, avec
40.000 hommes qui lui restaient, le chemin de la Phocide, 
traversa la mer de Byzance, et se rendit en Asie. Xercès fut 
encore obligé de s’enfuir de Sardes, après avoir ordonné que 
tous les temples des colonies grecques fussent brûlés.

La victoire de Salamine, due principalement au génie et à la 
prudence de Thémistocle, est l’une des plus mémorables batailles 
de l’histoire. On admire avec raison la modestie de ce général, 
dans la réponse qu’il adressa à Euribiade, général lacédémo
nien qui levait le bàlon sur lui : Frappe, mais écoute. Ainsi 
la victoire de Salamine fut le fruit du courage et de la patience.

La bataille de Salamine se livra le 20 octobre 480.

E x il d e  T h é m is t o c le .  — Le vainqueur des Perses a 
Salamine, Thémistocle, profita de son influence pour con
vaincre les Athéniens de la nécessité d’une marine puissante. 
Malgré l’opposition des Spartiates jaloux, il releva les murs 
d’Athènes, bâtit le Pirée et fit assigner des fonds pour cons
truire des vaisseaux tous les ans. Cependant ses services fu
rent mal récompensés. Il fut accusé d’avoir trempé d:ms la 
conspiration de Pausanias, conspiration qui avait pour but de 
livrer la Grèce aux Perses, et les Athéniens ne purent rien 
prouver contre lui ; mais il fut condamné par la voie de l’ostra
cisme. Averti qu’on se préparait à l'arrêter, il se retira d’abord 
à Corcyre, puis à la cour d’Admète, roi des Molosses, et ne 
trouva de refuge qu’en Perse, à la cour d’Artaxercès Longue- 
Main (467).

Ce prince chargea Thémistocle, alors gouverneur de Ma- 
du commandement général de ses armées. Cet Athé* 

i.i ne voulut pas porter les armes contre sa patrie : mais.
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craignant de déplaire au roi son bienfaiteur, il s’empoisonna 
en 461. 11 avait alors 65 ans. Les Perses le regrettèrent autant 
que les Athéniens.

L ecture : Biographie de Thémistocle. — Anacharsis.

C inr'yn, fils de Miltiade, s’était distingué dans la dernière 
guerre <480). Il conduisit les Athéniens contre les Perses, et 
ieur fit remporter de grands avantages. Il fut exilé injustement 

iet rappelé au bout de cinq ans par ses concitoyens, qui avaient 
besoin de ses talents. Une sanglante bataille venait de se livrer 
près de Tanagre (455), entre les Athéniens et les Thébains, 
soutenus par les Spartiates. Les Athéniens vaincus rappelèrent 
alors l’exilé, qui ménagea la paix entre Sparte et Athènes, et 
alla ensuite avec trois cents vaisseaux attaquer les Perses ; il 
les défit près du fleuve Eurymédon et dans l’ile de Chypre, et 
les réduisit à demander la paix : elle fut conclue à condition 
que les villes grecques de l’Asie-Mineure resteraient libres, 
que les vaisseaux perses n’entreraient point dans la mer Égée, 
et n’approcheraient de la mer qu’à une lieue de cheval : ce 
traité fut imposé aux Perses 51 ans après que Darius eut envoyé 
ses hérauts demander à la Grèce la terre et l’eau. Cimon ne re
cueillit pas les fruits des services qu’il avait rendus : il mourut, 
en 449, d’une blessure qu’il avait reçue au siège de Citium 
(Chypre). On a dit de Cimon qu’on retrouvait en lui le courage 
de Miltiade, le prudence de Thémistocle et la justice d’A ristide .

La Grèce civilisée est dès lors appréciée par les Romains, 
qui envoient recueillir les lois de Solon et d’autres célèbres 
législateurs ; ce voyage des ambassadeurs de Rome donna lieu 
à l'établissement des décemvirs.

Conséquences particulières et générales.
La bataille de Salamine eu t pour conséquence l’expulsion des 

Perses ; elle changea entièrem ent la situation des Grecs, tan t au de
hors qu’au dedans. D’attaqués qu’ils é taient, ils devinrent agres
seurs, e t l’affranchissement de leurs com patriotes d ’Asie fut le motif 
ou le prétexte dont ils se serv iren t pour continuer une guerre si 
avantageuse, dans laquelle Sparte conserva le privilège du commande
m ent

Mais la trahison et la chute de Pauwnias, qui m ourut de fa in  
dans l’enceinte du temple ou il s’é ta it enfui, firent changer les 
affaires de face. L 'honneur du commandement passe des Spartia tes 
aux Athéniens, qui en profitent pour former une espèce de confé
dération m ilitaire, dont lo Péloponèse est le centre. C’est l’époque de 
la  jalousie d ’Athènes e t de Sparte. 9



m e 5* SIÈCLE.

Avant cette époque, les nombreux petits états de la Grèce étaient sarrt 
cesse armés les uns contre les autres ; séparés ainsi d ’in té rê ts , ils ne 
pouvaient rien faire de grand, et il fallait qu’une circonstance extérieure 
les excitât à développer leurs forces, en les réunissant pour le salut com
mun de la  Grèce. Les guerres persiques jetèrent les fondements de la 
grandeur de la  Grèce, e t bientôt quelques états devinrent le centre de 
toute l ’activité hellénique. La Grèce se trouvait triomphante au dehors; 
niais nous verrons bientôt Athènes et Spa”te se diviser et faire éclater 
une funeste rivalité.

Napoléon dem andait si l ’on devait croire aux grosses années dont il 
est question dans l’histoire ; il pensait que la plus grande partie  des 
citations étaient fausses e t ridicules. Ainsi, il ne croyait pas aux 
grandes années des Carthaginois en Sicile. «T ant de troupes, disait-il, 
» eussent été inutiles dans une aussi petite entreprise ; e t si Cartilage 
» eût pu en réunir au tan t, 011 en eû t vu davantage dans l’expédition 
» d ’Annibal. » Il ne croyait pas non plus aux millions d’hommes de 
Darius e t de Xercès, qui eussent couvert toute la Grèce, e t se seraient 
sans doute subdivisés en une m ultitude d ’armées partielles. Il doutait 
même de cette partie brillante de l’histoire de la  Grèce. Il ne voyait 
dans le résultat de cette fameuse guerre persique que de ces choses in
décises où chacun s’attribue la victoire : Xetcès s’en retourna triom
phant d ’avoir pris, brûlé, détruit Athènes; e t les Grecs exaltèrent leur 
victoire, parce qu ’ils n ’avaient pas succombé. Q uant aux détails pom
peux des victoires des Grecs e t des défaites de leurs innombrables en
nemis, qu’on n’oublie pas, faisait observer Napoléon, que ce sont les 
Grecs qui le disent; qu’ils étaient vains, hyperboliques, e t qu’aucune 
chronique de Perse n ’a jam ais été produite pour assurer notre jugement 
par un débat contradictoire. Mais Napoléon croyait aux armées de 
Gengis-Khan e t de 'l'am erlan, quelque nombreuses qu’on les eût pré
tendues, parce qu’ils tra înaient à leur suite des peuples nomades en
tiers, lu i  se grossissaient encore d ’autres peuples dans leur rou te , « et 
» il ne s e ra it pas impossible, disait-il, que l’Europe finit un jour de cette 
» manière. » La révolution opérée par les Huns, e t dont on ignore la 
cause, parce que la trace s’en j*»rd dans le d é a  vt, peut se renouveler!
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Tableau des peuples coalisés contre la Grèce
DANS LA GUERRB MÉDIQUB DE 5 0 0  A 4 4 9 .

P U IS S A N C E S  C O N T IN E N T A L E S .

PERSE.

«TATS PKO PIK M IM r DITS » 0  ROI DFS PEtSES.

Perse . La Babylonie.
La Médic.

La L ydie. L a P am p h ilie t
L 'A rm é n ie . e t c . , e tc .

A L L IÉ S.
L a M acédoine. Divers p  -uplel
D i?es roi* de T h ra ce . A rabes.

P U IS S A N C E S  M A R IT IM E S. 
C arthage. Iig jp te .
T y r. Ion ie.

PRO V IN CES R É V O L T É E S.

Béotie. Iles de 1a m er
A rgolide. Égée.

GRECS ÉM IG RÉS.
H ippiai.

N A T IO N S N feüT R K S.
L e . S cjllie s . x,c,  Thcssa lien t.
Le* p e u p la i d’Iu l ie .  Les Cretois.

La G rèce n ’a daus le cou im eo cein eu t au
c u n  allié.

É V É N E M E N T *
PftlXCIPâl'X.

Ravage de la Lydie p a r la G rèce . • • • 5 0 1
M arathon, 20 sep tem bre ........................... 490
Coalition générale........................................../|Sj

Invasion de» Perses.................... .......................480
T hcrm opylcs, aoû t........................................480
Salanm ..-, 20 octobre................................. 480
Paix de C aitbage. — Platée e t M ycale ,

19 sep tem bre..............................................479
|B éo tie saccagée p i r  les G recs...................479
jPaix de la M acédoine e t  des 8 es de la

m er K gét avec les Grec*........................479
T yrann ie  des G r e c s . .................................479
Les G recs fo rcen t la Lydie e t  la Carie à

se d é c la re r  t ou tre  1rs Pt-iie»..................... 470
La T h ra ce  subjugué*'................................... .... 469
Les G recs envahissent l l ï ’yp te . . . .  /|62
Ils y périssen t................................................. /«62
Paix g én é ra it. ............................................... 440

P erte générale des Grecs e t  des Perses, dix 
milliont d’hom m es.

Cette guerre change les rapports des Grecs 
en tre  eux e t suscite la ja lousie  d 'A thènes et 
de S parte.

O o u T C P iie in e n t d e  P é r i c l è s .  — Après la mort de
Cimon, les Athéniens, enivrés de leurs victoires, de leur domi
nation, et fiers de tous leurs succès, accablaient les alliés de 
leur insolente tyrannie ; ce n’étaient plus les vainqueurs de 
Marathon aux moeurs si simples, c ’étaient des maîtres abso
lus qui se vantaient d’avoir l’empire de la mer : ils portèrent 
JU pouvoir Périclès, fils de Xanlippe (459), dont l’esprit adu
lateur convenait parfaitement à leur caraclère léger. Périclès, 
politique adroit, grand capitaine, plus grand orateur encore, 
sut mettre à profit l’ascendant que lui donnait son éloquence 
pour s’élever au-dessus de la magistrature et irriter la multi
tude contre ses rivaux. Les divertissements, les fêles, les 
spectacles qu’il prodigua aux Athéniens, les monuments 
admirables dont il embellit Athènes, la protection qu’il ac
corda aux ails et aux sciences, des éloges funèbres qu’il con
sacra aux soldats morts au champ d'honneur,achevèrent de le
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rendre l’idole du peuple. Périclès fut vraiment roi pendant 
trente ans (4W) : mais son règne fut une des plus brillantes 
époques de l’histoire d’Athènes. Les arts, les sciences, le 
commerce firent des progrès rapides. Les écoles des sophistes 
et des rhéteurs se formèrent. On apprit à penser, et à s’ex
primer avec élégance et facilité. D’un autre côté, la poésie 
avait devancé l'éloquence, et Homère était toujours le poète 
par excellence et le fondement de toute culture de l’esprit. 
C’est au glorieux patronage de Périclès qu’Athènes dut la 
gloire d’èlre la patrie des arts, des sciences et des lettres, et 
le siècle de ce grand homme résume toute la gloire littéraire.

Sparte offrait un tout autre spcetacle ; la rudesse des mœurs 
et la sévérité des lois empêchaient tout développement moral.
— A Sparte, a-t-on dit, on apprenait seulement à  mourir pour  
la  pa trie  ; à Athènes, à  vivre pour elle. Tout différait dans la 
constitution de ces deux républiques, et à quelques lieues de 
distance, on est étonné de rencontrer une si complète opposi
tion de caractère et d’idées.

Sparte  veut la liberté pour elle, liberté jalouse et exclusive; 
elle n’est pas conquérante, et cependant elle s’attire la haine 
de tout le monde grec.

Athènes est ambitieuse, elle s’indigne des usurpations ; on 
craint son despotisme capricieux et mobile, mais on l’aime.

A Sparte, la loi est toute puissante et le citoyen asservi.
A Athènes, c’est la loi qui plie, et le citoyen est libre jusqu’à 

la licence.
A Sparte , l'É tat est tout, l'homme n’est rien.
A Athènes, la constitution ne vaut rien, mais les hommes y 

valent d’autant plus que les lois valent moins ; curieux con - 
traste qui réunit dans ce coin étroit que l’on appelle la Grèce, 
l’expression la plus complète et la plus tranchée de ces deux 
formes de gouvernement, l'aristocratie à Sparte, la démocra< 
tie  à Athènes, et enfin aux portes du monde grec, comme pouf 
compléter cette grande trilogie historique, la monarchie pure 
t t  absolue, la monarchie du grand roi qui venait d’apprendre 
à ses dépens ce qu’est le pouvoir sans l’intelligence, et la força 
sans la liberté. Une guerre était devenue inévitable entre les 
deux républiques rivales.

L ectu re  : Périclès, dans Anacharsis.

G u e r r e  d u  P é l o p o n è s e  (4 3 1 - 4 0 4 ) .  — Causes. La 
guerre du Péloponèse dura vingt sept ans ; elle eut lieu entre
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Athènes et Sparte. Des secours donnés à Athènes par les Cor- 
cyriens en furent le prétexte; mais la tyrannie qu’Athônes 
exerçait envers ses alliés et la jalousie qu’inspirait sa puis
sance en furent les véritables motifs. Périclès lui-même l’avail 
excitée pour la faire servir à ses intérêts particuliers. Athènes 
et Sparte eurent tour à tour l’avantage : la première, maitresse 
de la mer était soutenue par les alliés tributaires que la crainte 
lui attachait ; la seconde, puissante sur terre, et secondée par 
une grande partie de la Grèce, semblait représenter la cause 
de la liberté. Ainsi, la Grèce se divisait en deux parties :

POUR LES ATHÉNIENS. POUR LES LACEDEMONIENS.
Les habitants de :

Platée. 
Zacynthe. 
Corcyre. 
La Carie. 
La Thrace.

Lesbos.
Chios.
Messène.
La Doride.
La Céphalénie.

Les Iles Cyclades, à l’exception d’Eu- 
bée, de Samos, de Mélos et de Théra, 
et de quelques peuplades de la Thes
salie.

Mégare. Leucade.
Ambracie. Anactorium.
La fiéotie, excepté les habitants d« 

Platée.
Les Locrides.
Les Etoliens et les Phocidiens.
Le Péloponèse, à l’exception des Argiens 

et des Achéens.

LES PERSONNAGES REMARQUABLES SONT î

i* Du côté des Athéniens..............

2* Du côté des Spartiates..............

Périclès; — Alcibiade ; — Cléon,
Nicias.

Callicratidas ; — Brasidas; — Ly- 
sandre.

La conséquence générale fut : La défaite des Athéniens, — la domina
tion des Spartiates. L’esprit de faction et de désordre succéda à  l’esprit 
civique, e t l’animosité réciproque au sentim ent national.

L eclure ï Dans Ségur et dans les Esquisses Historiques.

P e s t e  d 'A t h è n e s .  — La victoire, longtemps incertaine, 
semble pencher du côté de Sparte. Athènes, en proie aul 
horreurs de la guerre, est encore ravagée par le fléau de U 
peste, qui lui enlève ses généraux. Périclès, regardé comme 
la cause de ces maux, est déposé et condamné à une amende; 
mais bientôt les Athéniens le supplient de reprendre les rênes 
du gouvernement. Périclès ne jouit pas longtemps de son 
triomphe; il est atteint lui-même de la peste, et meurt après 
avoir conservé trente ans l’autorité dans Athènes (429).

L ecture : Peste d'Athènes, dans Anacharsis. — Xénophon. — Thucydide.
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Expédition de Sicile. — Gléon avait succédé au grand 
Périclés, et une démocratie sans frein devait entraîner des 
conséquences funestes. Sparte, de son côté, avait pour géné
ral le jeune et brave Brasirlas, qui présageait aux Athéniens 
un rival dangereux; mais il périt trop tôt. victime de son 
courage. Il avait pris Amphipolis, lorsque Cléon vint le com
battre près de cette ville : les deux généraux y trouvèrent la 
mort (422).

Une paix de cinquante ans, conclue à cette époque, n’eut au
cune consistance, parce qn’eüe mécontentait la plupart des al
liés. Athènes pouvait-elle d’ailleurs être tranquille, lorsqu’elle 
avait donné le gouvernement à un jeune homme comme Alci- 
ioiade, neveu de Périclés, qui ne respirait que la guerre, l’in
trigue et l'ambition ? Que pouvait alors la prudence de Nicias ?

11 fallut, d’après le conseil d’Alcibiade, conquérir la Sicile. 
Une flotte fut envoyée contre cotte ile sous les ordres de La- 
machus, A'Alcibiade et do Nicias. Cependant Alcibiade est ac
cusé et rappelé à Athènes; il se réfugie à Sparte, et devient 
l’ennemi de son pnys. Pendant ce temps, la Hotte et l’armée 
des Athéniens furent détruites, après le siège fatal de Syra
cuse, par les conseils et les secours des Spartiates, commandés 
par Gylippe, en 413.

Cette expédition insensée porta le coup le plus funeste à la 
puissance d’Athènes : elle ne put jamais s’en relever entière
ment. — Alcibiade fut rappelé, et l’époque de son second com
mandement futlaplus brillante de cette guerre (411-407). Les 
victoires réitérées des Athéniens sur les Spartiates, comman
dés par Mindaros, qui, se défiant de Tissapherne, s’était allié 
avec Pharnabaze, satrape de la parlie septentrionale de l’Asie- 
Mineure, obligent enfin les Lacédémoniens à proposer eux- 
mêmes une paix que l’orgueilleuse Athènes rejette pour son 
bailleur. Elle remporte encore (406) une victoire navale près 
des iles Argimises , entre Mitylène et l’Asie. C allicratridaî% 
amiral lacédémonien y perd la vie.

Victoire de Lysandre.— L’année suivante, Lysandre, 
amiral des Lacédémoniens,détacha Éphèsedu parti des Athé
niens, et fit alliance avec Cyrus le Jeune, gouverneur de l’Asie 
occidentale. Fort du secours de ce prince, dont il sut avec 
adresse obtenir des subsides, il livra un combat naval aux 
Athéniens, l’an 405 avant J.-C., battit leur flotte à Æ gos-Po- 
tamos, dans la Chersonèse de Thrace, tua trois mille hommes,
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emporta diverses villes, et alla attaquer Athènes. Cette ville,
pressée par terre et par m er, se vit contrainte de se rendre 
l’année suivante. La paix ne lui fut accordée qu’à condition 
qu’on démolirait les fortifications du Pirée ; qu’on livrerait 
toutes les galères , à la réserve de douze ; que les villes qui 
lui payaient tribut seraient affranchies ; que les bannis seraieni 
rappelés, et qu’elle ne ferait plus la guerre que sous les ordres 
de Lacédémone. Athènes, pour comble de douleur, vit son 
gouvernement changé par Lysandre (404). La démocratie fut 
détruite, et toute l’autorité remise entre les mains de trente 
archontes. Après la bataille d’Æ gos-Potamos, Lysandre avait 
établi, dans toutes les villes de la Carie, de l’Ionie, de l’Hel- 
lespont et de la Thrace, dont il s’était saisi, un gouverneur 
lacédémonien et dix archontes. C’est ainsi que finit la guerre 
du Péloponèse, après avoir duré vingt-sept ans. Le vainqueur 
alla soumettre ensuite l’ile de Samos, alliée d’Athènes, et re
tourna triomphant à Sparte avec des richesses immenses, 
fruit de ses conquêtes. Son ambition n’était pas satisfaite: il 
chercha à s’emparer du pouvoir, mais moins en tyran qu’en 
politique. Apres avoir tenté en vain de faire parler en sa faveur 
les oracles de Delphes, de Dodone et de Jupiter-Ammon, il 
fut obligé de renoncer à ses prétentions. Ce despote asiatique 
voit le gouvernement démocratique reprendre son influence 
primitive. Lysandre, abandonné de ses partisans, est rappelé à 
Sparte ; et bientôt une révolution, fomentée en secret, rend 
Athènes à la liberté.

La guerre s’étant rallumée entre les Athéniens et les Lacé- 
démoniens, Lysandre fut un des chefs que ceux-ci opposèrent 
à leurs adversaires. Il fut tué dans une bataille, l’an 394 avant 
J.-C. Comme on lui reprochait de faire des choses indignes 
d’Hercule, de qui les Lacédémoniens se flattaient de descen
dre : Faute, dit-il, de coudre la peau du renard, on man
que celle du lion ; faisant allusion au lion d’Hercule.

Réflexions sur la  guerre du Péloponèse.
Les conséquences de la  guerre du Péloponèse furent plus funeste* à 

la  moralité des Grecs qu’à  leur politique. L’esprit de faction prit la 
place de l’esprit civique. L’amour de la  patrie fut remplacé par l’ani* 
mosité des peuples armés les uns contre les autres. Athènes perdit sa 
prépondérance. Sparte la  rem plaça ; mais l’unité é ta it rompue, chaque 
province était sous les armes, a ttendant do nouvelles révolutions. La 
cruauté des trente tyrans é ta it encore plus odieuse que celle des Athé
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niens. Ils furent chassés à leur tour, e t l’on rétablit, avec les lois da 
Solon, l’ancien gouvernement ; mais l’esprit en était banni pour tou
jours : les Grecs ne devaient plus être que sujets. Depuis la  bataille 
d ’Ægos-Potamos jusqu’au traité d ’Antalcidas (388), ce pouvoir exercé 
p ar les Spartiates et l’aversion qu’il inspire aux républicains hellé
niques sont les deux pivots su r lesquels roulent toutes les affaires de la 
Grèce e t de l’Asie.

Tableau de la  guerre du Péloponèse.

GRANDS ÉVÉNEMENTS.

Première période.

Siège de Platée. — Ravage de l’Attique 
par Archidamus; du Péloponî*se, par 
Périclès, U29. — Peste horrible. — 
Mort de Péiiclès. — 429. Siège de 
Potidée, combat de Tanagre, de Dé- 
lium et d'Amphipolis. — Paix de 
Nicias.

Deuxième période.
Alcibiade et Hipperbolus. — Ligue 

contre Sparte. — Combat de Manti- 
née, 418.

Troisièm e période.

Expédition de Sicile (fetG-413). — Fit 
malheureuse de Nicias et de ses 
soldats.

Quatrième période.
Histoire d’Alcibiade (410-407). — Ly- 

sandre, amiral de Sparte. — Défaite 
d’Aniiochus, lieutenant d’Alcibiade. 
—Victoire navale des A rginuses(406).
— Défaite d’Ægos-Potamos. — Prise 
d’Athènes (404). — Etablissement 
des trente tyrans.

P a t r i o t i s m e  d e  T î i r a s j b u l e .  — Cet illustre citoyen 
d’Athènes s’était réfugié à Thèbes, avec les autres bannis, 
pour se soustraire aux trente tyrans choisis par les Lacédé- 
moniens; s’étant mis à la tête de cinq cents soldats levés aux 
dépens de l’orateur Lysias, il marcha vers le Pirée, dont il se 
rendit maître. Les trente avaient été remplacés par un conseil 
de dix membres aussi despotes que leurs prédécesseurs. Les 
d ix  appellent à leur secours Lysandre avec une armée de mer
cenaires. Le roi Pau ; ins, à la tète d’une autre armée, vient 
soutenir Thrasybule d  i-os adhérents (40 >) ; son influence pré
vaut ; les d ix  sont déposés, le gouvernement démocratique 
est rétabli, et une amnistie proclamée par Thrasybule (402).

M o r t  d ’A lc ib ia d c .  — Alcibiade, accusé par Thrasybule 
d’avoir ruiné les affaires de la république, fut déposé et banni 
d’Athènes une seconde fois. A cette nouvelle, il se réfugie dans 
la province de P ham abaze , qui commandait dans la Cherso-
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nèse. Les Athéniens, plongés dans un abime de maux, tour
nèrent bientôt les yeux vers lui, et prirent des mesures pour 
ie rappeler ; mais les trente tyrans conseillèrent à Lysandre 
de le demander mort ou vif à Phcirnabaze, qui eut la lâcheté 
de condescendre à leur volonté. Les satellites que Lysandre 
envoya, n’ayant pas osé entrer dans la maison i'A lcibiade, y 
mirent le feu. Le héros athénien, après avoir tenté inutilement 
de l’éteindre, sortit à travers les flammes, l’épée à la main : 
ces barbares n’osèrent l’attendre, mais, en se retirant, ils lui 
lancèrent une quantité de dards qui l’atteignirent mortelle
ment. Ainsi périt, à 46 ans, cet homme singulier, qui réunis
sait dans son caractère les extrêmes du vice et de la vertu. Il 
fut tour à tour la terreur de son pays et des autres contrées de 
la Grèce (404). Il joignait à une haute naissance et à de grands 
biens, les qualités de l’esprit et du corps, savait jouer des ins
truments de musique, était habile dans tous les exercices ; 
mais il s’adonnait à la débauche, malgré les sages conseils de 
Socrate, auquel, cependant, il était très attaché

Lecture : Vie d’Alcibiade, dans Anacharsis—  Entretien» de Socrate.

PERSE.

R e t r a i t e  d e s  D i x - m i l l e .— Artaxercès-Longue-M ain, 
sous lequel se termina la guerre persique, eut pour successeur 
son fils Xercès II (4314), qui fut détrôné par Sogdien; celui-ci, 
après sept ans de règne, fut obligé de céder la couronne à 
Ochvs, nommé aussi Marins 7 ,  sous lequel commença la dé
cadence de ’empire perse. Ce roi laissa deux fils : quoiqu’Ar- 
Uxercès II, surnommé Mnémon, lut l’aîné, néanmoins, d’après 
les idées reçues chez les Perses,la succession pouvait paraître 
douteuse, parce que son frère, le jeune Cyrus, était né après 
l ’avènement de son père au trône ; il était gouverneur des pro
vinces de l’Asie-Mineure. Parysatis, veuve de Darius II, favo
risait Cyrus, qui forma le projet de détrôner son frère. Les 
Grecs lui fournirent treize mille soldats commandés par Cléar- 
que ; il rassembla lui-mème cent mille barbares, dont le cüei 
était Ariée.

A la tête de cette armée, il part de Sardes (401), traverse la 
Lydie, la Phrygie , la Cappadoce, la Cilicie, la Syrie, la Mé
sopotamie ; il arrive, après six cents lieues de marche, à Cu-

9 .
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naxa, à vingt lieues deBabylone, où il livre bataille à son frère 
Art axercès-Mnémon, qui était à la tête de douze cent mille 
hommes : il est tué dans l’action; son armée est mise en fuite, 
à l’exception des Grecs, qui furent deux fois vainqueurs des 
troupes qui leur étaient opposées.

Les Grecs font alors avec Artaxercès un traité en vertu du
quel ils commencèrent cette mémorable retraite citée comme 
ia plus étonnante que présente l’histoire.

Ils franchissent le mur delà Médie, le Tigre, les déserts de lf 
Médie. Sous les murs de Za&aZés(Altenzou-Kurdistan),C/ear<7W( 
et les principaux officiers sont mis à mort. Xénophon, jeune 
athénien, et quatre officiers sontchoisis à leur place. Les Grecs 
continuent leur retraite en traversant les monts Carduques, le 
fleuve Centritès, le Tigre et VEuphrate à leur source (en laissant 
à leurdroite le lac Arsissa, aujourd’hui lac de Van), l’Arménie, 
le pays des Chalybes et les montagnes de Théchès et de la 
Colchide (100) (Imiréthie et Mingrelie), etc. Us arrivent enfin 
à rrapezus (TrébiaoRde), colonie grecque placée sur les bords 
du Pont-Iiuxin. Ils se rendent par terrj à Cérasonte et à 
Cotyora (Boujak Kaleh), où ils s’embarquent en partie.

Ils longent les côles de 1 Asie jusqu’en Thrace, où ils s’en
gagent au service de Seulhès, prince de Salmydessus. Ils se 
rendent ensuite à Parthènium  dans la Lydie, qui fut le terme 
de leur expédition; là, l'ymbron les prit a la so;de de Lacédé- 
mone (399). Ce ne fut qu’après avoir vaincu tous les obstacles 
de la nalure et triomphé de toutes les attaques des hommes, que 
les dix nulle Grecs, réduits à huit mille six cents, revirent en
fin leurs rive> natales lis avaient lait treize cents lieues, ii 
leur retraite avait duré dix-neul mois (20 lunes). Leur expédi
tion et leur retraite ont donc révélé le secret de la force des 
Grecs et la faiblesse des Perses.

Xénophon, leur général, fut l’historien de cette retraite. La 
douceur de son style lui a fait donner le surnom d'abeille 
attique.

« Jamais, dit un historien, un auteur n’a possédé davan
tage l'art de faire aimer la vertu qu’il pratiquait de sa per
sonne autant qu’it la louait de ses écrits. »

T r a v a i l  à  f a i r e  s Voyage k tracer su r un tableau.
L e c t u r e  : Retraite des Dix-Mille, dans Rollin e t dans Anacharsis.
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ROME.

r e p e u p l e  a u  M o n t - S a r r é .  — Au moment de la  révolution po-
’tique qui abolit la  royauté, le sénat eu t l’adresse e t la prudence de 

jaettre le peuple dans ses intérêts, afin de l’opposer avec sécurité aux 
bataillons ennemis qui s’avançaient de tous côtés pour replacer Tarquin 
le Superbe sur le trône; il lui fait de larges concessions, la décharge de 
toutes dettes, ne laissant à la classe indigente, d it P lu tarque , d’autre 
soin que celui d ’élever des enfants pour la  défense de la patrie. Mais 
la  crise passée, les patriciens refusèrent tout ce qu’ils avaient promis 
a u  peuple, notam m ent l’abolition des dettes et la création des tribuns.

Le peuple fit des réclam ations; elles furent méprisées. Délivré de la 
crainte du retour de T arquin le Superbe, les sénateurs faisaient sentir 
aux plébéiens le joug dont ils les accablaient. Mais bientôt les méconten
tem ents redoublèrent, e t le peuple, voyant qu’on refusait obstinément 
de le satisfaire, se re tira  su r le Mont-Sacré, à trois milles de Rome ; il y 
établit son camp, y observa le m eilleur ordre e t une discipline capable 
d ’imposer au sénat. Les grands commencèrent à  craindre ; on envoya 
des députés aux séditieux, qui répondirent qu’ils n ’étaient plus d’hu
m eur à subir le joug tyrannique des patriciens. Cette réponse fière e t 
naïve fit trem bler le sénat. Marlius, Valerius e t Menenius-Agrippa fu
rent au nombre des dix nouveaux députés qui devaient tra ite r avec le 
peuple ; ils étaient aimés, ils furent reçus avec joie. L’apologue des 
Membres et de l’Estomac, que leur récita Menenius, fit sur les révoltés 
une vive impression, e t personne ne résista plus lorsqu’il prom it l ’abo
lition des dettes. Seulement on dem anda la  création de m agistrats 
chargés uniquem ent des intérêts du peuple. Ils furent nommés tribuns, 
e t le sénat fut contraint de consentir à  leur élection. Les tribuns pou
vaient s’opposer aux décrets des sénateurs ; le veto d ’un seul d ’entre 
eux arrê ta it tout. Ils furent d ’abord cinq, ensuite d ix  ; leur charge 
é ta it annuelle. Les nouveaux m agistrats fu ren t autorisés à convoquer 
les comices, avec défense aux consuls de les troubler dans l’exercice de 
leurs fonctions. P ar un article particulier, les patriciens furent exclus 
de cette nouvelle m agistrature. Le tribunal donna à Rome le sentim ent 
de sa liberté e t cette a ttitude fière e t imposante qu ’elle p rit depuis 
cette époque (492).

E x il d e  c o r i o l a n .  — Le peuple romain souffrait d’une grande 
d isette; il se plaint hautem ent, et accuse les sénateurs de distraire le 
blé à leur profit. Les tribuns répandent ce b ru it; ils sont punis par le 
sénat. Ils veulent se défendre; la parole leur est interdite. Une assem
blée est convoquée, e t les tribuns portent cette loi : « Si quelqu’un ose 
» interrom pre ou contredire les tribuns dans les assemblées, il sera 
» condamné à l ’amende, donnera une caution, et, en cas de refus, sera 
» puni de mort. » Le sénat veut en vain s’opposer à cette loi ; il est 
obligé de céder. Martius, jeune patricien, auquel les soldats avaient
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donné le surnom de Coriolan, parce qu ’il avait vaincu les Volsques k
Corioles (490), blàine la  molle condescendance du sénat; d ’un carac
tère  lier e t irascib le, il tra ite  durem ent le peuple, veut abolir le tribu- 
n a t e t annuler les conventions du Mont-Sacré. Les tribuns exaltent le 
peuple indigné. Ou ju re  la  m ort de Coriolan. L’assemblée est convo
quée ; il est condamné à  un bannissement perpétuel.

Le peuple triomphe e t se réjouit comme au jo u r d ’une victoire : 
Coriolan se retire  chez les Volsques e t ju re  de se venger. Il leur fait 
prendre les armes contre Rome ; il se m et à  leur tête ; il bat les Ro
m ains à plusieurs reprises, e t vient m ettre le siège devant leur capitale. 
Le danger est imminent. Le sénat députe vers lui : il est sourd à toutes 
les prières. Véturie, sa mère, se présente pour le désarm er ; les senti
ments de la nature domptent enfin l ’orgueil de Coriolan : « Rome est 
sauvée, s’écria-t-il, mais votre fils est perdu. » Quelques écrivains pré
tendent qu’il fut assassiné par les Volsques. — Pour reconnaître le 
service rendu p ar Véturie, on éleva un temple à  la fortune des fem
mes (488).

L ectu re  : La tragédie de Coriolan, par la Harpe; celle de Shakespeare.

D é v o u e m e n t  d e »  F a  h  i ii m .  — Le sénat, voulant faire cesser les 
troubles intérieurs causés par la loi agraire, ne songeait qu’à occuper 
le peuple par des guerres nouvelles. Rome alors avait à combattre les 
Èques, les Volsques e t les Véiens. C’est dans un combat contre ces der
niers qu’eu t lieu le beau dévouement des trois cent six l'abius ; suivis de 
quatre mille clients, ils tinrent pendant deux ans les Véiens en échec 
par la construction du fort de Cremère ; mais, surpris au milieu de la 
confiance du succès, ils périrent tous jusqu’au dernier (477). Le jour 
de ce fatal événement fu t mis au nombre des jours néfastes. Remar
quons que, trois ans auparavant, trois cents Spartiates se dévouaient 
pour leur patrie aux Thermopyles.

Dès le fatal événement de la m ort des Fabius, les agressions des tri
buns, momentanément contenues, éclatèrent avec succès contre les 
patriciens. P ar suite des attaques qu’ils provoquèrent, Menenius, con
dam né, se laisse m ourir de faim, et Sen ilius  ne doit son salut qu’à sa 
courageuse défense. — Valerius Publicola remporte une éclatante vic
toire sur les Véiens e t les Sabins : les premiers obtiennent une trêve de 
quarante ans.

C’est alors que s’allume une guerre plus alarmante. Rome, en p aix 
avec les Véiens, ne peut l’être avec elle-même. Malgré les tribuns, les 
consuls rem ettaient depuis dix ans l’exécution de la loi agraire. — Le 
jo u r où les consulaires accusés devaient comparaître devant le peuple, le 
tribun Genutius est trouvé m ort d an s son lit. Les patriciens redoublent 
leurs poursuites contre les débiteurs. — Volero, arraché des mains des 
licteurs, est nommé tribun. — Ils substitue les comices par tribus 
aux comices par centuries, pour l’élection des tribuns e t la création 
de» édiles. Appius Claudius se déchaîne en invectives contre les plé
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béiens e t le tribunat.—Sicinius e t Duiliiis le m ettent en jugem ent pour 
son opposition à la  loi agraire. — Pour échapper à une condamnation 
inévitable, Appius se donne la  m ort : le tribun Genulius é tait vengé. — 
Après la prise d ’Antium, T itus Quinctius Capitolinus distribue au peu
ple les terres des Antiates. — Bientôt la loi Terentilla (454), qui m ettait 
des bornes à  la  puissance consulaire, est consentie e t le Décemmrat 
institué.

C in c in n a tu s .  — Rome était toujours en proie à  des troubles domes
tiques. Ilerdonius, riche S ab iü , en profite pour s’em parer du Capitole. 
Le peuple rentre dans l’obéissance; il prend les arm es, et le Capitole 
est délivré. Le consul Valerius ayant été tué à l’a s sa u t, on tire de la 
charrue Quinctius Cincinnatus pour le remplacer. Son caractère ferme 
d’une part, et de l’autre ses vertus paisibles, le rendaient cher au peuple; 
l’ordre se rétablit, les tribuns sont en quelque sorte oubliés. Le temps 
du consulat expire : on déclare la guerre aux Èques. Ceux-ci enve
loppent le consul Hinucut; l’armée romaine est dans le plus grand dan
ger; on crée un dictateur, le choix tombe sur Cincinnatus; il vole au 
secours des Rom ains, les délivre, et rentre triom phant dans Rome. 11 
abdique la d ic ta tu re , et va reprendre sa charrue(458). Le danger s’ac
croît, le consul Furius est investi par les Èques, et le sénat donne à son 
collègue Postumus l’ordre de veiller à ce que la république ne reçût au
cun dommage, formule célèbre qui revêtait les consuls d ’un pouvoir 
dictatorial (4G4).

D c c e m v ir s  — Les sénateurs veulent arrê ter en vain les disputes 
politiques entre les patriciens e t les plébéiens; ces derniers dem andèrent 
des lois fixes et invariables. Le sénat y consentit; on envoya à  Athènes 
trois ambassadeurs chargés de recueillir les lois de Solon e t celles des 
autres législateurs célèbres de la Grèce. A leur retour, on élut dix 
m agistrats nommés décemvirs, à qui l’on confia le soin de rédiger le 
nouveau code. On leur donna une puissance absolue sur tous les ci
toyens; on suspendit de leurs fonctions tous les autres m agistrats, et 
on les nomma adm inistrateurs uniques de la République. Ainsi, revêtus 
en même temps des deux dignités consulaire et tribunitienne, par l’une, 
ils eurent le droit de convoquer le sé n a t, par l ’au tre , celui d ’assemblei 
le peuple. Ces nouveaux m agistrats entrèrent en charge en 451 av. J.-C. 
Ils usèrent d’abord de leur pouvoir avec modération. Ils rendaient U 
justice chacun à son tour pendant dix jours; on portait douze faisceaux 
devant celui qui présidait; ses neuf collègues n’étaient précédés que; 
d’un officier nommé Accensus. En peu de temps ils rédigèrent un codai 
de lois sages e t im partiales, dont toutes les dispositions furent ratiliét s 
par le consentement du peuple e t l’approbation des prêtres et des au
gures. Ces lo is, divisées d ’abord en dix titres (auxquels on en ajouta 
deu autres l é s a n t e s  suivantes), furent gravées sur dix tables d ’ai
rain , et prirent le nom de Lois décemvirales.

Les Romains, satisfaits de la sagesse des nouveaux législr leu rs , et 
désirant compléter ce code de lois qu’ils avaient rédigé, voulurent uom
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m er encore des décemvirs, e t choisirent presque les mêmes; m ais peu
ii peu la justice et l’intégrité d isparurent e t firent place à  l’orgueil e t à 
la partialité la  plus révoltante. Appius C laudius, su r to u t, se rendit 
odieux par l ’inflexibilité de son caractère e t le despotisme qui dirigeait 
toutes ses actions. Enfin, l’année du décemvirat expira : on s’attendait 
à  voir ces premiers m agistrats abdiquer la  puissance dont ils n ’avaient 
été revêtus que pour un an ; mais ils la  gardèrent et n ’assemblèrent ni 
le peuple ni le sénat. S’entourant d ’une garde formidable e t d ’une nom
breuse clientèle de jeunes patriciens, ils étouffèrent toutes les plaintes 
comme séditieuses.

Cette tyrannie pesait depuis neuf mois sur un peuple m uet e t trem
b lan t, lorsqu’enfin l ’audace avec laquelle Appius Claudius, le roi des 
décemvirs, osa attenter à l’innocence e t à la liberté de Virginie, acheva 
d ’irriter les esprits; la m ort tragique de cette jeune fille, immolée par 
son père lui-même, qui ne voyait pas d ’autre  moyen de la soustraire au 
déshonneur, devint le signal du réveil des Romains et de la ruine des 
décemvirs. L’année e t le peuple étaien t si exaspérés contre leur ty
rann ie , qu’ils voulaient, sans les en tendre , condamner ces magistrats 
prévaricateurs au supplice du feu ; on parvint cependant à  modérer 
cette fu reur aveugle. Les décemvirs abdiquèrent ( l’an 305 de Rome ) , 
e t furent libres de s’exiler où ils voudraient. Ainsi finit la puissance 
décemvirale, après avoir duré deux ans; on nomma des consuls, et la 
tranquillité fut rétablie dans la République (449).

L ecture : Tite-Live. — Virginius, par Shakespeare, Sheridan. — Virginie, 
par M. Lalour Saint-Ybars.

Loi des douze Tables.
Cette loi survécut au décemvirat ; son caractère général é tait un avan

tage pour les plébéiens ; plus de lois personnelles, ainsi est enfin pro
clamée la définitive union des deux peuples, e t c’est ce peuple nouveau 
qui est la  source de tou t pouvoir e t de tout droit. « Ce que le peuple 
aura ordonné en dernier Heu, sera la loi. » Le peuple avait donc obtenu 
par les douze tables, sinon l’égalité politique, qui n’était qu’illuso ire , 
du moins l’égalité civile qui conserve même au plus misérable le senti
m ent de sa dignité d ’homme.

Ce code régit les Romains jusqu’au temps d’Auguste. Les fragments 
de ces lois out été recueillis dans les tables chronologiques de Haubold, 
en 1823.
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GRÈCE.
M ort, d e  S o c r a t c .  — Socrate, un des philosophes les 

plus célèbres de l’antiquité, naquit à Athènes, d’un sculpteur 
nommé Sophronisqv* Il se livra d’abord avec succès à la pro
fession de son père ; mais s’éiant appliqué à l’étude de la philo
sophie, il y fit tant de progrès qu’il abandonna toute autre 
carrière.

Socrate était la vertu même ; une de ses qualités les plu» 
marquées était une tranquillité d’âme que nul accident, nul 
revers, nulle injure ne purent altérer. L’humeur bizarre, vio
lente, emportée de sa femme X aniippe, ne le fit jamais sortir 
des bornes de la patience. Il opéra une véritable révolution dans
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la philosophie : il attaqua les idées et la marche des phfloso- 
phes ses contemporains, en donnant pour base à toute la phi
losophie la connaissance de soi-méme. 11 substitua ainsi, à de 
vaines et téméraires hypothèses, la méthode d’observution ; il 
fut enfin le créateur de la morale, et fonda ses préceptes sur la 
conscience. Sa manière d’instruire était morale et piquante ; il 
forçait chaque auditeur, par ses demandes, à exposer ses idées; 
et, de question en question, il conduisait son interlocuteur à la 
vérité. Cette méthode interrogative est connue sous le nom 
de méthode socratique, ou ironie de Socrate.

Les anciens ont beaucoup parlé du démon de Socrate. Ce 
n’était autre chose qu’un jugement pénétrant, une prudence 
exquise, qui lui faisaient discerner le bien et le mal ; c’était, si 
on peut le dire, le génie de sa conscience. Sa vie vertueuse, 
ses principes de morale, ses préceptes sur l’existence d'un 
suprême ordonnateur et sur l’immortalité de l’ème, lui attirè
rent autant d’ennemis que de disciples zélés. Sous le gouver
nement des trente tyrans, Mélitus, Anitus et Lycon l’accusèrent 
devant le tribunal des cinq cents, de corrompre la  jeunesse, 
de mépriser les Dieux et d ’introduire des divinités nouvelles.

Par une première sentence, les juges déclarèrentsimplement 
qu’il était coupabie, sans rien statuer sur la peine. On lui en 
laissa le choix. Socrate répondit : « Puisqu’on me laisse le 
maitre de prononcer sur ce que je mérite, je me condamne, 
pour avoir enseigné aux Athéniens les règles de la justice, à 
être nourri le reste de mes jours dans le Prylacc, aux frais de 
l’Etat ; c’est un honneur, ô Athéniens ! que je mérite mieux 
que les athlètes couronnés aux jeux olympiques. » Cette ré
ponse révolta tellement ['Aréopage qu’il fut condamné à boire 
ée la ciguë.

Socrate ne se démentit pas dans ses derniers moments. Il dit 
d l’un de ses amis, qui se plaignait qu’on l’eût condamné quoi
que innocent: Voudriez-vous que j e  fusse coupable? L’exécu
teur lui présenta le fatal breuvage en pleurant; Socrate le 
reçut avec calme, fit une libation à Esculape, but la ciguë et 
expira un moment après. Il était âgé de soixante-dix ans.

Peu de temps après, les Athéniens se repentirent de leur in
justice, et, pour l’expier, ils condamnèrent Mélitus à rno et 
les autres accusateurs du grand philosophe à l’exil.

Les actions, les discours et les opinions de Socrate ont été 
reçu àllis par Platon  et surtout par Aénophon
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Les disciples de Socrate sont :
Xéttoplion, Eschine, Simon, qui propagèrent sa doctrine ;
Le cynique Antislhène, le sensualiste Aristippe, le savant EucliUe, le 

divin Platon.

Doctrine de Socrate.

« Bien avant notre ère, dit Benjamin Constant, le poly- 
“ théisme était parvenu à son point le plus haut de perfec- 
» tion  relative, mais la  perfection relative est passagère, 
» comme tout ce qui tient de notre nature. Im parfait dans 
» Eschyle, parfa it dans Sophocle, le polythéisme déclina au 
» même instant, puisque les germes de sa décadence s ’aper- 
» çoivent dans Euripide. Les dieux s’étaient multipliés à  l'in- 
» fini p a r  tes personnifications et les allégories ; de là , une 
» confusion étrange dam  les doctrines, les fables et les p r a -  
» tiques. Tel était l’état de la religion en Grèce. Au 4" siècle, 
» les sophistes avaient négligé la méthode d ’observation, et 
» avaient a peine parlé  de morale, tant ils semblaient ne pas 
» soupçonner l ’importance de cette science philosophique ; ils 
» ne s’occupaient dans leurs leçons que de spéculations abs- 
» traites et étrangères à  la pratique. Socralc fonda ses p ré -  
» ceptes sur la  conscience, sur la connaissance de soi-même,
• et créa la  morale ; ses leçons en offraient la théorie et sa  
» conduite la pratique. Les formes oratoires lui étaient incon-
• nues ; il n’employait qu’une dialectique simple, laconique et 
» serrée. Les détails de la doctrine de Socrate sont peu con- 
» nus, mais on ne peut douter, qu’outre les préceptes d ’une 
» morale pratique, fondée sur les inspirations de laconscience,
• et sur les p laisirs de la  vertu, il n'enseignât l ’existence d'un 
» suprême ordonnateur de l’univers et l’immortalité de l’àme. 
» Le besoin d ’unité se faisait donc sentir en politique et en 
» religion, et en même temps que les états allaient se centra- 
» liser, la religion a lla it s’épurer et devenir une. »

Lecture : X énopilon . —  P la to n . —  Charpentier. —  L a m a r tin e .

A s c s i l i t s  II l e  Grand. — La retraite des dix-mille avait 
reveillé le souvenir des anciens exploits. Les Grecs appelèrent 
à lu liberté leurs compatriotes de l’Asie-Mineure.—Tissapherne, 
général d’Ariaxercès, secondé du satrape Pharnabaze, investit 
les villes éoliennes de l’Asie Mineure; elles eurent recours à 
Sparte, qui envoya à leur aide, avec des forces considérables, 
Thymbron et D ercyllidas qui eurent des succès et des revers
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sans importance. La gloire de terminer cette guerre était ré
servée au roi Proclide Agésilas, frère du roi Agis. Ce grand 
capitaine, petit, boiteux, rachetait ses défauts extérieurs par 
son génie et son courage ; rigide dans ses mœurs, il était d’une 
popularité telle que les Ephores le redoutaient ; il fut nommé 
par acclamation, comme autrefois Agamemnon, chef des forces 
réunies de l’Ilellade, C’est en 396 que commencèrent les cam
pagnes d’Agésiias

il partit à la tête de 20,000 grecs et d’nn grand nombre de 
barbares, Lysandre l'accompagna, mais n’eut jamais qu’un rôle 
secondaire. Tissapherne fut vaincu sur les rives du Pactole 
et bientôt après assassiné par Tithrauste qui le remplaça dans le 
commandement. Bientôt Agésilas porte ses armes victorieuses 
dans la Phrygie, gouvernée par Pharnabaze dont il humilie 
l’orgueil. Il méditait de subjuguer la Perse lorsque les Ephores 
le rappelèrent à Sparte pour l’opposer à la ligne formidable qui 
s’était formée à l’instigation d'Artaxercès, entre Corinthe, 
Thè'aes et Jrgos, ligue à laquelle ne tardèrent pas à se joindre 
les Tliessaliens et les Athéniens que Thrasybule excitait. Ly
sandre était accouru mettre le siège devant Ilaliarte. la place 
la plus forle de la Bèotie ; vaincu le 27 juillet 39 4, il avait péri 
dans le combat.— Pausanias, roi de Sparte, qui, comme lui, 
avait essuyé cetle défaile, fut condamné à mort. — Agésilas 
parut alors; battit les alliés à Coronée (394), et assura d ; nou
veau la suprématie à Sparte; mais à la même époque l'illustre 
amiral athénien Conon avait remporté une victoire célèbre 
sur le Spartiate Pisandre, à Cnyde ; avec les secours de Phar
nabaze, il conquit les Cyctades, se présenta aux ports déserts 
du Pirée, de Phalère et de Munychium et releva les murs de 
sa patrie. — Sparte pprdit la prééminence sur mer qu’elle 
avait eue pendant 27 ans. — Les malheurs û’Ægos Potamos 
étaient réparés.

Agésilas qui avait passé en Egypte après avoir successive
ment combattu vaillamment les rois Taehoset Nectanébus, fut 
assailli par une tempête en retournant à Sparte, et mourut 
près du port de Ménélas, en Afrique, l’an 361, à l’âge de 
Si gns. Ses amis voulant transporter son corps à Sparte, t’en- 
uuisirent de cire, faute de miel.

! T r a i t é  d ’A n ia lc i d a s .  — Sparte alors eut recours à l’in
trigue; elle envoya Antalctdas, général éloquent et rusé, 
comme ambassadeur au roi de Perse, et après de longues in



a* s i m u . i s t

trigues, il fut conclu un traité qui donnait à l’étranger un droit 
de souveraineté sur la Grèce, et qui reconnaissait lâchement 
le vasselage des Républiques prodigues de tant de sang pour la 
liberté. — C’est ce qu’on appelle le traité d'Antalcidas. — Il 

Jut stipulé le 8 août 387.— La 2e année de la 98° olympiade.
P ar ce traité, les villes grecques de l'Asie-Mineure, ainsi que 

les iles de Clazomène et de Chypre, demeuraient soumises au 
roi barbare. Les autres villes grecques étaient toutes libres, à 
l ’exception des iles d ’Imbros, de Lemnos, de Scyros, qui conti
nuaient d'appartenir aux Athéniens ; le roi de Perse devait se 
joindre aux peuples qui accepteraient ces conditions, pour 
combattre ceux qui les refuseraient (387).

Observations.
n  était aisé de voir que le résultat de cette négociation é ta it l’agran

dissement des Perses et l’abaissement des Grecs. Soixante ans aupara
vant, Cimon avait dicté des conditions au roi Artaxerccs Longue-Main ; 
ia Grèce désunie les recevait alors d ’Artaxerccs-Mncmon ; ce tra ité  hon
teux fut stipulé le 8 août 387 (la 2 ' année de la  98' olympiade). La 
Crccc é ta it humiliée ; Athènes, si fière auparavant, perdait sa puis
sance avec ses grands hommes. Conqn, le vainqueur de Cnyde, voulant 
s’opposer au traité honteux d ’4n’alci<las, fut accusé do trahison, con
du it à Su zt et sans doute mis a mort. Thrasybute, qui m archait pour 
relever le parti démocratique à  Rhodes, fut assassiné p ar des paysans 
qu’avaient m altraités ses soldats. Sparte elle-même perdit toute son 
influence au moment où la république de Thcbes, jusque là obscure e t 
ignorée, vint occuper à son tour le prem ier rang.

Les diverses républiques de la  Grèce repoussèrent d’abord les clauses 
de cette pacification ; mais Antalcidas ayant levé, avec l’argent d’Ar- 
taxercèg, une flotte de quatre-vingts galères, indépendantes des esca
dres persanes, les confédérés se trouvèrent dans l’impossibilité de pro
longer leur refus, e t signèrent enfin leur déshonneur. Antalcidas, qui 
conclut cette paix ignominieuse, fu t dans la  suite chassé par Artaxer- 
cès : odieux à ses concitoyens, e t craignant l’indignation des éphores, 
il se laissa m ourir de faim.

O u ci* re  d e  T h è b c s .  — Jusque-là la rép- blique de 
Thèbes n’avait exercé aucune influence sur la Grèce. On allait 
même jusqu’à la croire incapable de produire un grand homme, 
tant l’air épais de la Béotie était regardé comme peu favorable 
au développement du génie ; mais il était réservé à Epami- 
nondas et à Pélopidas de vaincre ce préjugé, en illustrant leur 
pays.

Causes. — Les hostilités des Grecs étaient suspendues par 
le traité d’Antalcidas, mais leur rivalité n’était point éteinte.
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Conon a forcé Lacédémone aux derniers sacrifices; nne nou
velle lutte va s’engager. Les Lacédémoniens pour se venger, 
assiègent Mantinée (386), et en rasent les fortifications. Phébi- 
clas, général lacédérnonien, conduisait les troupes en Thraee. 
Passant près de Thèbes, où deux factions entretenaient le dé
sordre, et engagé par l’un des chefs à le seconder, il s’empare 
de la citadelle, et Sparte est maîtresse de Thèbes. Phébidas 
avait été condamné à une amende par les éphores et privé du 
commandement. Épaminondas et Pélopidas étaient au nombre 
de quatre cents Thébains que l’on avait bannis; ils entrepri
rent de délivrer leur patrie. Ayant pénétré secrètement dans 
la ville, ils entrèrent au moment où les nouveaux magistrats 
se réjouissaient, leur donnèrent la mort, et invitèrent le peuple 
à reprendre sa liberté. Les Spartiates furent obligés de se 
rendre, et Thèbes fut libre (378).

B a t a i l l e  d e  L c u c tr c »  (Béolîe). — Des conférences 
étaient ouvertes à Sparte entre plusieurs puissances de la 
Grèce. Épaminondas y soutint avec fierté les droits de sa patrie; 
le nom de Thèbes fut effacé du traité, et les autres villes le 
signèrent. Alors Thèbes vit se réunir contre elle une partie 
de la Grèce : la bataille deLeuctres se donna (371).Épaminon
das commandait l’armée, Pélopidas le bataillon sacré : c’était 
un corps de trois cents jeunes gens qui s’étaient engagés par 
serment à se défendre jusqu’au dernier soupir. Les Spartiates 
furent vaincus, quoique bien supérieurs en nombre ; leur roi 
Cléombrote fut tué avec quatorze cents hommes. Agésilas, qui 
l’avait accompagné dans la Béotie, fit admirer sa valeur dans 
cette lutte opiniâtre; mais il enseigna aux Thébains l’art de 
triompher des Spartiates. Cette victoire met fin à l’empire des 
Lacédémoniens, et menace la Grèce d’une révolution pro
chaine. Les Athéniens, qui avaient donné asile aux exilés de 
Thèbes, firent le procès à leurs généraux pour n’avoir point 
dévoilé la conjuration de Pélopidas. Épaminondas ne s’enivra 
pas de son triomphe; il dit seulement qu’il était heureux de 
la joie que sa victoire donnerait à son père et à sa mère. 
Sparte, de son côté, montra de la fierté dans sa défaite; la 
nouvelle du désastre de Leuctres ne l’empêcha pas de conti
nuer à célébrer les jeu x  gymniques. Cette victoire, gagnée en 
371, laissa sur le champ de bataille quatre mille hommes, dont 
mille Lacédémoniens et quatre cents Spartiates. Thèbes triom* 
phe et devient la puissance dominante de la Grèce.
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Bataille sans larm es. — Épaminondas fit deux inva
sions dans le Péloponèse. Ne pouvant s’emparer de Sparte, ii 
relève les murs de Messène et fonde la ville de Mégalopolis, 
boulevard de l’Arcadie. Thèbes conserve toujours la préémi
nence sur toutes les cités ennemies de Lacédémone. Lycomède, 
citoyen de Manlinée, persuade aux Arcadiens qu’ils sont en état 
de combattre seuls pour maintenir leur indépendance; ils 
prennent alors les armes contre Sparte, et sont vaincus près 
de Midée par Archidamus. Les Spartiates ne perdirent pas un 
seul homme dans ce combat, qui fut appelé la bataille sans 
larmes (367).

Bataille de IWantlnée.— Les troubles qui ne cessaient 
de déchirer le Péloponèse amenèrent la journée de Man- 
tinée, où lesThébains. ayant écouté les réclamations des villes 
de Thessalie, qui demandaient la protection de Thèbes, Iriorn- 
phèrent encore de leurs ennemis; mais ils perdirent Epami- 
nondas, qui mourut satisfait d’avoir vu triompher sa patrie. 
Ma vie est assez longue, dit-il ; j e  meurs sans avoir jam ais été 
vaincu.— Vous vous trom pez, dit-il encore à un des amis, qui 
le plaignait de n’avoir pas d’enfant, j e  laisse après moi deux  
filles immortelles : les victoires de Leuctres et de Mantinée. Il 
arracha lui-même le fer de sa plaie, et mourut. Pélopidas, 
son ami, était mort peu de temps auparavant. Thèbes alors 
rentra dans l’obscurité d’où ces grands hommes l’avaient ti
rée (362).

Guerre sacrée. — Les Phocidiens s’étaient emparés de 
quelques terres près de Delphes (Phocide), consacrées à Apol
lon. Les Thessaliens, leurs ennemis, et plusieurs autres peu
ples prirent les armes pour se venger du sacrilège. Cette guerre, 
qui dura dix ans, fut appelée Guerre Sacrée. Philippe, roi de 
Macédoine, cherchait une occasion de s’emparer de la Grèce ; 
celle-ci lui parut favorable. 11 marcha contre les Phocidiens, et 
les vainquit. Ce peuple ayant été exclu du conseil des Amphyc- 
Iions, le roi de Macédoine obtint sa place, et commença ainsi? 
réaliser ses projets (355).

SICILE.
Denys le Jenne. — Syracuse, fondée par le corinthien 

Archias, vers l’an 710 avant J .-C ., devint une des plus belles 
et des plus puissantes villes grecques. Elle fut d’abord gouver
née par des rois, puis alternativement soumises à des tyrans.
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Nous l avons vue, dans la guerre du Pèloponèse, assiégée par 
les Athéniens, qui furent forcés de se retirer. Denys l'Ancien 
usurpa le souverain pouvoir, (il pendant tout son règne la 
g u e r r e  avec succès aux Carthaginois, et se rendit odieux à ses 
sujets par des acie.> de barbarie. Son (ils, Denys le Jeune, lui 
succéda, et ne fut pas moins cruel que lui.

Le philosophe Platon fut vendu comme esclave pour lui avoir 
conseillé d’abdiquer. Dion, son beau-frère, fut banni, mais 
revint à Syracuse, et le chassa. Dix ans après, Denys recouvra 
la couronne; mais les Syracusains appelèrent à leur secours 
Timoléon, général corinthien, et le tyran fut contraint de s’en
fuir à Corinthe, où il se fit maitre d’école. Timoléon fit le bon
heur des Syracusains, vainquit les Carlhaginois, et rendit la 
liberté à la Sicile, opprimée par de petits tyrans. Il mourut à 
Syracuse, et emporta les regrets de son peuple.

Agathocle, tyran de Sicile, à la m onde Timoléon, se ren
dit maitre de Syracuse ; de simple soldat, il s’était élevé à la 
souveraine autorité. Il fit plusieurs guerres aux Carthaginois ; 
mais, ayant été vaincu à Himère, il passa en Afrique, et y fit de 
grandes conquêtes : il vint ensuite en Italie, et s’empara de 
Crotone. Après vingt-huit ans de règne, il mourut empoisonné 
par son fils Archagathe (289).

MACÉDOINE.
Philippe 11, roi «le IMaccdoiue. — La Macédoine 

était bornée au couchant par l’iltyrie, au levant par la Thrace, 
au nord par la Dardanie, et au midi par laThessalie. Elle était 
baignée par les fleuves Axius, Halyacmon et Strymon. Elle 
était séparée de la Dardanie au N. par le mont Scardus;au 
N. E. par le mont Eliope ; à l’O. par l’Athos ; au S. par l’O- 
lympe. Ce royaume, depuis Caranus (796), son fondateur, n’é
tait pas sorti de l’obscurité ; c’est à Philippe II, fils d’Amyntas, 
qu’appartient l’honneur d'avoir donné à son pays le premier 
rang parmi les états alors connus. C’était un des grands po
litiques de son siècle ; il forma le projet d’asservir les Grecs, et 
employa ses richesses à corrompre les orateurs athéniens, 
après avoir arraché son pays aux discordes civiles et aux rava
ges des lllyriens, des Thraces et de tous les peuples voisins, 
^enhardis jusque-là par la faiblesse et l’anarchie du gouverne
ment. Démosthèneet Phocion résistèrent à la séduction. Phi
lippe intervient dans les alfairc-s de la Grèce au sujet de la
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Guerre Sacrée (355), commencée par les Phocidiens, spolia
teurs du temple de Delphes, contre les Thébains et les Lo- 
criens ; il prit Méthone, au siège de laquelle un archer nommé 
Aster lui creva un œil d’un coup de flèche.

Le mariage de Philippe avec Olympias, fille de Néoptolème, 
■oi des Molosses, et la naissance d’Alexandre, depuis surnom- 
.né le G rand, mirent le comble à son bonheur. Il apprit trois 
grandes nouvelles le même jour(356 av. J.-C,.), savoir: qu’il 
avait été couronné aux je u x  olympiques ; qu’il avait remporté 
une victoire sur les Illyriens, et qu’il lui était né un fils. C’est 
alors que Philippe, sentant tout le prix d’un bon instituteur, 
écrivit lui-même au philosophe Aristote pour le charger de 
l’éducation d’Alexandre. Voici cette lettre, dont le laconisme 
est un modèle de style, et dont les sentiments font autant 
d’honneur à celui qui l’écrivit qu’à celui auquel elle fut 
adressée :

« Il m’est né un fils ; je  rends grâce aux Dieux de l’avoir fa it 
naître dans un siècle où il peut avoir Aristote pour maître. »

Philippe assiège Olynthe, qu’il détruit de fond en comble, 
malgré tous les secours d’Athènes, animée par les Philip piques 
de üémosthènes ; il termine la Guerre sacrée, qui avait duré 
dix ans, et se fait admettre au conseil des Amphictyons (346).

Après son retour dans la Macédoine, il fit plusieurs expé
ditions contre les Illyriens, les Thraces, les Scythes ; mais 
il revint bientôt à sa pensée dominante : l’asservissement de la 
Grèce.

B ataille de Chéronée. — Dêmosthènes, célèbre ora
teur athénien, avait démêlé les desseins de Philippe. Il les 
dénonça avec énergie. Son éloquence souleva les Athéniens 
contre l’usurpateur ; ceux-ci prirent les armes avec les Thé- 
bains. Une bataille eut lieu près de Chéronée en 338, et Phi
lippe fut vainqueur ; c’est là qu’expira la liberté grecque. Il 
formait de nouveaux projets contre les Perses, lorsqu’il fut 
assassiné par un jeune seigneur nommé Pausanias. On attribua 
cette mort à Olympias, que Philippe avait répudiée pour épou
ser Cléopâtre, nièce du roi Attale. La conduite d’Olympias en 
cette circonstance donna en effet lieu de croire qu’elle ne fut 
pas étrangère au crime. Elle avait fait tenir des chevaux prêts 
pour la fuite du meurtrier ; n’ayant pu réussir à le sauver, elle 
combla d’honneurs son cadavre, posa une couronne d’or sur sa 
tête, lui fit d t„ „ mutfmuqucs, u  lu Ai inhumer dans le
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tombeau dus rois. Elle alla m ême jusqu’à consacrer à Apollon  
le poignard encore fumant du sang de son époux.

te c lu r e  :  Portrait de Dèmosthènes, p a r  l’abbé  M aury  ( Cours de littérature 
d e  N oël). —  Détails de la bataille de Cliêronèe, d a n s  les Esquisses historiques.
—  Les l'Iiilippiques de  D èm o sth èn es .

Coup-d’œil sur les causes principales
u i ont assuré tour-à-tour ta prépondérance, aux Spartiates, aux  Athi 

niens, aux Thébains, aux Lacédémoniens, dans la Grèce, et aux  
Grecs d ’Europe dans l’Asie, aux diverses époques, et parti

culièrement à l’époque des conquêtes d’Alexandre.

S p a r t ia te » .  — Leur courage, enflammé par les lois de Lycurgue 
leur assura la prépondérance sur le Péloponèse, par la réduction des 
Argiens, des Messéniens, de YArcadie, et de YArgolide ; ils favorisèren 
l’aristocratie à Athènes, mais, malgré leurs efforts, la démocratie 
triom pha, e t ils perdirent leur influence, qui passa aux Athéniens.

A th é n ie n s .  — La grandeur des Athéniens avait commencé à Pisis- 
trate, qui avait ouvert de nouvelles voies au commerce, à  l’industrie, 
aux armes, à la marine. Leurs victoires sur les Perses et l’extension de 
leurs forces navales leur donnent la prépondérance que la guerre du 
Péloponèse leur avait fait perdre.

L e s  T h é b a in s  triomphent momentanément sou? pélopidas et Epa- 
minondas; mais Sparte domine bientôt toute la Grèce, j usqu’à ce que
les Macédoniens lui arrachent le pouvoir.

m a c é d o n ie n s .  —  C’est avec la politique habile de Philippe que 
commence l’influence des Macédoniens ; la création de la phalange ma
cédonienne, les conquêtes de Thrace, d’Illyrie, de Grèce, la création 
d ’une m arine, la  découverte d’une mine d’or à Crénides, et plus encore 
les dissensions des Grecs, tout assure à Philippe, malgré Dèmosthènes 
e t Phocion, la suprém atie qu’il convoite depuis longtemps : il la trans
m et à son fils Alexandre, qui l’agrandit encore en établissant dans la 
Grèce une fédération, juste, générale, régulière, d’où devait résulter la 

( prépondérance définitive des Grecs d ’Europe sur l’Asie. Cette prépon
d é ra n c e  alla toujours croissant depuis l’expédition des Argonautes; 
«déjà Cimon, Agésilas e t Philippe avaient eu la  pensée d’arm er la Grèce 
' contre la Perse, l’Europe intelligente contre l’Asie barbare, la civilisa
tion contre l’esclavage ; Alexandre m et ce projet à  exécution, et pour la 
première fois un même intérêt arme la Grèce.

A le x a n d r e  l e  G r a n d . — Alexandre , surnommé le 
Grand, né en 356, monte sur le trône de Macédoine en même 
•einps que Darius Codoman sur celui de Perse (336 avant 
(.-Ci., 418de Rome, M le olympiade).

Sa première expédition fut contre les Tbraces, les Illyriens 
et autres peuples voisins, jaloux de se soustraire à sa domina-
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tion. Après dix jours de marche, il arrive au mont Hœmus: 
les Triballes sont vaincus ; ces peuples se retirent vers l’Ister. 
Alexandre poursuit et soumet les Gètes. Bientôt toutes les 
nations voisines s’empressent de faire alliance avec le 
vainqueur.

L’éloquent Démosthènes avait, par ses conseils, excité toute 
la Grèce à fondre sur la Macédoine; Alexandre n’attend pas 
l’attaque : il arrive aux portes de Thèbes avant que les Thébains 
aient été seulement informés de sa marche ; la ville est détruite; 
mais le vainqueur, rendant hommage au génie, ordonne d’épar
gner et la maison et la famille du poète Pindare. Le sort de 
Thèbes effraie toute la Grèce; le calme s’y rétablit, et Alexan
dre, à l’exemple de Philippe, se fait déclarer, à Corinthe, géné
ralissime de toutes les forces de la Grèce, sous prétexte de 
venger les outrages qu’elle avait reçus des Perses.

Il prépare tout pour son expédition, laissant le gouverne
ment de la Macédoine à Antipater, un de ses généraux. L’ar
mée, forte de trente-cinq mille hommes, s’embarque à Sesto?,  
sur l'Hellespont. Au-delà de ce détroit, il trouve l’armée <fcg 
Perses campée sur les bords du Granique ; il passe cette ri
vière malgré leurs efforts, les défait et les met en fuite, quoi
qu’ils fussent trois fois plus nombreux que les Macédoniens. 
Glytus lui sauva la vie dans cette rencontre.

Après cette bataille, il vient à Sardes , puis à Ephèse, sou
met toutes les villes sur la côte de la mer E gée, rétablit la dé
mocratie, leur gouvernement favori, passe en P hrygie , où il 
tranche le nœud gordien à G ordium , en Cappadoce, et arrive 
à Tarse, où il éprouve une maladie violente, à la suite d’une 
imprudence qu’il avait commise en se baignant, tout couvert 
de sueur, dans les eaux froides du Cydnus; mais en peu de 
jours, son médecin Philippe le rendit aux vœux de ses sol
dats (333). Il franchit heureusement le pas de C ilic ie;h  la 
sortie de ce défilé, il rencontre une armée immense de Perses, • 
commandés par leur roi, Darius Codoman ; il gagne sur lui \ 
la bataille d'Issus, où il reste maître d’un butin immense : la 
m ère, la femme et les enfants de Darius furent faits prison
niers ; il se montra, envers eux, généreux et clément.

La victoire d'Issus lui ouvre Damas, toute te Syrie et la 
Phénicie, Cependant la ville de Tyr refuse de le recevoir ; il 
en fait le siège et la prend après sept mois de la plus vigou
reuse défense (332) »

«o
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À Jérusalem, le grand-prêtre Jaddvs alla au-devant de lui; 
le respect que lui inspira cet homme vénérable, l’empêcha de 
faire aucun mal à cette ville, et lui lit accorder aux Juifs diffé
rentes grâces.

Gaza se rendit après deux mois de siège. Bétis, gouverneur 
de cette ville, fut attaché par les talons à un char, et trainè 
ainsi autour de la ville. Alexandre, comme un autre A chille, 
avait voulu renouveler le supplice d’Hector : c’était souiller sa 
victoire.

La conquête de la Phénicie entrainait celle de la Palestine.
L’Égypte gémissait depuis longtemps sous la domination 

des Perses ; elle reçut Alexandre avec joie : il y fonda la ville 
à’Alexandrie. Il parcourut ensuite les déserts de la Libye, pour 
se rendre au temple de Jupiter Ammon ; mais Darius ayant 
rassemblé une nouvelle armée, Alexandre marcha à sa ren
contre, passa VEuphrate et le Tigre, et l’ayant joint à Arbellcs 
(3 octobre 331), il le vainquit complètement. Une autre v ic
toire le rendit maître de Babylone, de S m e, de Persépolis et de 
tout l’empire perse, qui avait duré 205 ans.

Darius après la bataille d'Arbelles, avait pris la fuite et 
s’était retiré à Ecbatane ; puis il avait été trahi, arrêté et mas
sacré par les siens. Alexandre poursuivant son meurtrier Bes- 
sus, s’avança dans la Parthie, dans la Bactriane et dans la 
Sogdiane, soumettant ces différents pays avec une rapidité in
concevable. Les Scythes, jusqu’alors invincibles, ne purent 
tenir devant lui ; il les défit et les força à demander la paix.

Après avoir encore subjugué plusieurs peuples, il passa le 
fleuve Indus, et marcha vers Vtlydaspe à ta rencontre de Parus, 
roi d’une contrée de l'Inde. Un combat opiniu re se livre, et 
les Macédoniens sont vainqueurs. Points, fait prisonnier, e t̂ 
conduit à Alexandre qui, charmé de son courage, lui demande 
comment il veut être traité. — En roi ! répond Porus. Son 
royaume lui est rendu, et Je vainqueur l’agrandit de plusieurs 
provinces.

L’Inde entière est soumise ; mais les troupes rebutées obli
gent enfin Alexandre de s’arrêter. Alors il descend l'Indus jus
qu’à son embouchure dans l’Océan. Il charge sa flotte de recon
naître les côtes depuis cette embouchure jusqu’au fond du golfa 
Persique, et il revient par terre avec son aminée ; elle souffre 
beaucoup de la disette et delà chaleur dans les régions arides 
qui séparent l’Inde de la Perse, et un grand nombre de soldais
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y perissent. Arrivé à Persépolis, il se repent d’avoir fait 
brûler, dans un accès de débauche furieuse, le magnifique 
palais des rois de Perse. A Suze, il épouse Statira , fille aînée 
'le Darius ; il va ensuite à Eebatane, où il a la douleur de 
perdre Ephesiian, son favori et son confident. Il lui fait faire 
des funérailles magnifiques, et dans la violence de son cha
grin, il a la cruauté de condamner inhumainement à mort le 
médecin qui avait soigné son ami dans ses derniers moments. 
Alexandre arrive enfin à Babylone; malgré les prédictions 
'vinestes que les Chaldéens lui avaient faites, il s’y livre à la 
plus honteuse débauche, et meurt, le 22 mai (323), âgé de 
trente-trois ans, après en avoir régné douze et demi : c’était la 
première année de la 114e olympiade, la 430' de la fondation de 
Rome. Les historiens modernes font mourir Alexandre le 21 
avril 323.

Diogène le cynique mourut à pareil jour et la même année. 
Papirius Crassus et Julius Jidus étaient consuls à Rome. On 
ne sait pas précisément si Alexandre mourut d’un excès d’in
tempérance; on le croit cependant, quoiqu’on ait attribué sa 
mort au poison que lui aurait donné Cassandre, fils $  A ntida
ter, qui avait pacifié la Grèce pendant l’absence du héros ma
cédonien. Près de rendre le dernier soupir, il donna son an
neau à Perdiccas, un de ses lieutenants. Ses généraux, croyant 
qu’il le désignait par là pour son successeur, lui demandèrent 
qui lui succéderait au trône : Le plus digne, répondit-il ; mais 
j e  crains bien qu’on ne me fasse de sanglantes funérailles. Pré
diction qui ne se réalisa que trop.

L ecture : Portrait d ’Alexandre, par Barthélémy Mnarchai’Jt'J).—Tragédie 
A’Alexandre, par Racine. — Vie d ’Alexandre, parPlutarque, traduction d’A- 
myot. — Parallèle de Philippe et d?Alexandre, dans Justin. — Quinte-Curce.

Observations sur le  caractère d’Alexandre.
On peut considérer Alexandre-le-Grand comme homme e t comme roi.
Comme homme, de graves reproches peuvent lui être adressés ; il é tait 

d ’une ambition insatiable, e t souvent d’une cruauté réfléchie ; il suffira 
de rappeler :

1“ Le supplice de Bêtis; 2° l ’assassinat ju rid ique de Philotas ; 3* la 
m ort tragique de Parménion ; 4° le m eurtre de Clytus, de SIénandre, de 
Callistliène; 5° l’incendie de Persépolis,

Comme politique, on lui doit de grands éloges : 1* il donna aux pays 
conquis des lois sages et justes ; 2” il établit plusieurs colonies : 3“ il 
accorda protection au commerce, aux lettres, à  l’industrie ; 4° il fit 
faire de grands progrts à la  civilisation ; 5° il déploya un génis reroar-
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quable en soutenant seul le poids d’un si grand empire ; 6“ enfin, il 
m ontra de l’adresse ou plutôt de la  fermeté en m aîtrisant tan t de pas
sions, tan t d’intérêts différents.

En pesant dans la même balance le bien et le mal, on conviendra 
q« ’ Alexandre fu t l’homme le plus extraordinaire qui ait paru  depuis la 
fondation des empires.

a Alexandre parvenu au zénith de la gloire, la tête lui tourne, le 
cœ ur se gâte, e t, après avoir commencé avec l’âme de Trajan, il finit 
avec les mœurs de Néron e t le cœur d ’Héliogabale. »

Alexandre, en mourant, laissait les peuples nombreux des provinces 
persanes sujets de !a Macédoine e t de la Grèce; il avait commencé le 
grand ouvrage de leur régénération par l’importation dans l’O iient de 
la  civilisation grecque. L’armée d ’Alexandre avait plusieurs fois mani
festé un esprit d ’indépendance; mais l ’am our qu’inspirait le héros ma
cédonien l’avait comprimé. Neuf personnes composaient la famiîle d ’A
lexandre.

Généalogie des rois de Macédoine, depuis Amyntas.
A U ÏN T A S .

BCBYD1CB I T  6T «B I.

____________I ___________ ___________________
A LEX A N D RE II . PERD ICAS I I I .  P H IL IP P E  I I .  "  P T O L É m 5 £

••Bassiné. F em m es  : dépouillé
|  1 .  O lym p ia » . p a r  p b b d icas .

BCBTOICB 2 .  CLkO PA TtB . 
épouie A im i'i» .______________  J

C LÉO PA TR E, CAU ANUS, ALEX A N D RE ARR1DÉE
âLbxANDRg, tu é  L E  G RA N D . né d f  l’h ilinna ,
ro i  d ’E p ire . p a r  A lexandre. I e Roxan». i .  illég itim e,

Sort des neuf personnes composant la famille d’Alexandre
A LA  M O R T  D E  C E  H É R O S .

1° O lym p ia* , fille de Néoptolème, mère d ’Alexandre-le-Grand : elle 
fu t accusée d’avoir dirigé le poignard de Pausanias, l’assassin de Phi
lippe ; après la  m ort de son fils, elle se re tira  en Epire; mais elle revint 
bientôt et fit m ourir Arridée, Eurydice, Nicanor, frère de Cassandre, e t 
cent des principaux seigneurs. Cassandre l’attaqua dans Pydna, où elle 
fu t massacrée.

2° R o x a n e , épouse d ’Alexandre, fille d ’Oxyarte, satrape de Darius. 
Après la  m ort d’Alexandre-le-Grand, elle donne le jour â un prince 
qu’on nomma Alexandre, e t qui fut roi conjointement avec son oncle 
Arridée. Cassandre fit m ourir la mère et le fils.

2* PABYS4T1S.
3» Sta tira .

HBltCULK,
né

de Barsine de Dama*, 
assass. p a r Cassandre*

—1,11,1 THBSSALOIIICI*
albxandbb it ,  ép . Cassandr»

ne r
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S* A le x a n d r e  IV , fils d’Alexandre et de Roxane : il fu t nommé roi 
avec son oncle Arridée, mais il fut assassiné par les ordres de Cas- 
sandre.

h° s t a t i r a ,  fille de Darius e t de Sisygambisj Alexandre l’épousat 
elle fut mise à m ort par Roxane.

5° A r r id é e ,  fils de Philippe et de Philinna, régna concurremment 
avec le jeune Alexandre son neveu, sans au to rité ; après sept ans ds 
royauté, il fut assassiné par les ordres d’Olympias.

6“ C lé o p à f r e ,  sœ ur d’Alexandre, fut tuée par Antigone au moment 
où elle voulait se réfugier en Égypte.

7° E u r y d ic e ,  tan te  d ’Alexandre, après la  m ort duquel elle gouverna 
le royaume ; Olympias la contraignit à  se donner la  mort.

8° H e r c u l e ,  fils d’Alexandre e t de Barsine; il n ’avait que dix ans 
à  la m ort de son père ; il fu t assassiné par Polysperchon, d ’après les 
ordres de Cassandre.

9“ T h e s s a l o n i e e ,  soeur d ’Alexandre, épousa Cassandre ; son fils 
Antipater la fit mourir. C’est elle qui fu t le dernier rejeton de cette il
lustre  famille.

Généraux d’Alexandre. —  Premier partage.
A la  m ort d ’Alexandre, ses généraux s’assemblent à  Babylone, dans 

aon palais, se partagent les états que leur m aître avait conquis, e t de
viennent les bourreaux de sa famille : cependant ils eurent la  pudeur 
de ne prendre d’abord que le titre  de gouverneurs.

L’empire d ’Alexandre était devenu un vaste théâtre de guerres e t do 
révolutions. Arridée, son frère natu rel, avait été reconnu pour son 
successeur, conjointement avec un fils qui venait de naître de Roxane. 
Le prem ier é ta it incapable de soutenir la  couronne, e t l’ambition ne 
pouvait respecter les droits d ’un enfant.

Perdiccas, chargé de l’anneau royal e t de la régence, excita la ja lo ^  
sie des autres capitaines, auparavant ses égaux ; tous occupés de leurs 
projets de grandeur, chacun voulait devenir m aître absolu dans son 
gouvernement, chacun voulait se former un É tat.

Antigone, gouverneur de la  Lydie, de la Pamphylie e t de la  Phrygie, 
plus ambitieux que les autres, fut le prem ier à m archer contre Perdic
cas ; il forma une ligue avec Antipater, Cratère e t Ptolémée, gouverneur 
de l’Égypte. Perdiccas fut assassiné en Égypte par ses propres officiers.

L’habile Ptolémée refuse la  régence, qui l ’au ra it exposé à  l ’envie 
sans lui donner le pouvoir. Elle passa dans les m ains d ’Antipater dont 
la  m ort excita de nouveaux troubles (319).

Cassandre, fils d ’Antipater, général de la  cavalerie, furieux de ce 
que son père en m ourant lui avait préféré Polysperchon, e t l ’avait as-

40.
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»ocié seulement à cet ancien capitaine, forma une ligue avec PtoUmee, 
Antigone e t Séleucus, contre Polysperclion et Eumfene. Polysperclion 
cru t s’attacher les Grecs, en rappelant par un décret tous les exilés, en 
ordonnant que les villes reprissent leur ancien gouvernement, e t en ré
tablissant la démocratie dans Athènes. Ce décret réveilla l’esprit in
quiet des Athéniens ; ils m irent le comble à leurs anciennes injustices; 
ils accusent de trahison Pliocion, le plus vertueux d ’entre eux, e t le 
condamnent à m ort (319).

G u e r r e  Lamiaqne. — Après la mort d’Alexandre, la 
Grèce làeha de recouvrer sa liberté. Démosthènes et Hypéride 
soulevèrent, par leur éloquence, toutes les villes qu’ils par
coururent : Phocion désapprouva ces mesures. Antipaler est 
vaincu à Lcimia (Thessalie) par Léosthènes, chef des confédérés; 
mais bientôt la fortune change : Athènes éprouve des revers. 
Antipaler, vainqueur à Cranon, abolit la démocratie, et de
mande que Démosthènes et Uvpéride lui soient livrés. Le pre
mier eut le temps de prendre la fuite; il se réfugia dans le 
temple de Neptune à Calaurie, où, se voyant sans espoir, il 
avala du poison. Le second tomba entre les mains d’Antipater, 
qui le fit mettre à la question pour le forcer à dévoiler les pro
jets des Athéniens; mais Hypéride se déchira la langue, afin de 
ne pas trahir sa patrie. Anlipater le fit metlre à mort (322).

Ère des Séleucides. — C’est l’époque où Séleucus, 
général d’Alexandre, s’empara de Babylone et des pays adja
cents, après la mort de ce dernier. Cette ère se termina a la 
conquête de la Syrie par Pompée, l’an 65 avant J.-C. Séleucus 
fui le plus puissant et le plus glorieux des successeurs d’Alexan
dre. 11 fonda dans ses états vingt-quatre villes, et les peupla 
de colonies grecques qui communiquèrent leur industrie auif 
habitants efféminés de l’Asie. 11 se plut à combler les Grecs de 

ienfaits, et rendit aux Athéniens les bibliothèques et les sta
tues que Xercès leur avait enlevées dans son expédit.on en 
Grèce.

B ataille d’Ipsns. — Cette bataille, une des pins célè
bres de l’histoire ancienne, fixa le sort de la plus grande partie 
de l’Asie, de l'Egypte et de l’ancienne Grèce Amigone, qui 
avait pris le titre de roi de l ’Asie-Mineure, s’avance, secouru 
de son fils Démétrius Poliorcètes ou preneur de villes, au- 
devant de Cassandre, Ptolémée, Lysimaque et Séleucus, qui 
s’étaient tous ligués contre lui. Le combat s’engage à Ipsus en 
Phrygie. L’armée des généraux coalisés était de 15,000 hommes
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d e  pied, 10,500 chevaux, 480 éléphants, 400 chariots armés d e  
faux; l’armée d’Antigone était de 70,100 fantassins, 75 élé
phants, (0,000 cavaliers.

Démétrius, vainqueur dans le commencement, poursuit l’en
nemi à la tête de sa cavalerie et s’écarte trop de son armée. 
Les alliés profitent de cette faute, le coupent, et tombent sur 
Antigone qui, après les plus grands efforts pour maintenir le 
combat, meurt sur la place, excédé de fatigue et percé de 
coups; alors les alliés, de vaincus qu’ils étaient, obliennent 
une victoire tellement complète, que Démétrius ne put prêter 
secours à son malheureux père et fut obligé de fuir en toute 
hâte vers Ephèse. P yrrh u s, roi d’E pire, fit ses premières 
armes dans cette affaire, sous les étendards de Démétrius, son 
beau-père : il y déploya la prudence et le courage d’un général 
consommé.

Ce fut après la bataille d’Ipsus, en 301, que, par un second 
partage, l'empire d'A lexandre fut divisé en quatre royaumes, 
et que les prophéties de Daniel furent exactement accomplies.

Second partage.
H • Ptolémêe Sofer, fils de Lagus, eut V Egypte , la Lybie, la 

C œ lé-Syrieet la Palestine. 11 fut le chef des l.agides ;
2° Cassandre eut la Macédoine et la Grèce;
3° Lysimaque, la Thrace, la Bithynie, quelques provinces 

au-delà de l'Hellespont et le Bosphore. Mrrts ce royaume finit 
avec la vie de ce prince, et ses provinces furent réunies partie 
à la Macédoine, partie à la Syrie; le reste forma dans la suite 
le royaume de Pergame.

4” Séteucus obtint le reste de Y Asie, et fonda le royaume de 
Syrie, dont se formèrent ensuite ceux de la Bactriane, des 
Partîtes, û’Arménie et de tiomayène.

État du monde à la mort d’Alexandre.

Avec la mort rf’Epa uinondas a Mantinée (362), et celle o 'X- 
fcésilas eu Egypte (3 1), s'arrête l'histoire d  s républiques de la 
Uréce; le midi de ceUe contrée, ja d is  si bril an t, n’a plus rien 
qui attache; ses habitants passent leur vie dans les plaisirs, 
dans les fêtes; on voit des musiciens, d^s courtisanes, des rhé
teurs à phrases harmonieuses. Mais, si un peuple meurt, la
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civilisation et l'humanité ne meurent pas, et quand une nation 
est usée, Dieu en change comme de vêtement. La destinée des 
Grecs méridionaux s'était accomplie : celle des Grecs du Nord 
a lla it commencer. Les Macédoniens, jusque-là ignorés, des
cendent de leurs montagnes, et à  eux maintenant appartient 
le prem ier rôle. Toutes les républiques s'étaient agglomérées 
autour de trois grandes individualités : Athènes, Sparte, 
Thèbes ; aucune d'elles ne pouvait plus agir, mais l'esprit 
ne peut s'arrêter ainsi. Philippe et A lexandre arrivent : ce 
sont deux nouveaux noms, avec unité d'idées, mais unité pro
gressive. Philippe n'est pas destructeur, mais continuateur; ce 
n'étaient point les idées de la Macédoine qu'il apportait aux  
Athéniens; c’étaient les idées athéniennes auxquelles il con
via it les Macédoniens. Son fils agrandit encore cette idée ph i
losophique, et p rit un vaste théâtre pour développer son vaste 
génie. Les idées doivent envahir, l’esprit doit vaincre la ma
tière, la liberté doit vaincre la fatalité. La Grèce va rendre à  
l'Orient la science qu'elle en a reçue; elle est forte, elle est 
unie, elle peut conquérir, aujourd’hui que son esprit pénétrant, 
expansif est personnifié dans ce qu'on appelle un homme de 
génie, un grand homme. « A insi, dit M. Michelet, ce pe tit 
» m onde, enfermé de m urailles , se constitue en éternelle 
» guerre contre tout ce qui reste de la  vie naturelle de la tribu  
» orientale. Cette forme, sous laquelle les Pélasges avaient 
» continué l ’Asie en Europe, fut effacée p a r  Athènes et par  
» Rome. Dans cette lutte se caractérisèrent les trois moments 
» de là Grèce : elle attaque l’Asie dans la  guerre de Troie, la  
» repousse à  Salamine, la  dompte avec A lexandre. » Mais 
elle la dompte bien mieux en elle-même et dans les murs mêmes 
d e là  cité, lorsqu’elle déclare la femme compagne de l ’homme.

La vie d ’A lexandre a  été courte, si nous la mesurons pa r  
les années; il n’a fa it que p a ra ître ; mais que de progrès en 
peu d'années! Ce n'est pas un Macédonien, c'est l'homme de 
l'univers. Quelle civilisation vivace il a  laissée en A sie! 
Alexandre mort, les nations restèrent sans maître. Il naît de ce 
grand homme des chefs égaux, ambitieux et expérimentés ; 
unis sous lui, ils se divisent tout à  coup; la  centralisation cesse 
encore une fois, il  y  a  désunion, intérêts privés. La Grèce et 
l’Asie ont fini leur rô le ; Rome va commencer le sien. * Elle 
» renferme dans ses murs les deux c ités , les deux races
•  étrusque et albine, sacerdotale et héroïque, orientale et oc-
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» cidentate, patricienne et plébéienne, la propriété foncière et
* la  propriété mobilière, la stabilité et le progrès, la nature

et la liberté : c ’est à  elle de régner maintenant. »

ROME.
' S iè g e  d e  v ê le * .  — Viies é ta it une ville d ’É trurie plus forte et
l>lus riche que Rome. Ces deux cités rivales attendaient depuis long
tem ps l’occasion de se m esurer ; la  perfidie des habitants de Fidènes. 
colonie romaine, en fournit le prétexte. Les Fidénates, alliés des Véiens, 
assassinèrent les am bassadeurs que les Romains leur avaient envoyés 
pour leur reprocher d’abandonner leur métropole. Un combat sanglant 
s ’engagea. Fidènes tomba deux fois au pouvoir des Romains, e t les 
habitants furent réduits en captivité. Les Véiens, qui avaient deux fois 
obtenu une trêve, donnèrent de nouveaux griefs aux Romains. Le 
siège de leur ville fut décidé (395). L’avantage fu t d ’abord pour les as* 
siégés ; mais la  dixième année du siège, Camille, honoré déjà deux fois 
du tribunal m ilitaire, fu t nommé dictateur. Il fit construire une mine 
que l’on conduisit jusqu’à la  citadelle, e t Véies succom ba; le carnage 
fut affreux. Camille fut honoré d ’un triomphe dont l’éclat avait été inu
sité jusqu’alors

E x il d e  C a m il le .  —  Après les victoires de Véies e t de Faléries, 
Camille revint à  Rome : on l’accusa d ’avoir détourné à  son profit une 
partie du butin qu’il avait fait à  Véies. Indigné d’une accusation qui 
blessait sa délicatesse, il refusa de se justifier e t s’exila volontairement 
chez les Ardéates. Il fut condamné à  une amende par contumace. Ca
mille, en qu ittan t sa patrie , s’écria dans un accès de colère : « Puissent 
les dieux forcer les Romains à  me regretter ! #

l e u  U a u lo is  à  R o m e . — (390). Il y avait déjà deux cents ans que 
les Gaulois étaient établis en Ita lie , lorsqu’ils firent une irruption en 
É trurie. Brennus , leur chef, avait assiégé Ctusium ; les Romains lui 
envoient une ambassade en faveur desC lusiens; les Gaulois en de
viennent plus insolents : la  guerre s’allume entre eux e t les Romains.

Les Gaulois triom phent au confluent du Tibre e t de l’Allia, marchent 
vers Rome, entrent dans cette ville abandonnée de la plupart de ses 
habitants, qui s’étaient réfugiés au Capitole ; ils portent partou t le fer 
et le feu, m assacrent les sénateurs, tranquillem ent assis sur leur» 
chaises curules, parés de leurs robes e t de tout l’appareil de la magis
tra tu re . Ils restent sept mois, faisant nuit e t jour mille tentatives pour 
surprendre le capitole défendu par Manlius. Ennuyés de la  longue or 
du siège, ils m ettent un prix à  leur re tra ite , e t dem andent mille livres 
d or. Ils les pesaient dans de fausses balances, e t ajoutaient encore 
une épée au contre-poids, en s’écriant : Malheur aux  vaincus ! lorsque [ 
Camille, nommé dictateur, les attaque tout à  coup dans Rome même, 
en fait un horrible carnage, e t les chasse de la  ville, après avoir rem* 
porté sur eux une victoire complète.
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Délivré de la crainte des Gaulois qui avaient répandu la  te r rtu r  
dans toutes les âmes, le sénat n’en rep rit nu’avec plus de vigueur son 
système d ’envahissement, t e s  villes latine, avaient fait cause com
mune avec l’ennemi on voulut les en pun ir; mais les Latins et lès 
Romains avaient même langage, mêmes étendards, même costume, 
mêmes armes, même discipline, e f aussi même courage ; c’était donc 
une guerre civile. Le sénat, suivant sa coutume, eu t recours à  des 
moyens extraordinaires : il imagina le dévouement, institution reli
gieuse e t barbare. Il n ’y avait que le dictateur, les consuls e t les pré
teurs qui eussent le droit de se dévouer. S’ils ne mouraient pas, ce qui 
n ’arriva jam ais, ils étaient regardés comme profanes, e t ne pouvaient, 
en aucun temps, offrir ni pour eux, ni pour la république, des sacrifices 
agréables aux dieux. Dccius fut le prem ier consul qui se dévoua pour le 
_,alut de la patrie. Partout où ce général passa, dit Tite-Live, les batail
lons ennemis étaient renversés comme frappés de la foudre, e t dès 
qu’il fut Iqj-mème percé de coups, leurs cohortes, s’abandonnant i  la 
frayeur dont elles étaient saisies, p riren t subitement la  fuite. — Les 
Latins furent vaincus.

Il y eu t encore pendant ces dernières époques un beau dévouement 
patriotique : ce fut celui de Decius Mus, qu i, dans la guerre contre les 
Latins, voyant les divisions de l’aile gauche sur le point d ’être enve
loppées, se voua généreusement, comme avait fait son père quarante 
ans auparavant. Le courage des Romains, toujours crédules par supers
tition, s’exalta, e t la victoire se déclara en leur faveur.

Lecture : Prisa d e  R o s ie , d a n s  VHistoire de France d e  l’a u te u r .  —  Mi- 
ch e le t.

Guerre Samnite.
Causes. — Les Samnites avaient défilaré la guerre aux Sidicins, leurs 

voisins, e t ceux-ci sollicitèrent les secours des Gampaniens, puis ceux 
des Romains. Ceux-ci, alliés des gam m es, après avoir fait de vains 
efforts pour concilier les deux peuples, se déclarèrent pour les Sidicins. 
non-seulement parce qu’iis étaient les plu» faibies, mais encore parce 
que 1ns Samnites avaient paru recevoir leur intervention avec une es
pèce de mépris.

Cette guerre dura près de 71 ans.
Développement.—  Nous ne pouvons analyser que les principales épo 

ques de cette longue guerre.
Dans la première, les Samnites, déjà vaincus près du mont Gaurus, le 

furent encore près de Suessula (342) par Valerius. On leur p rit 40,000 
boucliers et 170 drapeaux.

Dans la seconde, Cornélius e t Publius Decius Mus firent un si grand 
carnage, qu’il resta, dit-on, 50,000 hommes su r le cjiamp de bataille, 
près de Saticule (327 à 324).
L,a paix fut conclue l’année suivant© f324) : c’est pendant cette trêve
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q n 'arrivèrent les épisodes du dévouement de Decius e t de celui de 
Manlius Torquatus.

Dans la troisième (324 à 321), les Samnites furent vainqueurs sous le 
général Pontius, qui, arrivé près de Caudium (aujourd’hui Ariola), 
village situé entre CapOue et Bénévent, trom pa les Romains et les en
gagea dans ce défilé sans issue formant une fourche ; l’armée romaine, 
conduite parPosthum ius, se vit à la  merci de ses ennemis, et obligée de 
passer sous le joug. Une capitulation honteuse fut signée, e t les con
suls revinrent à Rome.

Dans la quatrième, les Romains se vengèrent de ,1’ig iominie qu’ils 
avaient subie ; ils vainquirent les Samnites à Lucerie, e t les firent à  leur 
tour passer sous le joug (316 à  304).

Fabius Maximus, Decius Mns e t  le fils de Papirius Cursor se dis
tinguèrent dans plusieurs victoires successives; enfin, & l’époque da 
la  retraite  de Pyrrhus, l’an 272, les Samnites furent soumis entiè
rement.

Conséquences. — Cette guerre , ainsi que celle de Tarente, que nous 
analyserons dans l’autre siècle, livra sans réserve l’Ita lie  aux Romains 
e t étendit au loin l’idée de leur puissance.

LITTÉRATURE.

SIÈCLE DE PÉRICLÈS ET D’ALEXANDRE.

Langue, Littérature, Sciences et Arts.

L’histoire dés lettres, des sciences et des arts marche avec 
l’histoire des faits ; la littérature ne présente rien de régulier 
quand les peuples sont dans leur enfance ou divisés par des 
révolutions; les beatués d'une langue, les inspirations du 
gén ie , peuvent être locales, individuelles; mais elles ne té
moignent pas alors du mouvement progressif de l’esprit hu
main. Jusqu’au siècle où nous sommes parvenus, nous n’avons 
distingué que deux peuples dignes d’arrêter nos regards pat 
les ouvrages littéraires qu’ils nous ont transmis : les Hébreux 
et les Grecs. Quant aux premiers, leurs livres, inspirés, n’ap
partiennent pas à notre plan; les seconds ouvrent la: liste in
tellectuelle par Homère, poète, historien, géographe, et par 
Hésiode, créateur de la cosm ogonie antique. La Grèce alors 

• s e  repose pendant cinq siècles, tout en préludant au gran*J 
siècle de Périclès et d’Alexandre par des essais du second
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ordre, mais qui ne sont pas sans mérite. Puis elle se présente 
tout à coup avec le  cortège brillant de tout ce que la poési 
lyrique, l ’art dramatique, l’histoire, la philosophie, l’éloquence 
et les arts peuvent enfanter de plus parfait.

La langue grecque, originaire de Phénicie, formait primiti
vem ent quatre dialectes principaux : Xionien, le dorien, l'éolien 
et Vattique. L’attique l’emporta à partir du 4* siècle. — La 
langue grecque est harmonieuse, riche, flexible, poétique ; elle  
est la mère de la langue latine, mère elle-m êm e d elà  plupart 
des langues modernes.

Principalement pourvus de tous les dons du génie, les Grecs 
se distinguèrent par l’imagination et le goût du beau. Leurs 
édifices, leurs temples, leurs statues font encore le désespoir 
des artistes ; la peinture, la musique, la médecine, l’éloquence 
arrivèrent chez eux à la perfection.

Le siècle de Périclès a brillé dans tous les genres : c’est le  
premier siècle littéraire.

Quand la Grèce courba la tête sous le joug des Macédoniens, 
l’éloquence et la poésie disparurent, pour ainsi dire, en même 
temps.

Alexandre ne retint qu’un moment les lettres sur le penchant 
de leur ruine, par la généreuse protection dont il les entoura. 
Aristote, son maitre et son ami, le  prouve. Mais, à la mort du 
grand conquérant, les débris de son vaste empire ayant été 
partagés entre les capitaines qui l’avaient suivi à la conquête du 
monde, les lumières se dispersèrent et s’affaiblirent peu à peu. 
L’Egypte devint alors le principal asile des arts et des sciences. 
Une école fameuse s’établit dans Alexandrie ; il s’y forma un 
nombre prodigieux de rhéteurs et de philosophes. Mais si la 
littérature grecque cite avec honneur encore Aristarque, Lu
cien, Longin, Denys d ’Halicar nasse, Diodore de Sicile, Plu- 
tarque, Arrien, Josèphe, Athénée, ses beaux jours n’en étaient 
pas m oins passés : c’étaient là les derniers moments d’un 
peuple dont la pureté de goût a mérité de servir de modèle à 
-tous ceux qui sont venus après lui.

Lecture : Dans les Esquitses littéraires ou Précis historiques des littéra. 
turcs européennes et orientales, lire et analyser l’histoire des littératures de* 
peuples de l'Asie.

Travail i Tableau général des littérateurs avant le siècle de Péridèfc
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des grands hommes du siècle de Périclès et d’Alexandre.
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Nom. <9««
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Z
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5

Pays. Ouvrages. Caractère.

Hérodote. 484 408 H alycarnasse
(Carie).

H istoire des p e u 
ples anciens depuis 
C yrus ju sq u 'à  X er
cès.

11 est p o u r l’histoire ce 
qu ’n o m è re  est p o u r la 
poésie, e t l’un des m eil
leurs pe in tres de m œ urs et 
des p lus sûrs géographes 
de l’an tiqu ité . 11 abonde 
en  épisodes.

o
t.
©

p u c jd id e . 471 391 A thènes.
H istoire de la

guerre du  Pélopo- 
nése, p en d an t 21 
ans.

In tro d u it la philosophie 
dans l’histoire. Ses haran 
gues sont des chefs-d’œ u
vre d ’éloquence ; il est vif, 
concis, sévère.

iGtésias. • 337 G nide.
H istoire de la 

Perse et de l’Inde 
d on t on n ’a que des 
fragm ents.

Cet au te u r s’accorde 
peu  avec H érodote ; il ne 
para ît pas m érite r grande 
foi.

Xénophon. 445 335 Athènes.

La C yropédie , la 
R etraite des Dix- 
Mille ; l’Histoire 
g re cq u e ; les Dialo
gues de Socra te ; 
T ra ités su r diffé
re n ts  sujets.

L ’im agination dom ine 
dans ses éc rits ; la grâce et 
la d o u ce u r de son style 
l’on t fa it su rn o m m er l’A- 
beille attique. Sa Cyropè- 
die est le p re m ie r rom an 
h istorique.

Périclès. 494 429 Athènes. O raisons funè
bres des guerriers.

Ses discours sont pleins 
de force e t  d ’éloquence.

:

1
Dèmosthènes. 381 322 A thènes.

Les O lynthien- 
nes, les Pli Hippi
ques.

Ses harangues sont des 
chefs-d’œuvre d ’é loquen
ce; elles réunissent tou tes 
les qualités de ce t a r t p o r
té au  p lus h a u t degré.

v
s
3

ffiscMne. 393 312 Athènes. H arangues et 
ép ître t.

De la  facilité , de l’abon
dance , un  style fleuri.

5?
O
£

Lysias. 459 378 Syracuse. 34 harangues nous 
son t restées de lu i.

Style é légant e t p u r.

Isocrate. 436 338 Athènes. H arangues. Justesse des pensées, 
élégance, harm onie .

Démade. 353 319 Athènes.

n  ne reste  de lui 
q u ’un  seul discours 
d o n t l’au thentic ité  
n ’est pas dém on
trée .

De simple m atelo t il s*é-j 
ta it élevé aux prem iers 
em plois d* la république .

i l
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Nom

Amxajûre.

Socrate.

Platon.

Aristote.

Xénocrate.

Dicgène.

Epicure.

Î
Àrislippe.

Démocrite.

ci
o
a
'j 5«
az

-

500 428

469 400

429 348

384 322

406 314

413 323

342 270

435 396

£»70 361 j

Pay».

Stagire.

Sinope (Pont).

G argelium  
(A tt.qui J.

Cyrèoe

A bdère.

Ouvrages.

C hef d’une école 
philosophique cé- 
' b re .

École philoso
phique cé lèbre .

Dialogues en 
g rand  nom bre  sur 
la philosophie, p a r
mi lesquels nous 
nom m erons Phé- 
don, ou de l’âm e, 
Apologie de So
crate , P h è d r e  ou 
du B eau.

Beaucoup d ’ou- 
ages parm i les

quels: D ialectique, 
M orale , H istoire 
des A nim aux, Poé- 
’tiq u e  , R héto ri
que.

T ra ité  de l’Art 
de r é g n e r ;  six li
vres fu r  la N atu re; 
de la Philosophie.

Ses ouvrages se 
sont perdus.

D eux lettres. —
F ragm ents d’un 
tra ité  de la N ature, 
re trouvés à H»-rcii- 
lanum .

E cole philoso
ph ique où il déna
tu re  la  doctrine de 
S ocra te .

T ra ité  su r le 
M onde. —  I l  ex
p l iq u e  to u t p a r les 
I atom es.

Caractère

D isait que l ’u n iv ers  
é ta it l'œ uvre d ’une in te lli
gence d iv in e: que le bon
h eur de l’hom m e consistait 
dan* la contem pla tion  : 
enseignait que le >ol. .1 
éta it un globe de feu , <;i 
la lune é ta it h ab itée .
_ Le p re m ie r qui lit c o u  

sister la vraie philo»opli 
dans la m orale e t l’etud. 
de ses devoirs. ■ Connais 
toi toi-m êm e > é ta it son 
précepte .

D isciple de S ocra te , il 
re p ro d u it sa d octrine  dans 
■sa p a rtie  idéale: i l s ’app ir»  
su r le sen tim en t e t  fait 
to u t découler du beau  
moral.

Fonde sa d octrine  sur 
la raison ; p o u r lu i, co n 
naître  n ’est pas sen tir, 
m ais expérim en ter; il don- ■ 
ne dans ses ouvrages to u J  
les procèdes qui pou rro n t 
am e n er le progrès des 
sciences.

Disciple d e  P la ton , très- 
sévère p o u r la m orale, 
m ais d ’un esprit len t ; son 
m aître l’exhorta it souvent 
à sacrilîer aux Grâces.

R em arquab le p a r l’exa- 
pération de sa philosophie 
e t  de ses actions ; il m et
tait sa gloire à m épriser 
tous les préjugés com m e 
toutes les convenances.

Enseignait tou t ce que 
la raison p e u t nous faire 
connaître  de la d iv in ité ; 
mais faisait les dieux oi
sifs, e t  ne s’occupan t pas 
de* hom m es; d isait que le 
bonheur consistait dans le 
plaisir, m ais le plaisir qui 
vient de la vertu .

Adm ettait que le p laisir 
é ta it la fin de l'hom m e.

D isait que to u t était 
p rodu it par des atom es, e t 
q u e  la nécessité causait 
tous les m ouvem ents et 
to u tes  las révolutions d« 
l’u n i van ,
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Hippocrate. 460 370 Ile de Cos.
P lusieurs ouvra

ges su r la rtiéjê- 
cine.

L’un des hom m es 'es 
plus grands de l’an tiqu ité;! 
oioitUv ju la n t  de science, 
dans ses écrits que d’a-, 
m o u r po u r le b ien  dans s a . 
condu ite .

i

<
Melon, 432 » Athènes.

R ecueil d 'o b se r
vations astronom i 
que».

In v e n te u r du fam eux
Cycle ou Nombre d'or  q u i1 
porte son nom .

t i

! *~j

Mire. 520 646 T hèbes. Odes olym piques.
Sa poésie est p leine d’é 

lévation ,  de g ra n d eu r et
de m agnificence.

! -  
i *•w o ï̂ l ü £. 495 Tliespies

(Béotie).
Odes.

Élève de P in d a re ,i  
qu ’elle va inqu it cinq  foin, 
aux Jeux  olym piques.

Bscîiyle. 525 436 A ttique.

80 Tragédies. 
Promilhée enchaî
né , le» Coiphoret, 
e tc .

Est le ré fo rm ateu r du 
théâ tre grec auque l ildon-j 
ne p lan , in trigues, carac-, 
tè re , e t l’essor lc  plu» su-' 
b lim e,

•£

,’ophocle
495 406 Athènes.

127 tragédies : 
Œ dipe roi, Œ dipe  
à Colonne , etc .

Porte son a r t  à la p e r 
fec tio n ; il excelle dans le 
p a thé tique , e t sait auv-i 
b ien  a lté n d r ir  scsspecta-'

tm
H leurs qu ’Eschyle savait les, 

en tra în e r.

Euripide. 4*0 405 S a lam in e .
120 tragéd ies: 

Uifcube , Iphigé
nie en Aulide , 
etc.

In tro d u is it la philoso- j 
pliic su r le théâtre.

Il est rem arquab le  par
IV.

S
i - s
.■Q
! S  
j ©

irisloptas. 450 360 Athènes.
54 com éd ies: 

Plulut, les Nuéet.

1 ei.j m!» iii i . i  i . 1 • j • 
répandus dans ses pièces*, ! 
m aïs il se p e rm e t 1e r  a t
taquas les plus violantes 
co n tre  les personnages les 
plus ém inen ts d’A thènes, j 
qu ’il expose su r le théâ tre 
à la risée p u b liq u e .

(îénandre. 342 290

i

Athènes.

,

Comédies ;  il a 
été appelé le prin - 
c e ^ d ^ U i nouvelle

S’in te rd it  la p e rsonna
lité ; il m on tra un  sens 
exquis, urie élégance ache»| 
ve<-, e t fnit ac q u érir au 
dialec te a l l o u e  to u te  ea 
( M *
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Pays. Ouvrages. Caractère.

Zeuxis. 478 400 H c ra d é e  
(G r G rèce).

L'lié  l'eue est le 
piua cé lèb re de aes 
tab leaux , un amour 
cojronné de roses.

I l  p erfec tio n n a it avec 
u n  soin ex trêm e, e t ex
ce lla it su rto u t dans le co
loris.

V
us

i f  «lies. 332 300 Ile de Coa.

O n c ite  su rtou t 
un tab leau  de la 
Fortune , uu  p o r
tra it d'Antigone , 
deux  Vénut , un  
Alexandre.

Ses ouvrages sont des
chefs-d’œ uvre; A lexandre 
ne voulait qu ’Apelle* 
p o u r fa ire  to n  p o rtra it.

B
'5
Cm .Protosëne. 336 300 Co» 

en C arie.

Le plus p arfa it 
de tes ouvrages re 
p ré sen ta it uu  célè
b re  chasseur nom 
m é la lyse.

I l  ch e rch a it l ’im itation 
la plua iidèle de la n a 
tu re .

Apollodore. 400 • Athènea. P ortraits .
In tro d u is it dans la p e in 

tu re  u n  heureux  m élange 
d 'om bres  e t de lum iè re .

Parrhasius. 420 ai» E pliise 
ou A thènea.

U n ta b le a u , le 
Peuple d ’Athenes ; 
M clcagre ; A l a- 
lanle.

Observa les proportions 
avec uu  a r t  qui fu t regardé 
com m e u n  m odèle ; il  ex
ce lla it dans le dessin.

Praxitèle, 364 280 G r. G rèce.

Vénus, p o u r la 
ville de G uide, fai
sait l'ad m ira tio n  de 
l’an tiqu ité .

Il p o rte  la  scu lp tu re au 
plus h a u t degré de p erfec
tion .

<ù

|
0.
S

Poljclste. 480 415 Sicyone.

Junon ; la S ta tue 
m odèle ou Canon 
qui réunissa it to u 
tes les perfections 
du  corps hum ain .

C’est u n  des artistes qui 
exercè ren t le p lus d’in- 
tluence su r l’ar t.

X
Lysippe. 354 334 Sicyone.

Le Soleil tra îné  
p a r q u a tre  che
vaux ; Alexandre.

I l  d o n n a it à ses p erso n 
nages l’apparence la plus 
conform e à la n a tu re .

,Phidias. 448 > Athènes.

S ta tue de M iner
ve à A thènes; des 
Grâces à E lis ; de 
Jupiler  à  O lym pia.

I l  est rem a rq u a b le  par! 
la beau té , la g ra n d eu r, la 
m ajesté avec laquelle il 
représente les Dieux.

•S
V Gallimatras. 540 C orintbe.

Ouvrages d ’ar- Inventa le chap iteau  co-! 
rin th ie n ;  travailla it avec

léhres. une ra re  délicatesse.

^m olliée. 358 s M ilet.

I l  ajou ta deux 
cordes à la cithare 
d o n t il jo u a it m er
veilleusem ent.

Le p lus habile  m u si
cien  de son tem ps, m ais i 
il fu t ban n i de Lacédé- 
m one pa rce  q u ’on trouva 
sa m usique m olle e t cfle-j 
m inée . Ce n 'est pas le 
m êm e que le cé lèbre , 
jo u e u r de flûte du niènuvi 
nom  qui floriasait soui j 
Alexandre le Grau*** j
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ROME.
G u e r r e  T a r e n t i n e .  — Causes. Les peuples de VÉtru- 

rie et du Samnium  étaient subjugués; mais ceux du midi de 
l’Italie, les Tarentins avaient conservé quelque puissance : ils 
osèrent s’opposer à la grandeur des Romains. Tarente avait 
été fondée par une colonie lacédémonienne vers le 8* siècle 
avant J.-C. Eile devint en peu de temps une des plus puissan
tes villes de l’Italie et la capitale des trois provinces circon- 
voisines, l'Apulie, la Messapie, la Lucanie. Les lois, les lettres, 
le commerce florissaient dans cette ville, enrichie de superbes 
monuments, et la patrie de beaucoup de grands hommes. Les 
Tarentins ne voyaient pas sans envie la prospérité de Rome ; 
ils cherchaient l’occasion de l’humilier et d’arrêter ses con
quêtes. Sans penser à leur mollesse et à leur dépravation, qui
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les rendaient incapables de se mesurer avec un peuple endurci 
aux fatigues de la guerre, ils insultent une flotte de Rome et ou
tragent Poslhumius, chef de l’ambassade; mais, s’apercevant 
bientôt de leur témérité, ils implorent le secours de Pyrrhus, 
roi d'Épire, le meilleur capitaine Ce l ’époque, et qui passait 
même pour l’héritier des talents militaires d’Alexandre. Déjà 
son grand-oncle, Alexandre I, oncle du vainqueur d’Arhelles, 
avait tenté de subjuguer l’Italie méridionale ; il y avait trouvé 
la mort (332). Pyrrhus crut que la conquête de l’Occident lui 
était réservée.

Ce prince ambilieux so hâta de se rendre à Tarente avec des 
forces considérables.Il avait 20,000 hommes de pied, 2,000 ar
chers, 500 frondeurs, 3,000 chevaux et 20 éléphants. Le con
sul Levinus s’avance contre lui, et perd la bataille d'Héraclée 
(Lucanie, 280) ; les éléphants avaient épouvanté les Romains. 
Les Samnites et les Lucaniens grossissent l’armée de Pyrrhus. 
Le sage Fabricius est envoyé comme ambassadeur pour traiter 
de la rançon des prisonniers ; sa vertu résiste aux séductions du 
roi d’Épire, qui songe sérieusement à la paix. Cynéas, son mi
nistre, vient l’offrir de sa part ; il n’impose pour condition que 
de laisser libres les cités de la Grande-Grèce. Le sénat, d’a
près les conseils d'Jppius Cœcus, ou Y Aveugle, répond qu'il 
ne traitera de la paix que lorsque Pyrrhus aura évacué l’Italie. 
Cynéas, de retour auprès de son maître, lui dit que « Rome lui 
avait paru un temple, et le sénat une assemblée de rois. »

Pyrrhus, après la bataille d'Asculum, en Apulie, quitte l’Ilg 
lie et va combattre les Carthaginois, pour secourir les Sici
liens. D'abord il a des succès ; mais il est obligé de se retirer ; 
jl reyieht une seconde fois en Italie, rappelé par les Tarenlinset 
leurs confédérés. 11 est vaincu près de Bénévent par le consul 
Ç u r m  Dentatus ; il abandonne son camp et rentre dans l’É- 
pire avec huit mille soldats. Ne pouvant les payer, il enlreprend 
ja conquête de la Macédoine, en est proclamé roi pour la se
conde fois (274), et périt deux ans après, au siège d’Argos, des 
mains d’une femme du peuple (272), qui lui lança une tuile sur 
la tête. Les Romains, délivrés de ce dangereux ennemi, sou
mettent à leur joug les Tarentins et les peuples de la Grande- 
Grèce, et marchent à grands pas vers la domination de l’Italie.

La guerre Tarentine avait duré près de dix ans, de 283 à 
275.
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GUERRES PUNIQUES.
Observations préliminaires.

Situation de Carthage et de Rome avant les guerres puniques.

SITUATION DE CARTHAGE.

Au nord de la L ybie, e t presque en face de la  S icile, se trouvait la 
fameuse république de Cartilage , qui possédait un vaste te rrito ire , et 
qui é tait environnée de petites monarchies africaines, dont se forma en
suite le grand royaume de Numidie.

La fondation de Carthage par Didon précéda d’un siècle celle de Romo 
par Romulus ; la république africaine é tait alors incomparablement plus 
avancée dans l’a rt du commerce, et beaucoup plus puissante que la ré
publique romaine.

La constitution des deux pays était à peu près la même : chacune des 
deux républiques avait un sénat et des assemblées populaires; chacune 
élisait annuellement des officiers chargés do l’adm inistration civile, et, 
en temps de guerre, de la conduite des armées. Carthage réunissait ce
pendant trois autorités qui se balançaient l ’une l’autre  et se portaient 
de m utuels secours. De l i  vient qu’Aristote regardait ce gouvernement 
comme le modèle des républiques. Ces trois puissances étaient : les Suf
fîtes, le Sénat e t le Peuple.

I es Suffîtes étaient des m agistrats annuels qui présidaient le Sénat, 
proposaient les affaires e t recueillaient les suffrages.

Le sénat é tait composé de tous les citoyens recommandablcs par leur 
âge, leur naissance, leurs richesses et leur mérite personnel.

Le Peuple décidait des affaires, lorsque les suffrages des sénateurs 
étaient partagés. Mais la politique de Carthage, aussi bien que sa reli
gion, é tait sanguinaire.

Do crainte de dépeupler leurs villes e t leurs cam pagnes, les Cartha
ginois composaient la plus grande partie de leurs armées d 'étrangers e t 

mercenaires.
La Numidie e t l’Espagne leur donnaient une excellente cavalerie i
Les iles Baléares, les plus adroits frondeurs;
La Gaule, la Ligurie et la Grèce, la meilleure infanterie.
La position des Carthaginois é tait favorable aux voyages de mer 

aussi devinrent-ils les premiers navigateurs parmi les peuples qui habi 
taient les côtes de la Méditerranée. Ils descendirent en Espagne, se ren-. 
dirent m aîtres de la Sardaigne, acquirent de vastes possessions en Sicile, 
e t désirèrent vivement posséder l’île entière.

Les Carthaginois, qui avaient l’empire de la m er, étaient très connus 
sur les côtes de î’Italie. Des îraités signés avec les Romains, deux siècles
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auparavant filaient les bornes de la navigation, e t réglaient le  com
merce des deux républiques, qui devinrent bientôt rivales.

SITUATION DE B O U E.

Après la guerre Tarentine, le nom rom ain était prononcé avec res
pect par toutes les nations ; VtoWmée-Philadelphe, roi d’Egypte, envoie 
féliciter le Sénat, et fuit alliance avec le peuple romain. Tous les peuples 
de l’Italie subissent le joug, depuis le détroit de Messine ju sq u ’à la rive 
méridionale du Pô ; les Gaulois cisalpins résistent seuls.

Un système de colonies em brassant toute l’Italie affermissait l’auto
rité  de la république. Quelques peuples jouissaient du droit de citoyens 
rom ains sans avoir celui de ro ter dans les comices; on les nommait mu- 
n ic ije s ; d 'au tres, sous le nom d’alliés du peuple rom ain, conservaient 
leur gouvernement, mais fournissaient des hommes e t de l’argent ; en
fin. les sujets étaient gouvernés par des préfets romains annuels.

Le gouvernement était merveilleusement établi. Les droits du peuple, 
du  sénat e t des m agistrats étaient sagement contre-balancés.

Les mœurs de Rome étaient tempérées, austères m êm e; la pauvreté 
y é ta it en honneur. Cependant, s i i  ans après la guerre T arentine, la 
monnaie A'argent fut frappée (269); ou ne connaissait auparavant que 
la  monnaie de cuivre.

Causes des guerres puniques.

Les Mamertins, peuple originaire de la Campanie, massa
crèrent les citoyens de Messine, dont ils venaient de s ’empa
rer. Iliéron, roi deSyracuse.se déclara contre eux, et demanda 
des secours aux Carthaginois, maîtres de Lilybée  et Je quel
ques autres postes; les Mamertins, de leur cô té ,s ’adressèrent 
aux Romains. Voilà la cause, ou du moins le prétexte des 
guerres des Romains et des Carthaginois que l’un a nommées 
puniques du latin Pœni, qui signifie C arthaginois eu plutôt 
Phéniciens, parce que les Carthaginois étaient originaires de 
la Phénicie. Le motif réel fut la jalousie des Romair,s coDtre 
Carthage, puissante par les armes et riche par son commerce.

Il y eut irois guerres puniques.
La première commença en 264 avant Jésus-Christ et dura 

vingt-trois ans. L’issue de cette guerre fut que les Carthagi
nois évacuèrent la Sicile et toutes les îles situées près de l’Italie.

Du côté des Romains, A ppius C laudius, U uilius,Régulus et 
L ulatius se distinguèrent; et du côté des Carthaginois, A m il- 
car Rarcas, père d’Annibal, et le Lacédémonien X antippe.

La deuxième commença en 218, et dura dix-sept ans. Elle
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offre la rivalité de Scipion et d'Annibal. Rome écrase Carthage 
et s’empare de l’Espagne.

La troisième enfin commença en 149, et dura quatre ans. La 
prise et la destruction de Carthage par Scipion-Emilien, que 
l’on a surnommé le second A fricain , la terminèrent.

P r e m i è r e  g u e r r e  p a n iq u e  (de 264 à 241). — Rome, 
quoique novice,dans l’art des batailles navales, triomphe, entre 
Milet et les îles Lipariennes, de la science et de la dextérité 
des Carthaginois ; leur flotte est coulée à fond ou mise en fuite 
par Duilius Nepos, en l’honneur duquel on éleva une colonne 
rostrale. Lucius Cornélius Scipion chasse les Carthaginois de 
la Corse et de la Sardaigne. Régulus, vainqueur à Clypea, est 
aux portes de Carthage ; il est à son tour vaincu par Xantippe, 
général lacédémonien, envoyé au secours de cette ville; il 
tombe entre les mains des ennemis, et, député vers Rome pour 
demander l’échange des prisonniers, il vote lui-même contre 
cet échange, et retourne à Carthage, où il meurt au milieu des 
tourments.

Le consul Metellus remporte une victoire près de Panorme, 
et chasse les Carthaginois de la Sicile; mais la flotte de Clau- 
dius Pulcher est submergée près de Lilybée. Cette défaite est 
attribuée au sacrilège envers les poulets sacrés, commis par 
Claudius avant le combat.

Enfin, après la victoire du consul Caïus Lutatius sur A m il- 
car Barcas, les Romains accordent la paix aux Carthaginois, 
à condition que ces derniers leur céderont toutes les îles situées 
entre l’Italie et l’Afrique, excepté la ville de Syracuse, où ré
gnait lliéron, allié des Romains, et qu’ils leur paieront pen
dant dix ans 2,200 talents par an (plus de 11 millions) ; ainsi se 
termine la première guerre punique.

L’année suivante, le temple de Janus est fermé pour la pre
mière fois depuis Numa.

Lecture : La tragédie dcliigulus, par Lucien Arnaulu— Michelet.— Cantu.

S e c o n d e g u e r r e p n n i q u e ,  (218-201.)—Carthage, après 
avoir soumis les soldats mercenaires qui s’étaient révoltés 
contre elle, songea à réparer les pertes qu’elle avait essuyées: 
elle tenta la conquête de l’Espagne. Ce fut Amilcar Rarcasqui 
soumit cette province en 268. Asdrubal, son successeur, bâtit 
Carthagène, et en fit le centre des forces carthaginoises en Es
pagne. Les Romains se plaignent de cet agrandissement. Ces

11.
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deux peuples font un nouveau traité, dont les dispositions prin
cipales étaient que les Carthaginois ne pousseraient pas leurs 
conquêtes en-deçà de l’Ebre,  et que la  ville de Sagonte, alliée 
de Home, serait respectée p a r  leurs arm es, bien que située au- 
dela de ce fleuve.

Annibal, qui avait suivi son père Amilcar en Espagne, et 
qui, dès son enfance, avait juré une haine implacable aux Ro
mains, succéda, à l’âge de vingt-cinq ans, à son oncle Asdru- 
bal, dans le commandement ; il commença par s’emparer de la 
fameuse ville d'Althœa (aujourd’hui O rgaz, sur le Tage); 
l’année suivante il se rend maître de Salamanque. Après un 
siège de neuf mois, il prend Sagonte, ou, pour mieux dire, ses 
ruines ; car les habitants de celte malheureuse cité se précipi
tèrent avec leurs trésors dans les bûchers qu’ils avaient pré
parés. Rome est indignée de cette infraction aux traités ; elle 
envoie une députation à Carthage : J'apporte ici la pa ix  ou la  
guerre , dit Fabius, chef de l’ambassade, levant un pan de sa 
robe, choisissez.—Choisissez vous-même,répondit le président 
du sénat. — Eh bien ! recevez la guerre, répliqua le Romain, 
en secouant sa robe, comme s’il eût en effet jeté la guerre aux 
Carthaginois.

La guerre est déclarée entre les deux républiques. Annibal 
alors se décide à porter ses armes en Italie ; il en avait étudié 
la position et. les ressources ; il était persuadé que quelques 
victoires y feraient éclater les divisions qui germaient alors 
dans son sein, et qu’elles ébranleraient la fidélité des alliés, 
qui composaient une si grande partie de la force romaine ; 
d’ailleurs, il n’exposait qu’une armée doni le remplacement ne 
serait pas difficile;enfin, le succès de l’entreprise devait don 
ner à Carthage l’empire du monde, ou, si elle ne réussissait 
pas, elle devait faire à l’ennemi plus de mal qu’aux Carthagi
nois. L’expédilion d’Annibal prouve à la fois son jugement et 
a valeur.

Marche d’Annibal.
[Il faut avoir la  carte sous les yeux.)

Annibal se mit en marche avec quatre-vingt-dix mille hom
mes de pied et douze mille chevaux ; il alla jusqu’à YEbre sans 
trouver d’obstacle, et de là jusqu’aux Pyrénées, où il eut à 
combattre les naturels du pays. Lqrsqu’il descendit les Pyré
nées, son armée se trouva réduite à cinquante mille hommes de
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pieds, neuf mille cavaliers el trente-sept éléphants. Il parvint, 
presque sans coup férir, du pied des Pyrénées au Rhône, et du 
Rhône aux Alpes, d’où il montra à ses soldats les riches plaines 
arrosées par le Pô.

Il y  a jusqu’à 80 versions su r cette question du passage des Alpes 
Sur quelle montagne Annibal a-t-il montré l’Italie à ses soldats1

Pour le petit Saint-Bernard. . . 23
Le mont Genèvre. . . . . . 24
Le grand Saint-Bernard. , . . 19
Le mont Cenis.......................
Le mont Viso............................
La roche Melon....................... . . 1

On n’est pas plus d ’accord sur l’endroit où le général a  traversé la 
Rhône. Mais s’il est entré par les Alpes Cottiennes, il a dû passer au- 
dessous d ’Avignon, et Ilannon aurait traversé le fleuve avec son déta
chement au-dessus du Pont-Saint-Esprit; a lo rs , l’armée carthaginoise 
aurait successivement pris le pays des Allobroges, des Sétjusiens, ot se
ra it descendue dans celui des Taurins, les premier» peuples de la Gaule 
Cisalpine contre lesquels elle, eu t à  combattre. Q uant au vinaigre qn’ An
nibal aurait employé pour dissoudre les rochers, les géologues pensent 
aujourd’hui qu’il n’a aucune influence sur la roche primitive des Alpes.

L ecture : Dissertation sur l'emploi du vinaigre à la guerre, par U. Rey. 
— Dissertation de MM. Deluc et l.etmnnc : Passage des Alpes, par Annibal.

Les Romains envoient le consul Scipion en Espagne, et 
Sempronius en Afrique. Annibal était arrivé au-delà des Alpes; 
il avait perdu plus de trente mille fantassins et six nulle ctio- 
vaux; sa marche fut victorieuse et rapide. Entre le Tésin et le 
PO, il bat le consul Scipion, près de la Trébie; le consul Fla- 
minius, près du lac Trasimène ; e l enfin le consul Varron, près 
de Cannes. Suivant l’historien Polybe, il y eut 70,000 hommes 
de tués, parmi lesquels étaient les deux consuls de l'année pré
cédente, 80 sénateurs, 2 questeurs, 29 tribuns de légions, et 
plus de 6,000 chevaliers, dont Annibal envoya les bagues à 
C arthagedans trois boisseaux. Le consul Emilius, qui ne vou
lait pas qu’on livrât bataille, périt aussi dans cette mémorable 
journée. Annibal avait si bien rangé son armée pour ce der
nier combat, qu’il avait pour lui le vent, la poussière et le so
leil (216).

Varron se retira à Penouse avec les débris de l’armée Lors
qu'il revint à Rome, le sénat, loin de lui demander compte de 
cette défuite, le remercia solennellement de n'avoir pas déses
péré du salut de la république après une si grandé perte.
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C’en était fait de Rome, et on dit qu’Annibat eût pu, cinq 
jours après, souper au Capitole, s’il eût su joindre à l’an de 
vaincre celui de profiter delà victoire. C’est le conseil que lui 
donnait Maherbal, chef de la cavalerie carthaginoise ; mais 
'omme Annibal n’avait plus que 34,000 hommes d’infanterie, 
qu’il n’avaitni machines de guerre, ni munitions pour attaquer 
une ville fortifiée et défendue par quatre légions, enfin, qu’au 
cun peuple des contrées voisines ne s’était encore déclaré eu sa 
faveur, il pensa qu’échouer serait se perdre sans ressource. 
Au lieu de marcher surRome, il se répanditdansles champs de 
Capuue et de Tarente : tant de victoires avaient affaibli son ar
mée, etCarthage ne lui envoyait aucun secours.

Rome, au milieu de ses malheurs, ne perd ni le courage ni 
la confiance. Aussitôt après la défaite de Cannes, elle assiège 
Syracuse et Capoue, l'une infidèle aux traités, l’autre rebelle. 
Syracuse ne peut se défendre ni par les fortifications ni par les 
inventions A'Archimède. Marcellus, surnommé VÉpée de Rome, 
en fait la conquête.

Fabius suit pas à pas Annibal par tout le pays des Samnites, 
par les bois du mont Gaurus et de Falerne ; il le harcèle, le 
fatigue, le consume par la sagesse de ses délais : de là lui vient 
le surnom de temporiieur. Claudius Marcellus le défait dans le 
centre même de la Campanie ; mais ce terrible ennemi reste 
toujours dans le cœur de l’Italie. On regagne Tarente, Capoue: 
Annibal est si sensible à la perte de cette dernière place, qu’il 
marche vers Home avec toutes ses forces, et campe à trois milles 
de cette ville. Le camp qu’il occupe est mis à l’encan à Rome 
et il trouve des acheteurs. Annibal, de son côté, met en vente 
>es bureaux des banquiers de Rome : personne ne se présente 
aux enchères.

Asdrubal, frère d’Annibal, est battu par les Romains, tan
dis qu’il venait renforcer l’armée de son frère. Par une diver
sion des plus heureuses, Publius Scipion, ie noble vainqueur 
de Carthagène, vole vers Cartilage ; il défait par ruse l’armée 
des Carthaginois et des Numides, et marche avec Massinissa, 
qui venait de se déclarer en faveur des Romains, contre Sy- 
phax, roi de Numidie Ce prince est fait prisonnier; sa capi- 
lale, C irta, tombe au pouvoir de Massinissa, ainsi que sa 
femme, la belle Sophonisbe.

Scipion, qui venait de s’emparer de Tunis, déclare Sopho
nisbe prisonnière de Rome, et Massinissa, préférant l’alliance
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des Romains à son amour pour sa nouvelle épouse, lui envoie 
en secret une coupe de poison qu’elle prit sans hésiter. Anni
bal, rappelé par les Carthaginois tremblants, s’arrnche de l’I
talie, et vole contre Scipion. Ces deux généraux sont en pré
sence, et se disposent à une action décisive : inutilement ils 
eurent avant le combat une conférence où ils traitèrent de la 
paix; on en vient aux mains près de Zam a  (202) ; Annibal y 
est défait. Un traité de paix termine cette seconde guerre pu
nique.

Quelques mots sur la  bataille de Zama.
On peut dire qu’A nnibal, par ses fautes dans la  journée de Zam a, 

perdit le fruit de toutes ses conquêtes. Son armée était forte de 50,000 
hom m es, tandis que celle de Scipion n’é tait que de 25,000.— Ici, la 
science et la  belle disposition du Romain l ’em portent su r le nombre par 
la faute de l’Africain. Scipion, campé d’abord sur tro is lignes, avec son 
infanterie, se range, au commencement du combat, par un mouvement 
rapide, su r une seule ligne de cohortes à la  queue les unes des au tre s , 
avec un intervalle entre les corps, suffisant pour le passage des éléphants.

Les Romains, par le poids de leurs colonnes, renversent d’abord les 
deux premières lignes de l’armée d’Annibal. La victoire est ensuite dis
putée à la troisième lig n e , qui est enveloppée et taillée en pièces à l ’ar
rivée de Massinissa et de Lelius, q u i , après la déroute de la cavalerie 
ennemie, viennent fondre sur elle par les flancs e t par les derrières. Le 
génie de Scipion l ’emporte su r celui d ’Annibal.

Voici les conditions imposées par Scipion, qui mérita le sur
nom à'Africain :

1° Les Carthaginois conserveront leur république, leur gou
vernement.

5* Ils n'auront pas de garnison romaine.
3° Ils rendront toutes les possessions de Massinissa.
4° Ils livreront leurs éléphants.
5° Ils donneront leurs vaisseaux de guerre ; ils en cotiser 

veront d ix .
6° Ils paieront aux Romains près de trente millions.
7” Ils remettront sans rançon les prisonniers et les déser- 

eurs.
8° Ils ne pourront faire la  guerre sans le consentement de 

Rome.
Annibal, après l’échec qu’il avait éprouvé, se retira à Adrw- 

mète, au sud de Carthage ; mais il demeura chargé du com
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mandement des troupes d’Afrique contre Massinissa, qui, è 
l’insligation des Romains, venait d’envahir le territoire de la 
république. Les Carthaginois, par l’inique médiation des Ro
mains, sont forcés de faire une paix honteuse avee ce prince.

Annibal, à son arrivée à Carthage, est nommé suffète, ce qui 
le met dans le cas de réformer des abus introduits dans la jus
tice et les finances; bientôt ne pouvant rester ensùreté dans sa 
patrie, où ses ennemis cherchaient à le perdre, il prit le parti 
de s’enfuir en Asie chez le roi Antiochus, qui l’accueillit d’a
bord avec distinction ; mais, la jalousie des courtisans l'ayant 
peu à peu rendu suspect, il se retira en Crète, puis à Libyssa 
en Bithynie, auprès du roi Prusias III.

A peine y fut-il arrivé que les Romains, qui le poursuivaient 
partout, exigèrent de ce prince qu’il le leur livrât. Annibal sa 
défiant de son hôte, et voyant d’ailleurs sa maison investie de 
touies parts, prit du poison qu’il cachait depuis longtemps 
dans le chaton de sa bague, et mourut âgé de soixante-cinq 
ans, 183 ans avant Jésus-Christ, 569 après la fondation de 
Rome, et la même année que Publius Scipion, son rival (>. 
dernier, poursuivi par la haine de Catnnle Censeur, s’était re
tire à Unternum, où il termina ses jours dans une obscurité 
complète.

Lecture : Annibal dans Cornélius Nepos. — Histoire romaine de Miclielei,
— Biographie niverselle de Michaud.

Généalogie de la  fam ille des Sciptons

B R A N C H E  A Î N É E .

Cftitirs C o r n é l i u s  S C IP IO N , 
consu l avec M. C laudius (220), lieu ten a n t de ses frèrea en  Espagne, y  p é r i t

C O R N ELIU S S C IPIO N , CORNE L IE ,
d it  xasica, m»*.i«e par 1« Mnat* 

)bgé hom m e de b ien  p a r  !e s«-n ,t, 
consul avec M. Acilius (190).

I
C . SCIPIO N  NASICA, 

consul avec M arcius ( 161 )•

PÜ B LIU S SCIPIO N ,
NASICA SESAPIOX,

créé Souverain pontife, auo ique  absent, 
consu . avec D. Ju n iu s  (137), 

tu a  T iberius G racchus, m o u ru t à Pergam**
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B R A N C H E  C A D  T  ï  E .

P . CotiiFT.fo» SCIPIO N , 
consul avco T ib . Sen ip ron ius, co m b a tlit  le p re m ie r conlro Amtibal en  E sp ag n e  

o ù  il m o u ru t e u  2 1 2 .

P. CORN. SCI PION 
( l ’Africain l j ,  

cousu] a re c  Sem pron ius, 
va inqu it A nnibal.

CORN E L I £
épouse :

1 . Scipion N asica;
2 . T ib e riu s  G racchus.

TIBBRIDS e t CAIIS 
CR ACCHL*.

CORN. SCIPIO N , 
augure e t  édile, 
adopte les lils 
de Paul-Eraile .

P. SCIPIOpl ÉMILIEN
(l'A frica in  I I ) ,  

qui d é tru is it 
C artliage e tN u m a n c # ; 

il avait épousé 
S em pron ia ,

•œ u r des G ra c q u e i.—  
T ro u v é m o rt dan» «on 

Ut en  130.

L. CORN. SCIPION
( l ’Asiatique), 

consul avec L eliu ii 
aidé de sou £rere, il vainquit 

A ntiocbus à M agnésie.
I

C. SCIPIO N , 
pris  par A ntiocbus 

qui U  renvoie m u s  rançon*

L ectnre : Parallèle entre Annibal cl Scipion (Cowrs de littérature). — Bio
graphie des personnages cfrèhrçs. de la seconde guerre punique. — Géographie 
historique de 'A. Ansart.

C a n e  à tra d e r  : Marche d ’Annibal, carte de l’auteur.

Rome après !a seconde guerre punique.

Après cette seconde guerre punique, il se fit un changement dans les 
connaissances e t les m œurs des Romains. lis avaient puisé le goût des 
lettres et des arts en passant par la Grèce. Andronicus, grec d ’origine, 
donne la première comédie ; Fabius Victor écrit les premières annales 
do Rome; Ennius (de Calabre) se distingue à la fois dans la littérature, 
dans la poésie e t dans l’histoire. Plante et Térence font d ’excellentes 
comédies : Syracuse, cette seconde Athènes, domine.

Tant de conquêtes augm entèrent prodigieusement les richesses de 
Rome ; le luxe asiatique s’introduisit dans l’empire, et, par suite, la 
corruption des mœurs. Après les guerres puniques, le peuple romain 
prend une tout autre physionomie.

Observations sur les guerres puniques.
O u e l q u e s  p e n s é e s  e x t r a i t e s  d u  p a r a l l è l e  d e  c a r t h a g e  « t

D E  R O M E , PAR M O N T ESQ U IE U .

Les élèves feront des questions sur chacune de ces pensées.
1“ Cartilage, devenue libre plus tôt que Kome, avait été aussi p im  

tô t corrompue ; ainsi, pendant qu’à  Rome les emplois publics ne s’obte
naient que par la vertu, ils se vendaient à Cartilage.
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2“ Les m œurs anciennes, un certain  usage do la pauvreté, rendaient 
à Rome les fortunes à  peu près égales ; m ais à  Carthage les particuliers 
avaient des richesses de rois.

3° Deux factions régnaient à  Carthage : l’une voulait toujours la 
paix, l’autre toujours la guerre ; de façon qu’il é tait impossible d ’y 
jou ir de l’une, ni d ’y  bien faire l’au tre .

4* Pendant qu’à  Rome la  guerre réunissait tous les intérêts, elle les 
sépara it à  Carthage.

5“ A Rome, gouvernée par les lois, le peuple souffrait que le sénat 
eût la direction des affaires ; à  Carthage, gouvernée par des abus, lo 
peuple voulait tout faire par lui-même.

6° Les Romains étaient ambitieux par orgueil, les Carthaginois par 
avarice; les uns voulaient commander, les autres acquérir.

7“ Les Carthaginois se servaient de troupes étrangères, les Romains 
employaient les leurs.

8° L’établissement de Carthage, dans son pays, é ta it moins solide que 
celui de Rome dans le sien ; cette dernière avait trente colonies autour 
d ’elle, qui en étaient comme les rem parts.

9° Chez les Carthaginois, les années qui avaient été battues deve
naient plus insolentes ; quelquefois elles m ettaient en croix leurs géné
raux ; chez les Romains, le consul décimait les troupes qui avaient fui, 
e t les ram enait contre l ’ennemi.

10" Les puissances établies par le commerce peuvent subsister long
tem ps dans leur médiocrité, m ais leur grandeur est de peu de durée.

11° La cavalerie carthaginoise valait mieux que celle des Romains 
pour deux raisons : l’une, que les chevaux numides e t espagnols étaient 
meilleurs que ceux de l’Italie, l’autre que la cavalerie romaine était mal 
armée.

12° Dans la  prem ière guerre punique, Régulus fut battu  dès que 
les Carthaginois choisirent les plaines pour faire combattre leur cava
lerie ; et, dans la seconde, Annibal d u t à  ses Numides ses principales 
victoires.

13° Scipion, ayant conquis l’Espagne et fait alliance avec Massinissa, 
ôta aux Carthaginois cette supériorité. Ce fut la  cavalerie numide q tf 
gagna la bataille de Zama e t finit la  guerre.

14“ Rome fut sauvée par la force de ses institutions. Après la  ba». 
taille de Cannes, il ne fut pas permis aux femmes de pleurer ; le sénat 
refusa de racheter les prisonniers.

15° Ce furent les conquêtes mêmes d’Annibal qui causèrent la  perte 
de Carthage. Il n ’avait pas été envoyé en Italie par les m agistrats de 
C arthage; il recevait très peu de secours, soit par la  jalousie d’un parti, 
soit par la  trop grande confiance de l’autre.

16“ Après l’abaissement des Carthaginois, Rome n’eu t presque plus
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que de petites guerres e t de grandes victoires, au lieu qu’auparavant 
elle avait eu de petites victoires et de grandes guerres.

17' Il y avait à cette époque comme deux grands mondes séparés : 
dans l'un combattaient les Carthaginois e t les Romains ; l’autre  était 
agité par des querelles qui duraient depuis la m ort d’Alexandre.

18“ Les Romains eurent à peine dompté les Carthaginois, qu’ils a t
taquèrent de nouveaux peuples, e t parurent dans toute la  terre  pour 
tout envahir.

État de l’Enrope et de l ’Asie après la seconde guerre punique.
Il n’y  avait alors en Europe e t en Asie que trois puissances en é tat de 

résister aux Romains :
1° La Grèce, où trois peuples considérables offraient une barrière re

doutable : les sauvages Étoliens, tes Achéens, liés par une confédération; 
les Béotiens, peu à craindre à cause de leur caractère indécis. Lucédé- 
mone était toujours belliqueuse;

2° La Macédoine, défendue par ses montagnes inaccessibles, redou
table par ses peuples courageux et infatigables;

3“ La Syrie, le plus puissant des États après la mort d ’Alexandre le 
Grand ; mais les successeurs de Séleucus menaient une vie molle, effémi
née ; la cour donnait l ’exemple au peuple, aux soldats, et ce mal se com
muniqua aux Romains mêmes, lorsqu’ils firent la guerre à Antiochus, 
qui régnait alors sur la Si/rie.

C’est la cause et l’époqut de leur corruption.
Tel é ta it l’é ta t du monde connu après les guerres puniques.

GRÈCE.
P r i s e  d 'A th è n e s .  — Démétrius-Poliorcèles, ou preneur de villes, 

est un des plus grands capitaines de l ’antiquité.
Il é ta it fils d'Antigone e t de Stratonice. Ses premières armes furent 

heureuses. Il chassa de la Syrie les armées égyptiennes, vainquit les 
Arabes Nabathéens, prit Babylone et ravagea tout le royaume. Il secou
ru t  Halicarnasse, assiégé p ar Ptolémée-Lagus, e t soumit la Cilicie au 
profit de son père. C’est alors qu’Antigone forma le dessein d’affranchir 
la Grèce, asservie par Cassandre e t Ptolémée; Démétrius exécuta ce 
projet. S’étant présenté devant Athènes, il s’em para de Munichium e t 
du Pirée, chassa de la ville Démétrius de Plialère, célèbre orateur e t 
homme d’é tat distingué, e t rétablit l’ancienne forme de gouvernement; 
ce qui le rendit pour quelque temps l’idole du peuple ; il m ourut en Sy
rie, prisonnier de son gendre Séleucus (284).

I . ig u c  d o n  A c h é e n s . — (280). On nommait ligue des Achéens une 
confédération de douze villes dans le Péloponèse ; elle était très an
cienne et peu connue. Jusqu’à la mort d’Alexandre le G rand, elle s’é
ta it m aintenue sans troubles ; mais les généraux de ce conquérant
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changèrent la constitution de toutes tas villes de la Grèce. Elles obéis
saient à un tyran ou à la loi d’uno garnison étrangère. Cependant la 
ligue s’efforra de conserver sa liberté, e t m it à sa tête Aratus, qui ve
nait de délivrer Sicyotic, > p Ho, de la tyrannie de Mcoclès; il fit 
Bntrer cette ville dans la  confédération, e t conçut le projet d’affranchir 
tout le Péloponèse ; il enleva Coiïnthe au roi de Macédoine, Antigone- 
Gonatas, e t accrut même la république des villes de Mégare. de Tré- 
z'ene, et d'Épitlaure.

Dans le même tem ps, Agis, roi de Sparte (239), ten tait de réformer 
cette ville, entièrem ent déchue de ce qu’elle é ta it jadis sous Lycurgue. 
Son entreprise ne lui réussit poirw, e t lui coûta la vie. De retour d’une 
expédition contre les Êloliens, qui avaient aussi formé une ligue en 
284, et avaient attaqué les Acltéciis, alliés de Sparte, on le traîne en 
prison ; accusé de vouloir faire des innovations dangereuses, il est con
damné à m ort On ajoute la cruauté à l’injustice : sa mère e t son 
aïeule, qui étaient venues le visiter, sont étranglées su r son cadavre.

Les projets de réforme furent renouvelés par Cléomène (235), fils de 
Léonidas, le second roi de Sparte, ennemi cependant d’Agis; ce prince, 
après avoir vaincu les AcMens près de Bymet, offre de leur restituer 
toutes les places, s’ils le nomment généralissime do la ligue. Aratus, 
qui exerçait le commandement depuis trente-trois ans, s’y opposa, et 
appela à son secours Antigone-Doson, roi de Macédoine.

M é o tn i-n e , défait près de Scltasie (222), se réfugie en Egypte au
près de Ptolémie-Êvergète, qui le reçoit avec bonté.

Cléomène avait remis en vigueur, d’après les lois de Lycurgue, la 
discipline, les repas publics, les exercices e t les autres usages, s'astrei
gnant le premier aux austères pratiques qu ’il imposait aux autres. Il 
rendit aux rois l’autorité que leur assignait la  constitution primitive.

Four rassurer les partisans de la liberté, il donna un socond roi a 
Sparte; seulement il choisit son frèro fi défaut du fils d’Agis, nommé 
Archidmnm, qu’on avait assassiné peu auparavant. Sparte eut alors, 
pour la première fois, deux rois de la même maison.

Pliilopalor succède bientôt à Évergète, son père, sur le trône d’l> 
gypte. Cléomène sollicite vainement des secours du nouveau roi, dont 
la  jalousie ombrageuse le prive de sa liberté ; il périt en cherchant il lu 
retrouver. Son corps fut attaché à une croix. La mort d’Agis et de Cléo
mène mit fin Jl la  race des Hcraclides à Sparte (235-229).

A r a tu s ,  qui avait soutenu la  ligue des Achéens, fut empoisonne à 
Egium par Philippe, roi de Macédoine, successeur à'Antigone-Doson ; 
il fut enterré à Sicvone, dont les habitants lui élevèrent une satue, avec 
le titre  de sauveur. C’était un général plus politique que brave (213).

P h i lo im -m c n , citoyen de Mêgalopolis (214), fut le successeur d ’A- 
r&tus dans la préture de la ligue Achéenne ; seul de tous les e>'efs de 
cette ligue, il avait compris la politique de Rome II avait pris F.pami- 
uondas pour modèle de ses actions : comme le héros thébain, il «tait
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philosophe e t simple de mœurs. Il vainquit deux tyrans de Lacédé- 
mone, MucUanidas et Nabis ; l’un à Staminée, l’autre près de Sparte (207), 
niais Dinocrate le Messénien, son ennemi particulier, le vainquit près 
de Messène. Pliilopœmen fut je té  dans un cachot e t empoisonné (183). 
Ainsi périt ce grand homme, appelé le dernier des Grecs, e t digne d ’être 
mîs en parallèle avec Annibal e t Scipion, qui m oururent la même année 
que lui.

La ligue Achéenne, ayant à sa tête Lycortas, pè re  du célèbre histo
rien Polybe, chercha & lu tte r encore, mais privée de Philopœmen, elle 
accepte toutes les conditions des Romains, qui lui accordent quelques 
années d’existence. Il fallait, avant d’en finir avec les Grecs du sud, 
soumettre les Macédoniens. Le second siècle verra le beau pays de Ly- 
curgue, de Périclès e t d’Alexandre tomber au pouvoir du peuple rai.

Observations sur la ligue des Achéens.
A la m ort d’Alexandre, les républiques grecques, entraînées moitié 

par amour de la liberté, moitié par les menées des intrigants, essayèrent 
d’enlever à  la Macédoine la  suprématie dont elle jouissait. Elles sc j ‘‘ 
tèrent dans la guerre iMmiaquc, çoptre l’avis do Phocion, et furent 
vaincues à Cranon, Alors les rois de Macédoine leur imposèrent des 
gouverneurs e t des garnisons e t substituèrent ainsi une domination au 
commandement des généraux de Philippe et d’Alexandre. Leur autorité 
fut reconnue par vingt-cinq ou vingt-huit états helléniques. 1 rois peu
ples seulement, les Spartiates, les Étoliens et une partie des Arcadiens, 
échappèrent à cette domination, et conservèrent en Grèce le dépût de 
la liberté.

Les républiques grecques profitèrent des querelles interminables des 
différents compétiteurs au trône de Macédoine, et de l’em barras où les 
je ta  l’invasion des Gaulois (279). Non-seulement elles s’affranchirent, 
mais, en en tran t dans la ligue Achéenne, elles adoptèrent le gouverne
ment le plus parfait qu’a it connu l’antiquité. En effet, la ligue des 
Achéens donnait aux peuples qui en faisaient partie une sage demoer<t 
tic pour gouvernement intérieur ; à  tous les mêmes lois, le» mêmes ma 
gistrats, les mêmes poids, les mêmes mesures. Un grand conseil ou 
diète, composé des députés des villes, s’assemblait pour le gouverne
m ent général, sous la direction d’un président, qui é tait chargé de con
traindre les états d’acquiescer aux délibérations de l’assemblée. Il n ’y 
avait qu’un pas à faire, il n ’y avait plus que trois peuples à gagner, 
les Spartiates, les Béotiens, les Phocidiens, pour que le système Achéen 
régît la Grèce entière e t tout le Péloponèse. Cette révolution achevée, les 
Grecs, lihres e t unis, capables de se défendre à l’extérieur contre toutes 
les attaques des princes macédoniens, leur proposaient de combiner en
semble leurs forces respectives contre l’étranger, contre les Romain» 
su rto u t, qui alors même s’ouvraient l ’entrée de la Macédoine e t de la 
Grèce par leurs conquêtes en Illyrie.
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i r r u p t i o n  «les « n n lo l s  en Illyrie, en Grèce e t en Macédoine. —
Les Gaulois, qui, dans le 6* siècle, s’étaient établis en Pannonie, mi> 
■.laçaient, par différentes excursions, de dévaster non-seulement la Maeé 
deine, mais môme toute la Grèce. Trois expéditions successives c a ra o  
t<>isent leur invasion dans le 3 ' siècle.

La première, dirigée par Cambaules, ne pénétra que ju squ ’en Thrace, 
parce qu’elle ne se trouva pas assez forte.

La deuxième é ta it partagée en trois corps : l’un sous Cérétrius, dirigé 
contre la Thrace ; l’autre , contre la  Péonie, sous Brennus I I  e t Achico- 
rius, e t le dernier, contre VIllyrie e t la Macédoine, sous les ordres de 
Belgius. Ptolémée-Céraunus, roi de cette dernière contrée, fut vaincu 
e t tué : mais un noble macédonien, nommé Sosthène, p rit le comman
dement, e t délivra la  Macédoine de ces barbares envahisseurs.

La troisième invasion se dirigea contre la  Grèce, ayant à sa tête 
Brennus II, qui, cette fois, défit e t tua. Sostliène. Les Gaulois pénètrent, 
malgré tous les obstacles, dans le coeur de la  Grèce : ils assiègent Del
phes , le but de leur expédition ; m ais une terreu r panique s’empare 
d’eux, et ils périssent presque tous par la faim, le froid e t le fer.

Une autre  bande de Gaulois composée de hordes de Teclosages, de 
Tolistoboïens e t de Trocmes, s’enfonça dans l’Asie, au 2 ' siècle, aida 
Nicomède à m onter su r le trône de Bythinie, e t obtint de ce roi, pour 
récompense, une contrée qui, de leur nom, fu t appelée Galatie.

L ectu re  : Précis de l’histoire des successeurs d 'A lexandre, par MM. 
Poirson et Cayx. — Histoire de France de l’auteur.

MACÉDOINE.

E ta t  d o  1« M a c é d o in e  d e p u t»  l a  b a t a i l l e  d ’I p r a i .  — L’issue 
de la bataille d’Ipsus, en 301, avait donné la Macédoine proprement 
d ite  à  Cassandre, un des généraux d’Alexandre le Grand. Les é v tn o  
m ents se compliquèrent tellem ent depuis, qu ’on a peine à en suivre le 
fil ; nous remarquerons seulement que Démétrius-Poliorcètes, aprèsavoir 
envahi la Macédoine, en est chassé par Pyrrhus et Lysimaque, et, dé
guisé sous l’habit d ’un pâtre , va se réfugier en Asie, où il m eurt misé
rablem ent (284).

Lysimaque s’empare de la Macédoine : il est vaincu e t tué par sé-  
leucus, qui s’assied sur le trûne d’Alexandre e t périt victime de son am
bition (281). Son assassin Ptolémée-Céraunus ou ta Foudre, fils de Pto- 
lémée-Lagus, usurpe à son tour la couronne, e t la souille de ses e.im es : 
gous lui, Belgius et Brennus, chefs des Gaulois, ravagent la Macédoine. 
Pyrrhus, revenu d ’Italie, se rend aussi m aître de ce pays; mais ce 
grand capitaine ayant été tué au siège d’Argos, Antigone-Gonatas, fils 
de Démétrius-Poliorcètes, put alors monter su r le trône (278), que ses 
successeurs conservèrent ju squ ’à la  conquête des Rom ains.

M y avait sept ans que Philippe III, son petit-fils par Démétrius, rô-
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gnait, lorsque ce prince, qui avait été sous la  tutelle d’Antigone-Doson, 
prit le parti d’Annibal contre les Romains. Comme le père d’Alexandre, 
dont il portait le nom, il avait formé le projet d’asservir la Grèce, et 
voyait avec jalousie les Romains contrarier ses desseins. Il envoya une 
armée contre eux; mais il fut vaincu à  Apollonie par le consul Lœvinus. 
Cette défaite fu t suivie d’une paix peu durable.

■ L’affront qu’il avait essuyé aigrit le caractère de Philippe : il avait 
d ’abord favorisé les conquêtes d’Aratus; mais, ennuyé des conseils aus
tères de ce vertueux citoyen, il eut la cruauté de le  faire empoisonner.

ÉGYPTE.

p to lc m c e - p h l la d e lp h e .  — Ptolémée, fils de Lagus, surnommé 
ensuite Soler ou Sauveur, le chef des Lagides, é ta it ami des lettres (323) ; 
il avait établi à  Alexandrie un Musée, où il avait réuni des savants, 
chargés de faire des recherches dans toutes les sciences. On lui doit la 
fondation de cette fameuse bibliothèque qui m érita à  Alexandrie le sur
nom de Mère des livres, e t le fanal de l ’île de Pliaros, tour construite en 
m arbre blanc, où l’on entretenait continuellement du feu pour éclairer 
les navigateurs. Il laissa le trône à son fils Philadelphe (285). Ce surnom 
n ’était qu’une ironie, car il avait fait périr deux de ses frères. Ptolé- 
mée-Philadelphe fut le digne successeur de son père; il s’occupa pen
dant tout son règne à faire fleurir les arts e t le commerce ; il s’entoura 
de savants tels qu 'Euclide, Lycophron, Callimaque, Thêocrile. Il fit tra 
duire en grec les livres sacrés des Hébreux par soixante e t dix rabbins : 
c’est ce qu’on appelle la version des Septante ; il fonda, su r la  côte oc
cidentale de la mer Rouge, la ville de Bérénice, en l’honneur de sa 
mère. Toutes les richesses de l 'Inde, de VArabie et de la Perse, venaient 
y aborder, par le moyen d’un canal qu’il fit creuser; ce canal partait 
du Nil, allait aboutir à Myos-Hormos, e t joignait ainsi le Nil i  la mer 
Rouge.

lH o I é m é e - É v c r g è tc ,  son fils, monta sur le trône après lui (247) 
et se fit chérir des Égyptiens, qui lui donnèrent le surnom d 'Evergèle 
ou Bienfaisant. Il conquit la  Syrie su r Antiochus-Théos, et se rendit maî
tre  de la  Judée, qui refusait de lui payer le tribut accoutumé. Les Achéens 
le nommèrent chef suprême de leur ligue : c’est à sa cour que Cléomène 
trouva un refuge. On dit qu’il fu t empoisonné par son fils Philopator, 
irince cruel et débauché, que Dieu punit de son impiété quand il voulut 

.v isiter le temple de Jérusalem. Évergète avait épousé sa sœ ur Bérénice, 
'qu i fit vœu, pendant une expédition du roi, de consacrer sa chevelure
1 à  Vénus, s’il revenait vainqueur : elle tin t sa promesse. Quelque temps 

après, la chevelure ayant disparu du temple de Vénus, l’astronome Ca
non, courtisan adroit, publia que Jupiter l’avait enlevée pour la placer 
parm i les astres. On fit semblant de le croire, e t le nom de Chevelure dt 
Bérénice, qu’il donna à sept étoiles près de la  queue du Lion , reste eu-
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•ore aujourd’hui à cette constellation. Bérénice fut mise à m ort par soa 
fils l'hilopator. Il serait aussi pénible que difficile de retracer les crimes 
et les débauches de Ptolémée-Philopator. Livré aux caprices de ses 
deux infâmes m inistres, Aguthocle e t Socibe, il fit oublier par ses cruau
tés le succès de ses armes. Ce monstre couronné m ourut en 2 0 4 . Le 
rÈgne de son fils Epiphane ou l’illustre ne fut pas moins signalé par le 
vice et la corruption ; ce prince m it à m ort Aristomène, fidèle m inistre 
qui, pendant sa minorité, avait-gouverné l’Égypte avec sagesse e t di
gnité. Ses autres m inistres le firent empoisonner.

T ableau : Dynastie d’Égypte ; Les Ptollmèes. (Voyei à la fin de 1 ’Uistoirt 
•vntienne)

PARTHIE.

Fondation du royaume don Partîtes. — Les Parthes é ta i jm  
■n peuple de l’Asie originairem ent banni du pays des Scythes : ils i es
tèrent inconnus pendant que les Assyriens et les Mcdes furent maîtres 
de l’Asie. Ils ne furent pas plus connus des Perses, lorsque ceux-ci eu
ren t détru it l ’empire des Assyriens ; mais ils se soumirent à  Alexandre, 
comme tous les autres peuples voisins. Après la  m ort de ce conquérant, 
«il certain Arsace se fit nommer roi, e t commença la monarchie des 
Parthes, qui, dans la suite, subjugua toute l’Asie. Arsace, en soutenant 
la  guerre contre les généraux d ’Antiochu*', lu t blessé dans une action 
e t m ourut après trois ans de règne. Orode, un des successeurs d ’Arsace, 
déclara la guerre aux Romains ; son général Suréna défit entièrement 
une de leurs armées à Carrhes (53) où Crassus fut tué avec son fils. Les 
P arthes priren t le parti de Pompée contre César ; et, après la m ort de 
ce dernier, ils envoyèrent des troupes à Cassius e t à Brutus, ses assas
sins. Depuis ce temps, ils continuèrent contre les Romains de grandes 
guerres dans lesquelles ils eurent souvent l’avantage ; mais à  la fin ils 
succombèrent sous cette puissance, e t la monarchie des Parthes fut 
entièrem ent détru ite , après avoir duré plus de quatre cent soixante ans. 
Les Parthes étaient très habiles à lancer les flèches, surtout en fuyant, 
cm qui les rendait redoutables à  leurs ennemis. Ils décernaient les hon
neurs divins à  leurs rois, dont ils n ’approchaient qu ’avec crainte e t le 
i isage prosterné contre terre.

La monarchie des Sassanides succéda aux Arsacides, l ’nu 220 aprê» 
Iju s-C lirisu
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JUDÉE.
D é f a it e  e t  s o u m i s s io n  d 'A n t io c h n s  l e  Grand.

— La prise de Carthage commença à jeter des craintes dans 
l’Orient (50*) ; des coalitions se formèrent contre Rome, et 
les rois de Syrie, les plus puissants successeurs d’Alexandre 
le Grand, dont l’empire s’étendait depuis les limites du 
royaume de Perse jusqu'aux limites de ceux de Pergame et 
de Bylbinie, s’étaient mis à la tête de la coalition ; mais ils 
n’étaient plus autant à craindre que du temps de Séleucus ; 
le luxe et la mollesse régnaient partout. Telle était la situation 
de la Syrie, lorsque Antiochus le Grand monta sur le trône, 
l’an t i ï .  Pendant vingt ans, ce prince fit la guerre avec suc
cès; il envahit l’Egypte, sous la minorité de Ptolémée-Épi- 
phane; il conquit une grande partie des provinces occiden
tales de l’Asie-Mineure; voulant régner sur la Grèce, il passa 
en Europe et s’empara de la Chersonèse de Thrace; il allait 
mettre son vaste projet à exécution lorsque Annibal fugitif 
vint à sa cour.

C’en était peut-être fait de Rome, si Antiochus eût suivi le 
conseil du héros de Carthage (195), qui voulait porter une
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seconde fois la guerre en Italie, tandis que le roi de Syrie 
s’emparerait de la Grèce ; mais Antiochus se laissa guider pai 
les avis de Thoas, préteur des Étoliens et ennemi d’Annibal ; 
il ne voulut pas même faire cause commune avec Philippe de 
Macédoine. Thoas sut s’emparer ainsi de l’esprit d’Antiochus, 
sur lequel il avait un grand ascendant, et l’on vit, à la hontt 
des rois, un chef presque inconnu d’une région à demi bar
bare, l’emporter sur l’un des grands hommes de l’antiquité 
Les Komains, profitant de ces fautes, chassent Antiochus de 
la Grèce, passent VHellespont sous la conduite de Lucius S c i
pion et attaquent le roi syrien au pied du mont Sipyle, près de 
Magnésie (190). La victoire la plus complète couronne leur 
courage. Antiochus, qui s’était enfui jusqu’au delà du mont 
Taurus, conclut un traité honteux avec Lucius Scipion, sur
nommé alors ['Asiatique : il livrait tous ses éléphants, payait 
aux Romains et à Eumène, roi de Pergame, une somme con
sidérable, et abandonnait toute l’Asie-Mineure jusqu’au mont 
Taurus; il s'engageait à livrer Annibal et Thoas.

Antiochus ne survécut que trois ans à son déshonneur : il 
fut assassiné ( 186). Dès lors le royaume de Syrie ne fit plus 
que déchoir, et tomba au pouvoir des Romains, qui, évitant de 
se flatter de leurs succès, voulurent paraître n’avoir combattu 
que pour la liberté des Grecs et de leBrs alliés. Ils partagèrent 
l’Asie-Mineure entre Eumène et les Rhodiens, assignèrent au 
premier la Mysie, les deux Phrygie, la Lydie, l’Ionie, et aux 
Rhodiens la Carie et la Lyoie. Il suffit, pour faire connaîtra 
l’ascendant que Rome avait pris sur les rois de Syrie, de citer 
le trait suivant : Antiochus-Epiphane ou l'illustre, était entré 
en Égypte, et s’était emparé de Memphis, pendant la minorité 
de Ptolémée-Philométor, qu’il avait même fait prisonnier. Les 
tuteurs du roi demandèrent du secours aux Romains. Popilius 
Lœnas, sénateur, ordonna à Antiochus, de la part du sénat, 
de quitter l’Égypte, et, n'obtenant que des réponses évasives, 
il traça sur le sable avec sa baguette, un cercle autour du roi. 
et lui dit : Avant de sortir de ce cercle, rendez-moi la répons 
qu e js  dois rapporter au sénat. Antiochus, étonné, répond t 
humblement : « Je ferai lout ce que le sénat commande. »

Rome n’avait plus que l’Egypte à soumettre pour ôSre 1¾ 
maîtresse de monde.

S o u in îë tü io n  d e  Es» lîZ sc é d o îs îe . _  Quelque temps après 
la vict lire d’Apollonie, les Romains parvinrent à détaJier de
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l’alliance de Philippe les Étoliens et Attale, roi de Pergame, 
iqui leur légaa son royaume. Fier de quelques succès sur Pyr- 
(rhias, général des Étoliens, le roi de Macédoine avait dèciaré 
la guerre aux Athéniens, attaqué Rhodes et menacé l’Egypte.
| Le consul Q. Flaminius, assuré des principaux états de la 
Grèce, et renforcé par leurs troupes, marche contre Philippe, 
le rencontre près des Cynopcéhales (collines de Thessalie), et le 
bat complètement, grâce à la cavalerie étolienne. Cette défaite 
força Philippe à demander la paix. On la lui accorda à condi
tion qu’il se renfermerait dans les limites de la Macédoine ; 
qu’il évacuerait toules les villes grecques où il avait garnison ; 
qu’il livrerait tous ses vaisseaux et paierait mille talents en dix 
années. Cette guerre dura trois ans ; elle donna la liberté à 
toutes les villes grecques d’Europe et d’Asie, à l’exception de 
celles que les Romains jugèrent à propos de se réserver. Elle 
rendit ceux-ci les arbitres de l’Asie.

Persée, fils de Philippe, entra dans les vues de son père, et 
voulut secouer le joug des Romains. D’abord il fut heureux, et 
gagna, sur le consul Licinius Crassus, la bataille de Péluse, sur 
le Pénée ; mais Paul-Émile, le fils de celui qui avait été tué à 
la bataille de Cannes, avait été porté au consulat par le peuple 
et le sénat. Las de ne point voir finir la guerre de Macédoine, 
ce général, après avoir rétabli la discipline dans l’armée, prit 
en flanc la redoutable phalange macédonienne, la rompit, et 
gagna la bataille de P ydn a; la victoire fut complète et le car
nage horrible. Persée prit la fuite, se retira dans Pydna, et de 
là à Pella, où bientôt il se mit à la discrétion du consul avec 
sa femme et ses enfants. Paul-Ém ile , après avoir soumis la 
Macédoine, lui avoir donné des lois, pacifié la Grèce entière et 
réglé les affaires d’une foule de petits peuples, repasse en Italie 
chargé de gloire et de butin. Toute l’Italie est en mouvement, 
le vainqueur remonte le Tibre 'an milieu des acclamations il< 
la multitude qui couvre les deux rives. Les deux rois, Persée 
et Genlius, et leurs enfants, sont remis au pouvoir du sénat 
avec une foule de captifs et des trésors immenses ; les hon
neurs du triomphe sont décernés à Paul Emile, l’ersée suivit' 
le char triomphal ; mais quel exemple de fragilité humaine I 
le vainqueur, dit Tite-Live, fut aussi digne de pitié que le 
raineu : de deux tils qui lui restaient pour perpétuer son nom, 
le plus jeune, âgé de 12  ans, était mort cinq jours avant son 
triomphe, et l’aîné âgé de 14 ans, mourut trois jours après I

12
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Percée mourut misérablement en prison. Le seul fils qui lui 
survécut se fil menuisier, et plus tard il regarda comme un 
bonheur d’ètre greffier dans le voisinagede Rome. Peu de temps 
après, un aventurier nommé Andriscus, mysien de naissance, 
se présenta comme fils de Persée et parvint à se faire un parti 
considérable. Quelques victoires lui donnèrent de l’audace ; 
mais les Romainsayanterivoyécontre lui Metellus, l’usurpateur 
fut alors vaincu et conduit à Rome chargé de chaînes. La Ma
cédoine fut réduite en province romaine.

L ectu re  : Fragments de la guerre contre Persée, par Tite-Live.
T ab leau  : Dynastie de Macédoine.

S o u m i s s i o n  d e  la  G rèc e»  — Les Grecs s’aperçurent 
trop tard qu’ils s’étaient donné des maîtres en appelant les 
Romains pour les défendre. La ligue des Achéens, déjà affai
blie par le reiranchement de quelques provinces, osa prendre 
les armes contre ces redoutables ennemis. Le consul Meiellus 
les défit près de Scarpliée. Après celte vicloire, voulant avoir 
l’honneur de finir cette guerre, cet habile proconsul envoya à 
Corinthe des députés, afin de proposer aux Achéens un accom
modement. Ces ambassadeurs, grecs eux-mêmes, furent sai
sis, déclarés traîtres à la patrie et condamnés à mort. C’en était 
fait de la libert-■ de la Grèce. L>' consul Mummius marche con
tre le Acti o n s  dans les p ainos de Lcuco-Pélra, el en fait une 
si horrible boucherie, que les historiens disent que les deux 
hiers, qui étaient séparées p a r  l'isthme, fa ra d  teintes de samj. 
La riche et superbe Corinthe tomba au pouvoir du vainqueur. 
Mummius l’abandonna au j-il ..ge; les statues el les tableaux 
furent enlevés. Parmi les tableaux abandonnés aux soldais 
comme des objets sans valeur, se trouva le Bacchus d'Aris

t i d e ,  que le roi A tlale racheta 15,000 fr. de notre monnaie. 
; Mummius, étonné que ce tableau eûl été porté à un prix si élevé, 
! et soupçonnant qu il . vait qui lque vei lu particulière, le reprit 
/ à A ttale  pour l’envoyer à Home, où il fut placé da ;s le temple 

de Ccrés, avec lequel il a péri. Au reste, Mummius était telle
ment étranger aux arU, qu’ayant chargé un vaisseau de chefs- 
d'œuvre, il menaça le pilote de l'obliger à remplacer ies objets 
s'il les laissait détériorer. Après avoir ainsi dépouillé la ville, 
on la réduisit en cendres ; üncendie dura plusieurs jours. On 
dit que les métaux qui s’y trouvaient renfermés se mélangèrent 
dons leur fusion, et que le métal nouveau qui en résulta fut 
appelé airain de Corinthe.
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Les Romains rompirent les liens de la confédération, abo
lirent le pouvoir républicain et réduisirent la Grèce en provin
ce romaine, sous le nom d'Achaïe.

Déjà la république romaine commence à se livrer au désor 
dre et à la corruption : Rome est sur le point d’être renversée 
elle qui, par sa politique arrogante, se rendait l’arbitre des mo
narchies égyptienne et syrienne ; elle qui allait réunir à son 
territoire et Carthage, et la Macédoine, et la Grèce, et l’Asie- 
Mineure, Rome connaîtra la craintedans la guerre des esclaves.

État de Rome jusqu'à la  guerre d’Antiochus et le pillage de 
Corinthe.

Los Romains conservèrent toujours, avec la fermeté des principes, 
un pou do la férocité  de leu rs  ancêtres.

En suivant l’ordre chronologique, on voit s’introduire â Rome deux 
genres de spectacles bien différents, les combats sanguinaires des gla
diateurs, pei'üant la première guerre punique (264 ), et les représenta
tions théâtrales, dans l’année qui la suivit (240). Les Romains duren t 
les uns aux Brutus, à l’occasion des funérailles de leur père ; les autres, 
à Livjus Andronicus, qui en puisa le goût en Sicile, L’an 220 parait à 
Rome le premier médecin de profession : c’était le grec Archagatc. La 
seconde guerre punique (218-201) neperm it point aux Rom ainsdese livrer 
aux plaisirs d ’un luxe naissant; mais la guerre d ’Antiochus leur devint 
funeste; les mœurs austères e t simples se corrompirent par tous les 
vices qu 'entraînent les richesses. En vain Caton, selon l’énergique ex
pression de Tite-Live, aboyait contre la corruption ; elle fut plus forte 
que la voix de la vertu  même. Fabius Pictor avait, depuis longtemps, 
éprit su r l’histoire do Rome (voyez les Esquisses littéraires). A l ’époque 
de Scipion l’Africain, Ennius e t Nœvius célébrèrent, on poésie cadencée, 

i  quplques périodes historiques. Ptaute écrivait ses comédies pleines de 
verve, e t Térence devait bientôt écrire ses pièces élégantes, auxquelles 
Scipion-Emilien, ne fut pas, dit-on, étranger. Un tra it  caractéristique 
des Scipions, c’est qu’ils possédaient un m érite encore fort rare dans 
leur patrie, l’union des qualités héroïques au goût des lettres et de l’ur
banité.

T r o i s i è m e  g u e r r e  p u n iq u e .  (U 9 -1 46). — Les Car
thaginois avaient pris les armes contre Massinissa, roi de Nu- 
midie, qui s’était emparé de leurs terres. Un traité tout à 
l'avantage de ce prince avait été réglé par Scipion après la 
victoire de Zama (200); il fut violédès (49. Rome courut dôfen- 
(ri‘ son allié, et commença la troisième guerre punique. Les

nrthaginois, vaincus, rendent leurs armes ; mais Rome avait
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à cœur l’anéantissement de cette ville rivale. Carthage essaya 
de se défendre ; Émilien, fils adoptif de Scipion, vient prendre 
le commandement de l’armée, et Carthage tombe au pouvoir 
des Romains, qui la détruisent. Cette troisième guerre ne dura 
que quatre ans.

G u e r r e  IX m u a n t in c .  —L’Espagne, par ses mines d’or et 
■d'argent, attirait sans cesse les Romains, qui trouvaient une noble 
résistance dans les Celtibériens et les Lusitaniens. Plusieurs 
de leurs généraux avaient porté partout le fer et la flamme ; 
mais un berger qui s’était fait plus tard chef de bandits, Vi
riathe, jaloux d’efl'acer par de belles actions l’ignominie de sa 
vie précédente, avait résolu de délivrer sa patrie du joug étran
ger ; il s’était mis à la tête des Lusitaniens, el les Romains 
avaient été vaincus par lui, d’abord près de Tribola, sous le 
préteur Ventidius, et ensuite dans une embuscade où il attira 
C. Plautius. Maximus Servilianus lui-même, défait au combat 
d'Ituque, dans la Bétique, est réduit à traiter d’égal à égal 
avec Viriathe. Ils conclurent une paix aussi glorieuse pour le 
Lusitlianien que honteuse pour Rome. Une des clauses était 
que Viriathe conserverait ce qu’il avait conquis, et il avait éta
bli sa domination sur le pays qui forme aujourd’hui l’Estra- 
madure et s’étend jusqu’aux frontières de l'Aragon. Ce traité 
?ut lieu l’an 141 avant J.-C., l’an 613 de Rome. Un lâche assas

sinat débarrassa Rome de ce terrible ennemi, qui avait lutté 
contre elle pendant onze ans (141). La Lusitanie fut sou
mise ; mais Numatice, la seconde terreur des Romains, résiste 
avec un courage incroyable. Maximus est vaincu; c’est alors 
que Le vainqueur de Carthage est promu une seconde fois au 
üorisulat. 11 assiège Nutnance,réduit les habitants à la famine 
: i les oblige, dans lotir désespoir, de se donner la mo t. La 
jiiî-.rre numanline «1 u■ a près de huit ans. La ville fut rasée de 
tond eu comble; Jngurtha el M arius se signalèrent au siège

Xumance

l e s  G r a c q u c s .  — (133). Rome au milieu de ses victoi
res, était agitée au dedans par des troubles continuels entre les 
patriciens et les plébéiens. Deux frères, Tibérius etCaïus, 
illustres parleurs talents et fils de Comélie, fille de Scipion l’A- 
fricain, et de Tibérius Sempronius Gracchus, renommé par sa 
gravité et son éloquence, se déclarèrent successivement pour 
le peuple, et entreprirent de renouveler l’ancienne loi Licinia,
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qui contraignait les plus riches Romains a ne pas acquérir 
plus de cinq cents arpents de terre ; ils voulaient aussi qu’on 
fit le partage des trésors légués aux Romains par Attale, roi 
de Pergame. Cette réforme devint une lutte contre l’aristocra
tie qui possédait presque exclusivement les terres de l’État. Les) 
Gracques périrent victimes de leurs projets. Tibérius, l’aîné j 
fut assommé à coups de bâton par le parti aristocratique que* 
dirigeait Scipion Nasica, cousin des Gracques.

Caius, le plus jeune et le plus éloquent, vécut pendant assez 
longtemps dans une profonde retraite ; mais il reparut à la tri
bune avec bien plus de passion, d’emportement et de violence 
que ne l’avait fait son frère. Il poursuivit avec acharnement 
les meurtriers de Tibérius, et réclama aussi la loi agraire. 11 
étend tellement le plan de son frère, qu’il le rend très dange
reux, non-seulement pour l’aristocratie , mais aussi pour l’Etat. 
Il fait établir des distributions régulières de blé au pauvre 
peuple ; il forme des chevaliers (ordre équestre) un corps poli
tique capable de contre-balancer le sénat, en leur conférant le 
droit de rendre la justice, qu’il enlève au sénat; il établit des 
colonies, non-seulement dans la Campante, mais aussi hors 
de l’Italie, à Carthage ; enfin, chose bien plus importante, il 
fait participer les Latins et les Italiens aux droits de citoyen 
romain et particulièrement à celui de suffrages. Son éloquence 
impétueuse et sa voix éclatante avaient besom d’être tempérées 
par un joueur de flûte placé derrière lui. En retraçant les hon
teuses dilapidations des gouverneurs de provinces, les actes ré
voltants de la cruauté etdela tyrannie des patriciens, il devait 
succomber. Forcé de fuir par le consul Opimius, il se fit percer 
de son épée par un esclave fidèle, douze ans après la fin mal
heureuse de son frère. L’un de ses plus zélés partisans, nommé 
Septimuleius, s’empare de sa tête, et, pour la rendre plus 
pesante, en ôte toute la cervelle, la remplit de plomb, et la 
porte au consul, qui lui compte dix-sept livres pesant d’or ( 122). 
On accusa Caius d’avoir assassiné Scipion l’Africain II, qui lut 
trouvé mort dans son lit.

La victoire du parti aristocratique fut, cette fois, plus com 
plète: la loi agraire fut abolie; mais les semences jetées par lei 
Gracques germèrent parmi les plébéiens et les alliés de Rome. 
Tout présageait une révolution; les deux partis n’attendaient 
qu’un chef audacieux et habile pour commencer une lutte déci
sive. Les mœurs s’en ressentirent, et elles dégénérèrent ; la

1 2 .
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source de cette corruption doit êlre attribuée autant à l’ambi
tion des nobles qu’à la licence du peuple.

L ectn re  : Conjuration des Graeques. — Montesquieu. — Histoire de la 
'ivolution des Graeques, par M. Heeren.

Observation.
Les historiens anciens et modernes ont jugé diversement les Graeques. 

Les uns les ont représentés comme des ambitieux ; les autres, comme do 
vrais républicains. On semble aujourd’hui rendre justice à leurs bonnes 
intentions, à leur éloquence, à leur courage, mais on leur reproche de 
s’être laissé entraîner au-delà des iimites qu’ils voulaient atteindre, et 
surtout de ne s’être pas renfenpés dans les bornes de la loi. Demander 
le partage des terres injustem ent envahies, c’était justice; mais vouloir 
perpétuer leur charge contre tous les usages, c’é tait une faute grave 
qu ’ils expièrent chèrement.

P rem ière invasion dans le s  Gaules. — Marseille 
avait agrandi son territoire et fondé des colonies. Jnlibcs et 
Nice furent attaquées par les Salluviens et les Liguriens, peuples 
voisins, jaloux de la prospérité de ces villes. Les Marseillais 
implorèrent, à titre d’anciens alliés, le secours des Romains 
Le sénat se hâta d’envoyer dans la Gaule méridionale le consul 
Opimius avec une armée. En une seule campagne il délivra 
les villes assiégées, défit les Salluviens, enleva leurs armes, 
donna aux Marseillais une partie de leur territoire et retourna 
en Italie.

Plusieurs années après (125 ans avant J.-C .), les Salluviens 
se rassemblent pour revendiquer leur héritage; Marseille, 
inquiète et menacée, sollicite de nouveau l’assistance de Rome; 
le consul Fulvius accourt avec ses légions, repousse les Gau- 
/ois, et sauve la république phocéenne ; mais depuis ce mo
ment, les Romains ne quittent plus le sol de la Gaule. L’année 
suivante, le consul Sextius remporte sur [es Salluviens une 
éclatante victoire. Il s’empare au nom de Rome, du terrain 
sur lequel il a combattu. Il y existait une source d’eaux ther
males; il y fonde pendant l’hiv v  une colonie qui porte son 
nom ; A qux-Sextix  (Aix en Provence). Ce fut la première ville 
que les Romains possédèrent dans la Gaule. Elle devint dès- 
;ors leur place d’armes et le centre de leurs opérations mili
taires dans ces contrées.

Les dissensions intestines qui agitaient perpétuellement la 
Gaule et le caractère inquiet, indocile et léger des Gaulois, fa
vorisèrent sans doute les Romains dans cette entreprise.



Guerre num idique contre Æugurtlm. — (»13 av.
J.-C.)-— Causes.— La Numidiene fut connue des Romains que 
vers la seconde guerre punique : à cette époque, ce royaume 
se trouvait réuni sous un seul chef nommé Massinissa, qui 
embrassa le parti de la république. Son fils, Micipsci, lui suc
céda, et légua en mourant sa couronne à Jugurtha, son neveu, 
et à ses fils Hiempsal et Adherbal. Jugurtha avait déployé au 
siège de Numance (133) un courage qui lui avait concilié l’es
time de Scipion lui-même. Monté sur le trône, il dépouilla 
d’abord ses deux jeunes parents. Rome intervient, et envoie 
trois fois des commissaires pour juger le différend. Trois fois 
Jugurtha achète leurs voix au poids de l’or, et finit par faire 
assassiner successivement Adherbal et Hiempsal.

A cette nouvelle, il n’y eut à Rome qu’un cri d’indignation 
contre la triple prévarication des commissaires, et le sénat dé
clara la guerre au roi de Numidie.

Développement. — Jugurtha fut mandé d’abord à Rome ; il 
vint, mais ses intrigues et ses largesses le sauvèrent encore. 
C’est alors qu’il s’écrie : Ville vénale, tu périra is bientôt s’il se 
trouvait quelqu'un d ’assez riche pour t ’acheter ! Il retourne en 
Afrique, où il fait d’immenses préparatifs de guerre. — En 
effet, les Romains envoient une armée contre lui ; mais, soit 
négligence, soit séduction ou incapacité, Calpurnius Bestia, 
Posthumius et Aulus échouent dans cette entreprise. — Enfin 
(de tu9 à 107), Q.Cccilius Metellus, homme de talent incor
ruptible , rétablit la fortune des armes romaines, surprend Ju
gurtha dans Thala , s’empare d’une grande partie de ses étnts 
et l’oblige à solliciter les secours de ses voisins. Ce générât 
mérita le surnom de Numidique. Ce fut Marius, soldat de for
tune, qui termina cette guerre. 11 s’empara de Capsa, ville 
opulente et forte, de Mulucha, place plus forte encore, qu’il 
dut à un heureux hasard, et de Cirtha  qu’il ne prit qu’après 
un combat de trois :ours et des fatigues inouïes. Bocchus, roi 
de Mauritanie, qui s’était rendu redoutable aux Romains au 
siège de celte ville, à la tète d’une excellence cavalerie, décou
ragé des revers qu’il avait essuyés, livra à Sylla, alors ques
teur de Marius, le malheureux Jugurtha, son beau-père.

Jugurtha assista, couvert de chaines, au triomphe de Ma
rius ; on le jeta ensuite dans un cachot plein de fange. En y 
entrant, le prisonnier, qu’on avait dépouillé de ses vêtements, 
ouvrit la bouche comme un homme qui veut rire, et s’écria
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tout interdit et semblable à un fou: « Grand Dieu! que votre 
bain est froid !»  Il y mourut de faim (106 avant J.-C.).

Conséquences. — Si cette guerre, qui avait duré cinq ans, 
n’augmenta pas la puissance de Rome, elle prouva combien les 
mœurs y élaient dépravées, et à quelles prévarications l’avi
dité des richesses portait ses magistrats. La chute de Jugur 
tha  augmenta encore la gloire militaire des Romains. Mais ce 
ne fut que sous Jules-César que la Numidie fut réduite en pro
vince romaine, sous son dernier roi Juba (45).

L ectu re  : Satlusie. — Florus. — Plutarque.

O n e r r c  C iin b r ic fu e . — (115-101). — Rome, à cette 
époque, commandait à tous les passages importants des Alpes ; 
une province romaine s’étendait à travers les Gaules jus
qu’à l’extrémité des Pyrénées ; les Allobroges ( en Savoie ) 
et les Arverniens (en Auvergne) étaient humiliés ; la répu
blique, victorieuse partout, n’avait aucun ennemi à craindre. 
Tout-à-coup on vit paraître sur les frontières d’Italie des es
saims de barbares dont l’origine est à peine connue. Les Cim- 
bres ou Cimmériens, et les Teutons, peuples de race germa
nique, qui s’étaient dirigés de l’orient à l’oecident, le long des 
bords du Danube du nord, menaçaient d’envahir la Gaule et 
l’Italie. Rome tenta vainement de les repousser, et plusieurs 
consuls furent successivement battus. Dès l’année H 3, ils dé
firent, près de Noreia, en Styrie, le consul Papirius Carbon ; 
à mesure qu’ils s’avancèrent vers l’cccident, ils se firent suivre 
par les peuples germains, gaulois, helvétiques; mais leur 
grande et mémorable victoire est celle remportée sur les R o
mains, dans la Gaule (105), à cause de la mésintelligence des 
généraux, les consuls Cl. Mallius et Q. Servilius Cépion. L’ef
froi fut tel à R om e, qu’on déclara le tumuttus gallicus (ter
reur gauloise), qui faisait cesser toute exemption pour les en 
rôlements. Un soldat, Marins, le vainqueur de Jugurtha, fut 
élevé au consulat, et celte élévation abattit la puissance aris 
tocratique. Le peuple le choisit pour marcher contre les bar
bares, dont les excursions s’étendaient jusqu’aux Pyrénées.

Dans l’année 102, ils tentèrent de pénétrer dans l’Italie, les 
Teutons par la Provence, et les Cimbres par le Tyrol. Marins 
détruisit les premiers à A ix , et les seconds à Verce U, près du 
Pô. Cette dernière victoire fut la plus célèbre ; elle eut lieu le 
30 juillet 101. La guerre cimbrique dura quatorze ans. Marins 
revint tout puissant à Rome, où le parti populaire le reçut comme
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son sauveur et lui donna le surnom de troisième fondateur de 
Rome (les deux premiers avaient été Romulus et Camille).

La conquête de la Numidie, l’extermination des Cimbres e! 
des Teutons contribuèrent plus à la ruine de la liberté de 
Rome qu’à sa puissance, en donnant trop de pouvoir à l ’ambi
tieux capitaine dont la tactique militaire et le crédit populaire 
délivrèrent Rome d’ennemis aussi redoutables que l’africain 
Jugurtha et les barbares du Nord.

ÉGYPTE.
Ce siècle voit su r le trône d’Égypte quatre Ptolémées, e t leurs règnes 

sont ensanglantés par des guerres interminables avec la  Syrie. Eupator- 
Philométor, Ptolémée IV (181), et son frère Èverg'ete I I  (146), se disputent 
longtemps la couronne e t se partagent l’empire : le prem ier règne sur 
Y Egypte et l’île de Chypre, le second su r la Lybie e t la Cyrénaïque (160). 
Évergète II succède à  son frère. Son corps était aussi difforme que son 
ame, e t l’intempérance avait rendu son ventre si gros qu’il ne pouvait 
pas m archer à pied : aussi l ’avait-on surnommé Physcon (ventru). On 
rapporte que pour se venger de sa femme Cléopâtre, qu’il avait répudiée, 
il fit tuer Memphitis, son fils et le sien, jeune prince de grande espérance,
— Il fit couper son corps en morceaux, e t envoya ce fatal présent à Cléo
pâtre, au milieu d ’une fête, le jo u r même de l ’anniversaire de sa nais
sance. L’horreur dont furent saisis la  reine e t les assistants est inexpri
mable. Évergète m ourut exécré (117). Ptolémée V III, Soter II (117), 
Lathyre fut chassé du trône, et, quand il le recouvra, il se vengea cruel
lement ; ce fut lui qui vainquit, près du Jou rdain , Aleaandre-Jannée 
(102). Ptolémée X, Alexandre I, Coccès e t Parisoctus (107), son frère, 
fit m ourir Cléopâtre, sa fille ; il fut chassé d ’Alexandrie e t m ourut peu 
après (88). Le royaume d’Égypte s’affaiblit successivement jusqu’à Cléo- 
pàtre (521-30) ; les Romains y  établissent leur domination e t finissent 
par le réduire en province romaine.

JU D É E .
J u d a s  M a e h a b é e .  — A la  m ort d ’Alexandre, la  Judée é ta it tom

bée en partage à Laomédon, un de ses lieutenants. Depuis, elle fu t gou
vernée successivement par les rois d’Égypte et par Antigone, sous lequel 
le grand-prêtre Simon (292-284) embellit Jérusalem  et l’entoura de mu
railles. Parm i ces princes, nous distinguerons Ptolémée-Philadelphe qui 
demanda au pontife Éléazar soixante-et-dix Juifs heUénistes, pour tra 
duire en grec la Sainte-Écriture ; cette version, comme nous l’avons 
déjà dit, est connue sous le nom de version des septante (275).

Après la  bataille d’Ip su s, presque toute la  Judée est soumise 4 Sé- 
teucus-Nicanor, ou le Vainqueur. A la m ort de ce prince, elle passe aux 
Lagides jusqu’au règne d’Antiochus le Grand (203). Ce roi de Syrie per
sécute les Juifs. Son fils, Antiochus Epiphane, contraint p arles Romains 
de renoncer à la  conquête de l’Égypte, se venge de cet affront sur la
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Judée, m ais d’une manière indirecte; il abandonne son autorité à Pto- 
lémée-Philopator qui, vainqueur à Jérusalem , veut pénétrer dans le sa n o  
tu a ire , dont il est repoussé. Dans son indignation, il exerce contre les 
Juifs les plus horribles persécutions. Plus tard  (168), Jérusalem est la 
proie des flammes; des milliers de Juifs sont emmenés en captivité. 
L ’idolâtrie est prescrite à la Judée entière, et ceux qui obeervent encore 
la loi de Moïse sont livrés aux supplices les plus cruels. Le pieux Éléazar 
e t les sept frères Machabées périssent dans les tou rm en ts, m arty rs de 
leur fidélité à la religion de leurs pères ; mais Dieu trouve encore de zélés 
défenseurs, malgré la tyrannie d ’Antiochus.

A s m o n é e n s .— Mntathias, prêtre de la famille de Joarib, encourage 
ses compatriotes opprimés, les rallie, e t, à la tête d ’une petite armée, 
commence à  délivrer sa patrie du joug de? Syriens; ses cinq enfants ter
m inent noblement cette tâche. L’un d’eux, Judas Mnchabée, le héros de 
ta  nation, bat plusieurs fois les armées syriennes commandées par quatre  
généraux d ’Antiochus : Apollonius, Séron, Gorgjas et Nicanor, qui 
m ourut à la bataille d 'Adasa. Le jo u r de cette victoire eut lieu le 13 du 
mois d ’adar (février-mars), la veille de la fête d’Estlier. On convint de 
perpétuer la mémoire de cette journée par une fête annuelle appelée fête 
de Nicanor. 11 défait les Ammonites e t les Iduméens ; m a is , après des 
prodiges de v a le u r , il est tué par derrière à la bataille de Bérée (160.
Il avait été nommé grand-prêtre après Ménélaüs, et, pendant son ponti
ficat , il avait conclu une alliance avec les Romains. Sa m ort je tte  la 
Judée dans la consternation; ses frères veulent le venger; Jonalhas, 
l’un d ’eu x , bat )es Syriens. Simon fortifie Joppé, réduit par la famine 
l’armée syrienne, m aîtresse de Jérusalem . La reconnaissance des Juifs 
se manifeste par un décret solennel, déppsé dans les archives du Temple, 
qui rend héréditaire , dans la famille de Sim on, la double autorité do 
grand sacrificateur e t de chef de la nation. Cette révolution politique 
arriva en 142 avant J.-C., l’an 170 des Séleucides ; le pepple ju if  écrivit 
dans les actes publics : La première (innée de Sim on, granU-prétre et 
prince des Juifs ( I , Machabées 13-42).

A Sim on, qui avait été égorgé dans un festin par la perfidie de Pto- 
lémée, son gendre , gouverneur de Jérichq, succéda Jean Hircan / , sou 
fils. L’assassin est puni après avoir vu assiéger Jérusalem par le roi de 
Syrie, Ce nouveau c)ief affranchit son pays, subjugue les Iduméens, dé
tru it le temple de Garazim, et s’em pare de Samarie.

Royauté Pontificale des Asmonéens depnis 107.
A r is to b n lo  1 , fils et successeur d ’H ircan , après avoir affermi la 

Judée, prend ?e diadème e t le titre  de roi, que n 'avait osé porter aucun 
do cgii4  qui avaient gouverné depuis la captivité de Babylone. Son règne 
ne fut que d’un ; jl fut cependant rempli de cruautés. Il fit m ourir sa 
ntfcre de faim, charger de fers ses frères, e t tu e r son frère Antigone, sur 
les fftu» rapports dp sa  femme Salomé. On dit qu’il se repentit de ses 
primes ef qif’jl mflprut de désespoir.
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La reine Salom ê fait sortir de prison les trois frères de son m a ri. et 
Alexaiitire-Jannée, l ’a îné , monta sur le trône (106)» Alors commencent
des guerres civiles et étrangères qui plongent les Juifs dans d’affreuses 
calamités. A peine si nous pouvons mentionner le règne remarquable 
d 'A le xa n d ra , femme de Jaunée (79). U ir ca n , Aristobule, A ntigone  se 
succèdent; après de nouveaux m alheurs, Pompée rend la  Judée tribu
taire de Rome; enfin, Ilérode l’idum éen, protégé par les Romains, monta 
•u rle  trône (40). Sousson règnenaquit Jésus-Gbrist,ran49B3dum onde.

Tableau des Rois et des Pontifes des Juifs.
r i a i I U I  DBS MACHA BÉES OU ASDIOHÉEHS.

ASMOXÉE, 
de la tribu de Léri.
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1er Siècle
AVANT J.-C.

DEUXIÈME SIÈCLE LITTÉRAIRE
ou S\fec\e à’kuguste.

TOTTE-PTOSM Œ  BIS KOM IS.

SO M M A IRE :

R o m e .  — 96*86. Guerre sociale. — 88. Guerre Pontique. — 86. Guerre civile 
entre Marius et Sylla.— 81. Proscriptions de Marius et de Sylla.— 85. Révolte 
de Sertorius.— 73. Guerre des Esclaves : Spartacus. — 64. Conjuration de 
Catilina — 65. Mort de Mithridate. — 60. Premier Triumvirat, — 58. Con
quête des Gaules, par Jules César. — Rivalité de César et de Pompée. — 45. 
Mort de César.— US. Second Trium virat.—31. Batailled’Actium.--30. Réduc
tion de PÉgypte en province romaine. — 29. Octave, empereur, — Naissance 
de Jèsus-Christ.

D écouvertes — 98. Premiers combats des éléphants à Rome. — 89. Aéro- 
litlies, en Chine. —63. Tachygraphie, par Cicéron. — 60. l ois des flux et des 
reflux, découvertes par Possidonius, qui essaie de mesurer la circonférence 
de la terre. — 50. Mines de mercure à Almaden, en Espagne. — Û5. Réforme 
du calendrier, par Sosigène. — 7. Usage des codicilles, par Auguste. — 6. 
Cycle lunaire ou Nombre d’or.

Guerre Sociale. — (96-91-87-86). On donne le nom de 
guerre sociale à la guerre célèbre qui éclata entre la répu
blique romaine et les nations alliées (socii) de l’Italie ; les 
Marses, peuple de Samnium, y jouèrent le principal rôle.

Causes. — Les consuls Licinius Crassus et Mutins Scevola 
avaient porté la loi Licinia-Mucia (96), pour arrêter les fré
quentes usurpations du droit de citoyen romain. Malgré le 

i bon vouloir du tribun Livius Drusus, de concilier à la fois les 
alliés et tous les ordres de l’état, il fut assassiné dans le Fo
rum par les patriciens, qui avaient rejeté avec mépris la de
mande des alliés. Dès ce moment la révolte devint générale 
dans l’Italie (94).
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Développement. — Pompedius Silo, chef des Marses, s’a
vança vers Rome à la tête de dix mille hommes; une confé
dération fut aussitôt formée. Corfmium  dans le Samnium  en 
fut la capitale ; un sénat fut établi, deux consuls et deux pré
teurs furent nommés. Rome leur opposa ses plus grands géné
raux : Marins, Sylla, Cneius Pompée, Strabon, père du grand; 
iPompée, Lucius Julius César, Metellus l'ius.
| Conséquences.— D’abord vainqueurs, les alliés furent bien
tôt complètement défaits à Asculum; les principales villes 
insurgées se rendirent. Sylla  fut vainqueur à Noie et sur les 
rives d’Aufidus en Campanie; il prit Bovianum  (Samnium), 
siège des assemblées générales (89). Ces succès lui valurent 
le nom d!heureux (Félix). Enfin Pompedius Silo périt vaincu, 
dans l’Apulie, par Metellius l’ius, fils de Metellus le Macédo- 
nique, et la paix se rétablit, lorsque la loi Plautia  eut étendu 
le droit de cité à toute l’Italie. — Cette guerre avait duré 
près de dix ans.

Principaux personnages. — Du côté des Romains : Drusus, 
Marius, Sylla, Cneius Pompée, Rutilus, Metellus Pius.

Du côte des alliés : Pompedius Silo, chef des Marses.
Guerre Pontique contre IHlthridate — ( 88 ) 

Causes. — Le Pont avait anciennement fait partie de l’empire 
perse. Dans la suite il devint un royaume sous sa protection. 
11 futfondé dans le 5” siècle avant J.-C., par Artabaze, un des 
satrapes qui ôtèrent la couronne et la vie au mage Smerdis. 
Ce roi, qui prétendait descendre d’Achémène, un des anciens 
rois de Perse, fut le chef de la dynastie des Achéménides. 
M ithridate IV  était un de ses descendants ; il était monté sui 
le trône en 123, il avait, à l’époque où nous parlons, 45 ans. Sa 
jeunesse fut exposée aux embûches de ses tuteurs ; il les évita 
heureusement, et par l’usage des antidotes, et par sa vie va
gabonde. Après avoir ainsi vécu sept ans à s’endurcir le corps 
à toutes sortes de fatigues, il prit en main la conduite de son 
-oyaume. Égal en talents militaires aux plus grands capitaines 
de l’antiquité, il conçut un plan vaste, pour l’exécution du
quel il comptait sur les peuples du Nord : il voulait réunir en 
une ligue les peuples qui habitaient les pays situés depuis li; 
Don jusqu’aux Alpes, seconder leur courage par sa tactique 
savante, et tomber avec eux sur l’Ita lie ; son grand génie, 
d’ailleurs, était appuyé de soldats qui savaient braver les priva
tions de la vie et l’intempérie des saisons. L’irruption des Cini-

*■ 4 3
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très  et des Teutons, les guerres contre Jugurtha, lui offrirent 
line occasion favorable pour s’emparer de la Cappadoce ; il 
assassina Ariarathe, roi de ce pays, s’empara de ses états et 
y établit un de ses fils. Les Romains embrassèrent la cause 
de la veuve d'A riarathe, et envoyèrent Sylia pour placer Ario- 
barzane sur le trône. Mithridate, lié à Tigrane, roi d’Armé
nie, se vengea de cet affront en dépouillant successivement 
Ariobarzane  et Nicomède, roi de Bytkinie ; les deux princes 
dépouillés allèrent se plaindre à Rome même : on les replaça 
sur le trône, et Nicomède fit quelques courses sur les terres 
du roi de Pont. Mithridate se plaignit vainement aux Romains ; 
la guerre fut déclarée à la satisfaction des deux partis. Cette 
guerre politique, qui dura 24 ans, peut se diviser en cinq épo
ques.

Dans la  prem ière (89-88), Mithridate fut vainqueur et con
quit la Bithynie, la Cappadoce, la Mysie, la Lycie, la Pamphy- 
lieet plusieurs autres provinces romaines. Archélatts. son gé
néral, s’empara de la Thrace, de la Macédoine et de la Grèce; 
Athènes tomba en son pouvoir, ainsi que la plupart des Cy- 
clades.

Mithridate souilla ses victoires en faisant égorger, à un jour 
marqué et à la même heure, 100,000 Romains dans toutes les 
villes qu’il avait, conquises.

Dans cette guerre, Mithridate avait 250,000 hommes d’in
fanterie, 50,000 de cavalerie, 400 chars.—Les Romains avaient 
trois corps d’armée, chacun de 40,000 hommes, et Nicomède 
66,000.

— Les généraux romains étaient Opius et Aquilius, malheu
reux et inhabiles.

Dans la  seconde (87-84). Sylla continue la guerre avec cinq 
légions; il bat Archélaüs et Taxile, nouveau général qui avait 
amené 100,000 hommes, à Chéronée (86), et Dorilaüs, à Or- 
chomène (85) ; d’un autre côté, Fimbria, envoyé en Asie par 
le parti contraire à Sylla, battit Mithridate et l’obligea de fuir 
de Pergame à Pitane, d’eù Lucullus, ami de Sylla, le laissa 
échapper.

M ithridate, vaincu, demande et obtient une entrevue à Dar- 
danum  avec Sylla. Il se voit obligé de livrer toutes ses con
quêtes et ses vaisseaux, et de payer un tribut ; quoique dures, 
ces conditions furent acceptées.

3* Époque (82-70). — Mithridate, après quelques années de
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repos, s’allia à Sertorius, ennemi de Sylla et partisan de Ma- 
rius ; il batlit Marena, que Sylla avait laissé en Asie, reprit la 
Bythinie, la Cappadoce ; la mort de Sertorius suspendit ses 
conquêtes. Les Romains, occupés à punir les esclaves insur
gés par le gladiateur Spartacus, envoyèrent cependant on Asie 
Licinius LneuHus et M. Aurelius Gotta : Mithridate fut battu et 
s’enfuit chez Tigrane. Lucullus subjugua le royaume de Pont.

4* Époque (69 68). — Lucullus fut encore vainqueur : avec 
30,000 hommes seulement, il défit Tigrane, qui en avait 2 0 0 , 0 0 0 ,  

s’empara de Tigranocerte, OüArtaxate, où Tigrane avait dé
posé ses femmes, ses -enfants et ses trésors, et de Nisibe.,

5* Époque (67-64). — B ’abord les Romains ne furent pas 
heureux, l’orgueil <le Lucullus et les intrigues de P. Clodius 
avaient aliéné l’esprit de l’armée. Mais Pompée, qui venait de 
châtier les pirates, se présenta en Asie, et la prospérité passâ- 
gère de Mithridate s’évanouit. Tigrane, tremblant, abandonna 
son allié, et alla s’humilier devant le vainqueur.

Mithridate se retira dans le Bosphore Cimmérien, ou Cher- 
sonèse'faurique, et, voyant toutes ses propositions rejetées, il 
conçut le projet le plus hardi qui fut jamais : celui d’aller atta
quer les Romains dans Rome même. Son armée fatiguée refusa 
de faire neuf cents lieues par des pays inconnus et difficiles; elle 
élut Pharnace, son fils, qui eut la lâcheté d’assiéger son père 
dans Penticapèe, et lui refusa même la liberté. Pharnace, 
s’écria Mithridate, veut donc que je  meure ! Dieux de la p a 
trie, justes Dieux, que ce fils dénaturé reçoive un jour le même 
traitement de ses enfants ! Il rentra dans son appartement, 
appela ses femmes et leur présenta des coupes pleines de poi
son ; il en prit lui-même ; mais, ne pouvant mourir, il se fit 
tuer par un soldat gaulois, nommé Bithius (65 av. Jésus- 
Christ). L’infàme Pharnace le fit achever par ses soldats et 
envoya son corps à Pompée, qui le récompensa de ce cadeau 
par le royaume du Bosphore. Le grand Mithridate avait résisté 
plus de trente ans aux Romains (71).

Plutarque rapporte que ce roi avait pour sa garde ordinaire 
des chiens, un taureau, un cheval et un cerf apprivoisé, qui 
l’avertissaient de l’arrivée d63 personnes.

M ithridate avait une mémoire prodigieuse et savait vingt- 
deux langues ; il avait épousé plusieurs femmes ; la plus célè
bre est JUonime,  jeune grecque d’une grande beauté. Après ss

^  ^  mm* -ni!—mi mu-* -



2 2 0 1 "  SIÈCLE.

défaite par Lucullus, se croyant perdu, il lui envoya l’ordre de
ae donner la mort (69).

Conséquences. — Cette guerre Portique rendit les Romains 
maîtres de la Haute-Asie, mais elle leur donna pour voisins les 
Parthes; la chute de Mithridate porta la république à son plu3 
haut point de force et de puissance. Aucun prince étranger ne 
pouvait plus être redoutable pour elle ; mais la constitution 
aristocratique de Sylla fut ébranlée par Pompée, qui rétablit la 
puissance tribunitienne. L’existence de la république était 
donc tout-à-foit précaire.

Personnages rem arquables. — Romains : Araria- 
the, Ariobarzane, Nicomède, Oppius, Aquilius, Sylla, Fimbria, 
Pompée.

Asiatiques : Mithridate, Archelaüs, Taxile, Tigrane, Dori- 
iaüs, Pharnace.

L ecture : Mithridate, tragédie de Racine. — Rollin, — Plutarque.

p roscrip tion s de M arins et de sylla  (81).—Pen
dant que Sylla court arrêler les progrès de M ithridate, Marins 
f!;vie’it à Rome et l’inonde du sang des partisans de son rival, 
■qui prenait A thènes,bM nt, à Orcliomène, Archelaüs, un des gé
néraux de M ithridate, et le forçait à signer un traité honteux. 
Sylla , rentré en Italie, rallie à sa cause tous les peuples de cette 
eonlroe, en leur donnant le droit de cité ; il marche sur Rome, 
et défait à Sacriport, entre Signiae  t Préneste, le jeune Marins, 
îrui prétendait l’arrêter. Sylla entre enfin dans Rome.

An massacre de six à sept mille prisonniers dans le Champ- 
de Mars, succède la proscription des partisans de Marius. Cha- 

jour sont affichés les noms de ceux que Sylla dévoue à  la 
mort. Non-seulement ses ennemis personnels furent frappés, 
mais encore les ennemis particuliers de ses partisans ; Catilina 
se distingua parmi les sicaires de Sylla. Cinq mille citoyens fu
rent portes sur les listes fatales : César était du nombre, mais 
Sylla se laissa fléchir en sa faveur « bien qu’il vit en lui. disait- 
il, plusieurs Marius. »

Le jeune Marins, assiégé dans Préneste par Lucretius Olella, 
«e perça de son épée. Son père adoptif, accablé d’années et de 
fatigues, était mort de débauche (86). Sylla se fit nommer par 
le peuple dictateur perpétuel (82). L’année suivante il rappelle 
Muréna, qui continuait avec chaleur la guerre contre Mithri
date, se charge de ce commandement défait entièrement le
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roi de Pont t rentre en triomphe dans le sénat ; il défère en  
même tei^pg | es honneurs du triomphe à Cneius Pompée, pou»' 

victoires qu’il avait remportées en Afrique.
•jylla, après avoir pendant deux ans exercé la dictature, ab

dique volontairement ce pouvoir, et se retire à Cumes, dans la 
Campanie. 11 succombe, deux ans après, à une horrible mala
die, fruit de ses débauches (79). Le croirait-on ! avant de ren
dre le dernier soupir, il fit ordonner à ses esclaves d’étrangler 
un magistrat de Pouzzoles. L’abdication de Sylla semble rendre 
la vie à la république : mais, dans l’ivresse de ses succès. U 
avait fait des choses qui mirent Rome dans l’impossibilité de 
recouvrer sa liberté.

L ectu re: Rollin. — La tragédie de JUarius, par Arnault, et celle de Sylla, 
par de Jouy. — Montesquieu.

Sylla opéra une grande réforme pendant les dix années de sa dicta
tu re  : non-seulement il rétablit l ’aristocratie du sénat, qu ’il compléta en 
y introduisant les chevaliers, mais encore il ta r it la  source d ’où étaient 
venus jusqu’alors les désordres de la  démocratie.

P . CORNELIUS CYLLA FELIX,
dictateur, époux1 en quatrièim s noce* Valeria, fille de Messal»

et sœur tic l’orateur llorteusius*
I

FAHSTU8 CORNKL1US SVLLA,
mis à m ort ; il avuii cpoiuc i'ompciu, iille du grand fompéftr 

eoKKKiŒ, femme de Lepidui»

Observations.

Généalogie des familles de Sylla et de Marius

S Y L L A .

M A R IU S i
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& < 3rtoriu0  (85-13). — Le parti de Marins, qui avait sue-
combe en Italie, vivait encore en Espagne, et triomphait même 

ar les armes de Sertorius, général habile et orateur éloquent, 
qui s’était attaché, par sa douceur et sa justice, les Espagnols, 
et surtout les Lusitaniens. Rome envoya contre lui Metellus 
Pius et Pompée, après lui avoir vainement opposé Annius avec 
une armée. Leurs efforts furent infructueux. Cependant, pressé 
do toutes parts, Sertorius avait été un instant obligé de se ré
fugier en Afrique; mais bientôt, rappelé dans la Péninsule, il 
ramena trois mille guerriers, auxquels les Lusitaniens en ajou
tèrent 4,100 (80), et lutta pendant huit ans contre les plus 
grands généraux romains. N’oublions pas la politique habile de 
Sertorius qui voulait établir des négociations avec Mithridato 
le Grand; ils s’envoyèrent des députations réciproques, qui 
n’eurent aucun résultat important. Pompée attaqua séparément 
Sertorius, ; il fut vaincu à Sucrone, aujourd’hui détruite, près 
de Tarragone. Pendant cette action, une biche blanche qui 
suivait partout Sertorius disparut : ses soldats, auxquels il avait 
fuit croire qu’il avait des relations avec les dieux par l’inter
médiaire de cet animal, craignaient que sa perte ne fût d’un 
mauvais présage ; dès la nuit suivante, un soldat la ramena en 
secret au général. Sertorius dit alors à son armée que les dieux, 
dans un songe, avaient promis de lui renvoyer sa biche ; il 
l’appelle ; aussitôt elle se présente, et le courage des soldats se 
ranime. Cependant Metellus et Pompée vainquirent enfin Ser
torius, qui fut assassiné par Perpenna, son lieutenanl. L’as
sassin tomba lui-même entre les mains des Romains, qui lui 
ôtèrent la vie. La mort de Sertorius mit fin à la guerre d’Es
pagne.

L ecture : La tragédie de Sertorius, par P. Corneille.

G u e r r e  « le s  E s c la v e »  (73). — Tout annonçait la déca 
Jence de l’empire ; les esclaves demandent la liberté les armes 
à la main, et menacent Rome; les pirates pillent impunément 
les vaisseaux qui parcourent les côtes de l’Asie. Spartacus 
Thrace d’origine et soldat plein de valeur, exhorte ses compa 
gnons à rompre leurs fers. Composée d’abord de soixante et dix  
hommes, son armée se grossit chaque jour et s’élève bientôt à d ix  m ille; ilia conduit près des Alpes. Là, elle se divise •



niers romains furent forcés de se battre en gladiateurs; ils se 
tuèrent sur la tombe de Crixus. Crassus, le plus riche et le plus 
avare des Romains, marcha contre Spartacus, le renferma 
dans le Brutium et le vainquit complètement. Le chef des 
Thraces mourut en héros, et sa mort termina la guerre des 
Esclaves. Pompée, qui revenait d’Espagne, défit les restes fu
gitifs de l’armée de Spartacus, et dit avec orgueil que Crassus 
n'avait vaincu que les esclaves, mais que lui, avait extirpé 
les racines de la  rébellion. j

Ce général eut encore le bonheur de détruire les p ira tes; 
devenus très puissants. On avait envoyé contre eux Dolabetta, 
dont le lieutenant, Ferrés, fut accusé de rapines par Cicéron ; 
Publius Servilitis, qui les battit sur mer, et Marc-Antoine, qui 
mourut de désespoir d’avoir été vaincu. En moins de deux 
mois, rompée délivra la Méditerranée des brigands qui l’infes
taient, et transplanta dans les terres vingt mille prisonniers 
pour repeupler plusieurs villes désertes, entre autres Soles, 
qui s’appela depuis lors Pompeiopolis. Pompée avait obtenu 
la faveur du peuple; on n’avait d’espoir qu’en lui, et le sénat, 
pour la première fois, partageait les sentiments de la mul
titude.

C o n j u r a t io n  d e  C a t i l in a .  (64). — Causes. — Dès 
que la guerre eut dompté des rois puissants, subjugué des na
tions sauvages et de grands peuples ; que Carthage, émule de 
Rome, fut détruite jusqu’en ses fondements ; que toutes les 
terres et toutes les mers, dit Salluste, s’ouvrirent aux Romains, 
la fortune commença à sévir, à tout confondre. D’abord s’ac
crut (a soif de l’or, ensuite celle du pouvoir, source de tant de 
malheurs; les vices s’étendirent peu à peu; on les réprima 
quelquefois; mais dès que la contagion se répandit comme une 
peste, Rome changea ; ce gouvernement si juste, si vertueux, 
devint cruel et intolérable.

Parmi les hommes que l’ambition tourmentait le plus, se 
faisait remarquer Lucius Catilina ; issu d’un sang illustre, il
vait une grande force de corps, mais un esprit faux et mé

chant. Né au milieu des discordes civiles, il était audacieux, 
souple, rusé, capable de tout feindre et de tout oser. Avide du 
bien d’autrui, prodigue du sien, ardent en ses passions, il 
avait la parole facile, mais peu de jugement ; son esprit vaste 
recherchait toujours des choses extraordinaires, incroyables, 
démesurées. Cette âme féroce était aiguillonnée encore par les
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mœurs corrompues de l’État, que tourmentaient deux maux 
opposés, mais affreux : le luxe et la cupidité.

Développement. — Catilina avait formé, après la domination 
de Sylla, le projet audacieux d’asservir la République ; il s’é
tait fait, de bonne heure, le chef de jeunes débauchés qui 
commettaient impunément avec lui les crimes les plus grands, 
les rapines les plus scandaleuses. L’état de la république sem
blait le favoriser ; l’Italie était sans armée ; Pompée combattait 
en Asie ; la sécurité du sénat était parfaite et Rome était paisible.

La conjuration eut lieu sous le consulat de L. César et de 
C. Figulus ; Catilina scrute l’àme de ses complices et réunit les 
plus indigents et les plus audacieux. Nous nommerons les 
principaux.

Tableau des Conspirateurs.

A SÉNATEURS. CHEVALIERS.
COMPROMIS 
ou alliés. FEMMES.

1 Lentulus Surs.
1 P. Autronius. 

CassiusLonginus. 
C. Cethegus.
P. et Servius, f i ls  
de Sei'vius Sylla. 

Porcius Lœna.
L. Bestia.
Q. Curius.

Fulv. Nubilitor.
L. Statilius.
P. Gabinius Ca- 

pito.
C. Cornélius.
Beaucoup de no

bles des colo
nies et des villes 
municipales.

L. Crassus, enne
mi de Pompée. 

Pison, questeur. 
SiltiusMucerinus. 
C. Anlonius.

C. Manlius. 
Septimus.
C. Julius César.

Fulvie.
Sempronia.
Aurélia.

Parmi les femmes qu’avait gagnées Catilina, on voyait 
Sempronia, aussi fameuse par son esprit, ses grâces, sa 
beauté, que par les crimes qu’elle avait commis ; son audace 
était virile ; elle chantait et dansait mieux, dit Salluste, qu’il 
ne sied à une honnête femme.

Déjà Catilina avait formé un premier complot qui avait 
été déjoué ; il se préparait à prendre sa revanche ; il promet 
à ses amis l’abolition des dettes, la proscription des riches, 
les magistratures, le sacerdoce, les rapines, et tout ce que 1s 
guerre et ses excès livrent aux vainqueurs. On dit même 
que, dans un festin, il fit circuler une coupe remplie de vin et 
Ue sang humain, pour lier ses convives par un serment terrible.

Une femme noble, mais de mœurs corrompues, nommée 
Fuloie, dévoile le complot dont elle tenait les détails de
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Q. Curius, homme de haute naissance, mais couvert d’op
probre ; il avait été chassé du sénat. Dans le même temps, 
Cicéron fut nommé consul avec Antonius. Catilina n’eu bri
gua pas moins le consulat pour l’année suivante, et, voyant 
que ses ruses ne produisaient aucun effet, il se résolut à faire 
la guerre et à tenter les dernières extrémités.

Il envoie à la fois en Étrurie, dans le Picentin, dans l’Apu 
lie, ourdit mille trames à Rome, rivalise de ruses et de piège; 
avec Cicéron, dont la prudente sollicitude veillait au salut du 
la république. Les députés allobroç/es, qui avaient été gagnés, 
dénoncent solennellement la conspiration. Catilina, pour 
mieux feindre, et comme pour se justifier dun bruit calom
nieux, vient au sénat. Alors le consul, indigné de sa présence, 
prononce un discours plein d’éloquence. Catilina, voyant 
qu’il ne peut attendrir les sénateurs, s’écrie furieux : Puisque 
mes ennemis m ’environnent et s’acharnent a nia perte, l’in
cendie qu’on allume contre moi, je  l'éteindrai sous des ruines. 
Il se précipite alors du sénat vers sa maison et de sa maison 
hors de Rome. — 11 gagne les Gaules et se met à la tôle de ses 
complices. — Le sénat, après avoir entendu Caton, Cicéron et 
J. César, condamne à mort les complices arrêtés. Antonius 
marche contre les autres. Catilina se voit cerné à la fois par 
les montagnes et par l’ennemi. Déjoué dans Rome, sans es
poir de fuite el de secours, il prend la résolution d'attaquer 
lui-même Antonius, à la tête de ses deux mille hommes. Il 
déploie une valeur digne d’une meilleure cause ; mais, après 
une résistance opiniâtre, voyant qu’il n’a plus d’espoir, il se 
précipite dans les plus épais bataillons et tombe percé de 
coups. — La terre était jonchée des cadavres des conspira
teurs, qui tous, du moins, étaient morts en braves. — « Ainsi, 
dit Salluste en terminant, l’armée victorieuse était agitée par 
divers sentiments, de joie, de douleur, de désespoir et d’allé
gresse (63). »

Conséquences.— Rome, tourmentée par cette conjuration 
qui l’avait mise quelque temps en péril, recouvra un peu de 
tr anquillité ; le sénat qui avait montré une noble fermeté, grâce 
au talent et à la sagesse de Cicéron, inspira plus de respect, 
et les jeunes patriciens dissolus rentrèrent un instant dans le 
devoir ; mais la cause de ces commotions intérieures existant 
toujours, elle devait produire bientôt des événements plus 
désastreux.
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Ainsi on ne put empêcher l’effet que produisirent sur Roma
les guerres d’Asie qui se terminèrent alors. Le luxe d’Orient, 
l’accroissement du trésor public par Pompée, le pouvoir illi
mité donné à quelques citoyens, la vénalité des magistratures, 
es dénonciations des soldais à leurs généraux, la facilité de 
rassembler une armée quand on pouvait la payer ; toutes 
ees causes devaient apporter de grandes perturbations, bien 
qu’il se trouvât des hommes sévères et incorruptibles, comme 
Caton ; heureux et adroits comme Pompée ; riches comme 
Crassus ; habiles et ambitieux comme César.

L e c tu r e  :L a  tragédie de Catilina, p a r C réb illon ; celle de V olta ire; les plue 
beaux passages de la traduction  des Catilinaires. — Portraits deCicèron , par 
Thom as (Cours de littéra ture). Conjuration de Catilina, p a r Salluste.

Famille de Cicéron.

M . T ÏÏU IÜ S  CICÉRON.

P r e m i e r  T r l i ï s n v S r a » .  — (60). Malgré tant de triom
phes au dehors, la République romaine allait finir. Sylla avaif 
donné l’exemple du pouvoir absolu, et Rome renfermait des 
citoyens trop puissants pour qu’ils continuassent de se sou
mettre à la multitude. Entre tous s’élevaient Pompée, Crassuh 
et Jules César. Pompée avait acquis le surnom de grand pat 
ses exploits en Afrique et en Asie : Crassus avait profité sani 
remords des proscriptions de S ylla , et amassé par ce moyen 
infâme d’immf.nses richesses. Jules César, de l’une des plus 
illustres et des plus anciennes familles de Rome, et qui offrait 
l’union la plus complète des talents civils et militaires, plus
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jeune et plus habile que les deux antres, les engagea a s’allier 
avec lui, et ces Irois sénateurs formèrent le prem ier trium virat.

Les triumvirs ne laissent au sénat qu’une ombre de pouvoir, 
et partagent entre eux le commandement des légions. Pompée 
reste en Italie, < lésiir part pour les Gaules, et Crassus, aveuglé 
par sa présomption et sa cupidité, va trouver en Orient une fin 
déplorable : vaincu par les Parthes. il périt, lui, son fils et 
toute son armée, dans les sables de la Mésopotamie.

t é s - ï i*  d a n s  l e s  G a u le s .  — Les premières actions de 
César eurent lieu en Asie et au siège de Mitylène, et elles lui 
méritèrent une couronne civique. Pour éviter la colère de 
Sylla, qui disait qu’il y  avait en lui plus d'un Marius, il se 
relira chez Nicomède, roi de Bithynie, d’où quelque temps 
après il passa à Khodes, et de Rhodes il vint à Home, où Sylla 
s’était démis de son autorité. César s’y fit tellement aimer et 
admirer par sa générosilé et son éloquence, qu’il emporta sur 
des concurrents considérables les charges de tribun, de ques
teur, de souverain pontife, et enfin celle de gouverneur de 
l’Espagne, où il soumit les nations qui ne voulaient pas re
connaître la République. Il brigua le consulat et l’obtint par 
le crédit de Crassus et de Pompée qu’il réconcilia. Il eut pour 
collègue Calpurnius Bibulus, auquel il laissa si peu d’autorité, 
que l’on disait par raillerie, sous le consulat de Jules et de 
César. Peu après, César, appuyé de L. Pison, dont il avait 
épousé, en quatrièmes noces, la fille Calpurnie, et de Pompée, 
son gendre, se fit nommer au gouvernement des Gaules et de 
l’Illyrie, qui lui fut décerné pour cinq ans. La Gaule Cisalpine 
était la province la plus voisine de Rome; la Transalpine, 
celle qui ouvrait le plus vaste champ au génie militaire, celle 
qui promettait le plus rude exercice, la plus dure et la meil
leure préparation à la guerre civile.

César enlradans la Gaule par l’est, où Rome avait pour allié 
le puissant peuple des Eduens : il suivit les Alpes et le Rhin. 
D'abord il eut à combattre les Helvôikms, qui, abandonnant 
leurs montagnes, venaient au nombre do 378,000 pour tra
verser la province romaine et s’établir à l’occident dans le 
pays (tes Santanes. César leur barra le chemin par un mur dt 

.  dix mille pas qu’il éleva du lac de Genève au Jura, les força 
de sc jeter sur le pays des Séquanieus; les atteignit au passage 
de la Saône, et, après une sanglante victoire près d’Autun, 
obligea ce qui restau à gagner Pllelvétie.
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Alors il lui fallut aller chercher sur les bords du Rhin au- 
delà de Besançon, les 120,000 guerriers de la belliqueuse na
tion des Suèves qui voulaient tout au moins partager la Gaule 
avec les Romains. Les légions hésitèrent ; mais animées par 
une parole de César, elles détruisirent, dans un furieux com
bat, presque toute l’armée barbare (58 ans avant J.-G.)

César poursuivit vers le nord la conquête de la Gaule. Pro
tégés par leurs plaines bourbeuses et par lus forêts vierges 
de la Meuse et de la Seine, les Gaulois septentrionaux, Belges 
et autres, se crurent au moment d’exterminer l’armée romaine. 
César fut obligé de saisir une enseigne pour faire avancer les 
siens ; cinquante-trois mille Belges furent vendus comme 
esclaves.

César s’efforce dès-lors d’isoler la Gaule de tout ce qui l’en
toure, de la Germanie, d’où lui viennent de nouveaux guer
riers ; de la Grande-Bretagne, qui sans cesse communique 
avec elle et entretient le fanatisme druidique.

Maitre de la partie orientale, il fait tourner la Gaule du midi 
par ses lieutenants ; le jeune Crassus attaque et soumet VAqui
taine, tandis que lui-même soumet l’armée vers la Loire, et 
réduit toutes les tribus des rivages, cernant ainsi la Gaule 
centrale, ce foyer de la puissance des Druides.

Dans la même année (58), il jette en dix jours un pont sur 
le Rhin, refoule les Barbares qui avançaient vers la Gaule 
et passe dans la Grande-Bretagne. Mais depuis cette invasion 
dans l’ile sacrée des Druides, César n’eut plus d’amis chez les 
Gaulois.

La nécessité d’acheter Rome aux dépens des G aules, de 
gorger tant d’amis qui lui avaient fait continuer le comman
dement pour cinq années, avait poussé le conquérant aux me
sures les plus violentes. Selon un historien, il dépouillait les 
lieux les plus sacrés, mettait des villes au pillage sans qu’elles 
l’eussent mérité. Partout il établissait des chefs dévoués aux 
Romains, et renversait le gouvernement populaire. La Gaule 
payait cher l’union, le calme et la culture dont la domination 
romaine devait lui faire connaitre les bienfaits.

La disette obligeant César de disperser ses troupes, l’insur
rection éclata de tous côtés -, mais il attaque les peuples sépa
rément, les accable les uns après les autres, et cherche à les 
effrayer par des mesures cruelles. Ses barbaries réunissent 
toute la Gaule contre lui -, les Druides et les chefs de clans se
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trouvent d’accord pour la première fois. Une vaste confédéra
tion se forme (52), un vercingétorix  (général en chef) est 
choisi, et les légions, enveloppées de toutes parts, sont mena
cées d’une ruine entière.

A force d’audace et d’habileté. César parvient à les réunir ; 
mais les Gaulois brûlent eux-mêmes leurs villes pour affamer 
les Romains au milieu des Gaules. Découragés par une défaite, 
ils s’enferment dans Alesia, que César entoure de prodigieux 
ouvrages. La Gaule entière v<nt s’y briser : 250,000 Gaulois 
attaquèrent vainement les retranchements romains.

Tournés, après de longs combats, par la cavalerie de César, 
les Gaulois s’enfuirent et se dispersèrent: le vercingétorix 
vint se livrer lui-même, et César ternit l’éclat de ses armes 
par la mort de son rival.

L’année suivante, César parcourut la Gaule pour vaincre 
toutes les résistances partielles et achever la soumission du 
pays. Dès ce moment (50), il agit envers les Gaulois avec mo
dération et douceur ; il les ménagea pour les tributs et en
gagea à prix convenu leurs meilleurs guerriers ; il en composa 
une légion tout entière, dont les soldats portaient une alouette 
sur un casque, et qu’on appelait pour cette raison Alauda. La 
Gaule garda, pour garantie de sa liberté, l’épée que César 
avait perdue dans la dernière guerre. Les soldats romains vou
laient l’arracher du temple où les Gaulois l’avaient suspendue : 
« Laissez-la, dit César en souriant, elle est sacrée ! »

K i v a l i t c  t ic  C é s a r  e t  d e  P o m p é e .  — (50-48). Cé
sar, après les succès brillants qu’il avait eus, prit occasion des 
liomieurs extraordinaires qu’on venait de rendre à Pompée, 
après son expédilion d’Asie, pour demander le consulat avec 
la prolongation de son gouvernement; mais ayant appris que 
la brigue de ses ennemis avait fait rejeter sa demande parce 
qu’il était absent, il fut si piqué de ce refus, qu’il dit en met
tant la main sur son épée : Celle-ci obtiendra ce qu'on me refuse 

%injustement. Comme il était instruit par les tribuns, et surtout 
par l’orateur Curion , de tout ce qui se tramait à Rome contre 
lui, il passa les Alpes à la tête de trois légions, et s’arrêta à 
Ravenne. Dès que le sénat eut appris sa marche, il lui nomma 
un successeur, et rendit un décret (7 janvier 49) qui lui or
donnait de quitter son armée sous peine d’être déclaré ennemi 
de la république, sans aucun égard pour l’intercession des tri
buns, dont la fuite donna du moins à son parti l’apparence de
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là popularité. A cette nouvelle, César s’approche du Rubicon, 
petite rivière qui séparait son gouvernement do la Gaule cisal
pine du reste de l’Italie, et qu’on ne pouvait passer en armes 
sans se déclarer ouvertement rebelle aux lois et aux ordres du 
sénat. Il s'arrête quelque temps sur les bords de cette rivière : 
Si j e  diffère à la passer , dit-il, j e  suis perdu ! et si je  la passe, 
que j e  vais faire de malheureux ! Enfin, après avoir encore 
réfléchi un instant.il s’écrie : Le sort en est je té !  Il traverse 
le Rubicon, et arrive à Rimini, dont il se rend maitre.

La prise de Rimini répandit la terreur dans Rome. Le sénat 
et les consuls abandonnèrent avec Pompée le siège de la ré
publique, et se dirigèrent vers la Campanie. César s’empare de 
la Toscane et de l’Ornbrie, de Confinium après sept jours de 
siège, et de Brindes, d’où Pompée s’enfuit en Epire avec 
trente cohortes, suivi des consuls et de la plupart des séna
teurs.

César, après avoir conouis l’Italie en soixante et dix jours, 
subjugua la Sicile et la Sardaigne par ses lieutenants. Ayant 
essayé vainement de gagner Cicéron, qui se retire dans le 
camp de Pompée, il entre à Rome et s’empare du trésor public, 
malgré l’opposition du tribun Metellus. Il laisse le gouverne
ment de celte capitule au préteur Lepidus, et à Marc-Anloine 
celui de l’Italie ; puis se dirige vers l’Espagne, où il défait 
Afranius et Prfreins, lieutenants de Pompée; et dans l’Espa
gne ultérieure, il contraint Varron  à se ranger sous ses lois. 
A son retour en Gaule, il reprend le siège de Marseille, qui lui 
avait fermé ses portes, et en châtie sévèrement les habitants, 
tandis que ses lient nants éprouvent des défaites, Dolabella et 
Caius-Aiitonius en lllyrie, Curion en Afrique.

Nommé dictateur pendant son absence, César se rend à 
Rome pour prendre possession de sa charge, se fait créer con
sul pour l'année suivante ; après douze jours, abdique la dic
tature et se hâte daller joindre Pompée en Grèce. 11 lui offre 
viiiw'inent la paix Forcé dans ses lignes à Dyrrachium , il se 
relire en Thessalie, et se retranche sur les bords du fleuve 
Enipée, non loin de l’harsale ; Pompée ne tarda point à l’y 
suivre, et ces deux illustres rivaux se livrent bataille : la vic
toire se déclare pour César (20 ju in48). — Pompée traverse la 
Thessalie en fugitif; s’embarque pour Lesbos, où il est joint par 
Cornèlie, son épouse, et par Sextus l’ainé de ses fils. De là, il 
va chercher un asile en Egypte» et trouve la mort à la vue du
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rivage. Photin, ministre du jeune roi Ptolémée X II, avait
ordonné cet assassinat. Achiltas, général égyptien, et Septi- 
mius, ancien centurion ous Pompée, en furent les exécuteurs.

A son retour à Rome. César jouit des plus grands honneurs : 
bieniôl ii fut nommé dictateur perpétuel et empereur. L’adu- 
lation fût portée au point qu'on plaça sa slalue dans le Capitole, 
à côté de celle de .lupiter : elle portait celte inscription : 
A  César, demi-dieu. On peut juger par là que la liberté n’était 
plus qu’un fantôme, et que les volontés de César étaient la su
prême loi. Le dictateur, cependant, affecta beaucoup de dou
ceur dans ses manières ; la sagesse de ses lois et son zèle pour 
le gouvernement lui attachèrent lous les cœurs et tous les 
esprits.

L ecture : La Pharsalc, de Lucain. — Commentaires de J. Cüsar.—Porlraii.

Famille de Pompée.

N o ta . lê »  chiffré *ntr$ parenthèse» correspondent à Ceux qui sont placé» avant l» nom d»» f»mm»
»t indiquent la descendance maternelle .

Q . P O M P É E ,
b attu  en Espagne.

CN. POM PÉE §TRAr>O.N,
consul en 9 0 ;  épouse Lur!|!fl.

CN. P O M P É E  L E  G H A S D , 
né «-ii 107, ass. en 48 

Papttnn :
1« A ntistia , qu 'il ÇTnit répudiée
2. Émilia. fille d 'E nû lv  Scauru» e t  de M etella, q u 'i l  M ail 

en levée à (jla b n o n ;
S» V ucia .
h. Ju lie , fille de J. (’ t-aar e t d«C ornel>«i
6.  Camélie, iille de M etellus Scip ion , veuve du  je u n e  

C rassus, tu e  chez les Partbe».

CX. POMPBB, (3 ) «BXTITS P014PIB, (9 )
t u é  à  M unda en A&- ?Mé à M ilut *u 3¾
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Famille de Crassus.

PUBMUS LICIMUS CRASSUS,
consul en  97,•e donne la m o rt en 88, après avoir eu  un  a© 

•es lils égorgé par o rd re  de M arius.

M. L IC IN ir S  CRASSUS
(le Hiche), 

m o rt ch  es  les Partîtes en 53 ; 
il avait épousé Cecilia M etclla, ü lie de 

M elellus C reticus.

d e  C.;’. i»s%— (il).C elu i <|iii s’ùtaiL illuslrô dans k s  
(iauico par iieui' campagnes successives, de 58 à 30, sans men- 
lionner Unis les hauts faits par lesquels il se signala un Égypte, 
en Afrique et en Espagne; celui qui reçut les titres de dictateur 
et d’empereur, après avoir remporté la plus prompte victoire 
dans la Cappadoce, dont Pharnace s’était emparé; après avoir 
enlevé à Deptarus, roi des Galates et partisan de Pompée, la 
plus grande partie de ses états, César, dictateur et empereur, 
est lâchement assassiné. Les vrais républicains, supportant 
impatiemment la grandeur et les prérogatives de César, for
ment une conspiration et conviennent de l’assassiner en plein 
sénat. L. Cassius, Brutus, Trebonius, étaient à la tète des 
conspirateurs; César aimait tendrement Brutus, et l’avait 
comblé de faveurs après lui avoir sauvé la vie.

Le jour convenu pour l’assassinat arrive. César, tourmenté 
de noirs pressentiments, ne sait s’il doit se rendre au sénat • 
mais sa destinée l’emporte : il s’y présente. A l’inslant, il est 
percé de vingt-lrois coups de poignard; il aperçoit Brutus 
parmi les meurtriers, et s’écrie douloureusement : E t toi aussi, 
V1071 fils, Brutus ! Il se couvre le visage avec sa robe et meurt 
avec la tranquillité d’un grand homme. Ce héros élait âgé de 
cinquante-cinq ans (15 mars 44). César avait fait le peuple ro
main héritier d’une partie de ses biens, et nommé Octave, so d  
neveu, légataire universel et héritier de ses titres. Brutus, 
Cassius et les autres conjurés s’emparent de la puissance et 
des forces de la république ; mais Marc-Antoine, ami de César, 
chargé comme consul d’exécuter les ordres du dictateur, se 
saisit de ses registres, gagne son secrétaire, et y fait écrire
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tout ce qu’il veut ; il lit le testament de César, qui instituait 
héritier de son nom et des trois quarts de son bien C. Octa- 
viits, petit-fils de Julie, sa sœur, qu'il avait adopté ; laissait les 
jardins qu’il avait au-delà du Tibre au peuple Romain, et à 
chaque citoyen en particulier une certaine somme d’argent. 
La tendresse, la reconnaissance pénétrant tous les cœurs, 
Marc-Antoine acheva de les embraser par une oraison funèbre 
pathétique, et l’impression fut telle que la multitude en furie 
mit le feu aux maisons des conjurés ; ceux-ci sortirent df 
Rome pour se retirer dans les gouvernements qu’ils tenaien4 
de la victime elle-m êm e; Brutus en Macédoine; Cassius, en 
Syrie; Decimus Brutus, dans la Gaule cisalpine ; mais à peine 
furent-ils partis, qu’Antoine les fit priver de leurs comman
dements.

Octave parut alors, il avait dix-huit ans; sur le refus d’An
toine de lui remettre l’argent de César, il vendit son patri
moine pour acquitter les legs testamentaires. Cette noble con
duite lui attira l’alfection du peuple. Les vengeurs de César se 
divisèrent bientôt : Octave et Antoine devinrent rivaux; le 
premier, déjà politique profond, s’attache l’orateur Cicèron, et 
par Cicé'ron la plus grande partie du sénat; il gagne la mul
titude par des largesses, des jeux et des fêtes; Antoine, dont 
le crédit baisse, se fait donner le gouvernement de la Gaule 
cisalpine. Soutenu par Lépide, général de César, et de l’une 
des plus anciennes maisons patriciennes, il va bloquer Deci- 
mus Brutus dans Modène, tandis qu’à la voix de Cicéron, qui 
prononce contre lui ses Philippiques, le sénat le déclare ennemi 
de l’Etat et livre les forces de la république au fils adoptif de 
César. La victoire se déclare pour Octave; il rentre à Rome 
avec huit légions et se fait donner le consulat malgré le sé
nat, qui commence à le négliger. Une loi curiale ratifie son 
adoption ; fils reconnu de J.C ésar,il veut en être le vengeur. 
L’exil et la confiscation sont prononcés, par contumace, contre 
les meurtriers, Octave, mécontent du sénat, recherche un ac
commodement avec Antoine et L epide. Ceux-ci passent avec 
dix-huit légions en Italie, et arrivent près de Modène; là se 
tint cette fameuse conférence qui dura trois jours, et qui se 
termina par l’union des trois chefs de la république.
I L e c t u r e  s Portrait de César, par Vertot ( Cours de littérature).—  Mort 
de César, tragédie de Voltaire. — Réflexions sur les Commentaires de 
César, pur Napoléon. — llistoire de la vie de J. César, par de Bury.
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D n n x lè m e  T r l n i u v l r a t .  — (43). Octave, Antoine et 
lépide se firent nommer tr iu m virs; ils s’emparèrent de l’au- 
.orité souveraine pour cinq ans, se partagèrent les provinces, 
es légions, l’argent même de la république. Antoine eut les 
Gaules, à l’exceplionde la province narbonnaise qui fut don
née à Lépide avec l’Espagne.

Oclave-César eut l 'Afrique, la Sicile, la Sardaigne et les 
autres îles.

L’Asie était occupée par les conjurés; les triumvirs réso
lurent de marcher contre eux, et convinrent que Lépide res- 
(erait dans Rome avec Irois légions, afin d’y maintenir la 
tranquillité. Avant de quitter Rome, ils firent périr les plus 
riches et les plus puissants citoyens qui leur donnaient (Je 
l’ombrage, et s’enrichirent par ces horribles proscriptions. 
Ces bourreaux se sacrifièrent mutuellement les têtes les plus 
chères. Lépide livra son propre frère ; Antoine, son oncle ; 
Oclavc, Cicéron, son protecteur. Les deux triumvirs, An
toine et Octave, allèrent ensuite asseoir leur camp dans la 
plaine de Philippes, où s ’étaient réunis les conjurés. Brutus 
etCassius furent défaits et se donnèrent la mort. Ils furent 
nommés les derniers Romains.

Lecture : Portrait de Cicèron, par Vertot (Cours de littérature). — 
Siècle de Cicéron, par Gautier aîné.

B a t a i l l e  d ’A c t iu m . — (3t)- Octave, vainqueur des 
républicains, chercha ensuite à se détacher de ses collègues. 
La perte de Lépide ne lui coûta que quelques intrigues; il 
était plus difficile de se défaire d’Antoine, qui était aimé des 
légions, qui se voyait maiire d’une grande partie de l’Asie, de 
l'Egypte entière, et soutenu par des rois puissants. Mais ce 
triumvir oubliait ses intérêts et ceux de sa pairie auprès de la 
belle Cléopâtre, reine d’Egypte, qu il avait épousée et à la
quelle il avait donné la Pbénicie, la Basse-Syrie, l’ile de Chy
pre. la Sicile, l'Arabie et une partie de la Judée. Octave pro
fita de la passion désordonnée d’Anloine pour indigner Rome 
contre son collègue; il réussit, et le sénat et le peuple l’enga
gèrent à porter la guerre en Egypte. Octave équipe une flotte 
considérable, et se rend près d'Actium, à l'entrée du golfe 
d’Ambracie, en Épire, où se trouvaient réunies toutes les 
forces maritimes de l’Orient, sous le commandement d’An
toine. La bataille devait décider sans retour de l’empire ro
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main. Le succès fut douteux jusqu’au moment où Cléopàlre 
effrayée prit la fuite, et entraîna toute son escadre avec elle ; 
elle se sauva en Égypte, où Marc-Antoine la suivit ; tous deux 
se donnèrent bientôt la mort pour ne pas tomber dans les 
mains du vainqueur.

Antoine se perça le sein de son épée, au printemps de l’an
née qui suivit la bataille d’Actium (2 septembre 31 ) sur le faux 
nvis de la mort de Gléopâtre, qui, après avoir tenté vaine
ment de séduire Oclave, trouva moyen de se faire mourir dans 
le palais des Ptolémées où elle était captive.

I.eclure : Biographie de Cléopàlre.

L ’É g y p te  s o m n i s e .  — L’Égypte et la Syrie deviennent 
provinces romaines; PAsie-Mineure et la Grèce reconnais
sent Oelavo-César pour souverain ; les rois de Judée, d’Armé
nie, des Partlies lui envoient des ambassadeurs à Rhodes, et 
tous réclament sa proteclion. Il confirme Ilérode sur le trône 
de Judée, lui demande le dénombrement de ses sujets, el 
donne la régence de la Mauritanie à Juba, (ils du roi Basius. 
Rome, enfin, décerne à Octave les titres d'auguste, A'empe
reur, de souverain pontife, de consul, de tribun, de censeur 
et de père de la patrie.

« Octave dompte, vers les Pyrénées, les Cantabres et les 
» Asturiens révoltés; l'Ethiopie lui demande la paix, les 
» Parth.es épouvantés lui renvoient les étendards pris sut 
» Crassus, avec tous les prisonniers romains ; les Indes re • 
» cherchent son alliance; ses armes le font redouter des 
« Rhètes ou Grisons, la Pamwnie le reconnaît, la Germanie 
' le craint, et le IVeser reçoit ses lois. Victorieux par mer et 
« par terre, il ferme le temple deJanus. Tput l’univers vit en 
» paix sous sa puissance, et Jésus-Christ vient au inonde l’an 
» 4963 de la Création. »

U e U i r «  t H is to ire  d«  P o m p ée , de  J u le s  C ésa r, d '^n to iQ ?  e t  e n  g é n é ra l HQ 
to u s  le» g ra n d s  h o m m es  de  l’a n tiq u ité ,  p a r  P lu ta rq u e  e t  p a r  ( orneliiis-N ,»DO$
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T A B L E A U  

des grands hommes du siècle d’Auguste.

ç

p Nom.
£
«(T.C*

uo Pays. Ouvrages. Caractère.
9 C9

2

c

Cicéron. 106 43 Arpinum.

Écrit» sur l ’art 
oratoire ; haran
gues, les Verrai es, 
es Catilinaires ; é- 

pitres, lettres, œu
vres philosophi
ques, les Oraisons, 
les Offices, la V ieil
lesse et VAmitié.

Son éloquence est ad
mirable d’esprit, d’inven
tion, de goût; son style, 
de pureté, d’élégance, de 
noblesse; il réunit toutes 
les qualités d’un parlait 
orateur, celles d’un grand 
philosophe , et il excelle 
dans tous les genres.

s
V
S
c
©
ÿ

Horlensius. 11/»
50
av.

J.-C.
Home. Harangues,

Son style était animé, 
plein de saillies, sa com
position extrêmement tra
vaillée.

C ésa r.

■

Horace.

100

66

44

9

Rome.

Venuae.

Commentaires sur 
la conquête des 
Gaules ; lettres ; 
quelques écrits sur 
la grammaire , 
l’histoire, la reli
gion.

Épitres, satires, 
odes, A rt poétique.

On ne saurait le surpas
ser pour la précision, la 
vigueur et la clarté ; il créa 
le style qu’on pourrait ap 
peler gouvernemental.

Pére de la poésie lyri
que et de l’épître chez les 
Latins; modèle de la sa
tire ; esprit, bon goût, cor
rection, élégance et viva
cité.

£*

V irg ile . 70 18 Jlantoue. Églogues, Géor- 
giques. Enéide.

Style enchanteur, per
fection de la forme, sen
sibilité, douceur, harmo
nie; le prince des poètes.

I
C atu lle . 86 46 Vérone* O des, élégies , 

épigrammes.

Remarquable par la 
beauté et la délicatesse de 
ses vers.

T M l e . A3 19 Rome. Elégies, panégy
riques.

Prince de l’élégie senti
mentale.

1
Properce. 52 15 Ombrie* Elégies.

Prince de l’élégie pai- 
siouuée.
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U
O
S

Pays. Ouvrages. Caractère.

Ovide. 43
17
apr.

J .C .
Sulmonc
(A bru tie).

Métamorphoses ; 
le» Iléroides , le» 
Fastes, le» Tristes 
et plusieurs petits 
poèmes.

Imagination riche et 
pompeuse, esprit lin et 
délicat : on l’a surnommé 
le plus Français des poètes 
latins.

L ucain .
38
apr.

J.-C.
65 Cordoue. La Pharsale. 

Médée, tragédie.

La partie descriptive 
est pleine d’imagination 
et d’éloquence. On lui re* 
proche son emphase.

s

i
•a»
o

L ucnce.
95
av.

J.-C.
52 Home.

De la na tm e des 
choses, poème sur 
le monde physi
que.

Il offre des beautés du 
>remier ordre, et sait al- 
ier l’enthousiasme lyri

que aux détails les p/us 
arides de la philosophie.

Pétrone. »
66

apr.
J.-C.

Marseille.
Satires et quel

que» autre» pièces 
de poésie.

Décrit les fête» et .es 
excès «le la cour de Néron, 
et oppose à l’impureté du 
sujet une si grande pure
té de style, qu'on l’a ca
ractérisé auteur de la plut 
pure impureté.

Phèdre. ■ • Thrace. Fables.

Il imite laborieusement 
Esope dont il n’a ni la fi
nesse, ni la naïveté, ni l*i» 
magitiation ; souvent élé-[ 
gant et pur.

Ovide.
43
av.

J--C.

17
apr.

J.-C.
Sulmonc. Midée.

Sa tragédie de Médée' 
était célébré, mais elle 
»’est perdue.

! y 
■c\<Jfeu

1
SénÈque

13
apr.

J.-C.
65 Cordoue.

Ilerciûe fu r ie u x . 
T  h j e  Ht , la Thébai- 
de , Agamenwon , 
Ilippoljte , Œ dipe , 
les Trovennes, lier 
rule au mont Œ ta , 
Médée , Oclavie ; 
traités sur la Mo
rale ; lettres.

Son éloquence est éle
vée, mais déclamatoire etj 
sans naturel; cependant 
ses tragédies, peu faite» 
pour la représentation , 
oll’rent de l’attrait au 
lecteur; ses traités ren
ferment d’excellent» pri» 
ceptes. Le prem ier de# 
philosophes après Cicé- 
ron.

c5  
i ©
r

|?laute. 22"
av.

J.-C

18/
av.

J.-C
Ombrie.

h'Amphytrion  
VA titulaire ou l’A 
vare , imités par 
Molière, les Mé 
uechmes par lie 
gnard.

Il possède cette" pui*- 
sance de comique qui 
entraîne et subjugue; son 
»tjle est empreint d’un 
cachet un peu triviaL
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V 1 S-! s Nom.
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«cft u© Pays. Ouvrages. Caractère.

V
2

S

«
■o•fi

f
T érence. 192

106
av.

J.-C.
Carthage.

L ’Andrienne , 
P horm hn, les Adel
phe»,

A composé d'excellentes 
comédies où la science de 
l'intrigue, la politesse et 
la perfection du style 
viennent s’opposer a la 
verve et à la franche galté 
de Plaute.

1 & 
i  —

Perse. 54 62
Volterra
\Totean»), Satires.

Perse en ses vers obs
curs , mais terrés et 
pressants,

Allécte d 'enferm er moins 
de mots que de sens.

(Boiuuu.)

3
Ja v é n a l. 42 124 Aquinium. Satire*.

Il montre contre le vice 
une indignation chaleu
reuse ; l'énergie, l'éléva
tion, la clarté distinguent 
son style.

Ju le s  César. 100 44 Rome.
Commentaire» tu r  

la conquête de» 
Gaule».

L ’homme le plus com
plet de l'histoire, dit 
M. de Chàteaubriand.

Salluste . 85 53 Amiterne
(Italie).

La Conjuration 
de Catilina ; la 
guerre de Jugurlha; 
une histoire ro
maine.

Sa précision, son éner
gie, sa brièveté admirai, 
h le , son style nerveux 
l'ont fait comparer à  T hu
cydide.

t
o

T ite-L ive.

I

59
17
av.

J.-C.
Padoue.

Uitloire romaine, 
depuis le commen
cement de Rome 
jusqu'à la mort de 
Druius ; — de 140 
livres il ne nous en 
reste que 35.

L’üérodote des Ro
m ains; il est élégant, va
rié, abondant.

=Quinte-Curce. 1”
sièc. ■ Inconnu. Histoire d 'A lexan

dre le Grand.

Ses harangues sont cé
lèbres; il est trop décla
matoire.

C ornM us-
Hepos.

1«
•ièc. •

Hortîlie.
(Gaule c il- 
alpin»).

Vie» de» plut il
lustres capitaine» 
grec» et romain» ; 
ouvrages perdus.

Ecrivain élégant, mais 
inexact; Cicéron cepen
dant estimait ses ou
vrages.

V a lè r t-M îi i-
a t .

1«
«ièc. • Bom*.

RetùtH de» pa 
role» et de» artltmt 
mtimwablet,

Il envisage surtout 
l’histoire sous le rapport! 
des mœurs.
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M
or

t. 
i

l ' a  y h .

1

Ouvrage». C a r a c t è r e

F lo ra s . •ièc.
Sous
l’ra
jau.

Espagne.

Abrégé de l ’h it* 
foire romaine ju s 
qu ’au  règne d ’A u
guste.

Son style a de la ra p i
dité e t  de l’élévation.

J u s t i n .
1 «
•ièc.

'"'Li-
An-
unilt

Abrégé de l ’hit- 
toire universelle de 
Trogue-Pom pée.

1

Son o u v ra g e , tab leau
des grands événem ents du 
m onde, est sem és de iuor- 
<x-aux fort éloquents.

*T

Diogène-
Laerce.

Suétone,

*

»■

>
si'*C. 
a pr. 
J.-C.

Sou»
Ne-

Laèrta
(Cil trie).

S o u u .

Vie» de» anciens
philosophât.

Vie det do*»* 
premier» empereur• .

Il donne des détails in- 
tfciessalits sur le carac tère  
«•t les raa-urs de ceux  don t 
il re trace  la vie, m ais il 
m an q u a  de m éthodes

Il racon te  tou tea les 
anecdo tes  q u 'il  a pu  re
cue illir, avec une exacti
tu d e  qu i n ’om et pas le* 
Vérités les p lus flétri»  
santea.

I
o>
u
c
*

T acite . •
Sous
Ves-
F“sien.

T o rn l.

UittoL’t» et An
nale• det ériut* 
ment» de eon tei*p»; 
le t Ma-ur» de« Ger
mains ; la  vie d 'A- 
grieola.

Ses ouvrages sont de*
d icfs-d \vuvre  eu le m érite 
..c  1 écrivain  égale celui 
du  penseur. P rofondeur, 
élévation du  génie e t  §Ta*j 
vité, précision , m ajesté du; 
»t}le, to u t y a ttire  l'adm i-j 
< ation.

P lu tarque . • 140 C héronée.

Vie» des Homme» 
i l lu t lr e t , grecs el 
romain» ; traités de 
m o ra le ; une foule 
d 'éc rits  variés en 
grec.

Le m eilleu r des b io 
g ra p h e s ; un  des esprits 
l.rs plus sages e t les plus 
jud ic ieux  qui a ie n t p a ru t  
p a rto u t il se m o n tre  aussi 
excellen t m oraliste  qu ’ai- 
inaLlt ‘ " .iv a iu .

Flav ius J o -  
sèp h e .

57
9 5
apr.

J.-C .
Judée .

Histoire d* lu 
guerre des Ju ifs  ; 
antiquité» judaïques 
en grec.

E légant h isto rien , a été
surnom m é le T ite-L iv i 
des Grecs ; il a’éloigi*: un 
peu du  texte des livres 
saints*

JS
, A

CUJ
S
3

Gicéroa. 106

;

43 A rp iuum .

fforten tiu i , les 
Académiques; trai
té sur la nature du 
bien et du mal ; les 
Tutculanes , traite* 
sur la nature de< 
D ieux, mit' la divi
nation, su r les JWs, 

ITraité des Devoir», 
[la  V ieil leste  , l’A- 
[m M .

Il a p o u r b u t dans tbu» 
ses éc rits  philosophique», 
d 'am e n er 1 hom m e à 1k 
p ra tique  du devoir, com- 
mV aux idées-1»* p lus ele- 
rifùl dë la vertu .
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Sénsqoe.
13
apr.

J.-C .
65 Cordoue.

Lettret à Luci- 
liu» , T ra ité  de la 
Colère , des Bien
fait»  , de la Clé
mence, de la  T ra n 
quillité de l ’ûme , 
du  Loitir du Sage, 
d e  la Brièveté de la 
vie, de la Constance 
du Sage, de la Pro
vidence,

Il su it la  d octrine  des
sto ïc ien*; sa m orale est 
g rave, soh style é loquen t, 
m ais parfois en taché d ’en- 
Hure.

3
0.

Pline le Jeune
62
apr.

J.-C .
115 Home.

Panégyrique de 
Trajan  ; Traité  de 
la Tolérance ; le t
tres.

Se§ le ttres  sont pleine»
d ’esp rit e t  de politesse, 
m ais m an q u e n t de n a tu 
re l.

î {
A ntonius

M u ss .
•

l . r
«ièc.

av.
J.-C .

»
Deux petit* t ra i

tés nous re s te n t de 
lui.

T rès-cé lèbre ; il  re çu t 
d’A uguste de grandes 
m a rq u e s  de d istinc tion .

«3 1 a
.w

Cornélius 
' Celsus,

•

1er
eièc.
îp r .

J.-C .

•

H u it livrea de 
m édecine e t p lu 
sieurs au tres ou
vrages.

L’H ippocrate des L a
tins.

1*8

S

Gallien.

'

131
apr.

J.-C .
200 Pergam e.

A com posé un 
g rand  nom bre 
d ’ouvrages; parm i 
ceux qu i nous re s 
t e n t ,  le T ra ité  de 
l ’utage des partie» 
du corpt humain , 
est le plus estim é.

Passe après H ippocrate
p o u r le m e illeu r m édecin  
de l’a n tiq u ité .

S t r a t a . 50
25

jK:
GnoMe
(Cri*«).

Géographie en 
d ix-sept livres.

Son ouvrage, où p a ra ît
une érud ition  , un ju g e 
m en t , une exactitude 
ra re , passe p o u r le m eil
leu r tra ité  des anciens su r 
la géographie.

|Ha
PSutu

Pomponius 
/ M êla. •

1”
•ièc.
ap r .
J.-C .

M claria 
(Grenade)•

Géographie en 
tro is livres.

O bservations im p o r
tan tes , m ais incom plètes 
sur l’é ta t de la geographie.

o
,<v

[Pline le  N a- 
' to ra lis te .

29
apr.

J.-C .
79 V érone. Histoire « eJor elle.

I l  n o u s  a  lé g u é  d ’im 
m e n se s  tréscrK  « 'é ru d i t io n  
s u r  le s  s c ie n c e s  n a tu re l le s ;  
p e rs o n n e  n ’ig n o re  q u 'i l  
m o u r u t  v ic t im e  d e  son  
a m o u r  p o u r  la s c ie n c e ,  
d a n s  u n e  érup tion  d u  Vé
suve.

1
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wCJ
sou
<

Vitruve.
1«

sièc.
av.

J.-C.
» Vérone. Traité.

Ses écrit» sont fort esii- 
més. Ils renferment des' 
document» précieux sur, 
l’architecture grecque et 
romaiue.

P
el

ut
.

Mm. M ii is 1«
sièc. * Rome.

Gran«lo§ pein
tures à fresques sur 
les murailles des 
maisons.

Brillant coloris,  har
diesse de conception.

G
ra

v.

Dioscoride,
1«
sièc. > Grèce.

Portraits. — Ce
lui d'Auguste était 
un chef-d’œuvre.

Le plus hahile de* gra
veurs de l’antiquité ; di-li- 
catesse et fe rm eté  : fort; 
goûté des Romains.

Ô
Sa

.Rû&cius. a
61
av.

J.-C.
Lanuvium
!Gaul*),

Parallèle de l’art 
mimique avec l’e- 
luqueuce.

11 excellait dans la dé
clamation et sa pantomime 
rivalisait souvent avec] 
l’éloquence de Cicéron :, 
son nom est donné aux 
acteurs célèbre*.

u
a

[Ksopus.
\ , r

sièc.

j !-c .

• Rome.
Rival redoutable del 

Roscius, surtout dans la 
tragedie. —Exagération.

Depuis que Home avait vaincu Athènes, d ie  s’était enrichie de tous 
les plus beaux ouvrages des artistes de la Grèce ; les sta tues, les ta  
blcaux, les |vases magnifiques avaient décoré l’entrée triom phale du 
destructeur de Corinthe dans la  nouvelle capitale du monde. Le génie de 
Périclès revivait dans celui d ’Auguste ; un siècle rival devait donner- 
au monde littéraire de nouveaux m aîtres et de nouveaux modèles. Cette 
époque de la naissance des lettres e t des arts en Italie voit deux illus
tres protecteurs, Auguste et Mécène, son m inistre e t son ami.

l ecture : Enqvisses littéraires, ou P récis des litté ra tu res  anciennes et 
m odernes, pr" **■ — L itté ra tu re  latine.

F IN  DE RÉPU BLIQUE ROMAINE.
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Dynasties d'Égypte.

1 er SIÈCLE.

L E S  F T O rrÉ M É E S .

/V o ta .  Lee dalet Indiquent la fin du r i  f i n  de chaque prince et par itn téqueh l  te ( « m i m e m i m e I  
de celui de ton tuccesuur.

PTOLEMEE I (SoTfefc I), fils de Lacus, 283. 
ép. 1. Eurydice, tille d'Antipatcr ; 2. Bérénice ; 3. Enfints nâturels.

i l ;  PTOLÉHÉE CXBAOIDS, (2) PTOL. I I ,  PIILADELPHE. 247. (2) ABUBOÉ. (5/ «AflAft,
roi ép. 1. Arsinoé, lilie de Lysiniaque; deCvrèti*.

è e Macédoine. 279. 2. sa sœur Arsinoé. |
|  BÉBÉ.MCI.

B É a im c B , p t o l .  u i ,  é v e b c è t e ,
ép. U roi Aotiochus II, Tbéos. ép. Bérénice, lille de Magas, 222.

p t o l .  i t ,  p u iL O P iT o r .  205. U a« a > . a k s ib o I *
ép 1. Arsinoé sa sœur ; 2. Agalbocléa.

PTO L. T , âpiPU A N B. 181. 
ép. Cléop&tre, femme d'Antiochus le Grand.

r rO L .  t l ,  PHILOMÉTOI. CLÉOPATBB. PTOL. V II, ÉVBRCBTB I I,
145. p u  y sc o w . 117.

è p c  C A é o p à tr e ,  s a  soeur. é p .  1. C lc n p & l re ,  s*  sœ ur,
| 2. Clcopâtre la jeune;

CLiorATBB la jeune. 3. Irène.

(2) PTOL. V III (SOTEB I I j ,  LATBTKCS. (2) C L B O P itl
117-107-8«. s t l i »

ép. 1. 2. s e s  d e u x  s œ u r s ;  3 .  Enfants naturel».

[1 ) PTOL. IX. ALBXAStlRB tl07-88. (2) CLÉOPATBB. (3) PTOL. APPIOlf, 
ép. Cléopàlre, f. de Ptol. Latliyru». roi de llj r tn e . 93.

^  c l é o p .  88. (2) b é b é x ic b .  (3) a l e x .  i i .  80. (3; p t o l .  x i ,  a u l à t b .  32.
ép. Alex. 1. ép. Bérénice. ép. 1. Cléopàlre, sa sceur {

| 2. Inconnues. 
p t o l . ,  fr. d’Aulète, 

roi de Cbjprc.
—  ~  - _

CLÉOP. TIPHÈXB, BÉBÉNICI, fille d ’Aulète,
fille d'Auléte. P« 1. Séleucus; 2. Archelaûs

I
p t o l .  a o l b t b ,  rétabli.

r r o L .  xu, 48. p t o l .  x i i i ,  44.
ép. Clcopitre, sa sœur. ép. Cléopàlre,

femme de Ptol. XII.

CLÉOPATBB, ABSIMOà.
famme de Ptol. X III, 4&>

ép, le triumvir Autoiua.
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EMPIRE ROMAIN.
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SOMMAIRE t
Borne. — État du monde. — Changement dans l’empire. — 9. Défaite des lé

gions romaines en Germanie. — Règne et caractère d’Auguste. — Règne de» 
douze Césars. — 79, Première éruption du Vésuve.

Egypte. — 33. Mort de Jésus-Christ. — Prédication de l’Évangile. — 6¾.
Précis des persécutions de l’figlise. — 70. Prise de Jérusalem, par Titus. 

D écouverte». — Verre malléable. — 15. Interdiction des habits de soie, par 
Tibère. — 60. Découverte de l’aimant

État physique, législatif e t religieux de l ’empire romain 
à l ’avènement d’Auguste.

■ .'E m p ire  r o m a in  é tait tranquillem ent soumis à O ctave, su r
nommé Auguste après la  bataille d ’Actium, e t proclamé em pereur (29).
Il avait pour bornes : au nord, le Rhin et le Danube i à  l’est, l’Euphratej 
au su d , la péninsule A rabique, les cataractes du Nil e t le mont Atlas; 
à l ’ouest, l’océan Atlantique.

Des trente et une provinces dont il se composait, Auguste a ttribua  le* 
treize plus tranquilles au sénat, qui les fit adm inistrer par des préteur 
e t des consuls de son choix ; il se réserva les dix-huit autres, qui, moiol 
soumises, avaient besoin d’armées perm anentes, de sorte que toute 1» 
force m ilitaire dem eura entre ses mains. U délibérait avec ses confi
dents intimes, tels que Mécène», Agrippa ; ce qui forma plus tard  I* 
conseil secret du prince.
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Avec A uguste, la république fut changée en une véritable monarchie, 
e t cependant il respecta toujours les formes républicaines ; il agit en 
souverain, e t sa souvéraineté parut appartenir au peuple et au sénat : 
ce fu t aussi la politique de ses successeurs. Le gouvernement civil était 
tem péré ; le gouvernement m ilitaire  é tait absolu.

Le gouvernement civil garda tous les titres e t les dehors des anciennes 
m agistratures et de l’ancienne constitution, consuls, préleurs, Miles i 
m ais i ’autorilé de ces magistrats é tait presque nulle à  Home.

Le gouvernement m ilitaire  comprenait :
1 “ Une milice perm anente do douze cohortes, c’étaien t les prétoriens, 

qui veillaient à  la  sûreté de l ’empire e t de l ’Italie. Auguste, qui en resta  
le chef pendant vingt-cinq ans, la confia ensuite à  deux préfets du pré
toire.

2° Les cohortes du guet, ou cohortes urbaines.
3° L’an née , composée de 25 légions com prenant 120,000 hommes e t 

160,000 auxilaires, vétérans e t cavaliers bataves.
4° Les deux flottes de Ravenne e t de Mi s in e , les flottilles du Rhin e t 

du  Danube, les vaisseaux de Fréjus e t d’Iccius, e t 40 voiles dans le 
Pont-Euxin.

Les religions anciennes avaient toutes le même fond : esprit d’exclu
sion , cercle resserré où elles enfermaient les devoirs de l’hom m e, e t ,  
p a r suite, ses espérances e t ses droits; en général, les dieux des peuples 
anciens étaient les dieux de la pairie, e t de la patrie seule. Ces peuples 
en étaient jaloux et les gardaient pour eux. Chez eu x , le sentim ent de 
la  charité universelle é tait inconnu. Les droits, d isait Carnéade, am bas
sadeur athénien chez le peuple romain, ont été fabriqués suivant l'in té
rê t; ils changent avec les m œ urs, ils changent avec les tem ps; mais 
quan t à  un droit naturel, absolu, il n’en existe pas (129 ans av. J.-C.). 
Telle é ta it la philosophie de l’Occident ; la  philosophie de l’O rient n ’é
ta it pas beaucoup plus avancée. Lc peuple ju if, fidèle héritie r de l’an
tique loi, é tait revenu depuis longtemps de sa  captivité à  Babylone, sans 
avoiroublié l’institution mosaïque. D’un autre côté ,l’industrieuse Alexan
drie avait attiré dans ses murs beaucoup de Juifs. La Judée apprit le 
platonisme sous la direction de Pliilon ; il se forma une secte nombreuse 
e t puissante qui voulut lire dans la Bible le développement symbolique 
des dogmes platoniciens. On ten ta it de réconcilier la  philosophie avec 
les dieux exilés de l’Olympe. En un mot , il n ’y avait nulle part ni un 
système de philosophie qui fû t populaire, ni une religion même passable 
pour le peuple. Il fallait un dogme certain, absolu, complet, qui embras
sâ t Dieu, l ’homme e t la  nature, qui déterm inât les principes e t les rap« 
ports des êtres, leur origine et leur fin. Le besoin d’unité se faisait sen
t ir  de toutes parts ; lc polythéisme s’éteignait, le déisme dem andait à  
s’épurer, le long travail de conquête m atérielle é ta it accompli, le monde 
étüit placé sous la  domination d’uu seul hom m e, les portes du temple 
de la  guerre étaien t ferm ées, tou t é ta it prêt pour là conquête morale,
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alors paru t le Christianisme, révélation de rédemption e t d’héro ïsm e, 
qui parlait d’avenir, d ’égalité e t de sa lu t , e t qui changea la  face du 
monde !

R è g n e  e t  c a r a c t è r e  d ' A u g u s t e .— Le règne de 
l’empereur Auguste se prolongea jusque dans la H ‘ année de 
ce siècle.

Sa prospérité ne fut guère troublée qae par la défaite des 
Romains en Allemagne, où trois de leurs légions furent détrui
tes par A rm inim  ou IIerman, chef germain qui commandait 
les Chérusques, et attira Varna général romain, dans les nou
velles fourches caudines de la forêt de Teutchberg.

Auguste aidé pendant longtemps des sages conseils et des 
talents militaires et politiques d’Agrippa, sut, par la douceur 
de son gouvernement, conserver jusqu’à sa mort l’amour du 
peuple qu’il avait dépouillé de sa liberté. Sans avoir un génie  
supérieur et des talents extraordinaires, il eut assez d’habileté 
et de prudence pour se servir de toutes les occasions qui pou
vaient le conduire au but de son ambition; et il devint meilleur 
lorsque l’autorité illimitée lui rendit le  crime inutile. Il ne cessa 
pas d’être dissimulé et voluptueux, mais le repos qu’il avait 
procuré à l’empire,l’état florissant dans lequel il le laissa, cou
vrirent ou excusèrent ses défauts aux yeux des Romains; et, 
grâce aux flatteries des poètes qu’il protégeait, ainsi que 
Mécène, ils furent presque oubliés par la postérité. Auguste 
mourut à Noie, l’an 14 de J.-C ., à l’âge de soixante-seize ans, 
après en avoir régné quarante-quatre. Plusieurs conspirations 
troublèrent son règne ; Corneille a immortalisé celle de Cinna; 
mais c’est surtout dans sa famille qu’il trouva des inquiétudes 
et des chagrins. D’abord il perdit le jeune et brillant Marcel
lus, si bien chanté par Virgile [Enéide, livre VI). Julie, veuve 
de ce prince, mérita d’être exilée comme Ovide, à cause du 
dérèglement de sa conduite ; ses fils adoptifs, Caius et Lucius- 
Agrippa, moururent tous les deux à la fleur de l’àge. Privé de 
tous ses héritiers, il fixa son choix sur Tibère, dont il connais
sait les vices. Il laissait l’empire en proie à la plus affreuse cor
ruption ; le peuple n’ambitionnait plus que du pain et des spec
tacles (panem et circences), et les riches, courbés sous la 
tyrannie, se laissaient ailer au luxe et à la débauche. Auguste 
était sur le trône un profond comédien. Quand il se vit certain 
de mourir, il dit à ceux qui l’entouraient: Eh bien, trouvez- 
vous que j ’uie bien joué le dram e de la  vie 1 Alors applaudis -

U



se z , frappez des mains. On a dit de ce prince qu’il aurait dû
ne jamais naître ou ne jamais mourir.

Le règne d’Auguste parut recevoir un nouvel éclat de l’inca
pacité et des vices de ses successeurs. Tibère (de U  à 37), fila 
de sa femme Livie, fut un tyran soupçonneux qui, outre plu
sieurs m illie rs  de Romains, fit mourir Germanicus, son neveu, 
prince aimable et général victorieux. — Pison, gouverneur de 
Syrie, qui n’avnit agi que par les ordres de Tibère fut accusé 
de ce crime et périt d’une mort violente. Tibère fut aussi vo
luptueux que cruel et se retira dans l’ile de Caprée pour se 
livrer aux plus infâmes débauches (37). Séjan  avait été le digne 
ministre de ce tyran : il est sacrifié avec ses deux fils et sa fille, 
âgée de douze ans; la consternation règne dans Rome ; une 
terreur universelle s’empare de tous les esprits ; les exécutions 
se poursuivent, et les sénateurs, vils instruments de l’empe
reur, justifient ce mot de leur maitre : Oh ! les lâches, qui vont 
au devant de la servitude ! Mais le monstre, souillé de crimes 
et de débauches, meurt étouffé lui-même par Macron, préfet 
du prétoire; il avait 79 ans et en avait régné 22. Jésus-Christ 
mourut sous son règne ; Pilate envoya à Rome les actes de 
son procès ; l’empereur proposa de mettre le fils de Marie au 
nombre des Dieux.

C it l ig u la  (37), fils de Germanicus, succéda à Tibère; il le 
surpassa par son humeur sanguinaire, par les actions les plus 
insensées, et par la plupart des vices dont l’humanité corrom
pue est capable. Il désirait laisser au peuple romain un serpent 
pour le dévorer ; au mande, un phaeton pour l ’embraser. Il 
fui assassiné par Chéréas, tribun d’une cohorte prétorienne.

C law dc'A lK que l'imbécillité rendait entièrement incapabl 
de gouverner, et qui était, pour le malheur de Rome, le jouet 
de quelques favoris, succéda à son neveu (43). Ce fut cepen
dant sous ce règne que la Grande-Bretagne fut conquise, sous 
Plautius, qui réduisit en provinces romaines, la Mauritanie 
a Lycie, la Judée et la Thrace. Sa femme Agrippine l’empoi- 
tonna.

2 1 6  1 "  S1ÉCLS.
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Néron (54), qui iui succéda, fut un des prtis grands tyrans 
qu’on trouve dans l’histoire. 11 fit mourir sa mère Agrippine, 
plusieurs de ses parents et un grand nombre des plus illustres 
Romains. Il mit le feu à la ville de Rome pour se procurer le 
plaisir horrible de la voir brûler, et persécuta les chrétiens 
comme auteurs de cet incendie. Il fut enfin forcé de se faire 
poignarder par un affranchi pour échapper à la vengeance pu
blique (68). On assure qu’en apprenant qu’il était condamné 
à mort comme ennemi public, il s’écria en pleurant : Quel artiste  
le monde va  perdre ! U faisait des vers et jouait de la flûte. 
(H juin 68).

La mort de Néron excita une révolution dans PÉtat. L’élec
tion passa aux légions et la constitution devint militaire; Jus
que-là la dignité impériale s’était maintenue dans la famille 
d’Auguste par une espèce de succession. Une fois l’élection 
usurpée pnr les légions, l’empire fut plongé dans de nouveaux 
malheurs. Dans l’espace d’un an, les différentes armées élurent 
trois empereurs, qui périrent bientôt tous dans les guerres ci
viles : O th o n , G alba et V it e l l iu s  (69). Les deux premiers 
étaient pleins de courage : l’un avait dit aux légions qui sollici
taient une gratification nouvelle : Je choisis des soldats et ne 
les achète pas ; l’autre se voyant perdu, se couche, dort bien, 
se perce à son réveil de son poignard et meurt. Le dernier rap
pelait Caligula, dont il avait été le favori. Un seul mot le fera 
connaître; en contemplant le champ de Bédriac où avait été 
vaincu Othon, il dit à la vue des cadavres : Le corps d'un en
nemi mort sent toujours bon (69). Il fut assassiné près d e  l a  
voie Sacrée fuyant avec son boulanger et son cuisinier. « V i- 
» tellius, dit M. de Chateaubriand, s’assit à l’empire qu’il a v a i t  
» pris pour un banquet ; s e s  convives l e  forcèrent d ’a c h e v e r  
»  l e  festin aux gémonies. »

L’empire qui, par ses troubles, se précipitait vers sa r u i n e ,  
en fut garanti par l’empereur V espasien , sage, économe, 
magnanime et vaillant. Avec ce prince monta sur le trône une 
nouvelle famille, qui donna à Rome trois empereurs : c e  f u t  
celle des Flaviens (69). 11 commença par restaurer les f i n a n c e s ,  
entièrement épuisées, soit e n  rétablissant comme provinces 
des pays que Néron avait affranchis, soit e n  créant de nouveaux 
d r o i t s  d e  d o u a n e s  ou en h a u s s a n t  l e s  a n c i e n s  ;  s a n s  cela il
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eût été impossible de rétablir la discipline dans l’armée. Sa 
libéralité qui se montra dans les monuments qu’il fit élever 
tant à Rome que dans d’autres villes, et les soins qu’il donna 
à l’instruction de la jeunesse, en établissant des maîtres payés 
aux frais de l'iitat, suffisentpoür le justifier du reproche d’ava
rice. Et quoiqu’il ait chassé de Rome, à causes de leurs opi
nions séditieuses, les Stoïciens qui y étaient devenus nombreux 
depuis Néron, l’abolition des accusations de lése-majesté et la 
consécration qu’il rendit au sénat prouve assez combien il était 
éloigné du despotisme.

Les pays qu’il remit sur le pied des provinces étaient Rho
des, Samos, la Lycie, VAchaïe, la Thrace, la Cilicie et la Co- 
tnagène. Les guerres extérieures sous ce prince sont :

1° Celle contre les Juifs,qui finit par la destruction de Jéru
salem  (70) ;

2“ La guerre contre les Bataves et leurs alliés sous la con
duite de Civilis;

3° L’expédition à'Agricola dans la Bretagne (78-85). Ce gé
néral non-seulement soumit l’Angleterre, et y établit la domi
nation romaine, mais encore il attaqua l’Ecosse et en fit le tour 
par m er.— On reproche à Fespasien le supplice de Sabinus 
et d'Eponine.

T itu s» , son fils (79-81), le vainqueur de Jérusalem, rendit 
également le peuple heureux pendant son règne de deux ans. 
Il fut appelé, à cause de sa rare bonté et de sa bienveillance, 
les délices du genre humain. Jcmais prince n’expnma mieux 
les devoirs d’un roi que Titus., en disant que le jo u r  où il n'a- 
m it fa it de bien à personne l ia it  perdu  pour lui. Titus eut pour 
successeur s o n  f r è r e  D o m iv ie n  (81-96), qu’on surnomma Né
ron chauve, rapace p a r  besoin et cruel par peur : mais ce tyran, 
qui avait fait mourir un grand nombre de Romains, ayant ôté 
massacré à son tour, l'empire eut une suite de bons empereurs.

IX erva , pendant son règne de deux ans (de 96 à 98), com
mença cette heureuse époque par la diminution des impôts, 
par la faveur qu’il accorda à l’industrie, par l’abolition de l'ac
cusation de lése-majesté, par la tolérance envers les nouveaux 
Juifs ou Chrétiens, et par le rappel des exilés. Ce bon vieillard 
de 70 ans paya sa dette à son pays eu adoptant Trajan, alors 
âgé de 40 ans passés.
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f .  JITI ES CÉSAR, préteur, 84,

C . J l u c s  Ces au, d ic ta teu r.
44.

J c l i e ,  5 2 ,  
épouse Pompée.

ep.
J i'ijk , 52. 

Acciniu* Dalbus.
I

Accu, l\2. ép. C. Oclavins.

Octavib, Il lin or, 
epouse :

1. C. Marcellus
2. Pompée;
5. M.Autoiue.

OCTAVE CESAR 
AUGUSTE, de J.-C. Ml

CÉSAR OCTAVE AUGUSTE, de J . C. 14.
épouse : 1. O. Stribonia;

I
[*) Julie, de J . C. 17.

ép ouse
1 . M. C l.M arcellus;
2. Aprippa;
3. T ibère.

2. Livia, qui avait de son prem ier 
mari, Tibérius Claudio* Néron,

DRUSUS CESAK
de j . c ,  25.

C l a c d i u s .  
d e J .- C .5^. 

ép. : 1 . Mes-
saline ;

2. Agrippin
B uITASXICUS.
J.-C . 57,

ÜCJ'AVIE. 
ép. Néron. 

J .-C . 50.

N b r o n .  D iU iSüS . CAIBS C à L It iü L A . A c r ip p im b .
J .-C . oÿ. 35. J .-C . Al. ép. 1 .C. Domitius*

2. CLiODIC*.

D o M IT IB *  N É*ON, J. - C .  6 8 .  
ép. 1« Octavie; 2. Poptc Su bine*

P r e m i è r e  é r u p t i o n  d u  V é s u v e .  — (79). Situé a 
environ trois lieues en ligne droite de la ville de Naples, et dans 
une vaste plaine où la nature semble avoir pris plaisir à se 
montrer prodigue de ses dons les plus préc'eux, le Vésuve s’é
lève comme une île à trois mille six cent quatre-vingt-quatorze 
pieds au-dessus du niveau de la mer. L’ensemble de la mon
tagne a vingt-quatre milles de contour dans sa base.

Ce fut la première année du règne de Titus, et la soixante et 
dix-neuvième de l’ère chrétienne, qu'IIerculanum, Stable‘ 
Vompeia furent engloutis. Pline VAncien perdit la vie dans le 
désastre affreux que causa cette éruption du volcan, une des 
plus terribles dont il soit fait mention dans l’histoire.
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ÉGLISE. 

Jésus-Christ.

Lorsqu’il eu t pacifié le monde connu e t l’eu t réuni dans un vaste 
ensemble, Auguste, voulant savoir quelle population obéissait & ses lois, 
ordonna ’>n recensement général. Marie, jeune femme juive de la  raca 
4e David, mais dans la pauvreté, e t mariée à  Joseph, artisan de Na 
zareth, se ren d it, pour se faire inscrire au rô le , à Béthlèem, ville si
tuée dans les montagnes de la Galilée, d’où ses parents étaient issus; 
là elle m it au monde m iraculeusem ent, dans une é tab le , la n u it du 
25 décem bre, Jésus-Christ. Des mages vinrent de l’Orient pour lui 
rendre hommage.

C’est en vain qu’Hérode voulut envelopper le nouveau-né dans le 
massacre des innocents ; il m ourut lui-m êm e, e t l’enfant miraculeux 
fut élevé à Nazareth, où, pendant trente ans, obscur artisan , il fit des 
charrues et des jougs. Bientôt, sous le règne de Tibère, il prêche dans 
toutes les contrées do la Judée, e t confirme par la plus sainte vie s a  
mission divine. Il fonde une religion qui régénère le monde; sa morale 
ne respire que douceur, tolérance, charité. Il prêche du haut des mai
sons; sa parole est pu issan te , son ton celui de l’inspiration ; une con
fiance absolue dans la vérité de son enseignement et dans la  nature di
vine de sa mission , le soutenait dans tous les instants. Il se m et à  la 
portée de tous les esprits ; cependant il est persécuté par les Juifs, trop 
ignorants pour penser que l’état social a  besoin d’une révélation nou- 
T;lle. Les Pharisiens, secte ambitieuse, excitent le peuple à  la fureur, 
e t Jésus-Christ, « livré à  ses ennemis par Ju d a s , abandonné de ses 
» disciples, renié par Céplias (Pierre), se laisse interroger comme un 
» criminel par les grands-prêtres Anne e t Caiphe, conduire devant le 
» tribunal de Ponce-Pilate q u i , le reconnaissant pour ju s te , n ’ose le 
» délivrer, e t devant celui d’Hérode I I ,  qui le tra ite  avec dérision. 
» Enfin il est condamné : il endure avec une patience divine les plug 
» cruels outrages e t le supplice de la croix réservé aux esclaves. Il 
» accomplit ainsi su r le mont Golgotha (Calvaire), selon les prophéties 
* la rédemption du genre humain. Il m eurt l’an 33, le 3 avril, à trois 
u heures après-midi. » Il était âgé do tren te-tro is ans trois mois et 
neuf jours. Cette année concorde avec la quatrième de la 202* olym
piade, à laquelle on rapporte précisément une grande éclipse de soleil.

P r é d i c a t i o n  «le l ’É v a n g i le .  — La religion de Jé su s^h ris t fut 
bientôt répandue par ses d iscip les, e t particulièrem ent par les douze 
Apôtres, à la tête desquels se m ontrent Pierre, Jean e t Paul. Ils prê
chèrent dans tout l’empire romain la doctrine de leur M aître; ils eurent 
beaucoup de succès, e t fondèrent dans les trois parties du monde une 
foule d’églises dont les membres furent appelés Chrétiens. Conformé
ment aux ordres de Jésus-Christ, ils baptisaient dans l’eau ceux qui
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croyaient à  la  révélation; enfin, pour que la.nouvelle religion ne ‘'u t pa3 
altérés par l’interprétation, ils la consignèrent dans des écrits qui sub- 
« s te n t encore.

Les apôtres saint M atliien, saint Jean, saint Marc et saint Luc écri
v irent la vie de Jésus-Christ sous le nom d’Évangélistes ; sa in t P au l, 
naint P ie rre , sa in t J e a n , sa in t Jacques e t saiut Jude adressèrent des 
épîtres à des églises e t à  des particuliers. C’est ainsi que la  foi se sou
t in t ,  e t que la  conduite austère e t pure des premiers Chrétiens la pro
pagea eu tous lieux.

Persécutions.
P r e m iè r e  p e r s é c u t i o n .  — Cependant les Chrétiens eurent à 

xoufTiir beaucoup des Juifs e t dès Païens, e t l’em pereur Néron fut le 
prem ier qui employa contre eux la  souveraine autorité. Ce prince cruel, 
irrité  de ce que plusieurs personnes de son palais abandonnaient le 
culte que lui-même rendait aux idoles, publia un édit pour défendre 
sous peine de mort, d’embrasser la religion chrétienne. Dans le rilêÙt 
tem ps, un incendié qui arriva à Rome, e t dont on accusa les ChrétivitS, 
devint le signal de la première persécution. Les principales victimes 
furent saint Pierre et saint Paul.

Saint Pierre fut crucifié la  téte en b as , e t saint P au l, en qualité de 
citoyen romain , eut la tète tranchée (64-68).

D e u x iè m e  p e r s é c u t io n . — Après la  mort de Néron, les Chrétiens 
jouirent, pendant vingt-neuf ans, d ’un peu de repos, e t ils continuèrent 
à  se multiplier considérablement. Mais l’em pereur Voniitien, aussi om
brageux et aussi cruel que Néron, résolut de détruire cette religion nou
velle qui lui portait om brage, e t il commença contre les Chrétiens ’a 
deuthV ie persécution (95).

Le plus célèbre m artyr de cette persécution fu t l’apôtre saint Je,
On te plongea dans une chaudière d ’eau bouillan te , mais il n’en n- - 
sentit aucun mal. Domitien le fit reléguer à  Patlimos, où il écrivit so i 
Apocalypse. Ce ne fut qu’aprè» la  m ort du tyran  que saint Jean revint 
à  fiphèsè, où il m ourut à l’âge de cent ans.

T r o is iè m e  p e r s é c u t io n . — Après saint P ierre, l’église do Rome 
fu t gouvernée par des évêques, ses successeurs. C’est sous l’un d’eu x , 
saint Évariste, que l’em pereur Tra jan , dont l ’histoire d’ailleurs vante 
la  clémence, ordonna que les lois sanguinaires portées contre les Chré
tiens par ses prédécesseurs fussent exécutées dans les différentes pro
vinces de l’em pire , e t , malgré l’éloge que Pline fit à  T rajan  des nou
veaux religionnaires, l’em pereur persista à  commencer contre eux 1» 
troisième persécution, l ’an 106.

Un des premiers qui souffrirent alors le m artyre fut saint Sim éon. 
proche parent de Jésus-Christ e t évêque de Jérusalem . Quoique âgé de 
cent vingt ans, ce saint vieillard supporta le supplice de la croit avec 
le plus fublipe courage.
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Parm i beaucoup d ’autres m artyrs, nous rem arquons saint Ignace 
évêque d’Antioche, qui fut interrogé p a rT ra jan  lui-m êm e; il fut con
damné et conduit à Rome pour y  être exposé aux bûtes féroces e t ser
v ir de spectacle au peuple. L’histoire de son m artyre consommé • l ’an 
107, est adm irable.

L e sang des m artyrs rendait l’Église féconde, e t le nombre de ses 
enfants augm entait chaque jour.

Q u a t r i è m e  p e r s é c u t io n .  — L’empereur Marc-Aurèle, prévenu 
par les calomnies dont on noircissait les Chrétiens, se montra cruel à 
leur égard, et devint l’auteur de la quatrième persécution qu’ils eurent 
à  souffrir.

Elle commença à  Smyme l’an 166, et fut très-violente, si l’on en 
juge par le grand nombre de ceux qui souffrirent alors le m artyre.

Les principaux sont saint Polycarpe, évêque de Sm yrne, âgé de 
quatre-vingt-six a n s , qui fu t condamné à  être brûlé vif; mais les 
flammes n ’ayant point attaqué son corps, ses bourreaux le percèrent 
d ’un coup d’épée ; — Pothin, premier évêque de Lyon, âgé de quatre- 
vingt-dix ans ; — Blatidine, jeune esclave à  laquelle on ne pu t arracher 
dans les tortures que ces admirables paroles : Je suis chrétienne : il 
ne se commet point de crimes parm i nous.

Cependant, la  fureur de la persécution se ralentit à l’occasion d’un 
secours miraculeux que les prières d’une légion chrétienne avaient 
obtenu à l’armée romaine, dans une expédition contre les Marcomans. 
Mais la tranquillité que la politique força Marc-Aurèle d ’accorder aux 
Chrétiens ne dura pas longtemps; la persécution se rallum a tro is an3 
après, e t éclata surtout dans les Gaules.

c in q u iè m e  p e r s é c u t io n .  — L’em pereur Sévère paru t d’abord fa
vorable aux Chrétiens; m ais, la première année de son règne, il publia 
contre eux de sanglants édits (199).

La persécution commença en Égypte,  l’an 202 ; elle y  fu t très vio- 
’ente e t s’étendit ensuite dans les Gaules e t à Carthage.

Parm i les m artyrs qui, dans cette persécution, répandirent leur sang 
pour la foi, l’on distingue : en Égypte, Léonide, père d’Origène, qui” 
appliqué à la question, confessa courageusement sa foi ; dans les Gaules 
saint Irènée, disciple de saint Polycarpe e t successeur de saint Pothin 
On voit encore à Lyon une ancienne inscription qui indique que, sans 
compter les femmes e t les en fan ts, le nombre des m arty rs s’éleva 
dix-neuf mille.

C’est à l’époque de cette persécution qu’on rem arque entre autres 
Carthage, le m artyre héroïque de sainte Félicité e t de sainte Perpétue'.

S ix iè m e  p e r s é c u t i o n .  — Les empereurs qui succédèrent à Sévère 
e persécutèrent point les Chrétiens ; ceux-ci furent tranquilles pendant 
ingt-quatre ans; Alexandre leur fut même favorable.

Mais l’empereur M axtmin  les tyrannisa de nouveau. Cette persécu- 
ion commença l’an 235, dura trois ans, e t tomba principalem ent su
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les évêques e t les prêtres : on condamna au dernier supplice tous ceux 
dont on pu t se saisir.

S e p t iè m e  p e r s é c u t io n .  — Dès le commencement de son règne,
l’em pereur Détins publia contre 1(¾ Chrétiens un édit sanglant qu’il 
pnvoya à tous les directeurs de province; l’exécution s’en fit avec unej 
extrême rigueur, et commença l’an 250.

Le pape suint Fabien , saint Alexandre, évêque de Jérusalem , sain'l 
Ra bylas, évêque d’Antioche, e t surtout saint Pione, furent les plus il- 

> lu stres m artyrs.
I Origine, alors âgé de soixante ans, fut encore appliqué à  la torture, 
m ais il en réchappa.

H u it iè m e  p e r s é c u t io n .  — L’em pereur Valérien excita contre les 
Chrétiens la huitième persécution. Elle commença l’an 258.

Parmi les m artyrs, nous distinguerons le diacre saint Laurent, qui 
fu t mis sur un gril e t rôti à petit feu ; le pape saint Ètienne , saint 
Cyprien, évêque de Cartilage ; e t à Césarée, en Cappadoce, un jeune en
fant nommé Cyrille, qui m ontra un courage extraordinaire pour son âge.

N e u v iè m e  p e r s é c u t io n .  — L’em pereur Aurélien ne s’était pas 
d’abord montré contraire aux Chrétiens, mais il changea tout-à coup 
de conduite à  leur égard (275). Il é tait sur le point de signer un édit 
contre e u x , lorsqu’il fut arrêté par la foudre qui tomba à scs pieds. 
Cependant, sur la fin de son règne, il publia de sanglants rescrits dont 
ga mort, arrivée peu après, empêcha l’exécution.

On rapporte à cette persécution le m artyre de saint Denis, premier 
évêque de Paris, qui eut la tète tranchée sur une montagne près de cette 
ville nommée, peut-être pour ce sujet, Vont des Martyrs, e t vulgairement 
Montmartre. Nous trouvons aussi dans quelques auteurs que, du temps 
du paganisme, on avait élevé sur cette montagne un temple à Mars.

D ix iè m e  p e r s é c u t io n .  — L’empire romain qui, depuis trois siè 
des , faisait de o n * :r,uels mais inutiles efforts pour détruire le chris
tianisme, en fit un dernier pour essayer de. l’abattre. Dioctétien rognait 
alors en Orient, e t Maximien en Occident. Ces deux princes s'accordè
ren t parfaitem ent pour persécuter les Chrétiens, e t la persécution géné
rale commença l’an 303. On l’appelle ère des Martyrs.

Maximien fut particulièrem ent secondé par liictus l'artts, son pi é pgj 
dans les Gaules. Saint Quentin à Amiens, saint Victor à Ma. n^i 
saint Vincent à Sarragosse et bien d’autres souffrirent courageusem 
le m artyre, pour soutenir la foi qu’ils avaient embrassée, e t ,■ -;i; 
avaient vu établir par beaucoup de miracles.

Mais ce qui doit surtout fixer notre attention sur les m artyrs de cctte 
persécution, c ’est le dévouement admirable d’une légion tout en r0 ; 
composée de Chrétiens, qui se laissa égorger plutôt que de renon , ^ 
sa religioü, et cela sans aucun m urmure et saus aucune résist mce> 
C’est la légion Thébéenne ou iltébuine ; c«t événement eu t lieu à üclou urul 
(Martigny), en Helvétie,
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Tableau des Persécutions.

] PERSÉCUTIONS. EMPEREURS. MARTYRS.

L ecture : Jetés des M artyrs, par dom Thierry Ruinart.— Histoire de 
'*Eglise par Fleury.

JUDÉE.
I t i i in e  d e  jé ru H u Ic m . — (70). Les Juifs; fatigués du joug des 

Romains, tentèrent de s’en délivrer ; mais leur révolte fut cause de 
leur ruine. Les chrétiens, prévoyant le danger, se retirèrent dans la  
petite ville de Palla. En effet, les Romains attaquèrent les rebelles, 
qui eurent d’abord quelques succès ; mais Vespasien, général expéri
m enté, ayant été appelé au commandement de l’armée, reprit bientôt 
l'avantage e t bloqua Jérusalem. La division se m it alors parm i les 
Ju ifs; les vivres manquèrent, e t cette ville se vit réduite à la plus 
horrible famine. Vespasien, ayant été nommé empereur, laissa le 
commandement à son fils T itu s, qui réduisit Jérusalem à la dernière 
extrém ité; enfin il parvint à s’en emparer. Les soldats romains mirent 
tout à feu et à sang. Les Juifs furent anéantis et dispersés. En mé
moire de cet événement, on fit frapper une médaille qui représentait 
une femme enveloppée d’un m anteau, assise au pied d’un palmier, la 
tête appuyée sur sa main avec cette inscription : La Judée captive. 
Ainsi fut accomplie la  prédiction de Jésus-Christ ; ainsi tomba ce peu
ple grand, original, voué tout entier à  la mission d’une idée, de l’u
nité morale de Dieu; mais cette idée juive se transforme en idée 
chrétienne, et cette conséquence merveilleuse d’événements e t de faits 
é tait nécessaire à  l ’histoire mOrale du monde.

L ecture : Histoire de VEglise, par Fleury.

Réflexions sur le christianisme.
Le christianisme sépare l’histoire du genre humain en deux parties 

listinctes. Depuis la naissance du monde jusqu’à Jésus-Christ, c'est la 
toci été des esclaves avec l ’inégalité des hommes entre eux, l’inégalité de 
l ’homme el de la femme ; depuis Jésus-Christ jusqu’à nous, c’est la so
ciété avec l ’égalité des hommes entre eux, l ’égalité de l'homme el de la 
femme; c’est la société sans esclaves, ou du moins sans le principe de 
l’esclavage.

Après avoir prêché l’Évangile, Jésus-Christ laisse sa croix sur la 
te r re ; c’est le monument de la civilisation modeme. Du pied de cette 
croix, plantée à Jérusalem , partent douze légis ateurs, pauvres, nus, 
un bâton à la i&Kn, pour enseigner les Juniors changer et renouveler 
1» •*** la terre.
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En proscrivant la  sensualité, l’amour des richesses, toutes les pas
sions ignobles; en annonçant au-delà de la tombe une vie plus impor
tante pour sa durée éternelle que toutes les félicités de la terre, la 
christianisme se conciliait tous ceux qui avaient conservé le sentiment 
de la  dignité humaine.

L ecture : Etudes historiques de Clïàitaubriund. —Histoire de VEglise, par 
Fleury.

S* S iècle .

L E S  A H T O H m S .

SOMMAIRÊ :

n o m e .  —  98 . R èg n e  d e  T ra ja n .  — De 117 à 180. R èg n e  des Antonins. — Si
tu a t io n  de l’e m p ire  a p rè s  la m o rt  d e s  A nton ins.

Première» invasions î l e s  but bures.
Découverte-. —  S y stèm e  a s tro n o m iq u e  de Ptolémèe.

ROME.
T r a j a n  (98), né espagnol, appelé, à cause de sa clémence, 

le meilleur des princes, ajouta à l’empire romain la Dacie 
(Yalachie et une partie de la Hongrie) et poussa ses conquêtes 
en Asie jusqu’au-delà du Tigre (H 7). 11 protégea l’industrie 
et le commerce, fit élever de magnifiques monuments et mourut 
à Sélinonte (Trajanopotis), après dix-neuf ans de règne ( H 7).

A d r ie n ,  son cousin , son pupille et son successeur, à son 
exemple, aima la justice et s’efforça de mériter l’amour de ses 
sujets. 11 lit un voyage par tout son empire, alin d’en connaitre 
î’élat par lui-même, et de remédier promptement aux dé ordres. 
11 disait qu'a» souverain, semblable au soleil, doit éclairer 
toutes les parties de ses états. Cependant sa vertu ne lut pas 
sans tache comme celle des deux Antonins, ses succes
seurs (138).

L’histoire a remarqué que ce voyageur couronné évita de 
passer à Italica, son obscure patrie ; qu’il persécuta ses amis 
et mourut en plaisantant sur son âme. Adrien établit des co
lons à Jérusalem et bâtit sur ses débris une ville nommé Eléa 
Capitolina. Des Juifs, assemblés dans cette cité nouvelle, se 
révoltèrent encore et furent exterminés. La Judée se changea 
en solitude.
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Le premier Antonin, surnommé le Pieux, fut le père de ses 
sujets; son gouvernement pacifique, heureux, dura vingt-trois 
ans, et c’est sans doute le plus grand homine qui ait gouverné 
l’empire (16 1 ). Il mérita le nom de second Numa et de père dr 
la  patrie. Le second, connu sons le nom de Marc-Aurèle, fut 
surnommé le Philosophe, tilre qu'il mérita par sa sagesse et 
ses connaissances; il eut en même temps les qualités d’un ex 
cellent prince et d’un bon général. 11 remporta, en U 4, une 
victoire célèbre sur les Surmates les Quades et les Marco- 
mans. Marc-Aurèle reconnut, dit un père de l’Église, devoir 
ses succès aux prières des soldats du Christ ; c’est ce qu’on ap
pelle le miracle de la légion Fulminante (180). Son fils Com
mode lui succéda, mais les cruautés du fils tirent ressortir 
davantage les qualités du père.

Observations sur l ’époqne des Antonins.
Cette époque est le plus beau spectacle de toute l’histoire; c’est la 

gloire de la  civilisation, le vrai triomphe de l’établissement social : 
120 millions d’hom m es, gouvernés par des princes choisis à l’image 
de la Divinité, jouissent de l’abondance e t de la paix; les lettres et 
les arts, qui en font l’ornement e t les délices, pénètrent dans toutes 
les parties de l’em pire; ils s'étendent des rives de l’Euphrate aux 
confins de la Calédonie, et des bords du Danube aux sables de l’Afri
que. De toutes parts l’élégante architecture des Grecs, leur peinture 
e t  leur sculpture décorent les demeures des campagnes e t consacrent 
les monuments des villes.

L ecture : Portraits : Marc-A nrèle et Julien (Cours de littérature).
S i t u a t i o n  d e  l ’e m p i r e .  — C’est avec les deux Anto

nins que finissent ies beaux temps de l’empire romain. La plu
part des autres empereurs joignirent les vices à l’incapacité; 
les soldats, dont la faveur s’achetait depuis longtemps, com
mencèrent à faire des empereurs à leur fantaisie ; ils massa
crèrent quelques bons princes, parce qu’ils avaient voulu réta
blir parmi eux la discipline militaire. On voit se succéder ra
pidement Pertinax, assassiné par ses soldats (193); Didius 
Julianus, qui acheta la pourpre; Septime-Sévère (193), con
quérant, mais cruel ; Caracalla  (211), qui fit massacrer son 
frère Geta, dans les bras de sa mère, Julia Domna, syrienne 
de naissance; il rappela les crimes et les folies de Caligida. 
M acrin , préfet du p étoire, l’assassina, et, devenu empereur, 
fut assassiné à son tour. Hèliogabale (218), petit-fils de Mœsa, 
sœur de Domna, lui succéda. Ce jeune syrien avait été élevé 
dans le luxe asiatique. Son palais était sablé de poudre d’or et
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d’argent ; il remplissait ses viviers d’eau de rose pour s’y bai
gner. 11 se forma un sénat de femmes et se fit adorer. Les sol
dats, honteux de l’avoir pour empereur, l’assassinèrent, le 11 
mars 222, avec sa mère Sœinis.

A dater du règne d’Héliogabale, la profusion de la soie etde- 
l'or, les vêtements el les repas allèrent croissants. Le luxe et 
(a débauche envahissaient tout. Un sénat de femmes avait été 
institué. Les Germains et quelques peuples de l’Orient, enhar
dis par le succès, lirent des courses plus fréquentes sur les 
terres de l’empire, et trouvèrent une résistance toujours plus 
faible : la plupart des Romains, dégénérés, étaient incapables 
de porter les armes, et ne savaient plus que se courber sous la 
joug de leurs tyrans.

L ecture : Précis des empereurs romains, par Dumont,

Observations sur les Prétoriens.
Les prétoriens, ou gardes prétoriennes, composaient ta cohorte d’é

lite, chargée de la garde d ’un général en chef r o m a iD ,  et plus tard  
d ’un empereur. Leur quartier é tait tout près de Rome, en u e  les por
tes Viminale et Esquéline. Ces cohortes étaient au nombre de 9 ou 10. 
Vitellius les porta à 16. Septime-Sévère les augm enta considérable
ment. — Constantin les abolit e t fit détruire leur camp qui était très 
fortifié. Les prétoriens avaient une si grande influence qu’ils donnaient 
ou ôtaient l’empire.— Le chef du prétoire é ta it un des fonctionnaires les 
plus puissants. — Il avait, outre le commandement de la garde, l’ad
m inistration des finances avec une juridiction criminelle très étendue.

3 e tsiècle.

A H A M M IS  m U tX A U B B .

SOMMAIRE :
Rome. — 222-306. Empereurs romains, d’Alexandre Sévère à Constantin. — 

270-28ft. Règne d’Aurélien et de Dioclétien. 
f e rs e . — 250. Second empire des Perses. — 223 Famille des Sassanides. 
Ori<*ut 269. Défaite de Zénobie, reine de Palmyre.
G erm anie. — Ligue des Francs. — Situation de l’Eglise chrétienne. 
Découvertes. — Plantation de la vigne en Europe, sous Probus.

ROME.
A le x a n d r e  S é v è r e  (222) fit respecter l’empire par sort 

économie et par son bon sens ; mais il ne pouvait remédier au
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mal qui croissait; le fer des barbares allait soumettre les 
légions; l’ancienne société disparaissait avec le polythéisme; 
un nouveau culte, remplaçant l’ancien, devenait le fondement 
d’une société nouvelle. Mammèe. mère d’Alexandre assistait 
aux leçons d'Origène et avait inspiré à son Ris du respect pour 
le Christianisme. Au moment où elle allait peut-être le lui 
faire embrasser, elle fut assassinée avec son fils ; Ulpien et 
Paulus, jurisconsultes, étaient an nombre de ses conseillers; 
l’empire offre alors un dégoûtant spectacle.

I H a x im in . — C’était un barbare (235); il était né en 
Thrace, sa mère descendait des Alains. Il avait huit pieds et 
demi de haut, sa force élait extraordinaire, son ignorance 
étonnante, son caractère cruel, sa bravoure téméraire. Avec 
Héliogabale finissait l’ancien inonde, avec Maximin commen
çait le nouveau : on sent la domination des Barbares, ils sont 
déjà sur le trône. En moins d’un quart de siècle, nous y avons 
vil passer un Africain, un Assyrien, un Goth; nous franchi
rons plusieurs règnes qui ne nous présentent que guerres civi
les, invasions des barbares, territoires démembrés, provinces 
saccagées, plus de cinquante princes élevés et précipités : tel 
est le spectacle qu’on a sous les yeux jusqu’en 270.

Sous le règne d'Aurélien (270) et sous celui de Dioctétien 
(284), l’empire se releva de son état de faiblesse et recouvra 
un peu de son ancienne splendeur. Aurélien, fils d’un paysan 
de Sirmium, s’était élevé par sa valeur et ses talents. Il marcha 
contre les Goths, qu’il vainquit et auxquels il céda néan
moins la Dacie, puis contre les Allemands. Baitu d’abord 
à Plaisance, il remporta sur ces derniers la victoire de Pavie 
(271). Rome, effrayée de l’invasion toujours croissante des 
Barbares, fit construire pour sa défense une muraille de vingt 
et un milles de longueur. Aurélien tourna ensuite ses armes 
contre Zénobie, reine de Palmyre. Palm yre, dans le désert de 
Syrie, fondée par Salomon dans le t Ie siècle de l’ère ancienne, 
wirichiepar le c o m m e r c e  de l’Inde, était une colonie romaine 
.u temps de Trajan Odénat, mari de Zénobie, se distingua 

tellement par ses victoires sur les Perses, que Gallien l’avait 
nommé Auguste avec lui, mais il fut assassiné en 267 p.,r son 
cousin Iffœnius. Dans cette circonstance, Zénobie s’était rendue 
maitresse du gouvernement pour ses fils, mais sans être recon
nue à Rome. Elle s’était emparée de la Syrie, de l’Egypte et 
i ’une partie de l’Asie-Mineure, sous Claudms. Aurélien battit
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d'abord ses troupes près A’Antioche et d'Emèse ; it se rendit en- 
uite maître de Palmyre, qu’il détruisit parce qu’elle s’était 
évoltée; ses ruines attestent encore sa grandeur. Zénobie fut 
aile prisonnière et amenée à Rome où elle fut traitée avec 

distinction; mais Aurélien souilla cet exploit par le supplice 
de l’athénien Longin, ministre de la reine, et qui avait écrit à 
''empereur une lettre pleine de fierté. (Longin est l’auteur du 
Traité du sublime traduit par Roileau.) L'administration A'An- 
rélien était, toute militaire ; il se faisait craindre et répandait 
des flots de sang pour se faire respecter, pour apaispr les ré
voltes ; son secrétaire Mnesthée l’assassina à Ryzance (215). Il 
avait publié de sages lois, diminué les impôts, et agrandi la 
ville gauloise de Genabum (Orléans).

A Aurélien succédèrent Tacite { ï75), que ses soldats assas
sinèrent; Probus (276), qui fit fleurir l’agriculture, les arts et 
le commerce, qui fit planter des vignes en France, en Espa
gne, en Hongrie, qui fit rebâtir 70 villes, et qui cependant fut 
assassiné par ses soldats près de Sirmium , sa patrie, victime 
de son amour pour le bien public (282) ; Canis (283), Carin et 
Nvmérien, qui ne firent que passer sur le trône. Dioctétien, 
commandant des officiers du palais, se  fit proclamer après 
avoir tué de sa propre main Arius A per, préfet du prétoire, qui 
aspirait à l’empire.

Dioctétien (284) pour mieux se défendre contre les invasions 
s’associa plusieurs collègues, qui l’excitèrent à persécuter les 
Chrétiens Maximien, l’un deux, fait massacrer dans le Valais 
la légion Thébaine, toute composée de Chrétiens qui refusaient 
de joindre à leur serment de fidélité des pratiques que leur 
religion condamnait. Dioclélien abdiqua volontairement l’em
pire qu’il avait gouverné avec assez de gloire et se retira à Salone 
pour jouir du repos. Il mourut cependant rongé du regret 
d’avoir abandonné le sceptre. Dans le partage de l'empire (292), 
Dioctétien avait obtenu les provinces orientales; Galère, la 
Thrace et les pays le long du Danube (IUyrie): Maximien, 
l’Italie, l’Afrique et les iles, et Constance, les provinces d’Occi- 
dent, la Gaule, l’Espagne, la Bretagne et la Mauritanie. Ce nou
veau système eut sur l’esprit de l'administration une influence 
très marquée. Dioclétien avait pris formellement le diadème, et, 
avec la pompe de l’Orient, il en introduisit le luxe à sa cour. Par 
là fut jeté le fondement d’un édifice que Constantin le Grand 
achèvera. A son abdication (305), Constance gouverna les
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Gaules, l’Espagne et la Grande-Bretagne. Il était probe, par 
conséquent pauvre ; il protégea les Chrétiens et eut d’Hélène, 

j îlle d’un hôtelier, Constantinle Grand ; il mourut à York (306). 
Les légions, par un dernier essai de leur puissance proclamé - 
rent Constantin au nom des vertus de sou père. Il était né a 
Naïse, en Mœsie, en 274, il avait alors 33 ans.

Lecture :  liègne d'Aurèlien  e t  d e  Dioctétien, d a n s  l’ii is to r ie n  G ib b o n . 
Travail & faire : T a b lea u  des e m p e re u rs  ju s q u ’à  Constantin.

PERSE.

N ou vel e m p ir e  d e  P e r s e .  — (223). D y n a s t ie  d e s  S a s s a -
u ld e s .  — Nous avons vu, dans le troisième siècle avant Jiîsus-Clirist 
Arsace fonder le royaume des Partîtes. Son génie e t sa valeur lui 
avaient gagné l'affection de son peuple; ses successeurs firent plus 
d une fois trembler les Rom ains; eux seuls eurent la gloire de résis
te r aux conquérants du monde, qui essayèrent vainement de venger 
la m ort de Crassus. Pendant le long espace de quatre cent soixante et 
t l : i  ans, on ne sait rien de ce peuple ; mais en 223, sous le règne 
d’Artaban, un homme d’une province de Perse s’éleva par son courage 
aux premières charges de l ’Etat. Il se nommait Artaxerccs ; il é tait fils 
d’un simple soldat appelé Sassan, nom qui a  servi ensuite à distinguer 
sa glorieuse postérité. Il souleva les Perses contre les Partîtes, rem
porta plusieurs victoires sur ces derniers, e t finit par renverser leur 
em piie : les Perses alors le proclamèrent souverain à la place d ’Ar- 
taban. Après un règne de treize ans, plein de sagesse e t de gloire, Ar- 
taxerccs, à la fois philosophe, guerrier et législateur, m ourut, laissant 
un lils nommé Sapor, qui recueillit paisiblement sa succession.

Ce prince ravagea la Mésopotamie, la Syrie e t la citicie. Il se serait 
rendu m aître de l’Asie, si Odènal, souverain de Palmyre, n ’eût arrêté 
ses progrès. Sapor n’en fit pas moins prisonnier l ’em pereur Valèrien, 
qui fut écorché vif après une captivité douloureuse. Sapor, à  son tour, 
fu t vaincu par Odénat e t assassiné peu de temps après par ses satrapes. 
Le nouvel empire perse s’affaiblit depuis considérablement. Sapor II, 
dans le 4 ' siècle, le releva un peu par ses conquêtes; mais il finit par 
devenir la  proie des Arabes, dans le 7* siècle, sous le règne d ’lsdetjer- 
be I II .

GERMANIE.

t . ig n e  d e s  l ' r a n e s .  — Le second e t le troisième siècle ne nous 
' firent que des ravages continuels de la Germanie. L’em pereur Maxi- 
mien y porta au loin le nom romain ; mais il ne put m aintenir ses con
nû tes , et il périt au milieu de ses brillants succès. L’oppression des 
àermaing finit avec Ja vie de ce dernier. Ces peuples s’aperçurent en
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fin quo les divisions devaient cesser, s’ils ne voulaient être suhjügiu's 
Devenus prudents par une expérience de deux siècles, les Germains; 
qui demeuraient entre le Rhin, le Mein et le IVeser, se réunirent par uno 
espèce de ligue dont ils annoncèrent le but par le nom qu’ils se donnè
ren t eux-mêmes, celui de Francs, c’est-à-dire libres de toute domination.

Dès lors les rôles changèrent : les Romains ne firent que plus rare  
m ent des ravages sur la rive droite du Rhin ; mais les Francs s  accou 
tum èrent à porter la désolation dans les Gaules.

Ces peuplades germaines nous représentent, en quelque sorte, l ’é tat 
social des sauvages de l’Amérique du Nord, divisés en peuplades, dont 
la  chasse et les expéditions guerrières forment toute l’existence.

Il faut d’ailleurs distinguer chez les races germaines deux sortes de 
sociétés : l’une territoriale, que l’on a  nommée la peuplade ou la tribu, 
société sédentaire e t permanente, ayant pour objet la culture des terres, 
dont le soin était abandonné, sous la  surveillance des m aîtres, à  des co
lons connus sous le nom de tites, sortes d’esclaves attachés au sol 
comme les colons romains. L’autre, purem ent m ilitaire, à laquelle on a 
donné le nom de bande, association flottante et accidentelle de hordes 
indisciplinées, n ’ayant rien du caractère m ilitaire, mais possédant toute 
l’énergie grossière de la volonté ; ce sont ces derniers qui envahirent 
l’empire romain ; ils avaient néanmoins des assemblées où ils délibéraient 
sur leurs expéditions guerrières ; c’étaient des convocations bruyantes 
dont il faut bien saisir l’esprit.

Il ne faut pas non plus perdre de vue deux caractères bien distincts 
chez les Germains : les uns envahirent la Gaule avec leur population 
toute entière, leurs femmes, leurs enfants, leurs vieillards, e t ne cher
chaient que des établissements; les autres ne formaient qu ’une armée 
im patiente de butiner e t de regagner leurs anciennes demeures.

Les Golhset les Rurgondes (Bourguignons) appartenaient à la  première 
de ces classes; les Francs composaient la  seconde. Les W isigoths et 
les Bourguignons, aussitôt après la  conquête, s’empressèrent de s’éta
blir au milieu des provinces dont ils s’étaient rendus m aîtres ; ils se 
firent céder les deux tiers des terres et la  moitié des esclaves ; ils per
dirent bientôt leur caractère énergique e t devinrent laboureurs e t ber
gers ; ils cessèrent d ’être soldats.

Les Francs, au contraire, restèrent campés dans le te rrito ire  qu’ils
aient conquis ; ils se réunissaient autour de leur chef, qui régnait su r ’
s hommes et non sur leur pays. La situation des Gaules à cette épo

que ressemblait à  celle de l’Égypte sous les Mamelouks ; les Gaulois-Ro
mains continuaient à  être régis par les lois rom aines; les Francs sui
vaient la  loi salique. i

La loi des Barbares était peu compliquée ; la  force était le seul droit 
reconnu. Le code des Francs s’appelait ta loi salique, parce que sans 
doute i l  avait été rédigé chez les Saliens; ce n ’é t a i t  pas u n  code légis)»-

45.
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tif, mais une rédaction écrite des principales coutumes observées chez 
les Salions. Il réglait le droit des Francs entre eux, leurs devoirs comme 
nouveaux propriétaires et, aussi leurs obligations envers le? G aulois; 
les lois se modifièrent avec les relations nom elles, mais elles conser
vèrent la rudesse teutonique de leurs premiers auteurs. — Les lois des 
Bourguignons, rédigées par Gondebaud et corrigées par Sigismond, pri
ren t le nom de loi Gomhene. C’est le code le plus complet qui nous soit 
resté des Barbares; la modération envers les habitants du pays con
quis s’y manifeste d 'une manière évidente ; le citoyen gaulois est par
tout tra ité  i  IVgai du barbare libre.

La loi des Wisigoths, maîtres de tonte la Gaule méridionale, était plus 
romaine que barbare; mais la rédaction n’en fut achevée qu’en Espagne.

De toutes les in s titu tio n s  d origine teu to n iq u e , celle qui a laissé les 
t : : les plus profondes dans la société, c ’fist la  loi des Ri/maires, moins
I :i i>aiv i|ue la  loi saljque, m oins romaine que celle des Wisigoths; elle 
a exercé une influence incontestable sur nos mœurs nationales, par les 
ui ilerente? formes de procédure criminelle qu ’elle ordonnait pour la ma
nifestation d e là  vérité. C’est dans ce code que l’on trouve le duel ju d i
ciaire, ou combat singulier devant les juges. Ce mode de procédure, 
tout étrange qu’il nous paraisse, é ta it un prem ier acheminement vers 
des mœurs plus douces. Toutefois nous y rencontrons aussi la torture, 
cet affreux moyen de rechercher la vérité par les tourm ents. Plus tard , 
le combat judiciaire  dispensa de la torture.

État du christianisme au troisième siècle.
Au milieu de la décadence générale, il se préparait une réforme nou

velle, par la propagation sensible de la religion chrétienne. Déjà, vers 
la  fin de cette période, malgré plusieurs persécutions, elle avait trouvé 
te moyen de s’introduire dans toutes les provinces et dans toutes les 
conditions, e t elle é ta it sur le point de devenir la religion dominante.

Des docteurs éclairés soutinrent e t défendirent l’Eglise : Tertullien 
(217), prêtre de Carthage, d ’abord catholique fervent, puis séduit par 
les sophismes de M ontanus;— saint Clément d ’Alexandrie (217) ; Origine 
(252), fils du saint m artyr Léonide; —  saint Denis, qui fait revivre la 
foi e t s’établit à Paris (252) ; saint Paul, premier erm ite, qui se retira 
dans les solitudes de l’Égypte, e t je ta  les prem iers fondements de la  vie 
Üblitaire e t pénitente; saint lrénée, qui oppose aux hérétiques la  tradi- 
t î b n  e t l’autorité des églises apostoliques.
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CARACTÈRE DU SIECLE.

Triomphe du christianism e. — Révolution po litique, adm in is tra tive  e t
religieuse dans l’empire.

so m m a ire  :
R o m p . — 330. Constantin transporte  le «i!ge,<Je l’emplce rom ain  4 Byzance. — 

361. Julien l’Apostat. — Ksihlesse (le l'em piie . — 3M . P rem ier partage (le 
l’em pire en tre  Vaiéns et Valciuinien — 379. ’lliYodose le  G rand.—3;15. Second 
p artag e  en tre  H onorins (em piré d’O cciieritj e t Arcadius (em pire d’O rient). 

G e rm a n te .  — Com m encem ent des invasions des F rancs.
E g lis e . — Etat de t’Eglise. — 325. Concile de Nicée. — des conciles. 
D é e n i iv e c te s .— Selles à chevaux. — 398. Invention des A réom ètres, par

Il ypathie.

Galère, qui avait choisi pour césars, Daia Maximin II. an
cien bouvier, et Sévère, compagnon de ses débauches, donna 
à l’un la Syrie et l'Égypte, à l’autre l’Italie" et l’Afrique. La plus 
grande confiance régna dès lors dans les pouvoirs. Maximien 
se donna la mort (310) et Galère mourut à Niconiédie d’un 
horrible ulcère (3M). — Après la mort de Galère, Maximin 
s'allia avec Maximien, et Constantin avec Licinius. Après avoir 
pacifié les Gaules, Constantin marcha contre Maximien, sous 
le joug duquel gemissaient l’Italie et l’Afrique. C’est alors qu’il 
vit dans les airs une croix lumineuse avec cette inscription : 
C'est p a r  ce signe que tu vaincras (in hoc signo vinces). Dès le 
lendemain, il la fait mettre sur un étendard romain, passe les 
Alpes et bat successivement Maxence à Turin, à Hrescia, à 
Vérone, au pont Milvius, près de Rome. Maxence désespéré se 
noya dans le Tibre (3 12 ).

Constantin entra à Rome comme un libérateur, et reçut du 
sénat le titre de prem ier Auguste. Il licencia les prétoriens réla- 
blis par Maxence, adopta publiquement le christianisme et pu
blia le célèbre édit de Milan (348), décrétant faveur pour la 
religion chrétienne en Occident, et tolérance en Orient. — 
Maximin II qui avait attaqué Licinius, vaincu deux fois à  An- 
drinopleet près du mont Taurus, s’empoisonna à Tarse (343).
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11 ne restait donc plus que deux Augustes, sans césars : -  
Constantin et Licinius. La lutte devenait inévitable. — Li 

• i nius fut battu à Cibalis en Pannonie, et à M ardis ei 
T hrace (314). A p r è s  une paix de huit ans (de 315 à 323), Li 
ci nius, qui avait rompu le traité, fut vaincu près d’Andrinople 
la ndis que Crispus, fils de Constantin et de Minervine, détrui 
sait sa flotte près de Gallipolis. — Licinius fut fait prisonnie 
à Chnlcédoine, et, en 324, fut mis à mort à Thessalonique, ac 
cusé d’avoir conspiré contre Constantin, qui devint seul maitr 
de l’empire.

Ses grands talents, son règne glorieux, surtout le servie* 
éminent qu’il rendit au christianisme en le déclarant religiot 
dominante dans sesétats, lui méritèrent le nom de Grand  (324) 
Ce prince avait transporté le siège de l’empire romain à By 
sance, qui prit de lui le nom de Constantinople (330).

i.es divers partages qui s’étaient faits depuis Dioctétien 
•*tr?/ent déjà préparé ce changement de résidence, puisque les 
empw/ôursou les Augustes, comme on les appelait, séjournaient 
dac'- différentes villes. Le séjour de Dioclétienètait à Nicomé- 
die, celui de Maximien à Milan, et Constantin lui-même n’a
vait que très peu demeuré à Borne. Ce nouvel établissement fui 
une révolution politique et religieuse. L’autorité civile fut to- 
ilement séparée de la puissance militaire, æs prélectures rem

placèrent les provinces, le despotisme de la cour succéda au 
despotisme militaire; le christianisme, embrassé par l’empe
reur, remplaça le polythéisme (324). Les querelles de l’aria- 
nisme, qui s’élevèrent alors, fournirent a Constantin, dans le 
concile de Nicée (325), l’occasion qu’il cherchait de faire valoir 
ses prétentions a s’immiscer dans la législation religieuse ; il 
montra dans son administraiion de l’activité,de la modération, 
une grande sagacité, et une sage condescendance pour les pré 
jugés dominants ; mais il régna trop peu pour le bonheur de 
l’empire ; il mourut le 22 mai 331, jour de la Pentecôte, dans 
une maison de campagne appelée Achytona, près de Nieome- 
die, en demandant le baptême, qu’il n’avait pas encore reçu.

Lecture : Constantin dans 1 ’M stoire romaine de Miclielet.
Hélène, mère de Constantin, é tait très pieuse ; elle visita elle-mémq 

la Terre Suinte (320), renversa les temples et les idoles de Jupiter, de 
Vénus, d’Adonis, retrouva le sépulcre et la croix de Jésus-Christ, éleva 
l’église de la Résurrection e t fit rebâtir Jérusalem.

Sous les fils de Constantin, l’empire perdit presque entière
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ment la consistance qu’il avait recouvrée. Il fut raffermi par 
Julien, surnommé Y Apostat (361). Cet empereur joignait aux 
talents militaires et politiques, le goût pour la philosophie, 
'austérité des mœurs, l’esprit et l’éloquence, mais ces exceU 
lentes qualités élaient obscurcies par sa vanité excessive, par 
ion attachement aux superstitions païennes, par sa dureté et 
ses injustices envers les chrétiens, dont il s’efforça d’anéantir 
a religion. Il s’était proposé de soumettre la Perse ; il vain
quit d’abord Sapor U , roi de Perse, à  Maronga, en Assyrie, el 
à Tummara, où il reçut une blessure mortelle. Il expira en 
s’écriant : Tu as vaincu, Galiléen. Cependant sa mort préma
turée fut une perte sensible pour l’État (363).

L ecture : Portraits de Constantin etde Julien, dans i'Essai sur letM oga , 
par Ti ornas.

Généalogie des Constantins.
CONSTANCE I, CHLORE, 506. 

ép. 1. Ile iena; 2. Tbéodora.

CONSTANTIN I ,  CONSTANTIA, JU L . CONSTANTIN,

( h  G rand/' *
*38, j 2. Basilina.

épouse : fl. t a i . b r .  |  __
1 .  M i n e r v i n a ;  ^ 2 6 .  c t i x n  j u l i b n  a n n ib a u c s .
2. Fausta. ( l ’Apottat) |

554-363., |

.— —— — — DALMATI  US AX MK A I I AN 0B,
(îlC B IS P U * . (2) CONSTANTIN H , (2) CONSTANT, (2) CONSTANC* I I ,  CK8AR. 339. 338

326. 340. 550. 561.

l\  53)I«s»e d e  l ’E i u p i r e .—La faiblesse de l’empire aug-
1)1- -lia encore malgré les efforts que firent plusieurs empereurs 
! itur le défendre. Parmi les peuples barbares qui y avaient été 
incorporés, on avait choisi dos soldats, des ministres d’état, des 
:-.0n.Taux L’empereur Valens (364) avait permis à une horde 
très nombreuse de Goths, qui avaient ôté chassés par les Huns 
de leurs demeures en Pannonie (Hongrie), de s’établir dans i 
Tiii\ice. Ces peuples ne se contentant pas des terres qui le r 
avaient été assignées, il fallut bientôt leur faire la guerre. L s 
Ri muins éprouvèrent une terrible défaite, àMarcanopolis (37 i), 
e;> Mœsie, près d’Andrinople, oii l’empereur perdit lui-mè.ne 
a vie, brûlé dans une cabane de paysan qui lui avait servi de 

reaig • (378).
ïliéodose le Grand retarda encore la chute de l’empire par 

se.' Victoires sur les Visigoths et sur le franc Arbogast, ei sur 
le rhéteur Eugène qui s’était emparé de l'empire. — La clé
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mence était la principale vertu de Théodose, auquel on re
proche cependant le m a s s a c r e  d e  T h e s s a lo n iq u e ,  en Macé
doine. A sa mort, en 395, il y eut, non division, mais partage 
de l’empire. De ses deux fils, A r c a d i u s  et H o n o r iu s ,  l’un oî> 
tint l'e m p i r e  d 'O r i e n t  et régna à Constantinople sous la tutellft 
dugolh R u f tn ,  et l’autre reçut l’empire d’O c c id e n t  et régna à 
Uome sous la tutelle du vandale S t i l i c o n .

L ecture : Thèodose le Grand, par Fléchier.

I n v a s i o n  d e s  B a r b a r e » .  — Les peuples du Nord pro
fitèrent de la désorganisation générale. Des essaims innombra
bles de Q u a d e s ,  de V a n d a l e s ,  de S a r m a t e s ,  i 'A l a i n s ,  de 
S a x o n s ,  de G é p id e s .  ( i 'H é r u le s ,  à 'A l l e m a n d e ,  de B o u r g u ig n o n s  
■j’ébranlèrent et passèrent le Rhin ; les habitants de M a y e n c e ,  
réfugiés dans leurs églises, furent égorgés au pied des autels; 
I V o r m s ,  après une vigoureuse résistance, devint la victime de 
leur fureur ; S p i r e ,  S t r a s b o u r g ,  R e im s ,  A r r a s , A m ie n s ,  T o u r -  
n a y ,  les villes des P a y s -B a s ,  celles des provinces de Lf/o» et de 
Narbofine, de la N o v e m p o p u la n ie  et de la S e p t im a n ie ,  furent 
renversées de fond en comble.

Au moment où les tribus germaniques ravageaient ainsi 
l’Europe occidentale, les révolutions sanglantes qui eurent lieu 
à l’extrémité orientée de l’Asie amenèrent les événements qui 
mirent fin à l’empire d Occident. De même que les peuples de 
l’Asie et de la Grèce furent subjugués par les Romains, dont 
ils connaissaient à peine le nom, et que les autels des divinités 
païennes lurent renversés par quelques pêcheurs appartenant à 
une peuplade méprisée de ses voisins, de même aussi la Ville 
éternelle succombe sots les coups d’une nation dont les pre
miers empereurs romains ignoraient i’existence.

L ectu re  : Saint Jérôme. — Isidore (le Sêville. — Tacite : Mœurs des Ger-

Les pasteurs chrétiens sentaient depuis longtemps la nécessité de re
médier aux désordres qui venaient de tem ps à autre s’introduire dans 
l ’administration de l’Église, d ’appeler la réforme sur les abus, de ré
pondre aux points de doctrine qui pouvaient em barrasser les fidèles, e 
de faire comparaître à un tribunal composé d’évêques, ceux qui s’é 
cartaient des dogmes primitifs ; telles furent les causes qui nécessitè
ren t les assemblées ou conciles, qu’on a  toujours regardés comme le» 
nerfs  du  corps de l’Église.

C o n c ile s .  — On appelle concile une assemblée des Pasteurs de l’É- 
glise, pour décider les questions qui appartiennent à la  fois aux mœurs
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e t à la  discipline. Le concile Œcuménique représente toute l’Église ; le 
concile national, une seule nation ; le concile provincial, la  province. 
Le premier est présidé par le Pape ou son légat ; le second par le prim at ; 
le troisième par le métropolitain. Le concile n ’a  que deux cliosos à faire : 
1° constater la tradition ; 2° déduire les conséquences évidentes des 
principes admis ; de là l’intervention des docteurs : mais l ’évêque est 
le seul représentant né de son diocèse. Dans le concile gênerai, c’est 
l ’Éplise entière qui parle : le chef e t les membres. Un concile n ’est re
connu général que lorsqu’il est partout reçu.

Le prem ier concile fut celui de Jérusalem (50), tenu par les Apôtres 
pour fixer les rapports du christianisme avec l’ancienne alliance ; il 
exempta des cérémonies prescrites aux Juifs par la loi de Motte, les 
Gentils qui em bra s: ient l’Evongile.

L’Églisc compte quatre principaux conciles, que saint Grégoire le 
Grand e t saint Isidore comparent aux quatre grands fleuves du Paradis 
terrestre : le Phison, le Gihon, le Tigre e t \'Euphrate; ce son t:

1“ L’on 325, le concile de Mcée, qui dura deux mois e t douze jou rs; 
il y avait trois cent dix-huit é,vêques. L’empereur Constantin le convoi 
qua ; il fut présidé par Osius, évêque de Cordoue, au nom du p a je  
Sylvestre ; il é tait assisté de deux prêtres, envoyés par le Pape, Vitus 
et Vincent. On dressa dans ce concile le symbole de Nicée. L’objet de la  
réunion était l’hérésie du prêtre Anus, qui s’était élevé contre la divi
nité de Jésus-Christ. A riu sé tses partisans furent condamnés.

2" L’an 381, le concile général de Constantinople, sous l ’enipife ijLe 
Théo/içsc le Grand e t le j io p ii |c a t (Je saint B f i y w  Le W  jfa ,a  jô o - 
nion était de rappeler au sèy} de J’Eg’lisg les schisma.tiq^epj .on n ’y  
réussit pas.

3° U &  le concile g in fr t f  4 ’Éplm e. Il s’y trouy# plus de deux 
mille Saint Cyrille d ’jj f ta u d r ip  Je présida pour le pape ç i -
lest-'t I  ^  ^ in te -V ierg e  y fut déclarée mère de Die»’, e t  J’ou cqu- 
dar...jA fyfstorius, évêque de Constantinople, qui soutenait qu’il y avait 
<le;- r personnes en Jéstis-Chj-i^t ayssi bien que deux natives.

ii" L’an 451, le concile de Chalcédoine. On y condamna Eutychis e t 
Dioscore, évêque d’Alexandrie, qui soutenaient qu’il n ’y avait en Jésus- 
Chvist qu’u’io seule nature. On excommunia Eutychis, et Dioscore lu t 
chassé de son siège. Le pape saint Léon, qui avait convoqué ce con
cile, en tixa les décisions doctrinales par sa fameuse lettre au patriarche 
de Constantinople, lettre que Bossuet appelle divine. Le concile s’écria 
après la  lecture de ce mémorable monument théologique : « Pierre a 
parlé par la bouche de JLé.on, lA cause e&t /îuie. »

Parm i ,les autres conciles, nous en citerons neuf qui tiennent à  l’iiis- 
toire de l’Europe.

1" L’an 787, le I I ' concile de Nicée (7' général) ; il y  eut 387 ^vèyies. 
>' condamna la doctrine des Iconoclastes e t l’on rétablit le culte (H

catholique.
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2° 869 e t 870 , IV* concile de Constantmopie ; 102 évêques ; o» y 
condamna Pliotius e t ses partisans.

3° 1122, 1er Basilique de St-Jean de Latran ; 300 évêques et plus do 
60 abbés; on y condamna le tra ité  de W orms au sujet des Investitures.

4° L’an 1311, le concile général de Vienne, en France, assemblé par 
l’ordre de Clément V. Les deux patriarches d ’Antioche et d ’Aloxar.dric, 
300 évêques; 3 rois, Philippe IV, roi de France, Edouard II, roi d’An
gleterre, Jacques l ,  roi d ’Aragon, y assistaient. On y parla particuliè
rem ent des erreurs e t des crimes des Templiers, des Béguards e t des 
Béguines, d ’une expédition en Terre S a in te , de la réformation des 
m œurs du clergé e t de la  nécessité d’établir dans les universités des. 
professeurs pour enseigner les langues orientales. >

5° L’an 1414, le concile général de Constance, en Allemagne. Il fut 
assemblé par les soins de l’em pereur Sigismond, pour anatliématiser 
les hérésies de IViclef et do Jean Uuss, et pour éteindre, en déposant 
trois antipapes, les schismes qui déchiraient l ’Église depuis 37 ans. On 
y comptait 4 patriarches, 47 archevêques, 60 évêques, 564 abbés et 
docteurs. Jean Gerson, chancelier de l’Université de P a ris , y assista. 
Jean Uuss et Jérôme de Prague furent brûlés vifs, après avoir été con
vaincus de leurs erreurs. Martin V approuva tous les décrets qu’on y 
fit en matière de foi ; mais les papes ont toujours rejeté le décret qui 
enseigne que h  concile universel tien t son autorité immédiatement de 
Jésus-Christ, e t  que les souverains pontifes sont eux-mêmes obligés da 
s’y soumettre.

6® L’an 1431, le concile général de Bâle, ville su r le Rhin, entre la 
Suisse e t l’Allemagne. Sous Eugène IV, Sigismond étant empereur. Il 
fu t assemblé à l’occasion des troubles de Bohême au sujet de la com
munion sous les deux espèces. Le concile accorda aux Bohèmes l’u
sage du calice, pourvu qu’ils n ’improuvassent pas l’action de ceux qui 
ne communieraient que sous une espèce. On conP -ma dans ce concile 
le décret rendu à  Constance relativement i l ’  s. Priorité du concile 
su r le pape, e t l’on fit des décrets pour la réf.,. ■ , 'j  do l ’Église.

7° L’an 1438, le concile de Bourges. On y rédi" ’ Pragmatique- 
Sanction, c’est-à-dire, une suite de règlements sur la c ;pline ecclé
siastique; cette ordonnance rétablit le droit des élec tii. „e la  con
fusion des siècles passés avait ôté aux églises particulières e t aux cha
pitres. Le concordat, conclu à  Bologne, en 1515, entre Léon x  e t F ran- 
fo is I , abolit la  Pragmatique.

8° L’an 1512, le concile de Latran, que présidèrent le pape Jules II, 
puis Léon x .  Maximilien était alors empereur d ’Allemagne Ce concile 
dura cinq ans; il y avait 15 cardinaux e t près de 80 archevêques, e t 
évêques. Il fut assem blé, 1° afin d’empêcher une espèce de schisme 
naissant; 2° pour term iner plusieurs différends qui existaient entre le 
pape Jules II e t Louis XII, roi de France; 3° pour réformer le clergé. 
On arrê ta  dans ce concile qu’on ferait la guerre à sé lim , em pereur 
des Turcs ; on nomma pour chef de cette expédition l’em pereur Maxi*
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milien I  e t François I ,  roi de France. La m ort de Maximilien et Vhé
résie de Luther, qui causa de si grands troubles en Allemagne, firent
échouer ce projet.

9° L’an 1545, le concile rte Trente. Ce concile dura près de dix-huit 
*ns, depuis 1545 jusqu’en 1563, sous cinq papes: Paul l i t ,  Jules l i t .  
Marcel II, Paul IF, Pie V; sous le règne de Charles-Quint e t de Ferdi
nand, empereur d’Allemagne. Il fut convoqué pour condamner les er
reurs des Luthériens e t pour la réformation des mœurs ecclésiastiques.

Dans les anciens monuments, les termes de concile et de synode sont 
pris indifféremment l’un pour l’autre.

Dans l’anciene alliance, figure de la  nouvelle, c’était le Seigneur lui» 
même qui avait ordonné l’élection d’un tribunal suprême ou concile, 
formé de soixante et dix sénateurs, avec le pouvoir souverain d’inter
préter la loi, d ’en fixer le sens, de résoudre toutes les difiicultés rela
tives à la religion. Le législateur des chrétiens voulut étendre cet usage 
à son Église; il a dit : « Eu quelque lieu que se trouvent deux ou trois 
» personnes rassemblées en mon nom , je  m’y trouverai au milieu 
» d ’elles. » Tous les Pères grecs e t latins ont vu dans ces mots l’origine 
de l’institution des conciles, bien que le Sanhédrin n ’eùt peut-être pas 
une base aussi large, aussi rationnelle, aussi philosophique que le con
cile chrétien.

Tableau synoptique des Conciles.

DATES. C O N C ILES.
BUT

d e s  r é u n i o n s .
D É C IS IO N S . PEKSO.N N AGES.

L ectu re  : Histoire de l’Eglise, par Fleury.

État de l ’Église au quatrième siècle.
« Le 4* siècle, d it M. Villemain dans son Tableau de l’éloquence chr-i* 

tienne, est la grande époque de l’Église primitive, l’âge d ’or de la lit
térature chrétienne; dans l’œuvre sociale, c’est alors que l’Église «a 
fonda et devint une puissance publique ; dans l’éloquence e t les lettres, 
c’est alors qu’elle produisit ces sublimes e t brillants génies qui n’eurent 
de rivaux que parmi les orateurs sacrés de la France au 17* sièciu. 
Que de grands hommes en effet! que d’orateurs éminents ont rempli 
l’intervalle d ’Alhanase à saint Augustin. — Dans ce siècle, la sublimild 
de l’éloquence chrétienne semble croître en proportion du dépérissement 
ie  tout le reste. C’est au milieu de l’abandon le plus honteux des es
prits et des courages, c’est dans un empire gouverné par des eunuques, 
envahi par les Barbares, qu’un Athanase, un Ambroise, un Chrysostôme, 
un Augustin, font entendre la plus grande morale et la plus haute élo
quence. Leur génie seul est debout su r la décadence de l’empire. Ils ont 
’air de fondateurs au milieu des ruines. »
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SIÈCLE DES INVASIONS.

CLOTO
0 0  LA FONDATION DES ÉTATS MODERNES d ’oC C ID B E T .— 481-62Î#

CARACTÈRE DU SIÈCLE.

Invasions des peuples germ ains. —  Chute de l’em pire rom ain  d ’Occiden9% 
O rigine des È la ts  modernes.

SO M M A IRE :

F ra n c e . —  û81. M o n arch ie  fra n c o -ro m a in e .
Occident. —  C ause d e  l’in v asio n  d e s  p e u p le s  b a rb a re s . —  ftlO. L es W is ig o th s à  

B orne . —  Û09. V andales. —  A la in s . —  S uèvos en  E s p a g n e .—  413. L es F ra n c s , 
les B o u rg u ig n o n s  e t  les W is ig o th s  d a n s  La G au le . — Û27. Les V andales en  
A friq u e . —  UUO. L es A ngles e t  les S ax o n s en  B re tag n e . —  4Û9. C o m m e n c e m en t 
de  V lleptarchie . — Îi52. R av ag es  d 'A ttila , ro i des I lu n s .  —  Û52. F o n d a tio n  
d e  V enise. —  û76. C h u t e  d e  l ’ e m p i r e  d ’O c c i d e n t .

Découvertes» —  ftOO. C loches d es  é g lise s.

FRANCE.

M o n a r c h ie  F r a n c o - R o m a in e .  — Parmi les peuples
germains qui avaient lait des excursions dans la Gaule, le s  
Francs tiennent le premier rang. Nous avons v u  que ce nom  
prenait son origine dans leur esprit de liberté et leur amour 
d e  l’indépendance. I l s  se divisaient en deux tribus ; la première 
élait celle des Francs Saliskes ou Saliens, regardés comme 
l e s  p lu s  nobles d e  l a  race, peut-être parce q u ’i l s  avaient l e s
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premiers formé un établissement territorial sur les terres de
l’empire, près des bords de l’Y s sel (Isala), d’où ils avalent pris 
leur nom ; c’était à la tribu Salienne qu’appnrtenait une famille 
illustre, colle des Mérovings ou enfants de Mérovig, dans to
nnelle les Frimes choisirent leurs rois ou plutôt leurs chefs, 
distingués de leurs soldais par leur longue chevelure. L’autre 
tribu portait le nom de H ipvaires, habitants des rivages, 
parce que les empereurs do Rome leur avaient permis de for
int r des établissements sur les bords du Rhin; quelques-uns 
reçurent même comme faveur le titre de comtes, de ducs, de 
maîtres de la milice romaine, afin de les engager à défendre la 
frontière contre les irruptions d’autres Barba;es.

En 418, ils s’élurent un roi. nommé Pharamond , qui fut, 
dit-on, l’auteur de l a  l o i  s a l i q u e . Par l’un des articles de cette 
loi, les enfants mâles seuls pouvaient hériter de la terre sali- 

■que, c’est-à-dire de conquête; car c’est ainsi que les Francs 
appelaient les terres qu’ils avaient conquises sur les Gaulois. 
L’article qui mentionne celte hérédité ne parle aucunement de 
l'exclusion des femmes par rapport à la couronne. Ce ne fut 
que dans le quatorzième siècle, après la mort de Louis X ,  et 
surtout après la mort de Charles IV , le Bel (en 1328) que 
cet article passa en loi, et que les États-Généraux déclarèrent 
que la Gaule, ou plutôt la France, devant être regardée comm i 
une terre salique nu de conquête, les femmes r ' -iiiont nv lues 
de Ni couronne. On ne sait rit n de certain sur Pharamond, ni 
sur Clodion, Mérovée et Chilpéric, qui uoiveut être regardés 
moins comme rois que comme chefs des Francs.

C’est à Clovis que doit véritablement commencer la monar
chie. Ce prince belliqueux s’empara de presque toute la Gaule, 
vainquit le dernier général des Romains, Syagrius. à Soissons ; 
A laric, roi des W isigoths, à Vouglé; les Allemands, à T ol
biac ; et d’après les conseils de sa femme Clotilde, embrassa et 
fit embrasser à ses soldats le christianisme. Clovis mourut en 
6 H , laissant quatre fils possesseurs de ses conquêtes. La Gaule 
fut alors divisée en quatre royaumes : Childebert eut Paris; 
Thierry, Metz ; Clodomir, Orléans ; et Clotaire, Soissons.

1 Mais ceux qui régnèrent à Paris furent, par la suite, consi
dérés comme les seuls rois de France.

L ecture : Lettres sur l'Uistoire de France, pai Augustin Thierry.
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EMPIRE D’OCCIDENT.

I n v a s io n  «le» p e u p le s  h n r b n r e s .—Les deux empires avaient 
pour prem iers ministres des étrangers peu d’accord entre eux ; et des 
Bordes nombreuses de Gollis, de Vandales e t de francs  s’étant mon
trées, il ne fut pas difficile à ces peuples e t à d ’autres, qui habitaient 
vers le Danube e t le Rhin, d ’envahir l ’Occident.

Les It'isigoths, sous Alaric, leur roi, vinrent de la Pannonie en Ita
lie, e t y firent les mêmes ravages qu’en Macédoine, en Grèce e t en 
d ’autres provinces. Ils prirent enfin Rome même, la  pillèrent, e t en 
brillèrent une partie. Sous Aslolphe, successeur d 'Alaric, ils passèrent 
dans la  Gaule méridionale e t y  fondèrent un royaume qui s’étendit 
bientôt sur toute Y Espagne (609).

Avant les Wisigoths, trois autres peuples germains, les Vandales, 
les Alains e t les Suives avaient passé le Rhin et envahi les Gaules. Ils 
allèrent ensuite en Espagne, où les deux derniers furent vaincus et 
soumis par les IVisigolhs. Les Vandales passèrent en Afrique, sous la 
conduite de Genséric, leur roi, e t fondèrent, dans les provinces qui 
avaient fait partie de l’empire romain, un royaume qui, environ cent 
ans après, fu t détru it par Belisaire, général de Justinien, e t réduit sous 
la domination des empereurs de Constantinople (535).

Tableau synoptique de l’invasion des barbares
AVEC D E S E S Q U IS S E S  H IS T O R IQ U E S .

P E U P L E S . O R IG IN E . C H E F S . IN V A S IO N . M Œ U R S .

•.
Travail : Carte de l'invasion, par Las-Cases.
Lecture : Michelet : Moy< n-Age. — Plusieurs passages de Tacite.

l e s  A n g le s  e t  l e s  f-'iiKins e n  B r e i n s n e . — Les provinces 
l ’empire étaient l’une après l’autre envahies par les peuples du Nor 
Ilonaritis, voyant que la Bretagne, la plus éloignée de toutes, pouv 
le moins être défendue, en avait, retiré ses troupes depuis longtemps. L 
Bretons, privés ainsi de l’assistance des Romains, incapables do se d 
iendre contre les Pietés et les Scols leurs voisins, appelèrent à leu 

jtecours les Anglo-Saxons qui, sortis du Holstein, avaient passé l’Elbe 
jet s’étaient répandus jusqu’au Rhin. Ces nouveaux peuples vinrent 
|d a n s  la Grande-Bretagne, e t vainquirent les ennemis des Bretons ; mais, 

pour prix de I U !’S  services, ils s’euiuarèreut du oavs môme, et le divi-
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gèrent en sept petits royaumes. De là vient le nom à'Heptarchie et celui 
A'Angleterre qu’on s’accoutuma à donner à la Bretagne. L’Heptarchie 
anglaise fut réunie en un seul royaume, sous Egheri, roi de IVessex 
(827). Les anciens habitants s’enfuirent dans le pays de Galles, e t sur 
les côtes voisines de la Gaule, où la province qu’ils occupèrent changea 
depuis son nom d ’Armorique en celui de Bretagne (405).

Invasion** «le» H u n » . — F o n d a t io n  d e  V e n is e . — Tandis 
que les peuples germ ains ravageaient impunément l’empire romain, 
les Huns, peuples nomades de l’Asie, appartenant à la grande tribu 
dos peuples mongols, qui, en tombant sur les Gollis. avaient principa
lement causé ces grands mouvements, ne voulurent pas manquer une 
occasion si favorable. Déjà leurs conquêtes s’étendaient jusque dans la 
Pannonie et vers le Danube. Leur chef, Attila, barbare belliqueux et 
entreprenant, chercha encore à les accroître. S’é tan t uni avec d ’au
tres hordes, la plupart germaines (452), il en tra  dans les Gaules; mais 
il fut battu par Aélius, général romain, et par Méroiéc, chef des Francs, 
dans les champs catalaunicns (près de Châlons-sur-Marne). De là il 
alla ravager l’Italie, et y mit tout à feu e t à sang. Un grand nombre 
d ’habitants, pour se soustraire à scs cruautés, se retirèrent dans les 
lies de la mer Adriatique situées près du continent; et, s’étant réunis 
peu à peu, ils donnèrent naissance à la ville e t à l’E tat de Venise (452). 
Le royaume qu’Attila avait fondé fut affaibli après sa mort par la dis
corde de ses fils. Battus par les Romains et les Goths, les Huns retour
nèrent dans l’Asie septentrionale.

Observations sur les peuples barbares.

Les peuples nombreux qui ont pris part au grand mouvement qui, 
du cinquième au neuvième siècle, s’est propagé des bords de la mer 
Noire aux rives du Rhin, peuvent se diviser en trois races :

RACE GERMANIQUB.

Vandales, — Suèves. — Allemands. — Bourguignons. — Francs. __
Saxons. — Angles. — Hérules. — Goths. — Lombards. — Danois.

RACE ESCLAVONNE.

Quades. — Vénèdes. — Antes. — Slaves proprement dits.

RACE ASIATIQUE.

(Alains. — Huns. — Avares ou Abares. — Khazars. — Ugres ou Ou- 
gres (Hongrois).— B ulgares.— Arabes (Sarrasins ou Maures).

C h u te  d e  l ’e m p ir e  d ’O e e ld c n t .  — Rome, pondant toutes ces 
violentes secousses, eut encore des empereurs ; mais c’étaient des 
princes faibles et méprisables par leurs vices; tel fut Valentinien l l l ,  
qui succéda à  Honorius. A peine lui e t ses w eeesseurs conservèrent-ils

✓
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Je nom d'em pereur et une ombre d 'autorité en Italie. L’impératrice 
Eudoxie elle-mfimc, pour se venger de l’empereur Maxime, appela r,en- 
séric, roi des Vandales, qui pilla cette capitale. Riciwer, général ro- 

imain, né Suèvc, fit quelques em pereurs et en massacra plusieurs. En
fin, un nombre considérable de soldats germ ains, connus sous le nom 
d ’llèrules, de C.oihs, de Éügiéiis, etc., qui se trouvaient diitls l’armée 
romaine en Italie, se révoltèrent, et élurent pour rôi O'db'à'cfà, leur 
chef. C’est ainsi que s’écroula l’empire rohialn d’occident, .•tpfîjâ avoi 
duré 1228 ans.

Ce grand empire avait été renversé, dans toute la partie oéci'dentale 
de l’Europe, par les Barbares du Nord. Cette masse d’hommes, incon
nus jadis, s’établirent dans les plus belles provinces. Les Bourguignons 
occupaient les provinces arrosées par le Rhône et la Saône; les Sufeves 
étaient maîtres d ’une partie de l’Espagne ; les W isigoths en possédaient 
ie reste, avec une portion de la Gaule ; les Ostrogotlis étaient en pos
session de toute l’Italie, lorsque Clovis vint envahir la Gaule (686). 
Toute la Celtique reconnut son autorité, et Soissons devint sa première 
résidence.

T ravail : Notices historiques sur chacun de ces peuples, avec la carte de 
l’invasion. — Esquisses historiques. — Esquisses littéraires. — Etudes géo
graphiques.

Causes de la chute de l ’empire d’Occident (en 476),
P A ll M . G U IZO T.

Rome n ’était dans son origine qu’une m unicipalité, une commune. 
Le gouvernement romain n ’a été que l ’ensemble des institutions qui 
conviennent à une population renfermée dans l’intérieur d’une ville; 
de sont des institutions municipales ; c’est là leur caractère distinctif.

Ce caïieU'Æ'mWildjlitl dh mttndfc'rWhâlti'rehHait évidemment l’unité, 
le lien social d’un grand E tat éVtWftiehilîtft diftidle établit- W à’tHitfu- 
ten ir; unë )îUltA'ti)>Amé conilhe Home avilit pu Conquérir le monde; 
il ltii é ta it Beàu'côtfy ' jSIVm riiAlUWé dti le goüvWner, de le ce'iStilttci".

C’est avec ses croyances particulières, avec son organisation admi
nistrative et le système d'organisation m ilitaire qui y était jouit’, (pie 
i'em pire romain a lutté contre la dissolution qui le travaillait intérieu
rem ent et contre l'invasion i! 's Barbares.

Il a lutté longtemps dans un é tà t continuel de décadence, tiftiis Ï1 se 
défendit toujours. Ün moment est enfin arrivé où la  dissolution a pré
valu ; ni le savoir-faire du despo'tistne, ni le laisser-aller de la servi
tude n’eussent plus suffi pour m aintenir ce grand corps.

J t f  quatrième id e tt . on le voyait partout Se désunir, se démembrer, 
leS'Ea'rfiàré) êlltrtieflit'de tous côt^s ;-les proVin««B-ift résistaient plus, 
ne s'inquiétaient plus de la destinée générale.
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sur l'état géographique de l ’Empire romain depuis Auguste.

Du temps d’Auguste à celui de Constantin, le monde romain conserva 
à  peu près les mêmes frontières; le dieu Term e, pas pins qu’au temps 
de la république, n ’avait appris à reculer. Cette règle ne seuffrit qu’une 
seule grande exception : la  Dacie, conquête de T rajan , au nord du 
Danube, e t en dehors des frontières naturelles de l’empire fut aban
donnée après un siècle e t duuii de pu .. . ion. A;cîÎs i a  guerre que . 
Romains du premier siècle faisaient toujours en dehors ae leurs froi:- 
lièi es était, au quatrièm e, presque toujours reportée par les Barbares 

i dans l’enceinte romaine. Les em pereurs ne pouvaient plus défendre 
des provinces qu’ils prétendaient toujours dom iner, e t souvent ils 
voyaient sans regret de vaillants ennemis devenir leurs hôtes et occu
p er les déserts de leur empire.

Cette fixité d is  limites de l’empire romain tenait surtout à ce que, 
dans les temps de sa plus grande puissance, il avait volontairement 
borné ses conquêtes au point où il avait trouvé la  meilleure frontière 
militaire à défendre. Les grands fleuves, qui n ’arrêtent guère les armées 
des peuples civilisés, formaient en général une barrière suflisante con
tre  les incursions des Barbares, et de grands fleuves, la mer, des mon
tagnes et des déserts donnaient en effet des frontières naturelles à cet 
immense empire.

P ar un calcul assez vague, on a  estimé que l’empire romain avait six 
cents lieues d’étendue du nord au midi, plus de mille du levant au 
couchant, e t qu’il couvrait cent quatre-vingt mille lieues carrées de 
superficie. Mais les nombres ne donnent jam ais qu’une idée abstraite 
e t  difficile à saisir.

Nous comprendrons mieux ce que représente cette immense étendue, 
au centre des pays les plus riches e t les plus fertiles de la  terre , en 
suivant la ligne des frontières romaines.

A u  nord, l’empire é ta it borné par le m ur des Calédonient, le Rhin, 
le Danube et la mer Noire. Le m ur des Calédoniens, qui coupait l’Ecosse 
dans sa partie la plus étroite, laissait aux Romains les plaines de ce 
royaume et toute l’Angleterre. Le Rliin e t le Danube, dont les sources 
sont rapprochées, e t qui coulent, l’un au couchant, l’autre au levant 
séparaient l’Europe barbare de l’Europe civilisée. Le Rhin couvrait la 
Gaule, qui comprenait alors 1 ’H eivitie et la Belgique. Le Danube 
couvrait les deux grandes presqu’îles italique et illyrienne ; il p a r ta -, 
geait des pays dont les uns sont aujourd’hui regardés comme allemands,! 
d’autres comme slaves. I

Les Romains possédaient, sur la rive droite de ce fleuve, la Rhélie, 
la  Norique, la  Pannonie e t la Mœsie, qui répondent à p tu  près à la 
Souabe, à  la  B a v ière , A une partie  de l ’A utriche e t de la  Hongrie, e t a
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la Bulgarie. Le court espace outre les sources du Danube e t  le  Rhin 
aa-dessus de Bàle, é tait fermé par une chaîne do fortifications.

La m er Noire venait ensuite e t couvrait l’Asie-Mineure. Sur ses 
bords septentrionaux e t orientaux, quelques colonies grecques conser
vaient une indépendance douteuse sous la protection de l'em pire. Un 
prince grec régnait à CalTa sur le Bosphore Cimmérien ; des colonies 
grecques dans la Colchiile étaient tour à tour sujettes ou tributaires. 
Les Romains possédaient tout le rivage méridional de la m er Noire, 
des bouches du Danube à Trébizonde.

Au levant, l’empire était borné par les montagnes de l’Arménie, une 
partie du cours de VEuphrate e t les déserts de l’Arabie. Une des plus 
hautes chaînes de montagnes du globe, le Caucase, qui règne de la 
m er Noire à la m er Caspienne, et qui, d ’une part, communique au 
Thibet, et de l’autre aux montagnes du centre de l’Asie-Mineure, sé
parait les Scythes de la Haute-Asie d ’avec les Persans e t les Romains.

La partie la plus sauvage de ces montagnes appartenait aux Illy- 
riens, qui m aintinrent leur indépendance ; la plus susceptible de cul
ture était habitée par les Arméniens, qui subirent tour à tour le joug 
des Romains, des Parthes e t des Perses, mais qui dem eurèrent tou
jours tributaires des uns ou des autres, et jam ais sujets

Le Tigre e t l’Euphrate, qui sortent des montagnes d ’Arménie pour 
se je ter dans le golfe Persique, traversaient les plaines de la Mésopo
tamie. Sur toute cette partie de la ligne orientale, jusqu’aux déserts 
de sable qui, plus au midi, séparent les rives de l’Euphrate des riches 
collines de la Syrie, la frontière de l’empire n ’avait point été tracée 
des mains de la nature : aussi les deux grandes monarchies des Ro
mains et des Parthes, ou des Persans leurs successeurs, s’enlevèrent- 
elles tour à tour plusieurs provinces de l’Arménie et de la Mésopota
mie. Les déserts arabes couvraient la Syrie sur une étendue de deux 
cents lieues, e t la m er Rouge couvrait PÉgypte.

Au m id i, les déserts de la Libye e t du Sahara.

Au couchant, l’Océan Atlantique servait en même temps de bornes 
à  l’empire romain et au monde habitable.

Après j i r  fait le tour des frontières, nous donnerons encore ui 
moine a attention A Pénumération des provinces dont l’empire était 
composé.

Vers Pan 262, Dioctétien l’avait divisé en quatre préfectures préto-' 
riales, dans l’intention de pourvoir mieux à sa défense, en lui don; 
nan t en même temps quatre chefs. Ces préfectures étaient les Gaules 
Vlllyrie, l'Italie  e t l’Orient.

Le préfet des Gaules établissait sa résidence à Trêves; il avait sous 
ses ordres les trois vicaires des Gaules, d ’Espagne et de Bretagne. 
Dans les Gaules on distinguait, d ’après l ’ancien langage des habitants,

46
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la Narbonnaise, l’Aquitaine, la Celtique, la Belgique. L 'Espagne se 
partageait en trois provinces : la  Lusitanie, la Bètique e t la Tarrago- 
naisc. La Bretagne, enfin, comprenait toute l’île jusqu’aux Friths de 
Dumbarton et d’Edimbourg.

La préfecture illyrique se formait de cet immense triangle dont la 
Danube est la base, et dont les deux côtés sont marqués par la mer 
Adriatique, la m er Égée et le Pont-Euxin. Il comprend aujourd’hui i  
peu près tout l’empire d’Autriche e t toute la Turquie d ’Europe. Il se 
partageait alors entre les provinces de Rhétie, Norique et Pannonie, 
Dalmatie, Mœsie, Thrace, Macédoine et Grèce. Le préfet résidait à 
Sinnium , non loin de Belgrade et du Danube, ou à Thessalonique.

La préfecture italienne comprenait, outre cette province d’où 
étaient sortis les conquérants du monde, toute l’Afrique, à partir des 
frontières occidentales de l’Égypte ju squ’à  l’empire actuel de Maroc. 
Les provinces portaient les noms de Lybie, Afrique, Numidie, Mauri
tanie Césarienne et Mauritanie Tingitane. Home et Milan furent tour 
à  tour la résidence du préfet d ’Italie ; mais Carthage était la capitale 
de toutes les provinces africaines; elle égalait Home en population 
comme en magnificence ; et, dans les temps de sa prospérité, les pro
vinces africaines surpassaient trois fois la  France en étendue.

La préfecture d ’Orient, bornée par la m er Noire, le royaume des 
Perses e t le désert, é tait encore la plus étendue, la plus riche e t la 
plus peuplée : elle contenait les provinces d’Asie-Mineure, Bijthinie et 
Pont, Cilicie, Syrie, Phénicie et Palestine, l’Égypte enfin, avec une 
partie de la Colchide, de Y Arménie, de la Mésopotamie e t de l'Arabie. 
La résidence du préfet é ta it à Antioche ; m ais plusieurs autres capi
tales, e t surtout Alexandrie d ’Ègypte, égalaient presque cette ville en 
population e t en richesses.

L ecture : Tableau des vicissitudes de l’eir.pire romain , par Sismondi. — 
Grandeur et décadence des Bomains, par Montesquieu. — Histoire de la ci 
vitisalion, par M. GuiiOt.

T ab leau  géographique de l'empire romain, depuis Auguste.
I "  colonne, Europe.
2 e  colonne, Asie.
S« colonne, Afrique,

La carte au milieu.

FIN DE L’HISTOIRE ANCIENNE,

De 4963 av an t Jè o u s -C lir l.l , A » 6  a p rè s  l ’é re  ch ré tien n e .

DU&ÉI 0 1  0 4 3 9  ANS.
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Des Empereurs romains et des Papes,
DEPUIS LA MORT DE J.-C. JUSQU’A LA CnUTE DE L’EMPIRE D’OCCIDESW,

de 30 ans avant J.-C. à 476 après J.-C. — Durée 506 ans.

CHRONOLOGIE DES EMPEREURS ET DES PArES. i l )
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PA PES. EM PEREUR».

ROMS.
à-4)
S

t:os
ROMS. Avènem ent M ort.

308 310 Conatance Cblore. ap. J. *C. 305 ap. J .-C . 306
310 » Galeriua. . . . . 305 311

Mclchiade. • • • . 311 314 Maxence.. • • « 306 31?
Sylvestre I. • • • 314 335 M axim inlI.. « . 307 313

336 ■ Liciniua................. 307 323
Julea ! • • • • • • 337 352 Constantin I . • • 306 337)
Liberiua. « • • , 352 355 Constantin II. .  • 337 340

355 ■ ('ouatant. . . . . 337 350
Liberiua de nouv. 355 366 Conatance. . • • 337 353
Damage.................... 366 384 Julien l’apostat. • 361 363

384 39« 363 364'
Anaataa*. .  ,  .  . 398 401 Valrntinien I .  • • 364 375

Valena.................. 364 3781
— Gratien. . . . . 375 383!
** Maxime. . . . • 383 3881

1 ¢8 Valvntinicn I I  • • 383 39?
©* Théodoae I . . • • 378 395

D i v i s i o n  d e  l ’E i n p l r e .

ORIENT. OCCIDENT.

NOMS. ►<s
■E0
H NOMS. ►m

^  i
, l |

Arcadiua............... 395 408 Honoriua. . > • 395

Innocent I . • .  . 402 417 Théodoae II , le Valentinien III.. 424 455
455

V Boniface I ............... 418 422 450 457 455 4 5'/
ü 422 432 457 474 Major'un. . 457 4b 1,

Sixte III ................... 432 440 474 474 Sévére I I I . . 461 4üf>
<C St. I.éon................. 440 461 474 491 Anthemiua.. . . 4e i 47-.-
« Hilaire...................... 461 468 Olybrius. . 47?, 4‘ «a 468 483 Glvcériua. . . . 472 473
o Julius Nepos 4/3 474
s Romulus Augus-
9 tule. . . m 47'?

Odoacre,Hérule,
w roi d’Italie k i t
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D’HISTOIRE GÉNÉRALE.

DEUXIÈME VOLUME :

tëÜYEN-ÀGE ET HISTOIRE MODERNE.

ium if-MiOTAniï msTOiisas
rv MOV EN-AGE ET DE l ’h ISTOIUE MODERNE.

470. C a s s io d o re  : Histoire des Goths (extrait de Jornandès) j Lettres
sur Théodoric.

PnocoPE (Grec) : Guerres des Perses e t des Goths S0U3 Justi- 
nien ; Anecdotes.

Aga th ias : Continuateur de Procope.
S44. G ré g o ir e  de T ours : Histoire profane e t ecclésiastique des # 

Gaules.
F rédég a ire  : Fragm ents su r tro is règnes des rois de la  première 

race.
764. É g in h a r d  : Histoire de Charlemagne, son beau-père.

1170. M a th ie u  P a r is  (Anglais) : Histoire d ’Angleterre depuis 1066 
ju squ ’en 1259.

1212, Ville-Hardouin : Histoire de la  prisa de Constantinople par les 
Français.

An n e  C om néne (Grecque) : Vie d ’Alexis Comnène, son père. 
N icétas (Grec) : Annales depuis la  m ort d’Alexis Comnène 

jusqu’au règne de Baudouin.
J229. J oinvillb : Vie de saint Louis.

A nonyme S ic il ie n  : Histoire de Procida e t des Vêpres Sici
liennes.

1202. G uillaum e de  N angis : Vies de saint Louis e t de Philip?® D l.
R amon M untaner : Histoire des Catalans.

1337. F ro is sa r t : Chroniques, de 1 3 2 6  à  14 0 0 .
<6.
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1363 . C h r i s t i n e  d e  P is a n  : Vie de Charles V.
1395. M o n s t r e i .f.t  : Chronique, de 1400 à 1652.

J e a n  d e s  U r s i n s  : Histoire de Charles VI.
1445 . P i u i . i r P E  d e  C o m m i n e s  : Mémoires, de 1467 à 1478.
1 4 6 0 . M a c h i a v e l  : Histoire de Florence, Légations, Décades s u r  Tite- 

Live.
1482. G u ic h a r d i n  : Histoire d’Italie.
1 5 2 7 .  B r a n t ô m e  •• Mémoires jusqu’en 1 6 0 6  ; Hommes e t Femmes

illustres de France.
J e a n  D u t i l l e t  : Sommaire de la  guerre des Albigeois; Recueil 

des rois de France ; Chronique des rois de France depuis 
Pharamond jusqu’à 1447.

1553. De T hoü : Histoire de son tem ps, de 1545 à  1607.
1554. Mariana (Espagnol) : Histoire d ’Espagne.
1555 . M endoza : Guerre des Maures dans l ’A lpujara.
1558. C om te  d e  M o n c a d e  : Guerre d es Catalans contre las G recs.
1558. L a H ita : Guerres civiles de Grenade.
1500. M ello  : Insurrection de Catalogne.
1560. P asquier : Recherches de la France.
1569. D avila  : Histoire des guerres civiles de France, de Henri II à la 

paix de Nervins, en 1598.
1577. De M o n t i .u c  : Mémoires qui étaient appelés la  Bible des 

soldats.
1584. André D uchesne : Bibliothi'qne des historiens français depuis 

l’origine de la monarchie jvsqu’à Philippe H, continuée par 
son (ils jusqu’à Philippe V.

1613. M o r é r i  : Dictionnaire historique.
1615 . P é r é f i x e  : Histoire de Henri IV
1027. B o s s u e t  : Histoire universelle.
10 4U. l i ’ABlrf. F i .e u r y  : Histoire de l’Église.
1649 . Le cardinal de R etz  : Mémoires s u r  la  Fronde,
1649. Le T: üe D a n ie l :  Histoire de France.

L e g e n d r e  : Histoire de France.
1655. V e i i t o t  : Révolutions rom aines; Révolutions de Suède, de 

Portugal.
1661. R o l l i n  : Histoire ancienne, Histoire romaine.
1672. D o m  C a l m e t  : Histoire de l’Ancien e t du Nouveau-Testament 

et des Juifs.
1685. M é z e r a i  : Histoire de Franco; Abrégé chronologique de l’his

toire de Frauce.
1688. D u c a n g e  : Histoire de Constantinople sous les em pereurs fran-
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1682. A. de Valois : Histoire des Gaulois e t des Francs, depuis Valé 
rien jusqu’à Pépin-le-Bref.

1 6 9 2 . S a i n t - R é a l  : Conjuration des Espagnols contre Venise.
1701. Le Beau : Histoire du Bas-Empire.
1709. V e l l ï  : Histoire de France.
1711. H u m e  {Anglais) : Histoire d’Angleterre.
J721. R o b e b t s o n  ( l d . )  : Histoire d ’Écosse; Histoire de Charles- 

Quint ; Histoire d ’Amérique ; Recherches historiques sur 
l’Inde ancienne.

1 7 2 5 .  R a p i n  d e  T h o y j ia s  : Histoire d ’Angleterre.
1726. L ’a b b é  M i l l o t  : Éléments de l’histoire.
1737. G i b b o n  (Anglais) : Histoire de la décadence de l’empire romain.
1744. Vico : Science nouvelle, traduite par Michelet.
1752. M d l i .e r  (Allemand) : Histoire universelle; Histoire des Suisses; 

divers Traités historiques.
1759. S c h i l l e r  : Histoire de la  guerre de Trente-Ans.
1763. M a c a ijl a y ,  C a t h e r i n e  (anglaise) : Histoire d ’Angleterre depuis 

Jacques I, jusqu’à l’avènement de la maison de Hanôvre.
1771. S m o i .l e t t  (Anglais) : continuateur de Hume.
1775. V o l t a i r e  : Siècles de Louis XIV e t de Louis XV ; Histoire de 

Charles XII ; Histoire de Pierre-le-G rand.
1785. L ’a b b k  M a b l ï  : Observations sur l’histoire de France; M a 

nière d’écrire l’histoire ; Réflexions sur les Grecs et sur les 
Romains ; Droit public de l’Europe ou Histoire des traités 
depuis le tra ité  de W estphalie.

1791. Cox (Anglais) : Histoire de la  Maison d’Autriche, depuis Ro
dolphe de Hapsbourg jusqu’à la m ort de Lûopold II (1218 à 
1792).

*794. T h o i i r e t  : Résumé des Révolutions de France.
'196. R a y n a l  ; Histoire philosophique des établisse-ments européen» 

dans les deux Indes.
1 7 9 8 . A n c il l o n  : Tableau des Révolutions.; iju Système politique 

l ’Europe depuis la fin du 15e siècle.
1803. IIf.rder ; Idées sur la  philosophie de l’histoire.
1806. A n q u e t i l  : Histoire de F rance; Histoire universelle
1815. M e n t e l l e  : Éléments d ’histoire.
1815. N i e e b o h r  (Allemand) ; Histoire romaine.

? R a u m e r  (/rf.) Histoire de l a  maison de Souabe.
? R a n k e  (Id.) : Histoire des Papes.

1 8 1 6 . G i n g c e n é  ; Histoire littéraire de l’Italie .
1824. Lacretei.l® ; Histoire de F rance; Histoire du 18” siècifi e t de 

la Restauration.



1826. L e m o n t b y  : Histoire de la Régence.
1833. D b  S é g u r  : Histoire universelle.
1845. S i s m o n d e  d e  S i s m o n d i  :  Histoire des F ra y a i*  j Histoire des

Républiques Italiennes.
1847. L a m a r t i n e  : Histoire des Girondins.
1848. Le duc de N o a i l l e s  : Histoire de madame de Main tenon.
1849. M o n t e i l  : Histoire des Français.
1850. Mit,n e t  : Histoire de la Révolution française.
1850. ï i i i e r s  ; Histoire de la Révolution française ; Histoire du Con

su la t e t de l ’Empire.
1850. G u i z o t  : Histoire de la Civilisation en E urope; Mémoires sur 

la  Révolution d ’Angleterre ; Histoire de la Révolution d ’An
gleterre; Histoire de la  Civilisation en France.

1850. D e  N o r v i n s  : Histoire de Napoléon.
1850. C a p e f i g u e  : Histoire de la Restauration ; Histoire de Philippe- 

Auguste, etc.
1850. A u g . T h i e r r y ,  : Histoire de la conquête d ’A ngleterre par les 

Normands; Lettres sur l’Histoire de F rance; Récits des 
tem ps mérovingiens.

1850. M i c h e l e t  : Histoire d e  France ; Histoire universelle.
1850. A m é d é b  T h i e r r y  ,  : Histoire des Gaulois depuis les temps les 

plus reculés j usqu’à  la  soumission entière de la  Gaule aux 
Romains.

1850. C a n t u  : Histoire universelle.
1850. B a z in  : Louis XIII ; Richelieu ; Mazarin.
1850. O z a n a m  : Les Germains avant le christianism e ; la  Civilisation 

clirétienne chez les Francs.
1850. H e n r i  M a r t i n  : Histoire de France.
1850. S a i n t - A o l a i r e : Histoire de la Fronde.
1850. V a u l a b e l l e  : Histoire des deux R estaurations
1854. L a m a r t i n e  : Histoire de Turquie.
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HISTOIRE

DU MOYEN-AGE
; É T A T  m L ’ E T O O I P E

An commencement du moyen-âge, e t de la  société en général 
chez les Barbares.

A l’époque de l’invasion, tout est bouleversé, confondu; le 
choc de la barbarie contre elle-même a tout ébranlé, tout ren
versé Les anciennes institutions sont tombées, sans que de 
nouvelles aient pu s’établir et les remplacer. Il n’y a plus de 
société, mais seulement un mélange d’éléments hétérogènes 
qui répugnent à s’unir, d’une barbarie vigoureuse et pleine d’é
nergie avec une civilisation énervée et caduque; l’empired’-O
l ient seul conserve une existence qui bien que chancelante et 
souvent compromise par la présence et le succès de nouveaux 
Barbares, se relève pourtant de temps à autre par quelques < f- 
forts, et repr. s. ute l’ancien monde romain dont il ne reste plus 
de trace en Occident.

L’Europe occidentale offre, en effet, le tableau le plus dé
plorable ; l'Italie, en proie successivement aux Alaric, aux At
tila, aux Genséricet auxOdoacre, est couverte de ruines et de 
débris.

La Gaule, ensanglantée par le passage des Suèves et des 
vandales, est mise en lambeaux par les Goths, les Francs et 
les Bourguignons, qui l’occupent à la fois, et dont les rivalités 
enfantent des guerres terribles.

L Espagne, encore fumante du sang de ses valeureux en
fants, qui ont voulu défendre leur indépendance contre le 
torrent barbare, que n’ont pas arrêté les Pyrénées, devient le 
théâtre de la lutte entre Hermanric et Astolphe, et éprouve à

7° iS h01’1’6111'5 de la guerre, de la famine et de la peste.
L a  B r e ta g n e ,  abattue après une résistance héroïque et mai

gre la valeur d’Arthur, gémit esclave sous les Saxons qu’elle 
avait appelés comme alliés, et que la perfidie et la force onl 
fait ses maîtres.
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C’est pourtant de ce chaos que doit sortir un monde nou
veau ; c’est là que sont renfermés les germes que nous allons 
voir se développer, et qui doivent produire le moyen-âge.

A l’époque où nous sommes arrivés, les conquêtes sont 
achevées, les rivalités sont éteintes, et dans chaque contrée 
domine une puissance qui a soumis et vaincu toutes les autres. 
Les Barbares, une fois maîtres du pays qu’ils convoitaient, ar
rêtent leurs courses désastreuses et cessent de sillonner l’Eu
rope dans tous les sens et de la bouleverser. Ils s’établissenl 
dans leurs possessions ; leur domination s ’y affermit; une so
ciété commence, qui va succéder à l’ancienne et la remplacer, 
et nous voyons alors se fonder les monarchies et se former les 
États modernes.

Trois éléments entrent dans la constitution de la société 
nouvelle : l’élément barbare, l’élément chrétien et l ’élément 
romain.

Pour connaître la proportion de chaque élément, il nous 
faut jeter un coup d’œil sur la société en général chez les Bar
bares, et dire un mot de l’esprit du christianisme. La civilisa
tion romaine nous est connue, et il serait inutile d’y revenir.

Il est très difficile de se faire une idée de la société chez les 
Barbares; brutalité, matérialisme, égoïsm e, stupidité, voilà ce 
qu’on y trouve; mais aussi on remarque dans son indépen
dance individuelle un sentiment noble, qui tire sa puissance 
de la nature morale de l’homme ! C’est le plaisir de se sentir 
homme! Ce sentiment était nouveau dans la vieille Europe, il 
était inconnu dans le monde romain, inconnu même à la nais
sante Église chrétienne. C’est par les Barbares qu’il a été im
porté, déposé dans le berceau de la civilisation moderne. Ce 
sentiment, ce goût de l’indépendance personnelle, qui a pro
duit de si beaux résultats, est un des principaux éléments de 
l'organisation des États modernes.

Un second élément de civilisation dû aux Barbares est un 
patronage militaire : ce lien s’établissait entre les individus, les 
guerriers, et, sans détruire la liberté et en quelque sorte l’é
galité, fondait cependant une subordination hiérarchique, com
mençait cette organisation aristocratique qui est devenue plus 
fini 1 a féodalité. Ainsi, dans la civilisation ancienne, on trouve 
la liberté politique ; l’homme est dévoué à une association, il 
se sacrifie pour une association. Dans l'Ég'.ise chrétienne, c’est 
încore un grand attachement, une obéissance aveugle à la cor
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poration chrétienne, à ses lois, à ses exigences ; c’est i’abnéga- 
tion de sa liberté, de sa volonté propre en faveur de la volonté 
de l’É glise; dans la société barbare, au contraire, c'est la li
berté personnelle. Nous trouvons donc, à la chute de l’etn 
pire romain, presque tous les éléments qui se renconiren! 
dans le développement progressif de notre civilisation : l’élé
ment romain qui nous donne la société municipale ; l’élément 
barbare, qui enfante immédiatement la féodalité, et contient 
en germe la liberté politique; l’élément chrétien, qui sert à 
adouoir l’élément barbare dans sa férocité, et dont la nature 
nous fait déjà pressentir l’inlluence qu’il doit exercer un jour.

L ectu re  ; Histoire de la civilisation en Europe, par M. Guigot.

Caractère de l ’état social pendant le moyen-âge.
La civilisation romaine survit au bouleversement du 5* siècle.
L 'Église chrétienne combat la brutalité e t l ’ignorance.
h ’Esprit de liberté s’unit à l’énergie de caractère des peuples conquis.
Trois éléments concouraient à l'urganisation sociale aux premiers 

siècles du moyen-âge : l’église, la féodalité, la  royauté.

ÉGLISE. FÉO D A LITÉ. R O ÏA U T É.

Elle f i t  médiatrice entre la 
•civilisation et la barbarie; 
elle soutient l’ariitocratic féo
dale, et empêche ainsi la dis
solution de l’ordre sociûl ; elle 
«il le refuge de* lettres,■ l’ap
pui du faible, la garantie de 
j'a paix publique. Son pou
voir grandit successivement 
et devient abusif; aon désir 
jde suprématie générale pro
voque dei réforme! dans Ici 
jniœuri et dans la discipline 
lecclesias tique.

Elle ne se présente pen
dant longtemps que tous la 
forme d'une force brutale et 
anarchique; elle ne connaît 
pas même les décrets de l’E- 
glise. Son épée fait seule son 
droit. Peu à peu ell« s’orga
nise, s’adoucit, se moralise, 
grâce à la chevalerie, qui fait 
naître des sentiments géné
reux, la loyauté, la poeaie, la 
courtoisie i Cette époque de 
transition est signalée par les 
croiiadts et les communes.

Avec la réforme dans la; 
féodaliU , il se fait un clian-j 
grillent dans l’état social; les 
communes fout naitre i in
dustrie , le commerce et l a -3 
griculture; eu même temps 
la ro jaul» s 'aliénait, se for*,' 
tilie ; elle s’unit à la bouc 
geoisie, abaisse Pariitocrali. 
et affaiblit la prééminence 
sacerdotale ; tlle devient lu 
pivot de l’état social , et le 
ceutre de tout mouvement: 
c’est l’acheminement de It 
royauté suzeraine à la royauté 
souveraine.

Maie bientôt la royauté à son tour trouve un contre-poids dans les 
parlements, les cortès, les diètes, émanés à la fois de la noblesse, du 
clergé e t des communes. Ces assemblées, prem ier type du système re
présentatif, donnent l’éveil à l’esprit public et au sentim ent national. 
La forme républicaine domine dans les communes et s’établit en Italie 
et en Suisse. Depuis le u* siècle tout est en mouvement ; les esprits se
couent les langes de l’ignorfuicei les découvertes se multiplient i le
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langues s’harm onisent ; l’entendem ent hum ain est en progrès, le passé 
se rt de véhicule au présent, e t la fin du 15* siècle, signalée par l’arrivée 
des Turcs en E urope, par la découverte de l’Amérique, p ar celle de la  
aouvelle route pour aller aux In d es, fait pressentir une régénération 
sociale.

L ectu re  : Histoire du Moyen-Age, par Desmichels. — Heeren. — Guiiou

Succession des peup les du  m oyen«âge.

ÉPOQUE 
DE L’ORIGINE.

NOMS 
DES PEUPLES. FONDATEURS.

Peuples Barttares qui ont envahi l’em p ire  rom ain.
5e Siècle 409 Suèfes. Uermanric, en Espagne.

— 409 Alains, Gondèric, en Espagne.
— 413 Bourguignons, Gondicaire, dans les Gau

les.
— 420 Francs, Pharamond.
— 609 Vandales, GensériCy en Espagne.
— UU 7 Huns, Attila , en Europe.
— 455 Angles et Saxons, Hengist etH orsa, en An

gleterre.
_ 476 Hérules, Odoacrey & Rome.
— 568 Lombards, Alboin, au N. de l’Italie.
— 395 Wisigoths, Alaric, en Italie.
— 415 — Vallia, en Espagne.
— 493 Ostrogoths Théodoric, en Italie.

Le» Peuples de l’H istoire d u  Moyen-Age sont :
5* Siècle USl Français, Clovis.
6« — 588 Lombards, Alboin.

— 572 espagnols, Lèovigild.
7* — 622 Arabes, Mahomet, législateur.
8* — 756 Maures, Abdèrame.
9e — 813 Suédois, Biorn.

— 827 Anglais, Egbert, premier roi.
— 842 Polonais, Piast.
— 862 Russes, Rurik.

10« — 911 Allemands, Conrad / ,  premier roi.
— 980 Danois, Suènon.

11« — 1001 Hongrois, Etienne I.
12* — 1129 Napolitains, Siciliens, Roger I I ,  premier roi.

— 1139 Portugais, Alp/t. Henriquez, 1er roi.
— 1197 Bohèmes, Ottocar I.

13* — 1300 Turcs d’Asie, Osman I.
14« — 1308 Suisses, Melchthal, Stauffacher, 

Walter Furst, Guillau
me Tell, libérateurs.
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Classification des peuples d’après leur importance.

La classification des peuples d ’après leur im portance relative, dépend 
non seulement de leur durée, m ais du rôle qu ’ils ont joué et de la part 
qu ’ils ont eue dans la civilisation ; sous ce rapport on peut les classer 
de la  manière suivante:
[ 1° Les Arabes-Maures ; 2° les F rançais; 3° les Anglais ; 4* les Espa
gnols; 5°  les A llemands; 6 °  les Bourguignons ; 7 °  l e s  Turcs-Ottomans ; 
8° les Portugais , 9° les Hongrois : 10° les Suédois; 11° les Bohèmes; 
12« les Polonais; 13° les N apolitains; 14« les Russes ; 15* les Suisses.

Divisions de l ’histoire du moyen-âge.

L’histoire du inoyen-Sge commence, comme nous l’avons 
dit, à la fondation des États modernes, vers la fin du 5e siè
cle (476), el finit à la prise de Constantinople par Mahomet II, 
empereur des Turcs (1453). Elle a une durée de près de dix 
siècles ou de neuf cent soixante et dix-sept ans.

D’après les grands événemenis qu’elle embrasse et les ré
volutions qui s ’y opèrent dans les institutions, les mœurs et 
les idées, on peut la diviser en six époques, dont chacune 
aura son caractère particulier.

1° Clovis, ou la fondation des états modernes d’Occident 
(481-622), 5°-7« siècle.

i 2* Mahomet, ou l’origine des empires d’Orient (622-800)
\ 7*-9* siècle.
j  3° Charlemagne, ou l’empire d’Occident renouvelé par les 
Français; siècle d’ignorance et de superstition, malgré les 

j efforts et le génie du chef de l’empire (800 -936), 8e—10* siècle.
4° Olhon le Grand, ou l’empire d’Occident passant aux Al

lemands ; extinction de toutes les lumières dans l’Occident 
(936-1 100),ios- 12e siècle.

5° Godefroy de Bouillon, ou les expéditions religieuses 
(Croisades); renaissance du droit public et particulier (1100- 
1273),t2M3° siècle.

6° Rodolphe I, de Hapsbourg ; renaissance des beaux-arts 
en Italie, jusqu’à la prise de Constantinople par ies Turcs 
(1273-1453), 13M5e siècle.



ÉTAT DE L ’ EUROPE

Explication de chaque époquu

PREMIÈRE ÉPOQUE.

La première époque comprend près d’un siècle e t demi. Dans cet in
tervalle, noue voyons naître e t s’élever la plupart des monarchies mo
dernes; le vieux chaos est débrouillé, de nouvelles institutions s’éta- 
tablissent, et l’Europe enfin prend une forme. C’est une époque d« 
création et d'organisation sociale. Pendant sou cours, nous rencontrons 
six peuples principaux :

1. Les Anglo-Saxons enlèvent la  Grande-Bretagne aux Romains, qui 
semblent l’avoir abandonnée depuis longtem ps, et aux vieux B retons, 
«lui ont eu l’imprudence de les appeler dans leurs foyers, e t qui défendent 
jusqu'à la w aet liair lo i et leur indépendance. Sept de leurs chefs s ’y  
établissent successivement dans l’espace d ’un siècle, e t fondent cette 
lieptarcliie qui fut réunie par Egbert, roi de W essex , e t donna nais
sance à la monarchie anglaise (827).

2. Les W isicoths, auxquels les Vandales et les Suèves cèdent l-'Es- 
pagivi pour passer en Afrique, viennent s’y établir sous Léovigild (572), 
le SHCCüsseuf1 de V allia, et y fondent une monarchie q u i , jusqu 'à  sa  
destruction par las M aures, c’est-à-dire pendant plusieurs siècles, a 
joué uu grand rôle en Europe, e t qu’E uric , quelques années avant 
Clpvi», avait élevonà la plus grande puissance par son liabilett! e t Sou 
courage.

3. Les O strogotiis com m encent, en I ta lie , une domination qui Hàit 
avec Tliéodoric e t m eurt avec lu i, m ais qui, dans sa courte et brillante 
d u rée , balance la  puissance 'de Clovis, efface la  splendeur de l’O rtoqt, 
e t rend à l'Italie une gloire et une prospérité qui lui étaient inconnues 
tlepirtâ lonswmpst

h. Les A l l e m a n d s ,  qui habitent depuis les sources du Rhin jusqu’au 
toiüluetU du Meiu e t de la Mpselle les deux bords du fleuve, s’avancent 
en deçà, se répandent dans les provinces qu ’ou a  depuis appelées Msnce 
e t  Lonaine, s’em parent du royaume de Cologne sur les Francs Kipuaires 
obligés d ’appeler Clovis à leur secours, e t, commençant ainsi à  se faire 
Connaître, donnant leur no/n à l'occident de la Germanie.

5. LosBoinotiiGNOHS, qui, bornés par la Seine et le Rhône, s’étendent 
des Vosges aux Alpes et à  la M éditerranée, forment une puissance re
doutable, qui insjrô» de la crainte à Clovis lui-même et faillit arrêter 
ses conquêtes^ même après leur chute, ils conservent la gloire de don
n er une nouvelle dénomination aux provinces qu’ils ont vaincues.

6. Les F r a n c s  enfin fondent, sous Clovis, cette puissante monarchie 
qui v a s e  composef de tous les royaum es des Gaules, à laquelle sont 
réservées du si gr-aïutaa. et de si belles destinées, et qui est encore de 
nos jours une des plus célèbres.
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Nous avons préféré prendre le nom de Clovis pour personnifier ce tte  
époque, parce qu’indépendamment des qualités guerrières e t politiques 
de ce prince, le royaume qu’il fonda est celui qui a joué constamment 
le plus grand rôle, e t que la  monarchie française est l&"plus ancienne 
de l’Europe, puisqu’elle s’est conservée sans interruption depuis la chute 
de l’empire d ’Occident jusqu’à nos jours, c’est-à-dire, un espace de 
treize siècles et demi ou 1374 ans (481-1855).

d e u x i è m e  é p o q u e .

époque comprend près de deux siècles. Elle présente un 
p us grands événements des annales du monde. Les Arabes, peuple 

encore presque sauvage, m ais indépendant, qui, dans l’immensité et 
i aridité de ses déserts, avait échappé aux armes romaines, sortent 
tout-à-coup de leur obscurité par le génie d’un seul homme, et étonnent 
e monde par leur courage. En quelques années Us subjuguent la moi

tié de 1 Asie, les côtes de l’Afrique, une partie de l ’Europe, et leur nom, 
Saguère tout-à-fait inconnu, fait trem bler su r leur trône l'em pereur 
d  Orient et le monarque de la  Perse, alors les deux prem ières puissan
ces du monde.

Des divisions ne tardèrent pas à  agiter profondément cet empire im
provisé pour ainsi dire, e t dù à la valeur de plusieurs chefs qui tous 
sont dignes d’occuper le prem ier rang. Aussi, bientôt, chacun d’eux se 
déclare-t-il indépendant dans les contrées qu’il gouverne ou qu’il a  con
quises au nom et sous les auspices du Khalife ; des débris du premier 
empire, naissent les grandes monarchies de l’Oricnt, qui, dans la suite 
ont tan t d ’influence sur les destinées de l ’Occident, et la loi de Malice 
m et triomphe encore dans la plupart des pays du inonde.

L’Europe occidentale fit peu d’attention à la puissance gigantesque 
qui s’élevait en Asie, et à  peine un léger b ruit de la lutte terrible, qui se 
livrait en Orient, parvint-il jusqu’à  elle.

Les Wisigoths d’Espagne eux-mômes, endormis dans leur prospérité 
sous le règne brillant de Suintila, furent peu attentifs aux progrès de 
ces Sarrasins qui s’avançaient journellem ent vers le détroit do G ibrat' 
ta r, faible séparation entre leurs belles contrées e t les conquérants de
1 Afrique, qui ne tardèrent pas à la franchir; de sorte qu’ils négligè
rent de former avec l ’empire d ’Orient une alliance puissante, qui au
ra it pu refouler dans leurs vastes et brûlantes solitudes, ces Barbares 
qu’en avait tirés le génie du Prophète, e t qui m enaçaient de subj uguer 
le monde.

Mahomet, dont le génie a  causé de si grandes révolutions, devait né
cessairement donner son nom à cette époque, puisque ses victoires ont 
changé la  face de la moitié de la terre , e t ont eu sur le reste, par le 
commerce, la  religion et la litté ra tu re , une influence profonde, que 
nous explique la nature de sa  doctrine et du pouvoir qu’il basa sur elle, 
influence qui se fait ressentir encore aujourd’hui.
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TROISIÈM E ÉPOQUE.

L a troisième époque comprend près d’un siècle et demi. Elle noua 
m ontre l’Europe continentale moderne à  peu près au môme point où 
elle était sous les derniers em pereurs rom ains, c’est-à-dire, presque en
tièrem ent réunie sous un seul homme, e t le nom d’empire renouvelé, 
après trois cent vingt-quatre ans (476 à  800), par un des descendants 
de ses plus redoutables ennemis. A cette révolution succède bientôt le 
système féodal, qui étend son réseau adm inistratif su r toute l ’Europe 
occidentale, et l’on voit aussi les communes e t les villes s’arm er pour 
leur propre défense.

Deux hommes se partagent, à  cette époque, notre adm iration : tous 
deux également grands par leur valeur e t leur puissance, tous deux 
s’efforçant de semer quelques étincelles au milieu de cette nuit profonde 
où se trouve plongé le monde tout entier j tous deux au-dessus de leur 
siècle, lu ttan t contre la barbarie e t laissant de beaux monuments de 
leur génie e t de leur courage. Ces deux hommes sont charlemagne et 
Alfred le Grand; celui-ci sort d ’une retraite  obscure pour reconquérir 
un trône dont l'ont dépouillé de nouveaux Barbares, soumet e t chasse 
de ses états ces sauvages Danois qui renouvelaient, dans la Bretagne, 
les désastres de l’invasion saxonne, e t donne à  son peuple des lois qui 
assurent sa prospérité e t sa gloire; l’autre , à la fois conquérant rapide, 
profond législateur, prince éclairé e t adm inistrateur habile, recueille 
l’héritage de ces Romains qu’avaient combattus ses ancêtres, donne 
une nouvelle vie à l’Europe, e t surtout à la France, qui devient la reine 
du monde.

Ils sont également dignes de donner leur nom à ce siècle ; mais comme 
les institutions d 'Alfred se bornèrent à  son île e t ne franchirent pas les 
mers qui l’entourent, Charlemagne nous a semblé le plus propre à per
sonnifier e t à caractériser une époque qu’il créa, pour ainsi dire, où il 
joua toujours le principal rôle par sa position e t l ’étendue de son in
fluence sur le continent tout entier, e t parce qu’il ne lui a  manqué que 
des successeurs dignes de lui pour être le sauveur et le restaurateur de 
la civilisation.

QUATRIÈME ÉPOQUE.

„ a  quatrième époque comprend plus d’un siècle e t demi, et est digne 
d’une grande attention. Après la m ort de Charles le Grand, son vaste 
empire, formé de tan t de pays éloignés, de tan t de peuples différents 
qu ’il avait réunis sous les mêmes lois e t le même sceptre, mosaïque que 
tenait jointe la force comprimante de son génie, s’était disloqué, e t da 
ses débris étaient nés trois grands royaumes. En France, la licence du 
peuple, l’insubordination des grands e t l’imbécillité des rois, ébranlent 
le trône, préparent la  chute de la race carlovingienne, e t fraient la route 
à  un homme supérieur, qui restaure la monarchie détruite.
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Hugues-Capet prend le sceptre, e t la  féodalité s’accroît en prétentions
e t  en puissance. L’Italie, en proie à  l’avidité d ’une foule de petits sou
verains, qui la ravagent et l’épuisent par leurs querelles journalières, 
à  la domination capricieuse des papes, qui en trafiquent selon leurs in
térêts et se sont arrogé le droit d ’élire e t de déposer les rois ; l’Italie est 
livrée à une anarchie générale, e t la dignité impériale s’est éteinte au 
milieu des rivalités e t du désordre universel. L’Allemagne, qui a long
temps possédé l’empire, abattue sous cette féodalité qui pèse sur l’Eu
rope, va se relever; son gouvernement est confié à des mains habiles e t 
fortes, e t Othon, en ressuscitant l’empire d ’Occident, rétablit l ’autorité 
royale avilie par les principaux vassaux, e t est le prem ier prince qui 
lu tte avec énergie e t succès contre le colosse féodal, qui, depuis quel
que temps, grandissait d’une manière effrayante.

Cette considération, jointe à  la haute  prééminence dont jou it alors 
l’empire d ’Allemagne, e t à l’influence si grande qu'il eu t su r toutes les 
puissances de l’Europe, nous a  déterm iné à  placer le commencement 
de son élévation au rang des époques, e t à préférer le nom d ’Othon le 
Grand à celui de Hugues-Capet, qui n’en eût pas non plus été indigne.

Les tra its  distinctifs des deux derniers âges sont l’ignorance la plus 
grossière, le triomphe de la  superstition, l’accroissement de la puis
sance temporelle e t spirituelle des papes, e t la fin du 10* siècle est m ar
quée par la  destruction complète de la  civilisation antique.

CINQUIKHB ÉPOQUE.

La cinquième époque comprend près de trois siècles. Les expédition» 
religieuses sont les événements qui caractérisent surtout cet âge ; elles 
offrent le tableau à la  fois le plus intéressant e t le plus varié, celui de 
la barbarie m archant sans le savoir à la  civilisation. On voit l’une com
mencer à s’affaiblir, l’autre commencer à poindre, e t faire des efforts pour 
se développer. Dans sa grossièreté, l’Europe s’élance au-delà des mers 
avec l’indiscipline e t les vices des nations sauvages, trouve en chemin 
et rapporte les premières idées, les prem iers besoins d ’un luxe qui doit 
la civiliser avant de la corrompre. Aussi est-ce de là que date la réor
ganisation sociale, l’ascendant des légistes par la découverte du code 
romain, qui va bientôt régler l’Europe, excepté la Grandi'.-Dretagne, qui 
refuse opiniitrém ent de le recevoir; l’origine du mouvement industriel 
e t le commencement des découvertes géographiques et artistiques.

Grégoire V il, Philippe-Auguste, saint Louis, Uenri II Plantagenel 
sont les grands hommes de cette époque ; m ais nous avons cru devoir 
la  personnifier dans Godefroy de Bouillon, qui semble le représentant 
des croisades, et qui fut d ’ailleurs le fondateur d ’un nouveau royaume 
chrétien.
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SIXIKKB ÉPOQUE.

La sixième époque a  duré plus de deux siècles. Elle offre un événe
m ent bien précieux, celui de la renaissance de tous les beaux-arts, qui 
après avoir été si longtemps exilés de l’Occident, y reparuren t sous les 
auspices des Médicis. Ces princes, à la  fois littérateurs e t m archands, 
donnèrent l’impulsion par la protection qu’ils accordèrent aux talents, 
e t la chute de Constantinople sembla seconder le mouvement en nous 
envoyant des savants, qui reçurent, de la pa rt des souverains de Flo
rence, la plus généreuse hospitalité. C’est ainsi que l ’Italie eut le bon
heur de montrer la première les lumières à  l’Europe, d’où elles se ré
pandirent dans les royaumes voisins. En même temps que les lumières 
renaissent dans l’Europe occidentale, les sociétés semblent sortir de la 
confusion où elles ont été plongées jusqu’alors, se dessiner avec plus de 
netteté, prendre des formes moins vagues et plus arrêtées.

Le quatorzième e t le quizième siècle offrent donc le travail le plus 
curieux que l’esprit humain puisse faire ; le mouvement intellectuel 
prend l’essor le plus élevé : politique, sciences, littérature , commerce, 
tout so ressent de cette impulsion qui fait présager une réforme sociale 
Rodolphe de Hapsbourg nous semble, pour plusieurs raisons, m ériter 
de donner son nom à  cet âge, honneur dont jouissent ordinairem ent les 
deux Médicis. D’abord, l’élection de ce prince donna à l’Allemagne 
quelques instauts de calme, après trois siècles de troubles; en second 
lieu, il peut être regardé comme le fondateur de la maison d’Autriche, 
qu’il assit su r une base inébranlable, éleva à  un hau t degré de puis
sance, e t dont les forces, s’accroissant tous les jours, firent trembler 
l’Europe. Enfin, ce fu t en Allemagne que le travail de l ’organisation 
sociale à cette époque s’opéra avec le plus d ’intensité, que se consom
m èrent les changements qui s’effectuaient depuis longtemps. Rodolphe 
peut donc être considéré comme le représentant de cette Germanie qui 
avait pris une face nouvelle, e t le chef de cette fédération formée au 
milieu des dissensions qui déchiraient son sein.

T ravail à faire : Tableau synoptique et carte d’Europe.
le c tu r e  : Etudes historiques, p a r  Châtcaubrianri. — Esprit de 'Histoire 

par F e r ra n d . — Philosophie de l’histoire de l ’humanité, p a r  H erder.
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6' Siècle.

VQUMMnOH ÉTATS NOB1KHH.
C ARACTÈRE DU SIÈC LE.

fondation des nouvelles monarchies. — Législation des peuples barbartt
— Commencement de ta grande société chrétienne.

80MMAIRI1
France. — 511. Mort de Clovis.—Partagedu royauœe. — 554. Destruction da 

royaume des Bourguignons.— 53H-548. Conquêtes rte Théodebald.
E m pire  ro m a in  d ’Orlent. — 518-527. Race Justinienne. — IusUn.-5SS. 

Publication du Code Justlnien. — 55tl. Conquêtes rte Bélisaire. — 553. Em
pire des Ostrogoths détruit par Narsès.

Halle — 526. Mon de Théoilorie. — Fonrtatlon du royaume de Lombardic. — 
568. Commencement de l’Kxarchat de Ravenne.

Espagne. — 507. Invasion des Wisigoths. — AmaTarlc.
E g l i s e .  — 590. Pontificat rte saint Grégoire.
Découvertes. —500. Vers 5 sole. — Fondation de l'église de Salnt-Germain- 

des-Pvés de Paris. — fitriers.

FRANCE.
B lo r t «le C lo v is  e t  p a r t a g e  d n  r o y a u m e  (5H). 

C o n q u ê te  d e  la  B o u r g o g n e . — C lovis avait à venger 
la mort du père de Clotilde, assassiné par Gondebaud, qui 
s’était emparé du trône de Bourgogne. Aidé de G odégisile, 
frère du dernier roi et de l’usurpateur, il remporta une victoire 
facile : Gon tebavid reconnut la souveraineté du conquérant et 
donna une partie de ses états à  son frère qui l’avait trahi. Mais 
l’occasion de la vengeance s’étant présentée, Gondebaud la 
saisit et fait périr Godégisile. Clovis reprend les armes, est 
vainqueur, force le roi vaincu à abjurer la doctrine d’Arius 
pour embrasser le catholicism e, et à céder la province de 
Marseille à Théodoric, roi des Ostrogoths, qui l’avait soutenu 
dans cette guerre.

Clovis meurt en 5M. Ses fils, entre lesquels il avait partagé 
la Fresee, régnèrent d’abord en bonne intelligence et décla-
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>èrent la guerre à Sigismond, successeur de Gondebaud, ainsi 
wTi’à Gondemar, son frère, qui retenait injustement la dot de 
leur m èie Clolilde. Ils battent Sigism ond et s’emparent de ses 
états ; mais, barbares dans leur victoire, ils le jettent dans un 
puits que l’on com ble de pierres, et le font ainsi périr près 
d’Orléans. Gondemar parvient à rentrer dans la Bourgogne 
et à se réintégrer dans les états de son frère. Clotaire et Cio- 

j domir se lient entre eux pour lui faire la guerre, le batlent 
l’an 524, près de Voiron (Dauphiné), et Clodomir est tué dans 
le  com bat; Childebert et Clotaire achèvent la conquête de la 
Bourgogne (534).

Les Bourguignons, nation S u h e , qui avaient d’abord suivi la  m igra
tion des Vandales, des Suives e t des Alains, s’arrêtèrent en 413 sur les 
rives du lluut-Hliin e t dans l’Helvétie occidentale. Leur établissement 
définitif dans la Gaule date de l’année 450. Leur domination s’étendait 
alors sur la Bourgogne d’aujourd’hui, la Franche-Comté, le Lyonnais, 
le Dauphiné, la  Savoie, le pays de Vaud, le Valais, tout le royaume 
portant le nom de G rand-lien  (Allodium) des Bourguignons. Ce royaume 
dans lequel le pouvoir royal ne ta rd a  pas à devenir héréditaire, fut 
exposé à  des troubles fréquents, causés par la turbulence de la  no
blesse, jalouse des lois e t de la protection qu’elles accordaient aux su
je ts romains. La fermeté du roi Gondebaud, célèbre pour avoir publié 
la  loi Gombelte (505), préserva cet é ta t de la ruine dont le menaçait 
Clovis ; Childebert e t Clotaire en firent la conquête, comme nous venons 
de le voir, mais cette conquête ne détruisit nullem ent la nationalité 
des Bourguignons.

La mort de Clodomir fut fatale à se s  enfants. Malgré la 
protection et les prières de Clotilde, qui alors éia it retirée à 
Tours, deux périrent victim es de la cruauté et de l ’am bition  
de Childebert et de Clotaire, leurs oncles, qui se partagèrent 
le royaume d’Orléans. Le troisièm e, plus heureux, put. s’en
fuir et se faire m oine dans l ’abbaye qui, plus tard, s’appela 
de son nom Saint-Clodoald ou Saint-Cloud. C’est ainsi que 
nous verrons dans la suite les grands et quelquefois les rois, 
i>e réfugier au sein de l’Église, et venir chercher dans le  
clo ître  un asile contre la politique cruelle de leurs rivaux, ( 
avec l’intention d’y passer paisiblem ent leur vie ou d’y atten
dre l’occasion favorable pour ressaisir ce qu’ils ont perdu.

T h i e r r y ,  que d’autres appellent Theuderic, et qui n’avait pas 
pris part a l’expédition de Bourgogne, m ena ses soldats dans 
l’Auvergne, épargnée seu le dans le ravage général de l’Oc- 
cident. Les descendants des Avernes, si redoutables sous
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Jules César, préféraient le sG oth s aux Francs; mais ceux-ci 
étaient protégés par le clergé, et saint Quintien, évêque de 
Clermont, livre e château à Thierry. Ce prince va de là aider 
Hernianfroy à dépouiller son frère Raldêric, roi de Thuringe, 
le fait ensuite empoisonner, et meurt en laissant la couronne à  
Théodebert, son fils.

Ce jeune prince, que ses actions ont fait regarder comme le 
plus brave, le plus fier et le plus magnanime des rois francs 
do l’époque, parvi ent à déjouer les projets de ses oncles, qui 
méditaient de s’emparer de ses étals, et se joint à eux dans une 
nouvelle guerre contre la Bourgogne.

Justinien, empereur d’Orient, qui voulait s'attacher Théode
bert, lui avait cédé tous les droits de l’empire sur la Gaule du 
midi. Le chef austrasien passe en Italie dans le dessein de 
combattre les Ostrogoths pour l’empereur ; mais bientôt il 
déclare contre celui-ci, parcourt l’Italie du nord au sud, rédui
sant en cendres les plus belles villes, et massacrant indistinc
tement et les Goths et les Grecs, puis fait alliance avecTotila, 
et se dispose à envahir l’empire d’Orient et à marcher sur Cons- 
tantinople, en descendant la vallée du Danube, il meurt au 
moment d’exécuter son projet, en 547. Son lils, Théodebald ou 
Thibault, est battu par les troupes de l’empereur, meurt en 
Italie, et Clotaire s’empare de ses états au détriment de son  
frère.

Théodebert se faisait représenter sur ses domaines avec des 
ornements semblables à ceux des empereurs d’Orient, et leur 
donnait pour exergue le mot CONOB, que l’on trouve sur les 
monnaies des empereurs romains depuis Constantin sans qu’on 
en connaisse la signification précise.

La mort de Théodebert (547) est le terme des progrès des 
Francs ; Les Lombards les arrêtent en Italie ; l’Espagne ne les 
craint plus; Les Saxons rompent a v e c  e u x ,  refusent le tribut 
de cinq cents vaches qu’ils leur payaient, et leur vouent une 
haine qui continue la lutte des Barbares, lutte qui s’accroît de 
siècle en siècle, et qui se manifeste encore de nos jours.

Observations sur Clovis.
La monarchie, à  l’époque où nous sommes, é ta it, pour ainsi direj 

élective. Les quatre fils de Clovis, pour succéder à la  couronne, durent 
obtenir le consentement des Francs, e t leursquatre  royaumes formèrent 
une espèce de fédération avec une assemblée commuue. Clotaire, l’uu

47.
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des fils de Clovis, h é rita  de ses trois frères, après avoir tué les fils da 
(«lodomir élevés par Clotilde. A la m ort de Clotaire, un nouveau par
tage eu t lieu entre les quatre fils qu’il laissa, toujours avec le consente
ment des Francs.

Ce partage causa, dans le principe territorial, une lésion profonde 
dont 1’eflet se fil sentir dans les doux siècles suivants.

L ectn re : M. Guiiot.
È M l'll lE  KOMAIN D’O R IE N T .

H u re  jiiM tin icn iie  e n  O r ien t. — J u s t in .  — (518). Pendant
que les peuples de la Germanie démembraient l’empire d’Occident, 
celui d’O rient, destiné à lui survivre malgré les vices de son gouverne
ment, é ta it ébranlé par des dissensions religieuses e t politiques, e t ses 
frontières étaient exposées aux attaques süccessives des Huns, des 
Goths, des Bulgares, des Perses et des Arabes. Un gouvernement mili
taire et despotique, des vices de m œurs e t de luxe, tel est en général 
l’aspect qu'offre l’empire de Byzance dans cette période, et, à  peu de 
différence près, jusqu’à  l ’époque de sa destruction. Si son existence 
s’est prolongée malgré tant de maux qui l ’affligeaient e t les dangers 
qui le m enaçaient, c’est grâce à l’heureuse situation de sa capitale, 
aux qualités éminentes de quelques em pereurs, e t à la désunion même 
de ses ennemis. Justin le Thrace, homme vulgaire, qui ne savait ni 
lire ni écrire, établit sa domination dans l ’O rient, qui, depuis Arcadtus, 
avait eu plusieurs souverains étrangers. Sous son règne, l’empire est 
assez tranquille ; mais Anaslase (491) son prédécesseur, avait excité 
les Perses à prendre les armes, e t ces derniers avaient enlevé l’Arménie 
et la Colchide. La guerre était assoupie, quand Justin  parvint au trône, 
à l’àge de 68 ans ; elle se rallum a vers la  fin de son règne. Il voulait 
laver la tache imprimée au nom romain par le tra ité  honteux qu’A- 
nastase avait fait avec Cabadès, roi des Perses, qui avait enlevé aux 
Romains plusieurs provinces ; mais il ne vit pas la fin de cette guerre, et 
m ourut presque aussitôt après l’avoir commencée. Justinien, son neveu, 
que depuis longtemps il avait appelé auprès de lui, lui succéda en 527.

J u N tin ic n .  —  Justinien (527-565) avait alors quarante-cinq ans. 
Son règne est une des plus brillantes époques du Bas-Empire; sa Ion 
gueur, sa gloire e t ses désastres le rendent digne de l’intérêt le plus 
Vif. L’em pereur était doué d’une belle figure ; il avait de la grâce e t do 
la dignité dans ses manières, e t donnait à ceux qui l ’approchaient l’idé' 
de cette majesté, objet de toute son ambition. Il avait l’a rt de choisir et 
d’employer les hommes : c’est ainsi qu’il donna la direction des 
finances à l’adroit Jean de Cappadoce, qu’il confia la législation à l’éru- 
dU’ Tribonien, et qu’il m it à la tête de ses armées, qu’il ne commanda 
jim ais, l’intègre e t vaillant Bétlsalre, dont le courage lui conquit la 
f.oflibardie, l’habile è t r tM  \arscg, dont la f»>rHdfe fit pè'-div. rette 
province à son successeur, et Germain, son neveu, qui brilla mémo à 
coi^ de deux rivaux si reUoutàbles NiturcHeiweut pacifique, il fit pour-
m t respecter les armes romaines, depuis longtemps objet de la risée
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des Barbares, e t releva la gloire de l’empire d ’Orient, tombé si bas 
dans l’esprit des peuples, n  term ina heureusement la  guerre que son 
oncle avait commencée contre les Perses, et dicta en m aître les condi
tions du tra ité . Il s’occupa du commerce, de la science économ ique, 
utrodui-.it la culture du m ûrier, fit construire des fabriques de soie et 
des manufactures.

Mais les périodes de gloire ne sont pas toujours pour les peuples des 
périodes de bonheur. On a rem arqué que chacune des tren te-huit an
nées du règne de Justinien fut m arquée par quelque invasion des Bar
bares, et que chaque invasion coûtait cent mille sujets à l’empire. 
D’autres fléaux semblèrent se réui ir pour faire expier leur gloire aux 
Romains. Deux cent cinquante mille personnes furent écrasées sous 
les soihptueux monuments d ’Antioche, métropole de l’Asie, détruite 
entièrem ent le 20 mai 520 par un affreux trem blement de terre , qui 
se renouvela à de courts intervalles jusqu’à la fin du siècle ; la peste, 
apportée de Péluse, décima encore la population, en sorte « que cette 
» période, illustrée par tan t de monuments, peut être considérée ave«
» effroi comme celle des funérailles de l’espèce hum aine. »

A tous ces malheurs venaient se joindre encore les dissensions intes
tines inséparables du gouvernement absolu, surtout tel qu’il était 
dans le Bas-Empire, où les chefs de l’É tat se m êlaient des disputes 
théologiques, e t prétendaient imposer leurs opinions comme des arti
cles de foi. Ce fut une des faiblesses de la vieillesse de Justinien, qui se 
je ta  dans les obscures subtilités mises à la mode, dans ce siècle d’hé
résies, aussi bien par le clergé orthodoxe que par les novateurs, e t les 
doctrines d ’Eutychès, qui depuis plusieurs années bouleversaient l’em
pire, furent de nouveau un sujet de troubles et de discordes.

Un autre  motif vint aussi allumer une quasi-guerre civile e t causer 
de grands malheurs. Dans les courses de chars, au cirque, les cochers 
étaient revêtus d ’un uniforme vert pour les uns, bleu pour les autres. Il 
y avait entre eux rivalité, e t la populace se partageait entre les deux 
couleurs ; de là deux factions, la  faction des bleus e t la faction des 
veris, chacune applaudissant e t défendant ses héros. Jusque-là on s’en 
était tenu à  des vociférations ou à  quelques engagements partiels qui 
avaient été facilement réprim és.

Mais Justinien fu t assez impolitîque pour faire de cette rivalité une 
affaire d’état en embrassant l’un des partis, pour compromettre la  di
gnité impériale et la majesté de la justice  en se déclarant pour la  fac
tion des bleus, e t en poursuivant les verts pendant tout son règne ; ü  
faillit être la victime de son imprudence ; car, en 552, il s’éleva une 
révolte terrible, que l’on désigne sous le nom de son cri de guerre Nica, 
ou Victoire. La capitale fut pendant cinq jours livrée à la  fureur de 
la populace, excitée par les neveux d ’Anastase, qui prétendaient au 
trône, et Justinien ne d u t son salu t q u ’à  la  fermeté de liitoU ora, M  
femme.

L ecture : Histoire du has-Bmpire, de Lebea».
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Code de Justinien.

Justinien construisit une foule d’édifices superbes ; il rebâtit avec 
p lus de magnificence, sur la fin de sa vie, la cathédrale de Sainte- 
Sophie, qui avait beaucoup souffert, e t avait été presque entièrement 
lé tru ite  dans la sédition qui Ivait eu lieu au commencement do son 
règne ; mais ce qui lui assure une gloire plus solide que ses conquêtes 
5t ses monuments somptueux, ce qui fait oublier les maux de son 
règne et pallie scs torts, c’est la collection e t la publication de l’ancien 
droit romain. Il voulut faire un choix parmi les lois qui existaient 
déjà, et confia le soin de ce grand ouvrage à dix des plus sages e t des 
plus habiles m agistrats, présidés par le savant Tribonien. Les Pandectes 
e t le Code, qui furent mis en ordre et promulgués par les soins de Jus
tinien, contiennent l’immense dépôt de la sagesse des âges précédents. 
N’est-il pas étonnant de voir une législation tout entière léguée par un 
barbare sorti de la fange du peuple, au milieu de la Grèce, aux descen
dants de Rome? Un cachet servile est sans doute quelquefois imprimé 
à ce beau travail des lois antiques; m ais ce n’en est pas moins un mo
num ent admirable, qui doit perpétuer le nom de Justinien e t le re
commander à l’estime de la postérité.

Q uatre publications eurent lieu successivement :
1° Le Code de Justinien, ou Recueil des constitutions impériales de

puis Adrien jusqu’en 529.
2* Les Institutes, élément du droit romain à l’usage des écoles (533).
3° Les Pandectes (538).
4° Les Note lies ou Authentiques (534 et 536), de Justinien lui-môme.
Justinien m ourut en 565, quatre ans avant la naissance de Mahomet. 

Son sceptre fut successivement transm is : 1° à Justin te Jeune (565- 
574), prince faible e t sans caractère, qui se laissa gouverner par Sophie, 
son épouse, dont l’orgueilleuse vanité mécontenta Narsès, e t fit perdre 
l’Italie à l’empereur d ’Orient (il ne lui resta  plus qu’une province de 
peu d ’étendue, que Longin, envoyé pour remplacer Narsès, parvint à 
soustraire aux Lombards, e t qu’il gouverna sous le nom d’E xanhat 
de Itavenne) ; 2° à Tibère II ,  prince doux et pacifique (578-582) ; 3 ° à 
Maurice, qui rétablit sur le trône de Perse Chosroès, dépouillé de ses 
états, e t eu t en lui un allié fidèle et un redoutable vengeur (582-602); 
4* à Pliocas, soldat de fortune, assassin de Maurice et battu  par le roi 
de Perse, qui voulait venger son bienfaiteur (602-610) ; enfin à  Itéra- 
clius, que nous verrons au 7* siècle.

L ecture : Montesquieu.

t  u n q u è te s  ü e  K e l i s a l r e ,  général des armées de Justinien. — 
Dilisaire, né d’un paysan de la  Thrace, avait fa it ses premières armes 
sous Justin. La route des grandeurs lu i fut préparée par sa femme
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Antonta, confidente e t amie de l’im pératrice Théodora, l’une e t l’autre 
de mœurs dépravées e t filles de cochers du cirque. Il reçut l’ordre de 
passer en Afrique pour combattre Gélimer, homine ambitieux, qui 
avait détrôné Hitdéric, fils de Genséric. Après avoir terminé heureuse
ment la guerre contre Cabadès, roi des Perses, par un traité de paix 
conclu en 530, Bélisaire conduisit l’armée navale destinée à conquérir 
l'Afrique, p rit Carthage, m archa contre Gélimer, détruisit le trône des 
Vandales, prit possession du royaume e t se fit servir par les officiers 
du prince. Les Maures le reconnurent roi, et peu de temps après il dé
fit le reste des Vandales, p rit Gélimer (en 534), e t le mena à Constan- 
tinople. Ce malheureux prince fut un des ornemeuts de son triomphe. 
C’est ainsi que finit la monarchie des Vandales ariens. Nous devons 
rendre justice à Justinien, qui assigna depuis de vastes domaines en 
Galicie à Gélimer, e t ce roi des Vandales effaça par son repentir le 
crime de son usurpation.

Bélisaire, ayant détru it le royaume des Vandales en Afrique, fut en
voyé , avec M undus, pour renverser celui des Goths en Italie. Depuis 
longtemps l’em pereur d ’Orient désirait ressusciter l’empire d’Occident, 
et cherchait l’occasion de faire valoir ses prétentions : Théodat la lui 
fournit bientôt en faisant étrangler dans un bain Amalasonthe, sa femme, 
cousine de l’empereur, e t à laquelle il devait le trône. Ce fut sous pré
texte de venger sa  parente que Justinien envoya une armée en Italie. 
Arrivé sur les côtes de Sicile avec sa flotte, Bélisaire s’em para de Catane, 
de Syracuse, de Panorme e t de plusieurs autres villes, par force ou par 
composition; il courut ensuite à Naples et la prit (530). De là il m archa 
sur Home et en envoya les clés à l’empereur. Théodat, roi des G oths, 
ayant été assassiné pour avoir offert sa couronne au poids de l’or, Viti- 
gès, son successeur, vint assiéger Rome ; Bélisaire le vainquit, le força 
<!e se renfermer dans Ravenne , le prit e t le mena à Constantinople, 
après avoir refusé la couronne que les vaincus offraient à leur vainqueur. 
Tout le peuple de Constantinople avait le nom de Bélisaire à la bouche 
et ses grandes actions dans la mémoire. On le regardait comme le libé
rateur de l’empire.

Il fut hientôt obligé de quitter la  capitale pour aller combattre Chos- 
ofcs I, roi de Perse. Après l’avoir mis en fuite, il retourna en Italie contre 

Totila, élu roi des Goths, dont la bouillante valeur secondait l’ambition, 
et qui rêvait, aidé du roi franc Théodebert, non-seulement la délivrance 
et la conquête de l’Italie tout entière, mais le renversement de l’empire 
de Constantinople. L’envie s’était déjà attaquée à la gloire de Bélisaire, 
et, soit par sa propre jalousie, soit à  l’instigation des ennemis du grand 
hom m e, Justinien ne lui donna que peu de troupes e t d’argent pour 
vaincre un des capitaines les plus courageux e t les plus habiles que les 
armes romaines eussent eu à combattre depuis longtemps. Trop inférieur 
en nombre, Bélisaire fut plusieurs fois b a ttu ; mais, malgré ses revers, 
il su t encore assez imposer au vainqueur pour l’engager à ne pas dé
tru ire  Rome, dont il avait déjà fait abattre les m urailles, parvint à  y
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ren trer lai-mème, e t la répara. Cependant, comme la cour de Constan
tinople, influencée par ses envieux, ne faisait pas droit à ses réclama
tions e t ne lui envoyait pas Ses secours qu’il demandait pour term iner 
la guerre avec honneur, il se démit du commandement et abandonna 
l’Italie. Il reprit encore les armes dans sa vieillesse contre les H uns, 
qui avaient fait une irruption dans l ’empire en 559, les chassa e t les fit 
ren trer dans leur pays.

Les g ran d s, de plus en plus jaloux des succès de B élisaire, l’accu
sèrent (561) auprès de Justinien d ’avoir voulu s’em parer du trône. 
L’em pereur, om brageux, lui ôta la dignité de patrice, lui re tira  ses 
gardes , e t l’accabla de cruels traitem ents qui le conduisirent au tom
beau la  même année.

On a dit, sur l’autorité de quelques historiens du 11* e t du 12e siècle, 
que Justinien poussa la barbarie jusqu’à faire crever les yeux au vain
queur des Perses, des Goths e t des Vandales, e t qu’on vit l’illustre 
aveugle, alors âgé de plus de 80 ans, conduit par un enfant devant le cou
vent de Lauros, présentant un plat de bois pour demander l’aumône d’une 
obole.. Cotte opinion, reproduite par un savant biographe anglais, lord 
Mahon, est aujourd’hui attaquée e t regardée coinme une fable. On croit 
même que la clameur publique fit repentir Justinien, qui reconnut la 
malice de ses courtisans, e t rendit à Bélisaire ses bonnes grâces. Ce que 
l’on sait, c’est que le héros m ourut le 13 m ars 505, hu it mois avant 
l’emporeur.

L ec tu re : Gibbon, Décailencede l’empire romain, tom. ix ; Le Beau, His
toire du Bus-Empire; Bi ographie de Bélisaire, par lord Mahon ; tragédie de 
Bélisuire, par de Jouy; Bélisaire, de Marmontel.

IT A L IE .

T h é o d o r ic .  — Trois frères, de la race des Amales, rois des Ostro- 
goths, W almir, Théodomir et W ildim ir, après la  m ort d’A ttila , occu
pèrent les contrées désolées de la  P annonie, e t m ain tin ren t, p a r leui 
habileté e t leur courage, l’indépendance qu’une victoire venait de ren
dre à leur nation. Ce fut de Théodemir que naquit Théodoric (455), au 
moment où l’on apportait la nouvelle de la victoire de W alm ir su r les 
Huns, qui avaient fait irruption dans ses états. Livré pour ôtage à l’àge 
de 8 ans, il fut élevé avec soin à Constantinople; mais, dédaignant les 
lettres et les a r t s , il ne s’appliqua guère qu’aux exercices du corps et 
aux manœuvres de la guerre. Quand il revint en Pannonie, toute la 
nation des Ostrogoths reconnaissait le père de Théodoric pour son roi, 
e t, après quelques heureuses expéditions, il monta sur le trône des 
Amales, que lui laissait la mort de Théodemir, en 475. Sa rapacité , 
excitée par le besoin, le forçait à  opprimer les vastes provinces qu ’il 
avait envahies, e t déjà , d ’accord avec ses su je ts, il avait quitté son 
camp de Pannonie pour s’établir dans de riches contrées situées aux 
environs de la cour de Byzance, e t que leur avait cédées la lâcheté des 
em pereurs, qui confièrent aux Barbare» la défense de la partie bass«
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du Danube. Apvis avoir aidé Zénon à  remonter sur le trône d ’O rient
et avoir reçu de lui les dignités de patricien e t de consul, il se révolta, 
répandit le feu de la guerre de Constantinople à  la m er A driatique, et 
fit d’affreux ravages dans la Tbrace. Zénon parvint à  l’apaiser, et afin 
d ’occuper son infatigable activité et son hum eur inqu iè te , l’engagea & 
attaquer une tribu de Goths qui avait soutenu Basiliscus dans sa ré
volte. La perfidie romaine e t l’adresse du fils de Thriarius, qui comman
dait cette t r ib u , forcèrent Théodoric à embrasser le parti de T hriarius 
et à partager l’empire avec son rival. Ce dernier é tant m o rt, toute la 
nation reconnut la suprém atie des Amales, e t l’empereur eut à craindre 
de nouveau leur puissance et leur valeur. Haï des Romains et suspect 
aux Barbares, Théodoric forma un projet digne de son courage et de 
son ambition ; il obtint de Zénon l’autorisation de conquérir l’Italie et 
de la gouverner selon les lois de l ’empire. Il se m it en m arche avec 
toute sa nation, en 488, entraînant avec lui tous les aventuriers e t les 
tribus errantes des pays qu’il traversait. Nous avons vu, dans le 5e siècle, 
Odoacre, chef des Hérules, prendre le titre  de roi d ’Ita lie ; Théodoric 
marche contre lui, le défait successivement près d ’Aquilée, à Vérone, 
su r les bords de VAdda, l’assiége dans Ravenne, où il s’é ta it retiré. Il 
consent d’abord à partager l’Italie avec son rival ; m ais peu de temps 
après Odoacre fut assassiné, dans un festin, de la main même du roi 
goth, qui fit périr encore toute la  famille e t tous les amis de ce prince 
infortuné, qu’on accusa, selon l’usage, d ’avoir conspiré (493).

Tel était l’effet de l’ancienne gloire de Rome, que tous les vainqueurs 
du grand peuple voulaient se faire Romains. A peine Théodoric eut-il 
pris Ravenne, qu’il se revêtit de la pourpre im périale, e t, m aître de 
Rome, il établit dans sa  cour barbare toutes les charges de la cour 
d’Orient, e t s’arrogea tous les privilèges et toutes les prérogatives des 
empereurs. Il m it à profit les connaissances qu’il avait acquises pendant 
son séjour à Constantinople, et se conduisit avec au tan t do sagesse que 
de modération. Le partage des terres de l’Italie , dont le tiers échut à 
ses soldats, est peut-être le seul reproche qu’on ait à lui faire dans les 
commencements &  son règne ; partout ailleurs il m ontra un génie pro
fond e t une politique conscaunée. Il laissa subsister la police, les cou
tumes e t les lois romaines ; modéra sans l’éteindre l’ardeur de ses sol
dats, protégea l’industrie de ses nouveaux sujets, dans le but de main
tenir la séparation entre les Goths e t les Ita liens, e t de réserver les 
uns pour les arts de la  paix, et les autres pour le service de la guerre i 
il s’arrêta au milieu de l’enivrement de la  v icto ire , rassura les Bar
bares de l’Occident, chez lesquels sa conquête avait répandu l’alarme, 
en leur m ontrant qu’il désirait la paix e t n ’en voulait pas à leurs pos- 
fessions ; e t s’il eut dans le cours de son règne quelques guerres à 
soutenir, ce fut toujours pour se défendre ; sa sagesse, aussi bien que 
son courage, le rendit partout vainqueur. Diverses alliances unissaient 
sa famille aux plus puissantes monarchies de l’Occident; les peuples 
les plus lointains envoyaient solliciter son amitié. Dans le gouvern*-
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m ent de ses é ta ts , il avait pour m axim e, d it un grand h isto rien , de 
faire oublier qu’un barbare était sur le trône; et sous sa dom ination, 
Rome e t l’Italie tout en tière , le peuple e t les nobles jouirent d’une 
prospérité qu’ils n’osaient plus espérer. B arbare, il défendit le duel ; 
arien , comme presque tous les Goths , il toléra longtemps les catho
liques , dont les prêtres recevaient des honneurs dans son p a la is , e t 
ce fut par la justice, par la  sagesse de ses lois e t de son adm inistra
tion, qu ’il affermit un empire qu i, outre l’Italie e t la Sicile, embras
sait une grande partie de la Pannonie, de la Rhétie, de la N orique, 
l’Espagne et la Gaule méridionale jusqu’au Rhône, sur laquelle il ré
gnait comme tu teu r de son petit-fils. On pense que la nation des Os
trogoths seule comptait deux cent mille hommes capables de porter 
les armes ; mais on ne sait quelle é ta it la population romaine des états 
de Tliéodoric.

Nous ne pouvons finir cette notice sans citer les crimes dont ce pnnee 
souilla sa vieillesse, e t qui ont terni sa gloire. Les mauvais traitements 
qu’il fit essuyer au souverain pontife qu’il envoya à Constantinople 
pour arrêter la persécution commencée contre les a rien s , e t l'ordon
nance par laquelle il défendit l’exercice du culte catholique après un 
jour fixé, démentent la modération qu’il avait montrée jusqu’alors, et 
l ’on ne pardonnera jam ais au roi goth la  m ort de l’intègre et savant 
Boêce, le dernier ries Romains, d it Gibbon, que Caton ou cicéron eussent 
reconnu pour leur compatriote (524) ; ni le m eurtre de Sijmmaque (525), 
dont le crime fut de pleurer son ami, et dont la  tête sanglante, appa
raissant sans cesse à Théodoric, éveilla ses remords et avança sa der
nière heure. Il m ourut le 30 août 526, après un règne de trente-trois 
ans, qui passa comme un brillant météore, sans laisser aucune influence 
durable. Nous avons une volumineuse collection des lettres de ce prince, 
écrites en son nom par Cassiodore, rhéteur un peu em phatique, mais 
qui nous a  du moins laissé des documents précieux sur les relations 
politiques des nouveaux états.

L e c t u r e  : H istoire de Théodoric, p a r  D u R o u re (1 8 û 6 ) .

% m nlA N on(lie, sa fille, héritière de ses ta len ts, gouverne d ’abord 
avec sagesse comme tutrice d’Athalaric, âgé de cinq ans, qu’elle avait 
eu d’Evaric de Mœsie, m ort depuis quelque temps. Quoique les Goths, 
comme tous les autres peuples guerriers du N ord , n ’eussent jam ais 
placé de femm# à leur tê te , Amalasonthe resta pourtant sur le trôno 
après la m ort de son fils (534), et se m ontra digne de la confiance des 
Goths. Cependant elle cru t devoir s’associer au trône le neveu de Théo
doric, Tliéodat, qui s’était engagé à lui laisser l’administration suprême 
de l’État. Mais bientôt l’ambition du nouveau roi e t les intrigues de 
T héodora, femme de Justinien, firent reléguer dans une île du lac de 
Bolsena, e t ensuite étrangler dans ur. bain, Amalasonthe, qui appelait 
la vengeance de Justinien sur un époux ingrat. Son nom signifie Vierge 
des Amales.

Nous venons de voir comment Bélisaire e t Narsès, par leurs victoire»,
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m irent fin à l’empire des Ostrogoths (535), dont les états passèrent 
aux Grecs.

F o n d a tio n  d u  r o y a u m e  don L o m b a rd N . — Les Lombards, qui 
habitaient anciennement la partie septentrionale de la Germanie, sur 
l’Elbe, s’étaient enfin fixés dans la Pannonie, après avoir changé plu
sieurs fois de demeure. S’é tan t ligués avec les Avares contre les C.épi- 
des, ils vainquirent ces derniers. Suivant le tra ité  qu’ils avaient fait, 
ils abandonnèrent le pays des vaincus à  leurs alliés, bien qu’ils y fus
sent établis depuis quarante-deux ans; e t rassem blant leurs femmes, 
leurs enfants, leurs vieillards, leurs esclaves, ils brûlèrent leurs mai
sons e t se mirent en m arche pour une nouvelle patrie . L’eunuque Nar
sès, dont la vanité de Sophie, femme de Justin , avait méconnu les ser
vices e t blessé l’orgueil en lui envoyant une quenouille e t le faisant rap
peler de son gouvernement, se déclara indépendant e t appela les Lom
bards à  son secours. Ceux-ci se dirigèrent vers le nord de l’Italie et s’en 
rendirent m aîtres sous Alboin, leur chef. Longin, envoyé pour succéder 
A Narsès, ne put leur arracher qu’une petite province qui p rit le nom 
d’Exarchat de Iîavenne, e t qu’il gouverna au nom de l’empereur. Tout 
le reste, depuis les montagnes do Trente jusqu’aux portes de Ravenne 
e t de nome, se soumit sans siège ni sans bataille, l’avie seul résista à ses 
armes, mais elle fut prise après un siège de trois ans, e t les Lombards 
en firent la capitale de leurs États.

Alboin, leur prem ier roi (508-573), n ’eut pas le temps de voir fleurir 
son nouvel empire : Rosemonde, sa femme, le fit assassiner. Il l’avait 
contrainte à boire dans le crâne de son père, Cunimond, roi des Gé- 
pides, qu’il avait tué dans une bataille. La coutume de ces peuples 
é tait de se servir du crâne de leurs ennemis comme de coupe dans leurs 
festins solennels. A sa m ort (573), le royaume retomba dans l’anarchie 
ju sq u ’à Luitprand  (712-744), dont le règne est célèbre par la conquête 
de la Pentapole e t par le commencement des démêlés avec les papes.— 
Son troisième successeur, Astolphe (749-756), conquit l’Istrie sur le» 
Grecs, e t m it fin à la domination des em pereurs de Constantinople dans 
le nord de l’Italie, en s’em parant de Ravenne (752). C’est alors qu’il 
m archa vers Rome ; mais le pape litienne I I  ayant imploré le secours 
de Pépin le Bref, roi de France, l’Exarchat fut donné au Saint-Siège. 
De cette époque commence Vautorité temporelle des papes.

Observations sur l’exarchat de Ravenne.
L’exarchat remonte à  Narsès (568), le vainqueur des Goths; il y eut 

dix-huit exarques, ou vices-rois, e t dura 184 ans. Les villes principales 
étaient R a v e n n e ,  capitale ; Oderzo, Padoue, Adria ;—Bologne, Ferrare, 
e t les cinq villes de la Pentapole, données au pape par Pépin : Rimini, 
Pesaro, Fano, Sinigaglia et Ancône.—Il avait partagé ses états en 36 du
chés qui se rendirent indépendants ju squ ’au règne d’Autharic (584-590), 
dont les conquêtes s’étendirent jusqu’au détroit de Regium. Rothariv, 
l ’un de ses successeurs (636-652), publia, en 643, à  la  diète de P a iw ,
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un code de lais célèbre, revu e t développé par les roi» Grimoald (66J- 
671) etLuitprand  (712-744).

E SPA G N E .

In v aw lo n  d e *  e n  I t a l i e ,  e n  G a u le  e t  e n  R npa*
( n e .  — Pendant que les Vandales, les Suives e t les Alains dévastaient 
les Gaules e t s’établissaient en Espagne, l’Italie était envahie une se
conde fois par les Wisigotlis sous le roi Marie, de la race des Baltes 
(408) ; il venait sous le prétexte de venger l’assassinat commis par les 
ordres de l’em pereur sur la personne de Stilicon. La lâcheté e t la mau
vaise foi d'ilonorius furent la cause du pillage de Rome, qu’Alaric avait 
deux fois épargnée. Ce roi m ourut à Cosenza, en Calabre, lorsqu’il allait 
passer en Sicile (410).

L’arrivée des Wisigoths dans la Gaule méridionale (412) fut l’effet 
d’une convention entre le roi Astolphe, beau-frère d'Alaric, élu par la 
nation, et l’em pereur Honorius, privé de l’autorité nécessaire pour 
combattre l’anarchie qui désolait ses provinces. Ces désordres donnè
rent lieu aux premiers établissements des Bourguignons dans la Gaule 
orientale (413).

Les Goths, sous Astolphe, d’abord m aîtres des pays entre les Alpes, 
le Rhône, la Méditerranée, la Garonne, les Pyrénées, où ils furent tan
tôt les auxiliaires des Romains et tan tô t leurs ennemis, se fixèrent en
suite au-delà de ces dernières montagnes, e t firent de llarcelone la car 
pitale de leur empire.

Vallia, successeur d’Astolphe, obtint l ’Aquitaine pour prix de ses ser
vices, e t choisit Toulouse pour résidence (415). C’est l’époque de la fon
dation de la monarchie des W isigoths dans la Gaule méridionale, et 
dans cette partie de l’Espagne qui comprend aujourd’hui la  Navarre et 
la  Catalogne. Les successeurs de Vallia lui donnèrent une plus grand» 
extension.

La défaite e t la m ort d’ Alarie II  k Vougli (507) entraînèrent la perte 
d’une partie des provinces que les W isigoths avaient possédées dai'S la 
Gaule ; néanmoins, par l’intervention de Théodoric, roi des Ostrogotl» 
en Italie, ils conservèrent le Languedoc ou la Septimanie. A la mort 
d’Amatarie, qui avait régné sous la  tutelle de Théodoric, s’éteignit la 
dynastie d’Alaric, e t la couronne devint purem ent élective (526). Après 
le règne de Lêovigild (568-586), qui acheva la conquête de l’Espagne par 
la destruction du royaume des Suèves.et releva l’autorité royale (584), 
la  monarchie dos W isigoths subit les conséquences funestes que le clergé 
exerçait su r le pouvoir politique, depuis la conversion de Récarède, fils 
de Léovigild, à la religion catholique. La p lupart des rois wisigoths, 
jusqu’à  Roderic (586-601), périrent de m ort violente.

l e c t u r e  : Jornandès, Origine des Goths. — Esquisses historiques, 
de l’auteur.
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ÉGLISE.
L’église de Rome profita du double avantage d ’avoir été fondée par 

saint Pierre, le prince des Apôtres, e t de compter parmi ses membres 
des personnages considérables, auxquels leur rang et leur naissance 
donnaient une grande influence à  la  cour.

La translation du siège de l ’Empire nuisit aux relations hiérarchiques 
entre l’évêque de l’ancienne résidence impériale et celui de la nouvelle, 
entre le plus puissant patriarche de l’O rient et le prem ier évêque des 
pays orientaux. Bien que la  plupart des lettres des évêques témoignent 
de leur respect à une autorité supérieure, cependant le pape tenait le 
premier rang dans l’ancienne capitale du monde, e t dirigeait seul son 
vaste diocèse dont le zèle des missionnaires reculait sans cesse les li
mites. Plusieurs événements préparèrent la grandeur du Saint-Siège et 
la supériorité de l’Europe su r les autres parties du monde.

L’histoire nous m ontre les premiers papes inébranlables dans la  foi, 
toujours prêts à subir le m artyre, prodigues de leur patrimoine envers 
les pauvres, attentifs à rendre le culte public plus imposant, et à main
tenir leur dignité par des mœurs austères. Parm i eux nous rem arque
rons Grégoire le Grand, qui fut élevé presque malgré lui au pontificat, 
dans le temps que Rome é ta it ravagée pas la peste (590). Il était fils du 
sénateur Gordien, d’une illustre origine patricienne ; il fut préteur et 
il eut pour mère sainte Sylvie. Aux avantages de la naissance, Grégoire 
joignait une figure noble, des manières affables, des talents supérieurs, 
e t des vertus dignes du pontificat. Il succéda, en 590, à Pelage II. Il 
m érita le surnom de Grand par son zèle infatigable e t sa politique ha
bile. Il envoya des missionnaires qui convertirent une grande partie de 
l’Angleterre et le roi de Kent. Il étendit de tou t son pouvoir la  religion 
chrétienne, et fit à Rome de sages institutions. Il voulait qu’on employât 
la  douceur et non les voies de rigueur, pour ram ener les hérétiques. Ce 
sage pontife donna l ’exemple du gouvernement ecclésiastique. C’est ce
lui de tous les papes dont il nous reste le plus d ’écrits.

Ce fu t au sixième siècle, en 529, que saint Benoit, né près de Sursit 
(Norcia), chez les Sabins, établit sur le Mont Cassin, dans le royaume 
deNapleSi une société de cénobites destinée à  devenir le chef-lieu d ’une 
immense congrégation; approuvée par s. int Grégoire, elle se répandit 
rapidem ent dans toutes les provinces de l’Eglise latine, e t dans la  suite 
d’immenses services furent rendus par les Bénédictins à la religion, à 
l’hum anité et aux lettres. Jusqu’à  cette époque, les moines n’étaient 
pas encore membres du clergé, e t on les regardait plutôt comme de» 
laïques. On connaît bien parmi eux des prêtres e t des évêques, mai» 
c’est seulement au commencement du sixième siècle que les moines fu
ren t regardés comme faisant partie du clergé proprement dit.

L ecture : Le Cliristianisnu chez les Francs, par Oianam (Chapitre de 
Grégoire le Grand).
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T  iccle.

M A H O M E T  
ou Y ongm e des em p u es à’O nenl.

CARACTÈRE DU SIÈCLE.
En Europe, Héraclius soutient la puissance chancelante de /'em pire d’O

rient. Les nouveaux états de /'em pire d’Occident sont toujours dans 
la confusion. Les Mérovingiens se laissent gouverner par les maires 
d*Austrasie. //H eptarchie partage toujours tes Anglo-Saxons ; Venise 
prend plus de consistance ; mais les lumières de l'intelligence sont 
toujours éclipsées. L’Asie occidentale est envahie par les Arabes sous la 
conduite de Mahomet et des kalifes, ses successeurs, et la doctrine ma- 
hométane s’établit par les armes dans l’Afrique septentrionale.
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FR A N C E.

R iv a l i t é  d e  F r é d é g o n d e  e t  d e  B r u n c h a n t  (575 ). 
L esecond  partage de la monarchie venait d’avoir lieu entre 
les quatre fils deClotaire (56()- Caribert, roi de Paris,mourut 
après six ans de règne, et son royaume fut encore divisé entre 
ses frères. Contran fut roi d’Orléans et de Rourgogne; Chil- 
péric, roi de Soissons ou de Neustrie, et Sigebert, roi d’Aus- 
trasie, épousèrent les deux sœ urs, Galsuinde et Brunehaut, 
filles A'Athanagilde, roi des W isigoths. Frédégonde, suivante 
«le Galsuinde, avait su par ses intrigues et sa beauté s’attirer
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l’amour du roi, qui bientôt négligea pour elle son épouse lé g i
time, et cette princesse, s’opposantà l’élévation de l’ambitieuse 
concubine, fut trouvée morte dans son lit. Cet assassinat ne 
pouvait être que le crime de Frédégonde, et Brunehaut, pour 
venger sa sœur, alluma la guerre entre les deux royaumes 
d’Austrasie et de Neustrie.

Après quelques combats, les deux rois font la paix, et Sige- 
bert va sefaire prendre par les Huns qu’il poursuivait. De retour 
dans ses étals, il s’empare par surprise de la ville d’Arles, qui 
appartenait à Gontran. Celui-ci, par droit de représailles, prend 
Avignon qui faisait partie du royaume d’Anstrasie, et va as
siéger son frère dans Arles même, Gontran et Sigebert se 
réconcilient, et marchent contre Chilpéric qui, pendant que ses 
deux frères guerroyaient, avait fait envahir par son fils Clovis, 
la Touraine et le Poitou, provinces du royaume d’Austrasie. 
Clovis est chassé de Tours et de Poiliers par Mummol ; mais 
bientôt son fils ainé, plus heureux, taille en pièces Gondebaud, 
général de l’armée de Sigebert. Ce prince, vaincu, appelle à 
son secours plusieurs peuples d'Allem agne, ses tributaires, et 
Gontran redoutant, après la victoire, la force d’un allié si puis
sant, se range du côté de Chilpéric. Les deux armées sont 
bientôt en présence; on n’ose s’attaquer, et les trois rois font 
de nouveau la paix.

Les Allemands, frustrés du butin qu’ils se sont promis, se 
révoltent, et c’est avec peine que Sigebert parvient à les faire 
rentrer dans le devoir. Cependant Chilpéric, aidé du roi de 
Bourgogne, viole le traité, et son fils Théodebert est défait et 
tué par deux généraux du roi d’Auslrasie. Gontran, prince 
faible etversatile, abandonne Chilpéric malheureux et embrasse 
le  parti du vainqueur. Sigebert va ceindre le diadème de Neus- 
trie, qui lui est offert par quelques seigneurs mécontents, et 
s’avance triomphant jusqu’à Vitry pour assiéger son frère, et 
prendre possession de son royaume. C’est là que l’attend Fré
dégonde : le poignard de deux assassins la délivre d’un ennemi 
si terrible et sauve la Neustrie. En même temps celte princesse 
a soin de faire arrêter Brunehaut, qui ignore encore le meurtre 
de son époux; muis Gondebaud parvientàlui dérober le (ils de 
sa victim e et le fait proclamer à Metz roi d’Austrasie, sous le 
nom de Childebert 11 (515). Mérovée s’éprend des charmes de 
Brunehaut, prisonnière à Rouen, et l’évèque Prétextât bénit 
leur union. Frédégonde profite de cette occasion pour perdre
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le fils de Chilpérie et d’Andouere, qui pouvait disputer le trône
à ses enfants, le fait raser, enfermer dans un monastère, et 
bientôt massacrer après qu’il s’en est échappé. Clovis, son 
frère, éprouve le même sort, et Chilpérie lui-m èm e, ayant 
découvert une intrigue de sa femme avec un seigneur de la 
cour, tombe sous les coups de cette princesse, qui redoutait 
sa colère (584).

Childebert, sous prétexte de venger son oncle, se présente 
devant les murs de Paris; Gontran, qui l’avait devancé, lui en 
refuse l’entrée el fait proclamer roi de Neustrie le fils de Cliil- 
péric, Clotaire II.  Alors Le roi d’Austrasie, à la prière de 
Maurice, empereur d'Orient, dirige ses armes contre les Lom
bards, leur vend la paix une première fois, repasse de nouveau 
les Alpes, et rend tributaire Autharis, qui régnait à cette époque 
sur la Lombardie. De retour dans les Gaules, il succède à Gon
tran, qui l ’avait déclaré son héritier et avec lequel il avait 
conclu le traité A'Andelot (Haute-Marne) (587), qui garantis
sait aux Leudes la propriété de leurs fiefs, fait la guerre aux 
Neustriens, est vaincu par Frédégonde et meurt. Biunehaut 
gouverne ses élats sous le nom de Théodebert, roi d’Auslrasie, 
et de Thierry, roi de Bourgogne, qui a Garnier pour maire du 
palais. La guerre se rallume entre les deux reines régentes : 
Brunehaut est vaincue, Frédégonde s’empare de Paris et 
meurt (598). La veuve de Sigebert, .poursuivie par la haine 
des grands d’Austrasie, est abandonnée de son (ils et obligée 
de se retirer à la cour de Bretagne; mais elle n’en domine 
pas moins les conseils de Théodebert e l le  ligue avec son frère 
contre Clotaire, qui est battu et forcé de leur céder une partie 
de ses élals. Les Vascons ou Gascons qui ont descendu les 
Pyrénées sont aussi vaincus, et reçoivent Genialis pour duc, 
de la main des rois francs.

La guerre éclate entre Théodebert et Thierry, à qui Brune- 
haut, dans son ressentiment, avait persuadé que le roi d’Aus
trasie n’était ni son frère, ni le fils de Sigebert; la concorde se  
rétablit et est détruite bientôt après Théodebert, défait à T o l
biac malgré le secours des Allemands, est enfermé dans un 
’cloitre, et ses deux neveux sont massacrés. Thierry meurt à 
Ha suite d’une querelle avec sa mère, qui gouverne alors au 
nom de ses trois petits-fils les royaumes d’Austrasie, de Bour
gogn e et d’Orléans. Mais Clotaire, mettant à profit ia haine des 
grands contre la reine et la trahison de W aniachaire, s ’eai-
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are de tous les états de Thierry, met à mort deux de ses fils, 
et fait trainer Brnnehaut elle-m êm e à la queue d’un cheval, 
après l’avoir exposée aux insultes et à la risée de sou camp 
(613). Telle fut la fin de cette guerre, qui causa tant de maux 
aux Francs et coûta tant de sang à la famille de Clovis.

Au milieu de toutes ces guerres civiles et de ces dissensions 
intestines, la royauté perd de sa force et s’avilit; les grands, 
qui se sentaient nécessaires et faisaient pencher la balance du 
côlé où ils se mettaient, accroissent leurs prétentions et leur 
autorité, et les Maires du palais acquièrent cette influence qu i 
fait déjà pressentir leur élévation et la chute des prinoes qu’il s 
gouvernent. Ce fut surtout à l’époque de la minorité simultanée 
des trois rois de Neustrie, de Bourgogne et d’Austrasie que 
grandit et se consolida celte puissance excessive, qui fit de 
simples ministres de vrais souverains, et qui, devenant héré
ditaire , les conduisit naturellement au trône occupé par des 
monarques avilis, incapables et fainéants.

Les vices de D agotert (628-638), les impôts dont il accable 
le peuple, les victoires des Vénèdes, malgré la protection que 
les Saxons accordent au roi franc qui leur a fait remise du tri
but imposé par ses prédécesseurs, achèvent d’affaiblir et de dis
créditer la royauté. Ce prince, à son avènement, avait cédé une 
partie de l’Aquitaine et de la Gascogne à son l'rère Aribert; à la 
mort de ce dernier, il donne à ses fils l’Aquilaine avec litre 
héréditaire, à condition d’hommage et de tribut, et pose ainsi 
la première pierre de cet édifice féodal qui devait peser si long
temps sur la France. Il favorise aussi l’influence romaine ecclé
siastique, se conduit d'après les avis de l’orfèvre saint Êloi et 
du référendaire saint Ouen, fonde des couvents, fait fabriquer 
des ornements d’église et écrire pour la première fois les luis 
barbares par ses scribes. C’est, dit M, Michelet, le Salomon des 
Francs. Ses deux fils Sigebert 11 et Clovis 11, se  partagent l i 
Gaule en Neustrie et en Amtrasie, ne s’occupent que de cliosi s 
pieuses, fondent des m onastères, et laissent le gouvernement 
entre les mains des maires Æga et Pépin de Landen, qui Unis 
deux en profitent pour préparer leur avenir.

L ecture i G régoire de T o u rs ; H istoire de France , par m adam eT astti; Li s 
Jïècits Mérovingiens, d ’A u g u s tin  T h ie r r y ,  3e e t  p é r io d e ;  les Heine-' de 
France, d e  l’a u te u r .

Q uerelle» rtc» Krnnli'ieni* el rte» ns.
—  Déjà sons Dugoberi, qui voulait être seul roi des Francs,
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les Austrasiens avaient demandé un souverain particulier, et 
Dagobert avait été obligé de leur donner Sigebert II.  Les deux 
royaumes furent de nouveau réunis sous Clovis II, après le sup
plice de Gritnoald , qui avait dépouillé le fils da Sigebert pour 
placer le sien sur le trône. A la mort de Ciovis i l  (656), la 
modération d’Erehinoald ou Archambault, qui exerçait les trois 
mairies, jointe à la douceur et à la sagesse de la reine-mère 
Batbilde, qui avait laissé le royaume indivis entre ses trois fils, 
Clotaire 111, Cbildéric II et Thierry III, maintient pendant 
queique temps celle union. Mais l'ambitieux Ebroïn ayant suc
cédé à l’adroit Archambault, Bathilde est obligée d’abandonner 
la conduite des affaires, et les grands d’Austrasie, dont le nou
veau maire veut réprimer les prétentions et abattre la puis
sance, se séparent de la Neustrie et prennent pour roi Childé- 
ric II (656-670), qui se déclare pour les ennemis d’Ebroïn. 
Clotaire III étant mort, Ebroïn met à sa place Thierry III, sans 
même consulter les grands; et bientôt les intrigues de saint 
Léger, qu’il avait éloigné des affaires, le confinent dans un 
cloitre avec sa créature. Childérie II, alors roi de toute la 
monarchie, est assassiné avec ses enfants. Thierry 111 remonte 
sur le trône, et Ebioin , rétabli dans sa m airie, exerce de ter
ribles représailles. Les leudes austrasiens rappellent d’Irlande 
le fils de Sigebert, que nous avons vu dépouillé par son maire 
Grimoald. Ce malheureux prince est aussitôt assassiné, et dès- 
lors les Francs orientaux abolissent la royauté et se donnent 
pour ducs Martin et Pépin d'tiéristal, petit-fils de saint Arnulfe. 
L es nobles de Neustrie, m écontents, se rangent du côié des 
no'iveaux ducs qui prennent les armes pour soutenir l’aristo- 
era ii ■, et sont battus par le inairede Thierry .Mais le vainqueur 
lin assassiné l’année suivante par un seigneur nommé Herrnan- 
froy, qui lui fendit la tête d'un coup d’épée au moment où il se 
ivnuaiL à l’ég lise . Ebroïn fut un homme cruel sans doute mais 
remarquable par sa politique. Il prévoyait la puissance pro
chaine des Austrasiens, et voulait l’empêcher ou la retarder; 
pendant vingt ans il soutint la France neustrienne, dont l’h is- 
loire finit avec lui. Il avait entrepris l’impossible : c ’était d’éta
blir l’unité lorsque tout tendait à la dispersion, de fonder la 
royauté lorsque les grands se fortifiait nt de toutes parts. 
Cependant e s  ma res qui lui succédèrent, restant fidèles à sa 
politique et s'attachant à abaiire la puissance aristocratique, les 
leudes nensti’iens eurent touiours recours à  Pépin , qui s’étail
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déclaré leur protecteur, et la guerre continua entre les deux états.
B a t a i l le  d e  T c s t r y .  (687) — Thierry III ayant refusé 

de rétablir la noblesse mécontente dans ses anciens privilèges 
et PEglise dans ses biens im m enses, le duc d’Austrasie rem
porte sur lui la bataille de Teslry, près de Sainl-Quentin, le. 
prend lui-m êm e dans sa capitale, lui laisse le titre de roi, et se> 
fait nommer maire de Neustrie et de Bourgogne.

Le parti populaire était vaincu par les grands, et la Gaul» 
germanique l’emportait sur la Gaule romaine. Pépin, maitrcf 
absolu des deux royaumes, d ép ose trois fois de la couronne en 
faveur de Clovis I I î , de C hildebertlll, deDagotiert lit ,  et meurt 
en léguant sa puissance à son petit-fils, Tliéodebald, sous la 
régence de sa veuve Plectrude (714). Charles, fils nalurol de 
Pépin, parvient à s’échapper de la prison où on l’avait enferm é, 
se met à la tète des Auslrasiens, bat les Frisons, défait les 
Neustriens, qui avaient dépouillé le petit-fils de Pépin pour 
donner la mairie à Rainfroy, et se fait reconnaître maire de 
Neustrie par le roi Chilpéric II (715).

Ainsi Unirent ces guerres entre les Francs orientaux et les 
Francs occidentaux. Quelques historiens de l’école moderne 
on t voulu y voir une deuxième invasion, mais ils n’étayent 
leur systèm e que sur des probabilités; il ne nous reste aucun 
monument qui confirme celte prétendue invasion, et tout, au 
contraire, nous prouve que ce ne fut qu’une rivalité entre un 
même peuple, établi à la même époque dans une conquête faite 
en commun, rivalité qui prit naissance dans le partage du 
royaume entre les fils des rois, et qu’alimentèrent l’ambition 
des grands et la résistance des rois et du peuple.

L ecture : H istoire de France, p a r  M ich e le t. — A u g u s tin  T h iu rrv — G u iio t,

Maires du Palais.
lies maires du palais n ’étaient, dans le principe, que de simples offi

ciers qui m ettaient sous les yeux du roi les pétitions e t les représenta' 
tions de ses sujets ; ils joignirent à cette charge celle de surveiller les 
autres officiers de la maison du prince, e t n’étaient, sous ce rapport, 
que des espèces de majordomes, d’intendants généraux, dont les fonc
tions peuvent, en quelques points, être comparées à  celles de nos in
tendants de la liste civile. Mais peu à peu ces fonctions s’étendirent, les 
maires passèrent de l’économie domestique au gouvernement de l’É tat, 
quittèrent l’administration particulière pour les affaires publiques, et, 
coinme nous l’avons dit, ce fut à l’époque des guerres entre Brunehaui 
e t Frédégonde, pendant la minorité des trois rois francs dont elles 
é taient les tutrices, qi’ï  se révéla cette nouvelle puissance, qui devait
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un jour absorber tou tjs les autres. Landry, cet am ant de Frédégonde 
qui en avait fait un duc après l’assassinat de Chilpéric, est maire du 
palais sous Clotaire II ; Garnier, maire de Thierry II, roi de Bourgo
gne, sont les prem iers chez lesquels on rem arque cette influence poli
tique que devaient porter si hau t leurs successeurs. La nature de leurs 
fonctions primitives peut nous expliquer ce changement, et la suite des 
événements nous donnera la clé de l’accroissement de leur puissance. 
Préposés qu’ils étaient à  l’intendance générale du palais, les officiers 
devinrent insensiblement soumis à leur empire et souvent à  leurs dé
cisions. Ils se trouvèrent ainsi d’abord à la tête des grands, toujours er 
lu tte avec la royauté, puis, quand avec leur aide, ils furent entrés dans 
le gouvernement, tantôt soutenus par les nobles qui voulaient prévenir 
le despotisme royal, tantôt m aintenus ou agrandis par les rois qui 
cherchaient à réprim er les grands, se déclarant pour les uns ou poui 
les autres selon leur intérêt, ils ne tardèrent pas à arriver au faîte du 
pouvoir et à dominer à la fois les deux partis. Dès lors, véritable pre
mier ministre, tu teu r presque de droit des rois mineurs, commandant 
les armées, disposant des revenus, le m aire du palais fut souvent élu 
par les assemblées générales, et par conséquent indépendant du roi, 
qui no pouvait lui ôter ce qu’il tenait du suffrage de la nation. Sa 
charge devint bientôt héréditaire, au moins de fait ; W arnachaire, 
pour récompense de sa perfidie, s’était fait déclarer perpétuel par Clo
taire II, du consentement des grands, qui depuis longtemps prenaient 
part au choix de ces m inistres, et finirent par s’en attribuer exclusive
m ent l’élection. Grimoald succéda à son père Pépin de Landen, e t pro
bablement son fils lui eût aussi succédé, s’il n ’eû voulu devancer le 
tem ps, et accomplir une révolution qu ’un siècle encore devait m ûrir.

Avec la famille des P ép in , ces mordoms électifs, chefs des hommes 
libres, petits propriétaires, nommés arimans, eurent pour successeurs 
les ilucs héréditaires d ’Austrasie, capitaines des leudes ou fidèles qui 
s’étaient également dévoués à un service également héréditaire, moyen
nan t quelques concessions de terre. Ces ducs étaient secondés par tûus 
tes autres ducs qui com battaient pour l'aristocratie contiv la royauté; 
aussi voyons-nous tous les seigneurs mécontents du gouvernement 
ü'libroin, qui voulait les réprimer, recourir à  l’austrasien Pépin d ’Hé- 
vistel qui soutint leur» prétentions les armes à la main. Leur victoire 
fut signalée par un second triomphe de la  langue tt uloiUt/ue su r la langue 

tine et par le rétablissement des diètes ou assemblées de la nation. 
L ecture : Histoire de France et Histoire des Ileiiies de France de l’aute ur.

SITU A TIO N
industrielle, politique, sociale et littéraire  de la Gaule

A l) 7 *  S IÈ C L E .

Les arts avaient fait dans les Gaules des progrès considérables, si l’oa 
juge par la  quantité de monuments religieux qu’on y avait élevés,



par les drap* de soie, p a r les ornements d’orfévrerie dont ils étaient 
décorés. Le commerce avait ausei recouvré une activité nouvelle; le 
besoin des épices de l’In d e , celui des m anufactures de la Grèce 
étaient universellement sentis p a r  les grands, avides d’augmenter les 
produite naturels de leurs immenses propriétés. Quelques-uns de ces 
chefs entreprirent d ’exercer le commerce à main armée, e t d’établir une 
communication entre la  France e t la  Grèce par la  vallée du Danube, 
U s  marchands partaien t de la  Bavière, où finissait l’empire de France, 
e t s’avançaient jusqu’au Pont-Euxin, défendant leurs convois avec leur 
épée. L’un d’eux, nommé Samon, se distingua tellement, et rendit aux 
Vénèdes, peuple slave qui habitait la  Bohême, de si grands services, 
qu’ils le nommèrent leur roi, e t Samon conserva la rovauté trente- 
cinq ans.

Si nous passons à l ’é tat politique de la Gaule à cette époque, le par
tage du royaume entre les fils du roi, la rivalité de B runehaut e t de 
Frédégonde e t les crimes qui en furent la  suite, les guerres entre les 
Neustriens e t les Austrasiens, la lu tte des grands contre le peuple et les 
rois, l’autorité des maires pourront nous en donner une idée. C’était un 
choc continuel d ’un pouvoir contre un autre  pouvoir, et, de là, confu
sion partout. Cependant ce chaos é ta it dominé par l’élection, possédée 
d’abord par le peuple, puis bientôt accaparée par les grands, qui en 
firent l’instrum ent de leur ambition. Quelques historiens qui ont fait 
école, e t dont l’abbé Dubos est le chef, ont prétendu que, sous la  pre
mière race, la  royauté était héréditaire, e t que le principe d’élection 
ne prévalut que sous les Carlovingiens. Mais tou t dément ce Bystfeme et 
chaque ligne de nos vieilles annales atteste la souveraineté du peuple.

La société en elle-même é ta it restée romaine ; les Francs, qui n ’a
vaient établi leur domination dans les Gaules que graduellem ent et 
avec le temps, n ’avaient pu attaquer e t détruire les lois e t les coutumes 
des vaincus; m ais eux-mêmes s’étaient soumis à  leurs m œurs et avaient 
adopté leurs usages. D’ailleurs, depuis longtemps en contact avec les 
Romains, dont ils avaient été tour à  tour les ennemis e t les alliés, ils 
n ’étaient pas étrangers & la civilisation qu ’ils rencontraient dans les 
Gaules. Tout donc était encore romain au 7* siècle, religion, lois, ad
m inistration. La nature de la propriété ne changea pas ; l’esclavage ne 
fut pas le résultat de la  conquête, comme quelques-uns l’ont prétendu, 
puisqu’il existait plus dur chez les Romains que chez les Barbares qui 
leur succédèrent ; les Gaulois, qui étaient libres avant, restèrent aussi 
libres après la  conquête ; les Francs ne firent point d ’esclaves, ils pri
rent ceux qui l’étaient déjà. Q uant à l’é ta t des personnes, le tarif des 
compositions est une preuve de leur dégradation morale aux yeux du 
conquérant, m ais nullement de leur changem ent d’é ta t, de leur réduc
tion à  la servitude.

Le fait qui domine tous les autres à  cette époque, c’est l’accroisse
m ent de l’influence du clergé, la  m arche ascendante de l’Eglise vers le 
plus hau t point de sa domination. Seuls possesseurs des lumières, les

I V  SIÈCLB. 3 i’j



S 16 7* SIÈCLE.

évêques, appelés dans les assemblées nationales, ne tardèren t pas à iea f 
diriger, à  acquérir la prédominance. Réuni en corps, le clergé formait | 
,ine société complète, indépendante e t forte, qui, au milieu de l’apa- 
tliie e t du découragement des curiales, leur succéda et s’em para des 
premières m agistratures municipales. Ce fut là pour ce corps un int- 
jnense moyen d ’influence, et il s’en servit si habilement qu’il ne tarda 
pas à arriver à la tète des affaires, e t à gouverner l’É ta t comme naguère 
il gouvernait la cité. Les rois et les grands, dont tour à tour il soute
na it les prétentions et les droits, contribuaient chacun à l’augmentation 
de sa puissance, e t lui préparèrent ce règne brillant qui commençait 
sous de si heureux auspices, e t qui devait, dans la suite du moyen-âge, 
atteindre l’apogée de l’éclat et de la grandeur.

Le 7 ' siècle est une des périodes de l’histoire où les documents au
thentiques m anquent pour suivre avec exactitude l’enchaînem ent des 
faits, e t la raison en est que les lettres brillèrent peu au milieu de ces 
querelles terribles qui ensanglantèrent les Gaules. Grégoire de Tours, 
qui écrivit jusqu’en 591, est partial e t confus; Frédégaire, dont le récit 
ne va que jusqu’en G41, ne répand qu’une faible lumière sur les Francs.
—  En Orient, après les histoires de Procope e t d'Agathias, contempo
rains de Justinien, on se trouve réduit à  des récits incomplets, diffus, 
e t à des chroniques qui n ’offrent que des dates. Ces ténèbres cessèrent 
lorsque les Arabes recueillirent tou t à  coup l’héritage des lettres que 
l’Europe laissait échapper.

L ectu re  : Histoire de ta civilisation en France, par M. Guiiot; Esquisse» 
littéraires de l’auteur.

EMPIRE D’ORIENT.
Le septième siècle (de 565 à  717) est la  seconde période de l’empire 

d’Orient e t le commencement de sa décadence ; les Lombards occupent 
les doux tiers de l’Italie; les Bulgares, Serbes, Croates s’établissent au sud 
du Danube. Maurice (582), le troisième successeur de Justinien, réta
blit ChosroèsII, secourt l ’Italie contre les Lombards, e t m eurt avec se» 
six fils, assassiné par Phocas (602), lâche e t cruel usurpateur, décapité 
sur le tillac du vaisseau par les ordres d'Héraclius, exarque d ’Afrique. 
La première expédition de ce prince fut dirigée contre Chosroès, roi de 
Perse, qui avait envahi la Syrie, livré aux flammes Anlioche, Damas e t 
Jérusalem. Iléraclius porte la  guerre en Asie, reprend toutes ces villes, 
bat chosroès, e t enfin conclut une paix solide avec Siroès, fils de Chos
roès, qui avait détrôné e t fait périr son père. Héraclius ne  s’occupa plus 
que de controverses théologiques ; il publia en faveur des monothélitet 
le fameux édit nommé Ecthèse. Il m ourut en 641. L’empire fu t assez 
tranquille jusqu’à l'invasion des Arabes, qui soumirent, sous les faibles 
•uccesseurs d’Héraclius, la  Syrie, l’Afrique e t l’île de Chypre.

L e c t u r e  : La tra g é d ie  i'Iléracliu s,  p a r  P . C orneille .



H é g i r e  d o  M a h o m e t  — Mahomet naquit à  la Mecque, le 27 avril 
470, de la famille des Koraïchites, qui prétendait descendre d ’Abraliam i 
par Ismaël. Il se trouva de bonne heure orphelin e t sans fortune; un ' 
génie supérieur et une ambition excessive lui inspirèrent le projet d ’éta
blir une nouvelle croyance, e t de se faire passer pour prophète. Ayaul 
fait plusieurs voyages e t étudié les religions juive e t chrétienne, il eu 
forma une appelée Islamisme, c’est-à-dire soumission à Dieu. Son but 
principal fut sans doute de re tire r le peuple arabe de l’idolâtrie, e t de 
le rappeler aux vérités anciennes qu’il avait abandonnées, à l’adoration 
d un seul Dieu. Les habitants de la Mecque le contraignirent à  fuir à 
Yalreb (depuis Métline). Cette fuite (hégire en arabe) servit d ’époque 
aux Arabes (16 juillet 622). Mahomet arm a ses prosélytes au nom de 
Dieu -, il rem porta de brillantes victoires e t réunit ainsi le pouvoir poli
tique au pouvoir religieux. Il fonda l’empire des Arabes, e t m ourut au 
milieu de ses conquêtes à  l'âge de 63 ans, en 632.

Observations sur Mahomet.
Mahomet ne dut son élévation qu’à son génie étonnant. La révolution; 

qu’il opéra dans la  religion en occasionna de plus grandes encore dans
les empires.

L’Arabie, ignorée jusqu’alors, devint illustre par ses triomphes, et 
les successeurs du  Prophète, m archant sur ses traces, ravagèrent ces 
vastes provinces de la Perse inaccessibles aux arm es des Romains. Les 
riches contrées de l’Asie-Mineure dont ils dépouillèrent les successeurs 
des Césars, la Palestine que tan t de motifs rendaient si chère aux chré
tiens, l ’Égypte si féconde en ressources, la Libye, la M auritanie, pres
que toute l’Afrique, furent soumises. L ’Espagne ouvrit aux Arabes une 
porte en Europe, e t ils m enacèrent de leur joug tout notre hémisphère. 
Voilà cependant l’ouvrage d’un homme d’abord obscur, ignorant, pau
vre, qui m ourut honoré comme le favori de Dien, et qui laissa après lui 
une mémoire éternelle.

Mahomet savait qu’à un peuple sensible il fallait des émotions vives; 
il les excita par un style correct e t par l'harmonie des vers.

Son Koran (livre ou b ’ble) est rempli d'images reproduites par le 
dialecte arabe le plus pur; il se divise en deux parties : 1° l'imâm  ou la 
doctrine de la foi ; 2° le dîn  ou la morale.

Le dogme de son œuvre est la croyance de Dieuf en ses prophtt'S , 
et en ses anges, l’immortalité de l’âme, un jugem ent universel, et la 
prédestination.

Les plus grandes récompenses sont pour les guerriers qui combattent 
les mécréants : la lâcheté est menacée des tourments de l’enfer.

Le reste du Koran contient des préceptes su r les pratiques extérieu
res du culte, des règlements de police e t de santé en rapport avec les 
m œurs et le climat de l’Orient.

La morale est dans la purification, la prière, le jeûne, l ’aumône, 
l'abstinence du vin, e t les pèlerinages à la Mecque.

7° SIÈCLE. 3 1 7
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Ahou-ltckr, premier kalife, publie le Koran. — Abou-Bekr succéda
\ Mahomet sous le titre  de kalife (vicaire), après des contestations avec 
lli, gendre du Prophète, qui fut vaincu e t dont le parti fut dissipé. Il 
,>ublia le Koran, annoncé par Mahomet comme venant du ciel. Ce 
livre fut revu par le kalife Othman. Les actions e t les discours de Ma- 
’iomet, conservés par la tradition, ont été consignés dans la Sunna  ou 
loi orale, et forment avec le Koran les principales sources de la théo

r i e  e t de la jurisprudence mahométane.
Les adhérents de l’islamisme, quelque temps après la m ort du Pro

phète, se divisèrent en deux sectes principales : les Sunnites, qui re
connaissaient le Koran e t la tradition, e t se fractionnent en plusieurs 
sectes orthodoxes ; les Schiites (apostats), qui n’adoptent que le Koran, 
e t regardent Ali, gendre de Mahomet (600), e t les descendants d ’Ali, 
tomme de véritables imâms. Les schiites se divisèrent à leur tour en un 
grand nombre de sectes, dont les plus rem arquables sont les Druses et 
les Ismaélites.

Les com/uites des Arabes commencèrent sous le kalife Abou-Bekr 
(632-634). Cated, son général, après avoir envahi la  Syrie ju squ ’à 
Damas, entreprit la soumission de la Perse, qui ne fut achevée qu’a
près des guerres longues et sanglantes (651). Elles m irent fin à la dy
nastie des Sassanides qui gouvernait la Perso depuis 226 ans.

Omar, excellent général, fut élevé à la dignité de kalife par les in tri
gues d'Ayesha, fille d’Abou-Bekr (634). Il est considéré comme le fonda
teur de la puissance politique des Arabes; il term ina la conquête de la 
Syrie en y  ajoutant celle de la Palestine et de 1 Egypte (636-640). Il prit 
le titre d’émir Al-Mouménin (prince des croyants).

Lc crnel Amrou, lieutenaut du kalife, s ’em para d ’Alexandrie et dé
tru is it, dit-on, la bibliothèque des Ptolémées (640) Elle é tait compo
sée de 400,000 volumes (quelques-uns disent même de 700,000) égyp
tiens, grecs et indiens. On chauffa pendant six mois les bains de cette 
ville avec les précieux m anuscrits de cette collection. Les arabes qui 
parcouraient alors l’Afrique e t l’Asie, y détruisaient tous les monu
ments des arts. Ce ne fut que, parvenus à  une puissance non contes
tée, sous les Abassides, qu’ils firent fleurir à leur tour les sciences et 
les arts.

De nouvelles conquêtes furent entreprises et consommées sous le ka- 
lifat d’Otliman (644) : celle de la Perse, des lies de Chypre (648) et de 
Rhodes (633), où les Arabes trouvèrent en morceaux le fameux colosse 
de llhodes : ils le vendirent à  un marchand ju if  qui en chargea, dit-on, 
sept cents chameaux.

Le m eurtre d’Othman (656) fit éclater de grandes divisions. Ali, 
gendre de Mahomet, proclamé kalife, eu t à lu tter contre les conspira
tions de la famille d’Omar. Moamjah, gouverneur de Syrie, allié d’Am- 
ron, se souleva contre Ali, qui fut détrôné et égorgé. Moavjah rendit le 
kalifat héréditaire dans la dynastie des Ommiades (66«). Les dissensions 
•n tre  les sectateurs d 'Omar e t ceux d’Ali n ’empêchèrent pas les Araljo*
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d’étendre leur domination en Asie e t en Afrique sous le glorieux règne 
de XValid I (705).

L ecture : Vie de Mahomet, par Gagnier. -  Histoire du mahométisme, 
par Charles Mills. —Précis îles Arabes dans les Esquisses historiques.

8 e Siècle.

(BHAlbiLïMAGHS 
ow Yemçvcé &'Oco\àeT\l xenouvds p a r \e s  Ytançais.

C A R A C T È R E  DU S IÈ C L E .

L’Europe orientale voit des révolutions sanglantes ébranler le trône de 
Constantinople et en précipiter des empereurs cruels. VEurope occi
dentale au contraire est en progrès du côté des lumières. Les Maures, 
vainqueurs des Wisigoths, apportent le goût des arts et des science*; 
les yrancs sous Cliarlcmagne s'élèvent au-dessus de tous tes autres peu
ples; les papes commencent à jo u ir  de l'autorité temporelle ; l'Asie oc
cidentale brille du plus v i f  éclat sous les kalifes arabes.
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kalifi' Amun-al-Raschid 
E m pire  ro m a in  d ’O ricnt. —726. Guerre des I c o n o c la s te -780. Rtgnede 

l’imp':ratrice Irène et de Constantin V, son fils.
EglIDé. — 720 Kmploi de l’ère dionysienne ou tre  tulgaire. — 756. Puissance 

temporelle des papes.
FR A N C E.

I n v a s io n  d e s  S a r r a s i n s  e n  F r a n c e  a u  8 ’ s iè c le .
— Longtemps avant Charles-Marlel, les Arabes avaient passé 
es Pyrénées, soumis la Gaule gothique et s éiaieiil rendus 

mailres de plusieurs villes, même dans la Gaule des Francs. 
Sous le kalife Yésid II, Zama, gouverneur de la péninsule 
musulmane, franchit de nouveau les Pyrénées orientales, s’a
vance vers l’Aquitaine et forme le siège de Toulouse. Le duc
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Eudes le tue dans un sanglant combat, et défait de nouveau, 
près de Cahors, son successeur Ambiza, qui portait partout le 
fer et la flamme. En 730, le fameux Abdérame prend les rênes 
du gouvernement de la péninsule, et, après avoir étouffé la 
révolte d’un de ses lieutenants, Munuza, qui avait fait alliance 
avec Eudes et épousé sa fille, forme la résolution de ne re 
passer en Espagne qu’après s’ètre vengé et avoir étendu dans 
le s  Gaules les conquêtes des Musulmans. Arles est assiégée et 
prise; deux fois les Français sont taillés en pièces sous la con 
duite du vainqueur de Toulouse et de Cahors, et déjà le projet 
de l’orgueilleux musulman n’est autre que de s’étendre sur 
toute la France, de franchir les A lpes, conquérir l’Italie, par
venir au Bosphore au travers des contrées illyriennes, s’empa
rer des deux capitales du monde, et soumettre au Croissant 
Rome et Constantinople, l’éternel objet de l’ambition des Sar
rasins. Mais Charles-Martel, qui voit le danger, rassemble les 
troupes de Neustrie et celles d’Austrasie, passe la Loire, et fait 
des Arabes un épouvantable carnage dans les champs de Poi
tiers. Le général musulman perdit la vie dans cette bataille, et 
l’Europe fut sauvée du joug du Prophète. C’est après cette 
victoire mémorable que Charles prit le nom de Martel (732).

Cependant les Sarrasins occupaient encore presque toutes 
les places qu’Abdérame avait prises deux ans auparavant dans 
le bassin du Rhône et de la Saône ; le duc d’Austrasie les leur 
reprit, et les refoula dans la Gaule Narbonnaise. Quelques 
années après, il massacre de nouveau un corps d'année mu
sulman, commandé par Automan, qu'Abdel-Mélek avait en
voyé au secours du gouverneur d’A vignon, qui s’était déclaré 
indépendant, et la Gaule franque fut pour toujours délivrée 
des incursions et des ravages des infidèles.

I.ecliire : M arcU angy, M iche let.

La France, après la bataille de Testry (687), et de Poitiers (732).

Maîtres, depuis cette victoire, du nord de la France, les mai
res d’Austrasie, qui avaient pris les titres de duc et de prince 
des Francs, voulurent rendre ses anciennes frontières à un 
empire devenu leur patrimoine. Par des expéditions souvent 
répétées, les Allemands, les Bavarois, les Thuringiens, furent 
« jntraints de reconnaître denouvoau la suprématie des Francs. 
La Frise entière redevint une province tributaire, et après la 
grande victoire de Poitiers, les ducs m érovingiens d’Aqui



taine prêtèrent serm ent de fidélité ; enfin les Arabes furent
chassés de la Seplimanie, alors conquise pour la première 
fois, tandis qu’à l’autre extrém ité du royaume les Saxons 
étaient repoussés dans leurs forêts, et les contrées situées 
sur les bords de la Lippe ajoutées à la domination des Francs,

D é f a i t e  « le s  S a x o n s .  —  Pendant que Charles Martel 
exterminait les Sarrasins dans la France méridionale, les 
Saxons avaient voulu secouer do nouveau la domination fran 
que. Il passe le Rhin, et les barbares sont bientôt forcés dts 
renouveler leurs anciennes prom esses et de payer le tribut 
accoutum é.

Après tant de victoires, Charles revint gouverner les Francs, 
sans s’inquiéter de nommer un successeur à Thierry IV  ou de 
Cheiks, et préparer par sa prudence les brûlantes destinées 
de sa race. Le pape Grégoire III, qui lui envoya les premiers 
nonces qu’on ait vus en France, lui avait proposé de le procla
mer consul de Rom e, à condition qu’il l’aideraità se soustraire 
à la domination de l’empereur Léon. La mort seule de Charles- 
Martel empêcha l’exécution de ce projet. E n 7 4 l, il avait insti
tué l’ordre militaire de la Genète, dont la devise était : Exaltat 
humiles.

Observations sur Charles MarteL
La maison austrasienne était opposée aux papes ; Charles lui-mêmo, 

d it M. Miclielet, se signala comme l’ennemi de l’Église ; son surnom 
païen Marteau ferait volontiers douter s’il é tait chrétien ; on sait que le 
m arteau est l’attribu t de Thor, le signe de l’association païenne, celui 
de la propriété, de la  conquête barbare ; cette circonstance expliquerait 
comment un em pire, épuisé sous les règnes précédents, fournit tout-à- 
coup tan t de soldats et contre les Saxons e t contre les Sarrasins. L’appât 
des biens de l ’Église qu’il leur prodigua les a ttira  dans les armées do 
Charles, et prépara une génération de soldats pour Pépin-le-Bref et 
Charlcmagne.

Dans cette famille des Carlovingiens, tout ecclésiastique, le pros
crit Charies-Martel offre une physionomie à  part e t très peu chrétien* 
ne. Cependant il devint, vers la fin e t par politique, l’ami des papes et 
leur soutien contre les Lombards. Aussi l’apôtre de l’Allemagne, saint 
Boniface, fut-il l’instrum ent de la  grande révolution qui m it les Austra» 
siens sur le trône.

L ecture : Gaule poétique, par Marchangy. — Oianam. — Le chrisUaniuna 
et les Francs.

R a c e  C a r lo v in g te n n e . — Charies-Martel en mourant
partagea l’empire entre ses deux fils, Carloman et Pépin-le-
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Bref. Ils eurent d’abord à combattre les prétentions de leur 
frère Grifon, auquel Charles avait assigné pour apanage un 
certain nombre de villes démembrées des deux duchés d’Aus
trasie et de Neustrie : à réprimer les tentatives de Hunald, 
duc d’Aquitaine, pour recouvrer l’indépendance que leur père 
: ni avait enlevée -, à lutter enfin contre les généreux efforts des 
Germains, Bavarois, Souabes et Saxons, qui voulaient se 
oustraire à la domination des Francs et refusaient de payer 

le tribut. Cependant Pépin, dans le dessein de montrer aux 
Francs, que le souvenir de Clovis attachait encore à ses des- 
cendants, combien était dégénéré le sang de ce conquérant 
des Gaules, et pour éviter la lutte avec les grands que n’au- 
rnit pas manqué de faire naître l’exécution trop précipitée de 
ses projets, alla chercher un certain Childéric III,  fils de 
Thierry, et le plaça sur le trône vacant depuis longtemps. 
Bientôt Carloman quitta la puissance pour se retirer dans un 
monastère. Pépin se concilie avec adresse les grands et le  
pape, et se fait déclarer roi. Childéric est enfermé avec son  
fils dans un monastère, et la race des Mérovingiens est éteinte 
après deux cent soixante et onze ans de durée depuis Clovis. 
La guerre longue et sourde entre les Francs Salions et les 
Francs Ripuaires, c’est-à dire, entre les Neustriens et les Aus
trasiens, cesse un instant, l’Austrasie l’emporte ; elle a su faire 
alliance avec la théocratie. La puissante maison de Metz pa
rait sur la scène. La France devient germaine ; c’est, comme 
on l’a dit, une féodalité cléricale.

L ecture * Généalogies européennes, par l’auteur. — Histoire de France, 
par Michelet. — Abrégé d’Histoire de France, par l’auteur.

Dynastie des Carlovlngiens.

752. P é p in - lc - B r e f  monte sur le trône. Instruit par son  
génie et son expérience, et surtout par tes fautes de ceux qu’il 
remplaçait, il sent la nécessité de ramener tout à l’autorité 
royale, d’élever et de fortifier de plus en plus ce •palladium de 
la Irarrquillité publique. Dans l’intention de rendre sa personne 
inviolable, il se fit sacrer et couronner dans la cathédrale da 
soissons par saint Bonifuçe, premier archevêque de Mayence 
H apôtre de la Germanie. Alors tout revient au point d’unité; 
les assemblées se tiennent régulièrement, on s’y occupe sans 
cesse de remédier aux vexations qui, pendant des règnes fai
b les , avaient pesé sur les peuples. Pépin, désirant conserver
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sa couronne à ses descendants, fit légitim er son élection par 
la religion, et pour s’attirer la protection du pape Etienne lï,  
il s’engagea à enlever aux Lombards l’exarchat deR avenne,et  
de la donner au pontife ; en effet, Pépin entreprit successive
ment deux voyages en Italie, et força le roi lombard, Astolphe, 
de se reconnaître son vassal, et de lui livrer l’exarchat, doni 
il mit le pape en possession. En 757, Pépin reçut de l’empereui 
Constantin Copronyme les premières orgues qu’on a t vues ci 
France, et les plaça dans la chapelle de Saint-Goi neille, ; 
Compiègne.

Au miljeu des ténèbres qui enveloppent ces siècles, Charle- 
m agne présenta un point de mire entre deux longues périodes 
de troubles et d’ignom inie.

C h ai'te iiK ign e termina le grand ouvrage de son père
P épin-le-Bref, auquel il suceéda en 768. Le règne long et 
glorieux de ce prince offre, au milieu de la barbarie qui 
régnait alors, »n spectacle digne d’admiration : seul maitre 
d’un royaume puissant après la mort de Carloman son frère, 
Chai U magne porto ses armes en Gormanie contre les Saxons, 
qu’il soumet après une guerre de trente-trois ans (779); pendant 
laquelle ^es actes de cruauté et d’injustice ternirent souvent 
l ’éclat de ses victoires. VUtikind, chef de celte belliqueuse 
nation, embrassa la christianisme et resta fidèle à Charlema- 
gne. Celui-ci refoule en Espagne les Sarrasins, qui possédaient 
encore quelques v illes dans les Gaules, et la défaite de son 
arrière-garde à Ronce veaux (77¾). où périt le paladin Roland, 
lui acquiert une gloire romanesque qui égale presque sa gloire 
historique. Le royaume de Lombardie est soum is à son tour 
Didier, dernier roi des Lom bards, dont Charlemagne avait 
éoousé et répudié la fille sans motif légitim e, voulut, pour se  
venger, faire sacrer roi par le pape Adrien I, le fils de Carlo- 
man, qui s’ôtait retiré à sa cour après que Charles se fût fait 
décerner la couronne d’Austrasie, par la diète deCarbonac, 
aux dépens de son neveu. Adrien refusa, et, connue Didier so  
disposait à s’emparer de l’exarchat de R avenne, le souverain  
pontife appela à son secours le roi des Francs, qui battit le roi 
des Lombards, l’assiégea dans Pavie (774), le fit prisonnier., 
'enferma pour le reste de ses jours avec Serghaire, fils de Car

loman, et, après avoir incorporé ses états à la monarchie frac 
que, confirma au Saint-Père les donations de Pépin, y e n  
jouta de nouvelles, et ai nsi consolida et accrut la puissaiw a
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temporelle des papes. Il reçut après cette victoire les homma
ges des ducs de Frioul, de Spolète, de Bénévent, et ajouta à 
ses titres celui de patrice de Borne et de protecteur du Saint- 
S iège . Enfin, étant retourné à lturr<> pour protéger la vie du 
pape Léon I I I ,  il assista à la m esse solennelle qui fut célébrée 
ian s l’ég lise de Saint-Pierre le jour de Noël (26 décembre 800), 
qui était alors à Rome le premier jour de l’an. Le pape, qui dé
sirait '.émoigner sa reconnaissance au roi, choisit le moment 
où le prince était à genoux au pied du grand autel pour poser 
sur sa tête la couronne impériale, et pour le faire proclamer 
par le peuple Empereur des Romains ; c’est ce qu’on appelle le 
renouvellement de l ’empire d ’Occident, dont le titre était dis
paru depuis trois siècles. De conquête en conquête, Charleina- 
gne avait tellement étendu son empire qu’il comprenait la 
principale partie de l’Europe.

Toutes les Gaules, l’A llem agne, l’Espagne jusqu’à l’Ebre, 
l’Italie jusqu’à Bénévent, plusieurs îles de la Méditerranée, 
telles que la Sardaigne, la Corse et les îles Baléares, avec une 
partie considérable de la Pannonie, formaient proprement l’em 
pire français.

Gharlemagne qui, pour épuiser la source des Barbares, était 
allé les combattre dans leur propre patrie, vit les premières 
voiles norm andes; il les considéra longtemps im m obile, 
pleura en prévoyant les maux qui devaient fondre sur la France 
quand il ne serait plus là avec son nom et sa puissance, pour im
poser aux Barbares, et commença à créer une marine qui pût 
défendre les côtes et empêcher l’invasion.

Charlemagne est, pour ainsi dire, le commencement et la fin 
de cette seconde race qui naît et qui meurt en lui. Il a fixé d’une 
manière puissante les peuples barbares dans leur cantonne
m ent. Cetle longue agitation qui pousse les peuplades ger
maines versl’Occidenl parait s ’affaiblir. Il refoule les Germains 
derrière le Rhin, et les Sarrasins derrière les Pyrénées. Le 
Francs m êlés aux Gaulois vont bientôt former par leur mé 
lange le peuple français. Mais il y avait un principe de dissolu 
lion dans l’agglomération des races qui composaient la Franco 
de Charlemagne ; chacune conservait son caractère, il n ’y avai 
pas de fusion ; la nationalité française ne pouvait sortir que do 

(! l'unité.
V oilà, en quelques mots, la partie militaire et politique du 

règne de ce grand roi ; mais la sagesse de son eoi>vernei»ent.



88 législation, son goût pour les lettres et les arts, etc ., c’esi 
ce qui demanderait et mériterait un développement que les 
bornes de cet ouvrage necomportent pas;ce n’est point au milieu 
des guerres que Charles doit nous paraitre grand, c’est quand 
on le voit s’occuper du bonheur de ses sujets, porter ses vues 
sur le gouvernement, les mœurs, la religion, les lettres et le( 
arts, sans lesquels il n’y a pas de véritable grandeur.

L ecture : Histoire de la civilisation en France, par M. Guizot. — Hi&iûirt 
de France, de l’auteur. — Esquisses Littéraires, du même.

OBSERVATIONS SUR CHARLEMAGNE
CONSIDÉRÉ

dans sa vie politique, dans sa vie littéraire, dans sa vie privée.
Dans sa vie politique. —  On aime à voir Charlemagne, dans ces as 

semblées nationales, qu’il eut soin de convoquer souvent, proposer les 
lois qu’il croit les plus avantageuses au bien public. Ses soins s’éten
daient sur les parties éloignées de son vaste em pire dans lesauelles il 
envoyait des missi dominici ou envoyés royaux, et su r toutes les classe* 
d ’hommes. Le peuple surtout fut l’objet de sa  sollicitude. Partout 3 
chercha à  le soulager e t à  lui procurer quelques avantages. C’est dam 
cette vue qu’il répare les grands chemins, en fait de nouveaux, cons
t ru it  des ponts, rend les rivières navigables. Pour faciliter le com
m erce, il conçoit le noble projet d’établir une communication entre 
l 'Océan e t la  mer Noire, en joignant le Rhin au Danube par un canal.

Les Capitulaircs nous prouvent que Charlemagne comprenait les 
droits e t savait respecter la  propriété, e t, jusqu’à  un certain point, 1« 
liberté de ses sujets. Enfin, bien différent de ces conquérants qui ne 
font que dévaster la terre , il voulait réparer les désordres que le* 
guerres, l’ignorance e t la barbarie avaient faits partout.

Dans sa vie littéraire. Les efforts que Charlemagne fit pour dissiper 
les ténèbres de l’ignorance ne sont pas la  partie la  moins brillante de 
non règne. L’étude fut son occupation constante e t journalière. Au 
camp comme à la cour, il avait des heures fixes pour cultiver son es
prit ; il aim ait la société des savan ts; il tes assembla de toutes les p a r
ties de l’Europe autour de lu i, e t forma dans son palais une espèce d ’a- 
c adémie dont lui-même était membre, sous le nom de David. Le savant 
a nglais Alcuin avait pris celui à’Horace. Charlemagne établit des écoles 
dans les cathédrales e t les principales abbayes, pour y  enseigner l’écri- 
t  ure, l’arithm étique et la grammaire. L’am our des lettres que montra 
ce grand monarque, les efforts qu’il fit pour les répandre et les multi
plier, m éritent tous les éloges de la  postérité.

Dans sa vie privée. Bon père, bon époux, généreux envers ses anus, 
pardonnant plus volontiers qu’il ne punissait, veillant lui-même à l’é
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ducation de sa famille, faisant régner dans sa maison comme dans se« 
états l’économie e t l ’ordre, sa personne était un modèle de simplicité 
et de vraie grandeur. « Un seul mot peint ce grand homme, dit Montes- 
» quieu : il ordonnait qu’on vendît les œufs de ses basses-cours et les 
# herbes inutiles de ses jardins, et il avait distribué à  ses peuples 
» tous les immenses trésors de ces Huns qui avaient dépouillé l ’uni» 
» vers! »

Assemblés nationales.
Sous les roi» de la prem ière race fut institué le Champ-de-Mars, 

assemblée toute m ilitaire où les guerriers venaient, en rase campagne, 
apporter des dons à leurs chefs.

Pépin transporta  au mois de mai la convocation périodique des 
Francs ; de là le nom de Cltavtp-de-Mai. Ce ne fu t guère que sous 
Charlemagne que les assemblées eurent un caractère moins exclusive
m ent m ilitaire. Les Ptaciles étaient composés de laïques et d ’ecclésiasi 
tiques, qui réglaient ensemble les affaires d ’administration e t de gou
vernement, sous la  présidence du ohef de l’empire. P ré la ts , abbés, 
ducs e t comtes s’y trouvaient. Des Plaoites sont sortis les États-géné- 
ruux  après le mouvement communal des i l* ,  12* et 13* siècles.

L ecw rc  : Histoire de la civilisation en Europe, parM. Guiiot.—Michelet.

Arabes d’Occident.
B a ta i l l e  d e  X é r è s .  — Depuis la  conquête de l’Égypte, les Sarra

sins s’étaient emparés de toutes les provinces septentrionales de 1 A- 
frique jusqu’à TÔcéan. De là ils jetèrent un œil d’envie sur les belles 
ptovinces d’Espagne, voisines de la  mer. Ils avaient plusieurs fois ravagé 
les côtes de la Vandalousie (aujourd’hui (Andalousie); mais leurs ten
tatives pour en trer dans ce pays furent inutiles. Quelques événements 
qni se passèrent en Espagne leur en ouvrirent les portes. Ce fu t d ’a 
bord la  vengeance d’un comte espagnol, nommé Julien, que Rodrigue 
ou Roderic avait outragé dans l’honneur de sa fille, Florinde ta Cava ou 
ia Méchante, pendant qu’il défendait en Afrique, avec gloire et succès, 
les possessions chrétiennes ; ensuite l ’ambition des fils du cruel W itiza, 
(jui voulaient rem onter su r le trône de leur père, aidés par leur oncle 
Oppas, archevêque métropolitain de Séville. Les Sarrasins, qui prirent 
alors le nom de Maures, parce qu’ils partiren t de la province d’Afrique 
appelée Mauritanie, entrèrent dans l’Espagne sous les ordres de leurs 
généraux Tarik  e t Abuzara. Tarik débarqua au pied du mont Calpé, 
qui dans la  suite s’appela de son nom Gib-el-Tarik, montagne de Ta

ik ,  et par corruption Gibraltar. D s’em para de la ville avec l’aide du 
Comte Julien, e t fit brûler ses vaisseaux pour ôter à ses soldats, qui 
m urm uraient, tout espoir de retour sans la victoire. Après plusieurs 
petits combats, les deux partis se rencontrèrent à Xérès de la Frontera, 
et se livrèrent une bataille sanglante. Elle fut décisive : les Maures 
furent vam qneurs, e t Rodrigue, de la  famille des W isigoths, .se noya
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dans le Bétis. Bientôt la consternation fut en Espagne; toutes les 
places se rendirent spontanément. Mouza, général sarrasin qui com. 
m andait en Afrique au nom du kalife IValid, passa lui-même en Es* 
pagne avec de nouveaux soldats, en acheva la conquête e t s’em para de 
Tolède, capitale du royaume wisigoth, qu’avaient abandonnée les grands 
et la plupart des habitants, e t qui se rendit après une résistance de 
quelques jours.

En moins de cinq ans, après le débarquem ent de Tarik, les Maures 
s’emparèrent de toute l’Espagne, à l’exception de quelques cantons 
stériles des Asturics, de la Caniabrie (Biscaye) et de la Navarre. La 
Septimanie ou le Languedoc passa avec l’Espagne sous la domination 
des Arabes. La victoire de Xérès m it fin au royaume des W isigoths, et 
commença celui des M aures qui régnèrent en Espagne pendant sept 
cents ans.

Pelage, fils de don Favila , un des grands d ’Espagne assassinés par le 
féroce VVitiza, s’é ta it retiré avec les débris du royaume wisigoth dans 
les montagnes des Asturies, où la  cavalerie m aure ne pouvait l’attein
dre. Habile e t courageux, il s’é ta it distingué dans divers combats ; il 
fut élu roi par ses compagnons, fonda le petit royaume des Asturies, 
qui servit de point d ’appui aux chrétiens pour reconquérir l’Espagne, 
e t c'est avec lui que commence la monarchie espagnole proprem ent 
dite, ou la deuxième monarchie wisigothe. Atchaman, envoyé par le 
gouverneur Alasior, pour détruire le nouveau royaum e, s’engage im
prudem m ent dans les montagnes, est battu et tué, e t l ’archevêque 
Oppas, qui lui avait servi de guide, est fait prisonnier e t puni, p a r la 
m ort, de son apostasie e t de sa trahison. A la m ort de Pélage, son lils lui 
succéda ; puis vint Alphonse le Catholique qui, profitant des d issension  
élevées entre les Maures e t les Arabes, réunit aux Asturies la  Galice, 
dont il chassa les Musulmans,

Arabes d’Orient.
E.ca O n ira ia d c tt  e t  le »  A h b n m iid c * .—Nous avons vu que Mah* 

m et, se sentant près de m ourir, avait chargé son beau-père, Abou-Bekr, 
de le remplacer dans ses fonctions sacerdotales. Telle fut l ’origine du 
kalifal ou du vicarial du Prophète.

Les autres kalifes s’appelaient émirs, c’estrà-dire princes ou comma» 
dants. Ceux qui succédèrent à Abou-Bekr furent : Omar, qui lit brùlej 
la  bibliothèque d ’Alexandrie ; Osmam-Alt, gendre de Mahomet, qui, on> 
treprenant d’abaisser les Ommiades, dont l ’ambition lui portait ombra» 
ge, voulut retirer le  gouvernement de Syrie à  Moavyah, perdit le kar 
Ufat, e t m ourut assassiné à Caffa.

Son fils Ilassan  fit de vaines tentatives pour lui succéder, et fut assas
siné par sa femme. C’est alors que s’éleva la première famille hérédi
taire appelée Ommiade, parce que Moavyah, le premier de ces kalifes, 
é tait le petit-fils à’Ommiah l’un des princes de la Mecque, de la tribu de» 
KoraisWte».
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Ce fut sous cette dynastie qu’eu t lieu la  conquête de l'Afrique par
i Hassan, lieutenant du kalife Abdel-Méleck, e t Mousa-ben-Naseïr, lieu- 
> tenant de W alid, qui en acheva la  soumission en 698, e t força les habi
tan ts à em brasser la religion e t les mœurs des conquérants ; la  conquête 
de l’Espagne, les invasions en France, e t la soumission d’une partie de 
"A sie appartiennent aussi à l’époque des Ommiades. A la m ortd’Omar II, 
le parti des Alicles voulut replacer su r le trône les légitimes descen
dan ts  du Prophète ; m a is , découragé par la pusillanimité des émirs 
de la  race d’Ali, il se réunit en faveur des Abbassides, qui tira ien t leur 
origine d'Abbas, oncle de Mahomet. Alors commença, sous Merwan II, 
la  sanglante querelle des Noirs et des Blancs ou d’Abbas et d ’Ommiah ; 
la  famille des Abbassides, victorieuse, succéda aux Ommiades, e t devint 
célèbre. Leur chef est Abouls-Abbas (750). L’Égypte, la Mésopotamie, 
la  Perse, furent conquises en une seule campagne.

L’empire des Arabes, sous les Abbassides, fut aussi considérable que 
celui des Romains, puisqu’il s’étendait, à  l’époque du kalifat de Cor- 
doue (en 756), de l’Océan Atlantique ju sq u ’au-delà du fleuve Indus, e t 
avait pour bornes, au sud, les déserts de l’Afrique e t les bords de l’océaa 
Ind ien ; il s’étendait en Europe jusqu’aux P yrénées; il é ta it borné au  
nord par la  M éditerranée, e t en Asie par la chaîne du Caucase, la  m er 
Caspienne, les déserts au nord de l’Iaxartes e t enfin les montagnes de 
l'Asie intérieure, bornes occidentales de l’empire chinois. A Abouls- 
Abbas, premier kalife abbasside, succéda son frère Al-Manzor (754- 
775). 11 fonda la ville de Bagdad, qui devint la  capitale 4u  kalifat 
oriental.

K n lifa t  d ’O c c id e n t .  — Un descendant de Merwan I , Abdérame, 
avait échappé avec son fils au massacre de la famille des Ommiades e t 
se tenait caché en Afrique. 11 passa de là en Espagne où l’appelaient 
plusieurs Cheiks, se fit proclamer ém ir à Cordoue, et fonda ainsi le ka
lifat d’Occident (756-787). Les guerres qu’il fut obligé de soutenir con
tre les partisans des Abbassides l’em pêchèrent de défendre ses posses
sions d’au-delà des Pyrénées, e t lui firent perdre la Septimanie. Sous 
Issem I e t Al-Hakkham I (de 787 à 822), les dissensions intérieures favo» 
risèrent les progrès des chrétiens, qui avaient à  leur tête Alphonse-k* 
Chaste, roi d ’Oviédo.

L’époque du kalifat d ’Occident est l’époque de la  plus grande puis
sance des Sarrasins par l’étendue de leurs conquêtes, e t de leur p lu i 
grande gloire par leur am our pour les sciences e t par les progrès qu’ils,

firent.

Observations sur les conséquences de l’irruption des Arabes 
en Espagne.

I  La conquête de l’Espagne par les Arabes produisit quelques effet»- 
salutaires pour l’Europe, qui lui doit en partie sa civilisation. Le goût 
des lettres se communiqua bientôt de Bagdad au Kaire, e t des bords de
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l’Euphrate e t du Nil au Tage. Les m athém atiques, l’astronomie, la. 
chimie, la botanique, la  médecine étaient les sciences que les Sarrasins, 
affectionnaient le p lus; ils excellaient dans la poésie, dans l’a rt de 
conter avec agrément. Bhazès, Averrhoès, Avicenne sont du nombre da 
leurs philosophes célèbres.

Ainsi l ’Espagne mahométane cultivant plusieurs sciences peu con
nues dans le reste de l’Europe, les chrétiens occidentaux s’y rendaient 
•réquemment pour se livrer & l’étude dans les écoles de Cordoue.

L’agriculture , les m anufactures e t la  navigation durent beaucoup 
aux Arabes ; leurs tapis e t leurs broderies d’or e t d ’argent, leurs tissua 
de soie e t ouvrages d ’acier e t de cuir, jouirent longtemps d ’une per
fection inconnue chez les autres nations de l’Europe. L’énum ération 
décimale que les Arabes rapportèrent des Ind es, les chiffres indiens 
que le moine G erbert, qui devint le pape Sylvestre I I ,  nous rapporta 
de la Péninsule, e t auxquels la  reconnaissance de l’Occident a donné 
le nom de chiffres arabes ; l ’usage du papier de coton, de la poudre h 
canon, tout cela nous est venu de ces peuples, e t principalement des 
Arabes d ’Espagne. Le m ot algèbre m ontrerait seul que c’est à eux 
qu’on doit cette langue merveilleuse, qui fit tan t avancer les sciences, 
en abrégeant e t facilitant le travail ; le nom arabe A'almanach est le 
premier qu’ils donnèrent & leurs recueils astronomiques. E nfin, il ne 
faut pas oublier cette architecture de la mosquée de Cordoue e t du pa
lais de Grenade, mélange do la grâce e t de la pureté grecques avec le 
grandiose, e t qui, s’unissant plus tard  avec la grave architecture ger
manique, devait former cette architecture mixte que nous avons appelée 
gothique, et à laquelle nous devons de si beaux monuments.

A r o u n - a l - n i in r h id  ou l e  j u s t e  K a l i f e .— Aroun é ta it le cin
quième kalife de la  race des Abbassides ; il monta su r le trône eu 786 
e t m ourut en 809. C’était un prince inconcevable par le mélange de 
"es bonnes e t de ses mauvaises qualités: brave, magnifique, libéral , 
mais perfide, capricieux, ingrat. Il répandit des bienfaits su r ses peu
ples e t fit périr la famille des Barmécides, à laquelle il devait une partie  
de sa gloire. Il avait donné sa sœ ur en mariage à Giafar Barmécide, son 
favori; mais il lui imposa la  condition de vivre avec sa compagne comme 
s’il eû t été son frère, soit que sa politique craignit la fécondité de cet 
bymen, soit qu’il eû t ressenti un funeste amour pour cette princesse, 
que la proximité du sang lui défendait de posséder. Barmécide man
qua à sa prom esse, e t le kalife le condamna au dernier supplice avec 
cinquante des siens. Ses conquêtes s’étendirent depuis l’Espagne ju s
qu’aux Indes. H uit batailles qu’il gagna en personne, les arts e t les 
sciences ranimées, les gens de lettres protégés, ont rendu son nom il
lustre. Ce kalife lit présent à  Charlemagne, pour lequel il avait beau
coup de considération,  d ’une clepsydre ou horloge d ’e a u , e t d ’un jeu  
d'échecs. C 'est à  lui que les Français doivent leurs meilleures espèces 
de fruits e t de légumes.

Un seul tra it fera connaître l’adm inistration de ce prince ? une femm«
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t a  se plaindre à lui que ses soldats, dans leur marche, ont fait de grands 
ravages sur ses terres. Aroun lui rappelle qu’il est dit dans le Koran : 
« Lorsque les armées des grands princes vont en campagne, les sujets 
» sur les terres desquels elles passent doivent souffrir. — Oui, prince, 
» réplique cette femme, mais il d it aussi que les terres de ces princes 
) qui perm ettent l’injustice seront désolées. » Aroun lui fit rendre c« 
Ju’elle avait perdu, e t la combla de présents e t d’éloges.

Aroun partagea, avant sa m ort, son vaste empire entre ses trois fils, 
Amyn (809), Mamoun (813) et .Votassent (833). Le règne d’Amyn ne pré
sente que commotions e t guerres civiles entre ce kalife e t son frère 
Al-Mamoun. Son excessive indolence lui fait abandonner les rênes de 
son gouvernement à  Al-Fadel, qui donne à  son m aître le dangereux 
conseil de changer la succession, conseil fatal qui précipite Amyn du 
trûne, sur lequel monte Al-Mamoun (813).

L ecture : De l’Espagne, par Viardot; tragédiedes Barmècides, par Laharpe

Empire romain d’Orient.
Depuis la  m ort d’Héraclius (641) jusqu’à l ’avènement des Comnènes 

(1081), les annales byzantines présentent une succession uniforme de 
crimes, rarem ent interrom pue p ar l’apparition de quelque prince 
guerrier, plus rarem ent encore par celle d’un prince vertueux. Au 
milieu de révolutions sans intérét et d ’usurpations sans grandeur, une 
superstition universelle dégrade le culte et la morale publique, en don
nan t m atière aux plus indécentes querelles religieuses, e t en servant 
d’instrum ent à la politique. Nous signalerons dans cette période les 
querelles religieuses, le schisme de l’Église grecque, les guerres avec 
les Russes, avec les Bulgares, contre les musulmans e t les Turcs Seld- 
joucides ; nous nous arrêterons à la guerre des iconoclastes.

Léon I I I  l’Isaurien (717), em pereur d’Orient, humilié des reproches 
d ’idolâtrie que lui adressaient les musulmans, ordonna la destruction 
des images. Une secte d ’iconoclastes ou briseurs d ’images se forma dans 
l ’Orient ; elle s’attacha à la  lettre  de la loi de Moïse, qui défend de 
rendre aucun culte à  des idoles. Le pape Grégoire II se déclara contre 
l’em pereur e t condamna son édit, au deuxième concile de Nicée (787). 
Sous le règne des em pereurs iconoclastes, cette ardeur, poussée à  l’en
thousiasme, fit cesser les travaux des artistes; les églises, les monu
m ents furent détruits de toutes parts. Ce ne fut qu’au temps de l ’im
pératrice Thcodora que les arts reprirent quelque empire à  Constanti
nople (842).

Constantin IV Copronyme (l’ordurier) proscrivit, comme son père
Uaurien, le culte des images ; son fils Léon IV  (775) se conduisit d ’a

près les mêmes principes ; il avait épousé l’athénienne Irène, qui eut 
à  sa m ort (780) la  régence de l’empire, e t qui changea de système.

I r è n e .  — Cette princesse rem porta de grands avantages sur les 
Sarrasins e t les Bulgares, e t convoqua à  Nicée un concile contre les 
iconoclastes. Dans la  suite, son fils Constantin Porphyrogênète, voulant
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s'affranchir de sa dépendance, l’exila. Mais des partis se formèrent et l* 
replacèrent sur le trône. Constantin fu t renferm é dans un m onastère, 
où on le priva de la vue ; Irène régna seule. Elle ne jouit pas long
temps de son triomphe ; le trésorier Sicêpkore la  détrôna (802), et la 
relégua à Mytilèno, où elle m ourut peu après dans l’indigence. Elle a 
été, par ses crimes, la Frédégonde de l ’Orieot.

L ecture : Irène, tragédie de Voltaire.

ÉGLISE.
I te n y *  l e  P e t i t ,  abbé romain, Scythe de naissance, qui vécat du 

temps de Peinpereur Justinien, vers l’an de J.-C. 530, fut l'au teur de 
l’ère vulgaire, qui reçut sa forme actuelle vers l’an 720, par les soins 
de Itède le Vénérable, moine anglais. Des chronologistes modernes ont 
fait observer que Denys et Bède s’étaient trompés dans leurs calculs, e t 
font remonter la naissance de J.-C jusqu’à trente-quatre ans plus-haut. 
C’est ce qui a  donné lieu à  la distinction entre Père véritable de J.-C. 
e t Pcre vulgaire ou dyonisienne que Pusage a consacrée. Cependant 
cette ère ne fut adoptée p ar les rois de France que depuis la fin du 
9 ' siècle, e t par les papes seulement depuis le 11*.

Puissance temporelle des Papes.
Six causes générales contribuèrent, surtout, à  établir le pouvoir du 

clergé :
1° Le respect universel qu’ont inspiré les papes aux peuples par une 

longue succession de saints pontifes ;
2° Les services qu’ils ont rendus aux peuples de Pitalie en les sau- 

Tant de la fureur des Barbares ;
3" Les vastes domaines des évêques, qui leur firent prendre place 

dans cette hiérarchie de grands propriétaires à laquelle la  société eu
ropéenne a si longtemps appartenu ;

4° Leur intervention dans le régime municipal e t la prépondérance 
qu’ils acquirent, en recueillant directem ent ou indirectem ent l’héritage 
des anciennes m agistratures ;

5° Leur qualité de conseillers du pouvoir temporel, qui les mit 4 
même d'entourer les nouveaux rois e t de les diriger dans leurs essai» 
de gouvernement;

6° Une dernière cause, plus puissante peut-^tre que les cinq pre
mières, qui semblent n ’en être que des conséquences, est la constitu» 
tion de l’Égliso à c itte  époque. Le clergé formait alors un corps, une 
hiérarchie, une société complète, indépendante, possédant de nombreux 
moyens d’action. Seul il é tait fort e t constitué au milieu de la faiblesse 
e t du chaos des autres institutions ; seul il é ta it éclairé au milieu de* 
ténèbres générales. Le pouvoir spirituel, dom inant, par les doctrines, 
les pensées e t les volontés de tous, se trouvant ainsi à  la  tête de l’ac
tivité intellectuelle hum aine, ne devait natrellem ent pas tarder i
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saisir le pouvoir temporel e t à  s’arroger le gouvernement du monde.' 
D’un autre  côté, l’Église, profitant habilement de l’é tat de désordre e t 

j ie  violence où se trouvait la  puissance temporelle, devint, en défeiK 
liant les peuples contre les rois, la protectrice des uns, la rivale de* 
autres, e t les domina tous.

C’est su r ces bases que s’éleva dans les É tats naissants le pouvoif 
épiscopal.

Deux circonstances particulières am enèrent une étroite alliance entre 
1a royauté e t la papauté : le péril que les Lombards faisaient courir aux 
papes, e t le besoin que Pépin le B ref eu t du pape pour faire sanction
ner son titre  de roi. Cette alliance rem arquable est une véritable révo
lution politique : dans l’ordre civil la  royauté prévalut; dans l’ordre 
religieux la papauté. Ainsi s’éleva une nouvelle race de souverains.

Le clergé, depuis cette époque, vit tous les jours augmenter sa puis
sance. Il s’assembla des synodes fréquents qui donnèrent plus d ’unité 
e t de force à son action, et, les papes à  sa tête, il parvint à exercer 
une sorte de suprém atie qui changea la face du monde barbare par 
le contre-poids salutaire qu’elle opposa à  la force brutale des con
quérants.

Nature de l'influence de l ’ÉglUe sur la  civilisation.— En
présence de la  puissance de l’Église e t de sa  haute influence, nous de
vons dire en quelques mots quelle fu t la na tu re  de cette influence sur 
a  civilisation.

Quoiqu’elle n iât le droit d ’examen dans les faits révélés, e t voulût 
enlever à  la pensée sa liberté, elle ne laissa pas pourtant de lui *tre fa
vorable e t de la développer. Ses conciles, où l’on procède par la délibé
ration commune, ses écrits contre les hérésies, où elle est obligée d’em
ployer la  discussion, e t souvent une discussion logique et profonde, 
entretiennent, excitent l’activité hum aine, e t telle est dans son sein 
l ’énergie de la vie intellectuelle, que, malgré sa  doctrine et ses prin- 
cipes, ce qui éclate de toutes parts en elle, c’est l’exercice de la  raison 
e t de la  liberté. La distinction du pouvoir spirituel e t du pouvoir tem
porel, que firent d ’abord les hommes d ’église pour se rendre indépen
dants, se soustraire à  la  brutalité des conquérants barbares, e t qu’ils 
ne respectèrent pas assez dans la  suite ; cette distinction, en soutenant 
l’indépendance du monde intellectuel en général, prépara l’indépen
dance du monde intellectuel individuel, l ’indépendance de la pensée. 

,EUe provoquait encore l’activité générale des esprits par la carrière 
qu’elle offrait à tous ceux qu’elle jugeait capables de la servir, carrière 
ouverte à  tous les talents, à toutes les nobles ambitions de la  nature 
humaine.

Sous le rapport intellectuel, l’influence de l’Église fut donc salutaire, 
e t il ne faut pas »e plaindre si le développement qu’elle im prim a à 
l’Europe fu t essentiellement théologique ; il n ’en pouvait Être autre
ment, et son système de doctrine e t de préceptes était encore bien su
périeur & tout ce qu ’avait connu le monde ancien.
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LE MONDE
SUR IA FIN DU HUITIÈME SIÈCLE.

ÉP OQUE  DE C H A R L E M A G N E .

PUISSANCES PRÉPONDÉRANTES.

E m pire  de C liarlem agne. — Au commencement de cette époque, trois
raissances dominaient dans notre hémisphère :
1° L'empire d’Occident, ayant à sa tête Charlemagne, roi de France;
8" L’empire d’Orient, ayant à sa tête Irène ;
5° L'empire des kalifes, en Asie, ayant à sa tête Aroun-aURaschid.

Empire d’Occident.

FRANCE.
C h n r le n m R n e  possédait la  France entière, presque toute la Germa- 

lie, la moitié de l’Italie, une partie de l’Espagne, e t se voyait l’arbitre 
>u l'effroi du reste de l’Occident. Ses états s’étendaient depuis le Grana 
Dcéan jusqu’à la Calabre, au Ilaalj, aux montagnes de la Bohême, et 
lepuis les Pyrénées, l ’Ebre e t la M éditerranée, jusqii’à  l’Elbe e t à 
/océan Germanique.

Empire d’Orient.

I r è n e ,  teinte du sang de son fils, de ses beaux-frères, e t peut-être 
je  son beau-père e t de son époux, régnait à  Constantinople, et donnait 
les lois depuis la  m er Adriatique jusqu’au Bosphore. Chancelante sur 
un trûne que bouleversaient sans cesse la rébellion et le fanatisme, 
pressée au nord par les Bulgares, attaquée de tous les autres côtés par 
les Sarrasins, illustrée p ar des talents, déshonorée par des faiblesses, 
présentant un mélange bizarre de grandes vertus e t de crimes plus 
grands encore, cette femme célèbre défendait à peine les débris d’un / 
empire jadis si redoutable.

49.
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Empire des Kalifes.

A r o n n - .U - î l a s c h ld ,  m aître de la moitié de l’Asie et de toutes les 
:ôtes septentrionales de l’Afrique, étendait sa domination de Vlmmaüs
ii l'A tlas, e t dans un empire de deux mille lieues, entendait les voix da 
peuples si nombreux et si différents se réunir pour bénir son règne. Si 
’on peut ressembler à Cliarlemagne, nul autre ne lui ressemble davan

tage que cet illustre kalife, au tan t par son courage que par sa puissance 
et ses lumières, et même par ses faiblesses.

PUISSANCES SECONDAIRES.

Les puissances secondaires sont obscures ou faibles, e t suivent l’im
pulsion des É tats doi linants.

L c  M n e m a r k ,  la plus rem arquable d’entre elles, résistait avec 
succès à l’ambition de Cliarlemagne, e t tandis que Godefroy ou Goleric, 
qui y régnait, ferm ait l’entrée de la presqu’île aux troupes du conqué
ran t, il faisait sortir de la N o r w é g e  ces essaims de guerriers qui se pop. 
ta ien tdéjà  sur les côtes de l’Empire d ’Occident. Goteric ayant été assas
siné par un de ses soldats, son fils rendit à Cliarlemagne toutes les 
parties de la  France que son père avait envahies, lui céda même quel
ques contrées germaniques, e t consentit à  se renferm er dans la pénin
sule et les îles danoises.

Quelques historiens prétendent, e t Malte-Brun, dans sa Géographie 
universelle, a reproduit cette opinion, qu’à cette époque quelques navi
gateurs barbares, partis des bords glacés de l’Islande, e t poussés par 
leur audace e t les tempêtes, abordèrent les côtes de l ’Amérique, cinq 
siècles avant Christophe Colomb, qui peut-être, comme l’ont pensé plu
sieurs savants, e t entre autres Puflendorf e t Cramer, avait eu connais
sance des vagues traditions de ces guerriers du Nord.

L a  S u è d e ,  affaiblie par les émigrations, ne comptait plus parm i les 
É ta ts : la  R ussie n ’y figurait pas encore.

L a  P o lo g n e ,  déjà formée en É ta t électif, mais également grave 
dans sa politique et dans ses mœurs, é ta it bien loin de fixer l ’attention. 
La B ohêm e  était en proie à  des barbares nommés S lav es , que le désir 
iu  butin a ttira it dans la  Germanie, que la crainte des armes en écar
tait, et que l’avidité y ram enait toujours. Les H uns, successeurs de ce 
peuple farouche qui a dévasté l’Europe, fixés enfin dans l’ancienne 
Pannonie, inquiétaient l’empire d ’Occident, dont ils ravageaient les 
frontières, tandis que, sous le nom d’Awares, ils portaient l'effroi ju s
qu’aux portes de la  capitale de l’Orient.

L ’K sp ag tn c , depuis les Pyrénées jusqu’au  détroit du Gibraltar,
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offrait une lu tte continuelle entre les Maures et les Chrétiens qui, 01? 3 
nombreux, moins riches, moins éclairés même que leurs ennem is,mala 
aguerris par les dangers, instru its par le m alheur, unis entr’eux, e t par 
là invincibles, reculaient, à force de constanee e t de courage, les born08 
de leur petit É tat.

Les Sarrasins e t les Grecs se disputaient le midi de l’Italie e t les lies 
adjacentes. Les prem iers s ’em parèrent de l’ile de Crète qu’ils nommé* 
fent Candie.

n o m e ,  soumise en apparence à  Charlemagne, favorisait le pape 
qui, souverain des pays voisins, augm entait tous les jours son autorité 
temporelle, tandis que son pouvoir spirituel ne connaissait déjà plus de 
bornes.

V e n is e . Fuyant devant les armes de Charlemagne, les Vénitiens 
avaient abandonné Malainocco, leur métropole, e t s’étaient retirés à 
Rialto, ville formée de soixante îles réunies par des ponts, e t qui, sous la 
nom de Venise, devait acquérir dans la suite une si grande puissance. 
Déjà elle commençait à déployer cette politique qui l’a  rendue si célè
bre. Placée entre deux em pires, elle feignait de reconnaître pour 
souverain celui dont la faiblesse ne lui donnait rien à craindre, et à la 
faveur de ce vain titre , elle écartait le joug de ceux dont la puissance 
lui paraissait à redouter.

Cette république avait déjà un gouvernement, des lois, des magis
tra ts , un doge : elle entretenait dos troupes, des flottes, e t le commerce 
n ’é tait encore connu que dans ses ports.

I .’A n g le t e r r e  é ta it près de sortir de son obscurité; la plupart de 
petits É ta u  qui la partageaient se réunissaient au royaume des Saxon 
occidentaux.

Egbert travaillait avec au tan tde  sagesse que de valeur à  l’accomplis
sement de ce grand ouvrage, e t préparait de loin le rôle brillant que ses 
successeurs devaient jouer dans l’Europe.

T a b le a u  4  f a ir e  : l rc colonne — Puissances prépondérante*.
2e id. — Nom des puissances.
3« KL — Etat des puissances.
&• id. — Puissances secondaires.
5« id. - f  Nom des puissances.
6e id. — Etat des puissances.

An milieu la carte du Monde au 8« siècle.
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CARACTÈRE DU SIÈCLE.

La féodalité se régularise, l’autorité royale s’efface : le pouvoir de l’église 
prend un accroissement immense par l’habile politique des papes et par 
un heureux concours de circonstances, le christianisme devient le lien 
social entre les peuples et la base du droit international; l’Angleterre 
acquiert une nationalité et prend sa place en Europe ; les Barbares, 
cessant leurs courses, s’établissent et se font baptiser, et l’on voit le 
monde chrétien, qui a été si longtemps à se former, tendre à se dé
brouiller, à prendre une forme, à s'asseoir sur une base solide. Le 
monde mahométan brille un instant du plus v i f  éclat, mais il renfer
me en son sein des germes de mort; il chancelle, il s’écroulera dans le 
siècle suivant.
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B a ta il le  d e  F o u ten ay . — (841 ). Par les partages im
prudents que Louis-ie-Débonnaire fit, de son vivant, entre ses 
enfants, il jeta dans sa propre famille des sem ences de discorde
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qui accélérèrent la chute de l’empire. Les guerres civiles qui 
avaient commencé sous lui continuèrent après sa mort. 
Louis, dit le Germanique, et Charles-le-Chauve, se liguèrent 
contre Lothaire, leur frère aîné, et lui livrèrent la fameuse ba
taille de Fontenay, en Bourgogne, où périt toute la fleur de 
l’ancienne noblesse ; le nombre des morts fut de cent mille.Louis 
et Charles, sortis victorieux du combat, forcèrent leur frère 
de se sauver en Italie. Ils marchèrent ensuite sur Strasbourg, 
où ils renouvelèrent leur alliance et la confirmèrent par sermen' 
à la tête de leurs troupes (14 février 842).

Ces princes étaient sur le point de se partager toute la mo
narchie, lorsque, par l’entremise des seigneurs, ils se rappro
chèrent de leur ainé, et conclurent avec lui le traité de Verdun, 
qui consomma le partage définitif de la monarchie (843).

Lothaire conserva, par ce partage, la dignité impériale avec 
le royaume d’Italie et les provinces situées entre le Rhône, la 
Saône, la Meuse, l’Escaut, le Rhin et les Alpes. Ses Etats 
furent dénommés Lotharingiens (de là le nom de Lorrains).

Louis le Germanique eut toute la Germanie au delà du Rhin, 
et, en deçà de ce fleuve, les cantons de Mayence, de Spire, et 
de W orm s. Enlin toute la partie des Gaules qui s’étendait 
depuis l’Escaut, la Meuse, la Saône et le Rhône, jusqu'aux Py
rénées, échut à Charles-le-Chauve, qui eut aussi dans son par
tage la marche d'Espagne, composée du comté de Barcelone 
et des autres pays que Charlemagne avait conquis au delà des 
Pyrénées.

O r ig in e  d e  la  F r a n c e  m o d e r n e .  — Ici commence, 
à proprement parler, la France moderne, qui est un démembre
ment de l’ancien empire des Francs ou de la monarchie de 
Charlemagne. E lle conserva longtemps les limites que le traité 
de Verdun lui avait assignées, e l tout ce qu’elle possède au
jourd’hui hors de ces limites provient des conquêtes qu’elle fit 
,depuis le 4 4' siècle. Cependant les états de Lothaire, dépourvus 
de limites naturelles, devinrent l’objet d’une longue suite de 
guerres entre les Allemands et les Francs, dont les mœurs et le 
kangiige se confondent presque dans ces contrées. D’un autre 
côte, les privilèges que les rois germains furent forcés de con
céder aux grands vassaux, conduisirent ceux-ci à l’indépen
dance, et les seigneurs français s ’agrandirent de même aux 
dépens des faibles successeurs de Charlemagne, dont aucun 
ne sut tenir d’une main assurée les rênes de l’Etat.
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Charles-le-Chaitve fut donc, à dire vrai, le  premier roi de 
France et c’est par lui qu’il faudrait commencer la suite de nos 
rois. Aussi est-ce depuis ce prince que le gouvernement chan
gea de face chez les Francs occidentaux ou neustriens. Avant 
lui, ce gouvernem ent était franc ou germanique, les mœurs et 
les usages des conquérants de la Gaule y  prédominaient ; leur 
langue, la langue franque ou tudesque, était celle de la cour, 
du gouvernem ent. Mais depuis le démembrement dont nous 
parlons, les Gaulois l’emportèrent dans la France occidentale, 
dans la Neustrie; les mœurs et la langue du peuple s’intro
duisirent à la cour et influèrent sur le gouvernement. La plus 
grande perte, à la bataille de Fontenay, étant tombée sur les 
tribus qui parlaient encore la langue germ anique,les vainqueurs 
firent graduellement prévaloir les mœurs et la langue ga llo-  
romaine. Cette langue, devenue ainsi la langue des grands, 
s’épura insensiblement, et il en sortit avec le  temps la langue  
française moderne. Une autre conséquence de la bataille de 
Fontenay fut l’élévation de la noblesse secondaire au premier 
rang : tous les grands seigneurs d’alors y ayant perdu la vie, 
d’autres chefs francs prirent leur place, reçurent ou usurpè
rent leurs droits et leurs biens; et de cette seconde noblesse 
franque personnelle sortit la première noblesse française héré
ditaire. C’est donc à cette époque, au règne de C harles-le- 
Chauve, que les Francs occidentaux cessèrent réellement d’êim  
Francs, et qu’on doit commencer à les appeler Français. Le 
mouvement national qui s’opéra à cette époque exerça princi
palement son influence sur la royauté. Gouvernée jusqu’alors 
par deux dynasties germaniques, la nation songea à placer sur 
le  trône une dynastie française, c’est-à-dire neustrienne. Cette 
révolution ne s’accomplit que dans le siècle suivant, lorsque 
Hugues-Capet, chef de la troisième race, monta sur le trône 
des Carlovingiens. Quoique Eudes eût déjà partagé le trône 
avec les descendants de Charlemagne, Hugues est le  vrai fon
dateur de cette dynastie française, appelée par les vœ ux de la 
nation (987).

Observations snr le démembrement de l ’Empire franc et snr 
celui des Ealifes.

Ainsi, au commencement de ce siècle, deux empires puissants s’é
croulent e t changent, par leur chute, la  face de l’Europe e t de l’Asie. 
Ces deux révolutions ont des causes communes. Le» descendants da
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Charlemagne furent tous des princes faibles ; la  révolution ne pouvait 
donc m anquer d ’éclater. On ne voit de même sur le trône des kalifes, 
après Al-Mamoun, que des princes efféminés qui accélérèrent la  chute 
de cet empire.

Outre ces causes de décadence, l’empire franc e t celui des kalifes en 
eurent de particulières. Les seigneurs e t les Normands portaient les 
coups les plus funestes au prem ier, lorsque la  secte d’Ali et les Turcs 
minèrent le trône du second. Mais, quant au gouvernement, le parallèle 
n ’est plus possible ; malgré tan t de révolutions, le gouvernement des 
kalifes ne changea pas de forme, et fu t toujours le despotisme et la 
tyrannie, tandis que dans l’empire franc l’autorité du trône s’anéantit 
e t les droits du peuple furent entièrem ent méconnus. C’est alors qu’on 
voit paraître  le gouvernement féodal.

L’empire de Charlemagne renferm ait encore dans son sein une cause 
de dissolution qui lui est propre, e t que n ’avait pas l’empire d ’Aroun. 
A peine affermi sur un trône qui n ’appartenait pas à ses ancêtres, 
Charles avait conçu et exécuté le projet d ’une monarchie universelle. 
Tout ce qui devait la composer se trouva réuni, non par l’habitude du 
temps, mais par la force comprimante de son génie. Do nombreuses pro
vinces furent tout-à-coup Incorporées à ses É ta ts ; les rois e t les souve
rains devinrent tous sujets à  la fois, e t devaient tous conserver on 
même temps le 4és>r de recouvrer leur autorité. Cependant telle é tait 
la  force du pouvûn "u ';; »vait fondé, que ce ne furent pas les rois qui 
se révoltèrent ; e t si la 4 ^  "elle é. .a ta  en tre  les peuples sous les fils do 
Louis le Débonnaire, ce 11e t t  pas pour leurs rois, mais pour eux, mai? 
pour leur indépendance e t . 'u r  îationalité qu’ils com battirent, e t la  
bataille de Fontenay fut une M nt lante protestation contre la  violence 
qu ’011 leur avait faite en les iv ,\v an t.

CE LA FÉODALITÉ.

C’est sous les premiers successeurs de Charlemagne qu’a- 
ïtaève de se constituer la féodalité. Mais sans être entièrement 
déterminée, sans former une institution complète, elle existait 
en germe depuis longtemps, et c’est dans le commencement 
de la monarchie, à l’époque de la conquête, qu’il faut remonter 
pour trouver son origine. Nous rencontrons sous la première 
race les qualifications qui composèrent dans la suite la termi
nologie féodale ; seulement alors elles désignaient des charges, 
tandis que plus tard elles devinrent des titres, et représentè
rent des droits au lieu d’exprimer des fondions. L’histoire nous 
explique assez comment s’est opéré ce changem ent. * *

Primitivement les d u c s  étaient des gouverneurs de provin
ces chargés de faire exécuter les ordres du roi, de lever les
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impôts déterminés par le monarque ou les assemblées natio
nales, et de commander les homm es armés. Leur traitement 
consistait dans les revenus des domaines qui leur étaient assi
gnés. Les Comtes rendaient la justice dans les cités ou diocèses 
qui leur étaient confiés, levaient les impôts, étaient à la tête 
des guerriers de leur arrondissement, et relevaient des Ducs. 
Leur traitement était aussi le revenu des domaines qui leur 
étaient assignés. Lorsqu’ils  étaient appelés à la défense de 
quelque frontière, on les appelait marck-grafs, c’est-à-dire 
comtes de marche ou de frontière, d’où est venu notre mot 
français Marquis. Dans l’administration de lajustice, ils avaient 
des assesseurs ou échevins, et des officiers inférieurs, appelés 
centeniers à cause du nombre d’hommes libres auxquels ils 
étaient préposés ; les Comtes leur assignaient pour traitement 
quelque domaine ou quelque droit.

Sous les rois fainéants de la première race, ces grands offi
ciers de la couronne avaient étendu leurs attributions et 
augmenté leur puissance; leurs charges, à quelques-uns, 
devinrent inamovibles. Pépin confirma leurs usurpations pour 
se les attacher, et enfin Charles-le-Chauve, par le capitulaire 
de Kierzy, en 877, autorisa la transmission héréditaire des 
duchés et des com tés, et changea ainsi l’essence de l’ancienne 
constitution. Les offices de Ducs et de Comtes devinrent par 
là de véritables fiefs, qui eurentsous leur mouvance les anciens 
fiefs territoriaux compris dans le ressort, de leur juridiction, et 
ainsi se constitua le gouvernem ent féodal.

Ces anciens fiefs étaient possédés par les Barons, hommes 
puissants par leurs terres, leurs serfs et leurs clients. Leurs 
propriétés étaient de deux espèces : les terres leur appartenant 
en propre, sans aucune obligation ni condition particulière, 
portaientlenom de terres-franches oufrancs-alleux, et faisaient 
nommer leurs possesseurs Leudes ; ou bien elles composaient 
des fiefs assujettis à des prestations, à des redevances, à cer
tains services ; et ceux qui en jouissaient étaient les vassaux 
du roi : la première espèce seule était héréditaire.

Ces fiefs prirent naissance au moment de l’invasion où les 
guerriers recevaient de la part de leur chef une portion de ter
ritoire à condition d’un service militaire, et ils étaient d’abord 
appelés bénéfices. Les rois m érovingiens, qui possédaient d’im
menses domaines, fruit de la conquête, les démembrèrent pour 
en  constituer des fiefs en faveur des guerriers ou des favoris,
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et nous voyons Charies-Martel partager entre ses Vendes ou 
Antrustions à titre de bénéfices, les biens des églises qu’il avait 
dépouillées. Ces bénéfices furent d’abord temporaires, puis à 
vie , et enfin devinrent héréditaires, ainsi que les alleux, et 
c’est alors qu’ils prirent le nom de fiefs. Le régime féodal devint 
donc une intime combinaison de l’état des personnes avec 
l’état des choses.

Les vassaux du roi donnèrent à leur tour des bénéfices à des 
hommes libres ou à des affranchis qui reconnurent leur suze
raineté et s’obligèrent aussi à un service militaire et à une re
devance annuelle ; ou bien ils reçurent des hommes libres 
opprimés, comme nous l’apprend Salvien, la propriété de leurs 
terres, pour les défendre. Par la suite, ils la leur rendirent à 
condition qu’ils prendraient les armes pour leurs protecteurs, 
et de là la formation des arrière-fiefs. De cet ordre de choses 
étaient nés des droits et des devoirs réciproques entre les suze
rains et les vassaux, et la féodalité formait ainsi une chaîne 
d’obligations qui s’étendaient du roi jusqu’au dernier de ses 
sujets. C’est ce qu’exprime parfaitement le mot Féodalité, du 
latin fœdus qui signifie alliance. Mais ce régim e, qui aurait pu 
être si sage, subit par degrés les plus funestes altérations par 
l ’injustice et les cruautés des seigneurs envers leurs subor
donnés.

A  l’époque de la féodalité, les terres étaient de trois espèces:
\ « Les Alleux. C’est ainsi que l’on appelait les terres qui n’é

taient point soum ises à la féodalité; on leur donnait aussi le 
nom de Terres libres : il y en avait très peu de cette espèce. 
Les alleux étaient de deux sortes, le noble et le roturier ; le 
noble était celui qui entraînait justice ou mouvance; le roturier 
était celui auquel ces conditions manquaient.

2° Les Terres nobles. C’étaient les fiefs, qui se subdivisaient 
en deux parties : les fiefs sim ples, et les fiefs de dignités ou 
terres titrées, savoir : les duchés, les com tés, les baronnies, e* 
par la suite les vidamies.

Quelquefois le fief se changeait en alleu, mais l’alleu finit 
presque toujours par se perdre dans le fief.

3° Les Rotures. On appelait ainsi certaines terres relevant 
de fiefs possédés par des roturiers soumis à la féodalité et sujets 
des seigneurs.

S i de l’état des terres nous passons à celui des personnes



sous le régime féodal, nous distinguons quatre classes prioJ 
cipales :

(° Les Hommes libres, propriétaires de biens allodiaux, et 
jo i issant de tous les droits civils et politiques. On les nommait 
! ri mans ; ils étaient peu nombreux, et par la suite ils devinrent

i gneurs.
2* Les Seigneurs, suzerains et vassaux tout à la fois, possé

dant les fiefs dans lesquels ils exerçaient la souveraineté, en 
battant monnaie, levant des impôts et rendant la justice. Ils for
maient. depuis le roi jusqu’au vidante et à l’écuyer, une hié
rarchie qu’il est utile de faire connaître.

Le roi était le premier seigneur, le suzerain universel. Ce
pendant, quand il possédait des terres dans la mouvance d’une 
seigneurie, il devenait lui-même vassal du possesseur de celte 
seigneurie ; mais alors il se faisait représenter pour prêter, 
comme vassal, foi et hommage à son propre vassal.

On distinguait deux classes de vassaux :
<° Les Vassaux majeurs, relevant immédiatement de la 

couronne, tels que les Ducs, qui étaient les premiers, et quel
ques comtes puissants à qui le roi avait accordé ce privilège.

2° Les Vassaux m ineurs, subordonnés ou aux vassaux 
majeurs comme les Comtes, ou à d’autres vassaux mineurs, 
auxquels ils rendaient foi et hommage pour les fiefs qu’ils te 
naient d’eux. Ainsi le  Viguier était le vassal du Comte ; le 
Baron, celui du Viguier; l e Chevalier était soumis au Baron, 
et l'Ecuyer reconnaissait la suzeraineté du chevalier.

L’hommage était lige ou simple. L’homme lige  s ’engageait 
à servir en personne son seigneur; le vassal simple pouvait 
fournir un remplaçant. Tantôt le vassal était obligé à piège ou 
à pléjure, tantôt a service de corps, à devenir caution ou 
champion pour son seigneur. Tout vassal était obligé, sous 
peine de dégradation ou de confiscation, de prendre part aux 
querelles de son suzerain, d’embrasser son parti, et de lui 
fournir pour la guerre le nombre d’hommes que comportait son 
fief. Les vassaux pouvaient prendre les armes contre leur su
zerain pour déni de justice, pour vengeance de famille, et dans 
quelques autres cas déterminés. Alors le roi, loin de traiter de 
rebelles les vassaux insurgés, déclarait qu’ils devaient obéir à 
leur suzerain immédiat et le  suivre à la guorre sous peine de

142
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lonic. Le vassal devait à son seigneur une aide d’argent ou
ne aide militaire.
Les services militaires consistaient dans l’osf ou chevauchée, 

où les vassaux étaient appelés en temps de guerre après la 
convocation du ban e l de l’arrière-ban.

Le ban était la convocation faite parle roi aux gentilshommes, 
assaux immédiats de la couronne.
Varrière-ban  élait la convocation faite par ces derniers aux 

vassaux mineurs, et se composait de leurs tenants et coutu- 
miers, c’est-à-dire de ceux qui se trouvaient dans leur mou
vance ou juridiction.

L’importance du fief réglait non-seu lem ent le nombre 
d’hommes, mais encore le genre de service et de prestations, 
l’espèce d'armes et la qualité des équipages.

Le fief banneret fournissait vingt-cinq hommes d’armes 
complètement équipés, et chaque homme d’armes avait deux 
archers bien montés, un page et un varlet, avec chacun leur 
cheval.

Le fief de haubert devait un cavalier armé de toutes pièces, 
bien monté et accompagné de deux ou trois varlets.

Le fief de simple écuyer ne fournissait qu'un vassal armé à 
la légère.

Tous ceux qui étaient tenus du banetde l’arrière-ban devaient 
ainsi, à leurs frais, un service de trois mois dans le royaume, 
et de quarante jours au delà des frontières, sans compter le 
temps de se rendre au camp. Les femmes envoyaient des hom
m es d’armes en leur nom, et les évêques et abbés étaient con
traints de se présenter eux-m êm es.

3° La troisième classe de personnes comprenait les Colons 
tributaires et les J/franchis, qui, libres de leurs personnes, 
payaient au seigneur une redevance annuelle sur le produit 
de leurs terres, mais n’étaient tenus à son égard ni d’hommage 
ni de service militaire.

4° Les Serfs composaient la dernière classe. Le serf attaché 
à la terre qu’il cultivait était transmis avec elle et n’en pouvait 
être arraché. Les serfs qui remplissaient quelques offices au
près de leur seigneur étaient appelés ministériaux. Quelque
fois ils devenaient les vassaux de leur maître qui leur donnait 
une certaine étendue de terrain à charge d’homm age; d’où 
vient qu’on a souvent confondu vasselaye et ministérialUé.

Le servage féodal était une modification de l’esclavage gau



344 9" SIÈCLE.

lois et romain. La différence consistait en ce que l ’esclave 
était entièrement dépendant de la volonté ou du caprice de son  
maitre et lui appartenait en propriété sans aucune rétribution, 
tandis que le serf appartenait plutôt à la terre ou au château 
qu’au seigneur, et qu’il obtenait souvent quelques conditions 
avorables à son intérêt.

Droits et Privilèges du Seigneur.
Les droits seigneuriaux étaient de quatre sortes : militaires, 

fiscaux, honorifiques et judiciaires. Nous avons déjà vu ce 
qu’étaient les droits militaires. Les droits fiscaux étaient des 
impôts que les seigneurs pouvaient établir dans leurs domai
nes, les taxes qu’ils y prélevaient. Ainsi les biens d’un enfant 
naturel, serf, roturier ou main-mortable, qui mourait sans héri
tier, revenaient au seigneur. Le seigneur s’emparait des 
choses perdues, de la dépouille des naufragés, de la succession  
des étrangers ; c’était ce qu’on nommait les épaves et le droit 
d’aubaine. Les droits honorifiques servaient de marques à une 
souveraineté locale. Il iaut ranger parmi ces derniers ces sor
tes de divertissements rustiques qu’on peut regarder comme 
les abus de la force et les effets d’un bizarre caprice. Ainsi le 
serf ou le vassal apportait au seigneur une alloueite trainée 
sur un char attelé de quatre bœufs, était obligé de contrefaire 
l’ivrogne ou de baiser la serrure, et une foule d'autres usages 
aussi grossiers qu’absurdes. La justice seigneuriale était ar
bitraire, et le seigneur prononçait en souverain. L’appel aux 
justices royales était permis non de droit, mais de doléance, 
et à la porte de chaque chef-lieu des seigneuries, dit Cha
teaubriand, s'élevait un gibet composé de quatre piliers de 
pierre, d ’où pendaient des squelettes cliquetants.

Quant aux privilèges, le gentilhomm e ne payait pas la taxe 
personnelle, ne logeait point de gens de guerre, avait seul le 
droit de chasse et pouvait faire mourir un de ses serfs ou de 
ses vassaux, si ce malheureux avait tué un lièvre de ses ga
rennes, un pigeon de son colombier, un chevreuil de ses forêts. 
Une foule d’autres privilèges lui étaient encore accordés par 
es coutumes particulières.

Quatre causes soutenaient la féodalité :
1" L’asservissem ent dans lequel le despotisme des seigneurs 

tenait le peuple, qui était alors sans énergie ;
2* L’égalité des forces entre les principaux seigneurs, et
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entre ceux-ci et le  roi, ce qui les rendait tous égalem ent inca
pables de prendre l’ascendant les uns sur les autres ;

3° La souveraineté des justices des seigneurs qui régirent 
longtemps eux- mêmes leurs terres, sans qu’aucune puissance 
supérieure pût réviser leurs jugem ents ;
' 4° Le droit de guerre que chaque seigneur p o s s é d a i t -

Conséquences de la Féodalité.
L’exercice continuel des armes, chez une noblesse fière, in 

trépide, active, et toujours en guerre ou pour elle-m êm e ou 
pour ses suzerains, les liens qui unissaient entre eux les pos
sesseurs de fiefs et d’où découla le principe du dévouement, 
de la loyauté, de la fidélité aux engagem ents, enfantèrent la 
chevalerie; le langage de l’honneur tempéra la barbarie du 
langage féodal, et l’honneur remplaça l’instruclion. La v ie de 
château favorisa les développements de l’existence domestique, 
resserra les liens de la famille, et ce fut alors que la femme 
acquit une importance qui devint de plus en plus grande. 
Mon Dieu, ma dame et mon roi, telle fut bientôt la devise du 
chevalier.

L’esprit d’hérédité, étant inhérent à l’esprit de famille, ne 
prit nulle part un aussi grand développement que dans la féo
dalité. C’est là l’effet de la nature de la propriété à laquelle la 
famille était incorporée. Transformant toutes les existences en 
modes de possession territoriale, elle introduisit nécessai
rement celte hérédité, règle naturelle de transmission dessuc
cessions privées, et détruisit l’élection, règle naturelle de 
transmission pour les emplois publics.

C’est encore de la féodalité, c’est-à-dire de celte foule de 
grandes et petites souverainetés indépendantes qu’est sortie 
l’unité monarchique, la France moderne, telle que nous la 
voyons aujourd'hui. En effet, les soigneurs s’étant reconnus 
astreints d’une manière régulière el générale à la loi de l’a llé 
geance et de la féauté, l’obligation entre le vassal et le suze
rain fut d’abord le lien réciproque ; mais peu à peu les rois re
couvrant des fiefs par héritage ou confiscation, s’affranchirent 
de celte gène et continuèrent à exiger gratuitement la fidélité 
et la sujétion féodales. De là la monarchie absolue.

Quoique radicalement mauvaise en elle-m êm e sous le point 
de vue social, n’ayant pu fonder ni ordre légal ni garanties po
étiques, n’ayant pu se régulariser ni s’étendre, la forme féo
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dale conserva cependant et sut faire valoir dans la société eu
ropéenne, le  droit de résistance, auquel la plupart des peuples 
modernes doivent leur liberté.

Louis-le-Gros détruisit l’asservissement du peuple en éta
blissant les communes ; institution qui permetlait aux membre* 
de chaque commune de s’assembler, de délibérer, de gouver
ner et de veiller à leur sûreté.

Philippe-Auguste détruisit l’égalité des forces, en confis
quant à son profit les terres que Jean sans Terre possédait ea 
France, ce qui le mit à  même d’avoir une armée capable d’im 
poser aux grands vassaux.

Saint Louis détruisit la souveraineté des justices seigneu
riales en établissant, dans tout son royaume, des tribunaux 
pour rendre la justice, et en admettant l’appel du jugement des 
seigneurs.

Philippe-le-Bel sut faire cesser les guerres que les seigneurs 
se faisaient entre eux, et faisaient souvent même aux rois, en 
établissant une monnaie commune pour toute la France. Les 
seigneurs, qui jusque-là battaient monnaie, et pouvaient avec 
leurs richesses suffire aux frais de la guerre, se virent con
traints d’y renoncer.

A insi que nous venons de le voir, les quatre soutiens de la 
féodalité étaient détruits sous le règne de Philippe-le-Bel ; 
mais les fiefs subsistèrent encore jusqu’au règne de Louis XVI, 
où la révolution vint les renverser en 1789.

L ecture : Histoire de la civilisation en Europe, par Guizot ; — Gaule 
poétique à  l’a r t ic le  Féodalité, p a r  M arch an g y  ; — Les Etudes historiques, p ar 
C h â te au b r ian d  ; — Esprit des Lois, p a r  M o n te sq u ie u ;  — Histoire critique de 
l'établissement de la monarchie française, p a r  l’ab b é  D u b o is  ; — Lettres sur 
l 'Histoire de France, p a r  A. T h ie r r y .

A fa ire  : Tableau de la féodalité.

D e »  s u c c e s s e u r s »  d e  C h a r l e s - l e - C h a u v e ,  j u s »
q u ’à  « h u r l e s - l e - s i m p l e .  — Les progrès de la féodalité 
et les ravages des Normands, des Esclavons et des Hongrois, 
continuèrent sous les successeurs de Cliarles-le-Chauve 
(Louis H, le Bègue, 877-879 ; — Louis III et Carloman 879- 
884, et Louis le Germanique, en Allem agne). — Charles-le- 
Qros, son troisième fils, appelé à gouverner la France à la 
mort de Carloman, à l’exclusion de Charles-le-Sim ple, fils 
de L ouis-le-pègue, réunit, sous son sceptre la plupart des pays 
qui avaient ctompos^VemjSre de Charlemagne (884).

Ce prince fat incapable^ maintenir sou autorité contre Tin-
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subordination des vassaux; la lâcheté dont il fit preuve au 
siège de Paris (885 -886), que le comte Eudes, fils Robert-le- 
IFort, et l’évêque Gozlin défondirent vaillamment contre 
les Nornands, acheva de le rendre méprisable et le fit déposer 
successivem ent par les Italiens, les Allemands et les Fran
çais à la diète de Tribur (887).

Cette déposition, suiviede la mort de Pempereur(888), sépara 
à jamais les peuples qui avaient obéi à Charlemagne; Guy, duc 
de Spolète, et Bérenger, duc de Frioul, deux princes du sang 
carlovingien, se disputèrent la couronne d’Italie. Les A lle
mands décernèrent la royauté à Arnoul, duc de Carinthie, fils 
naturel de Carloman, roi de Bavière et d’Italie. Les seigneurs 
de France élurent roi Eudes, comte de Paris, pour le récom 
penser des services qu’il leur avait rendus contre les Normands. 
C’est la victoire des Neustriens contre les Austrasiens.

C’est à la même époque (838) que se forma, sous Rodolphe 
Guelfe (W elf), arrière-petit fils de l’impératrice Judith, le 
royaume de la Bourgogne transjurane, par la réunion d’une 
partie de la Savoie, du Vf .lais, du pays de Genève et de la 
Suisse occidentale.

P ré c ltt  h i s t o r i q u e  e t  g é n é n lo s lq n c  , | f  lu  nm i>  
s o n  «1e B o u r g o g n e .—Les plus célèbres d’entre les Celtes, 
les Eduens, habitaient encore la Saône et la Loire, c’est-à- 
dire une partie du pays nommé depuis la Bourgogne, et com 
pris sous les Romains dans la Première Lyonnaise.

En 41 S, le pays des Eduens fut envahi par les Burgundes, 
peuple belliqueux, dont l’origine est incertaine, mais qui, su i
vant Pline, était vandale. Les Burgundes ou Bourguignons 
avaient alors pour roi Gvndikhaire ; ils s’emparèrent insen
siblement du pays entre le Bhône et les Alpes, et le royaume 
qu’ils fondèrent fut gouverné par cinq rois jusqu’en 534 ; il 
tomba alors au pouvoir des Francs, qui se le partagèrent.

Clotaire I, qui survécut à ses frères, réunit à la monarchie 
franque tout le royaume de B ou rgogn e, à sa mort, il devint un 
royaume particulier

Les Carlovingiens le confondirent de nouveau avec la mo 
nnrehie, et lors du parlage de ia France entre les enfants do 
Louis-le-Débonnaire, Charles-le-Chauve eut la partie de l’an
cien royaume de Bourgogne située à la droite de la Saône, et 
connue, depuis cette époque, sous le nom de duché de Bour
gogne-
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En 855, deux fils de Lothaire héritèrent du royaume de 
Bourgogne : Lothaire eut la Bourgogne transjurane, c’est-à- 
dire, la Suisse et la Franche-Comté, avec quelques portions 
de l’Alsace ; et Charles, la Bourgogne cisjurane, qui com 
prenait les pays situés entre la Saône, le R hône, la mer et les 
Alpes.

Charles-le-Chauve confia le gouvernement de la Bourgogne 
cisjurane, à son beau-frère Bozon, qui, en 879, se fit élire roi 
de ce pays, connu depuis sous le nom de royaume d’Arles ou 
de Provence. Son fils Louis, qui lui succéda, conquit une par
tie de l’Italie et porta le litre d'empereur.

La Bourgogne transjurane, échue à Louis-le-Germanique, 
fils de Lothaire, lui fut bientôt enlevée par Rodolphe, qui se  
fit couronner roi à Saint-Maurice en Valais (888), el depuis ce 
temps elle eut ses rois particuliers.

Les deux Bourgognes furent réunies sous Conrad le Salique, 
empereur d’Allem agne, en 1223 ; mais ses successeurs, et 
même les Souabes Hohenstaufen, n’eurent que le titre de rois 
et les hommages qui y étaient attachés. Le vaste pays de Bour
gogne, profitant des querelles de l’empire avec les papes, se 
démembra presque aussitôt.

L’existence du duché de Bourgogne date, comme nous l’a
vons dit, du règne de Charles-le-Chauve (863). Eudes, troi
sième duc de Bourgogne, fut élu roi de France en 888 ; les 
ducs continuèrent à tenir ce duché jusqu’en 100), époque à la
quelle il retourna au roi Robert le Pieux, qui en fit porter le 
titre à Henri, son second fils.

Henri I, en montant sur le trône de France, donna, en 1032, 
le duché de Bourgogne à la race capétienne. Cette branche 
subsista trois cent vingt-neuf ans, sous douze ducs, et s’étei- 
gnit en 1361,. dans la personne de Philippe de Rouvres.

Le duché de Bourgogne passa alors à Jean II, roi de France, 
par sa mère, Jeanne de Bourgogne, grand’tante du dernier duc 
Jean le donna à sun quatrième fils, Philippe, surnommé le 
Hardi. Ce dernier prince fut la souche de la seconde branche 
des ducs de Bourgogne, qui finit avec Charles, dit le Témé
raire , en 1477, après avoir duré cent treize ans, sous quatre 
ducs. Ce fut alors que Louis XI réunit pour toujours le duché 
de Bourgogne à la couronne de France.

Marie de Bourgogne, unique héritière de Charles-le-Tém é- j 
ratie. lut forcée d’épouser le prince Maximilien, archiduc
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d’Autriche ; elle lui apporta en dot le reste de ses vastes Etats. 
Ce mariage fut la cause de longues guerres entre les maisons 

e France et d’Autriche.
Les ducs de Bourgogne de la première branche se sont mon

trés courageux et grands guerriers. Henri / ,  petit-fils de Ro
bert, premier duc, passa en Espagne, vainquit les Maures, et 
prit le titre de comte de Portugal ; ce fut son fils, Alphonse 
Henriquez, qui fut le premier roi de ce pays (H 39). On re
marque particulièrement Hugues V I , qui accompagna saint 
Louis dans son voyage d’outre-mer, en 1248, et dont un des 
fils, Jean, seigneur deCharoluis, épousa Agnès de Bourbon. 
De ce mariage naquit Béatrix de Bourgogne, héritière de Bour
bon, mariée à Robert de France, un des fils de saint Louis, 
dont la postérité prit le surnom de Bourbon. Elle descendait 
au quinzième degré de Robert-le-Fort.

La seconde branche des ducs de Bourgogne a jeté beaucoup 
plus d’éclat que la première, et son ambition a causé de grands 
désordres en France.

\°  Philippe le Hardi, brave, puissant et habile, mais qui fut 
tellement prodigue, qu’à sa mort ses créanciers vendirent publi
quement ses meubles (t 404). Il avait épousé Marguerite de Flan
dre, héritière de la Flandre, de l’Artois et de la Franche-Comté, 
de Nevers, de Réthel, veuve de Philippe de Rouvres.

2° Jean sans Peur, que l’on voit à la tête des guerres civile» 
sous Charles VI. Il fit assassiner Louis d'Orléans (1407), et fut 
lui-même assassiné à Montereau par Tanneguy-Duchâtel[\419).

i'P h ilippe le Bon, qui désola la France pour venger soi. père, 
en signant le traité de Troyes (1420). Il hérita du Luxembourg, 
du Brabant, de la Hollande, et institua la Toison d ’Or.

i°  Charles le Téméraire, célèbre par son ambition, par sa 
politique et ses querelles avec Louis XI. Il fut tué devant Nancy 
en 1477. (Voir le quinzième siècle.)

Cette maison de Bourgogne donne une suite de princes bien 
funestes à la France par leur caraclère et leur puissance ; et, 
quand elle s’éteint, elle lui crée par son héritage, dans la mai
son d’Autriche, un rival et un voisin dangereux.

k  faire : Tableau généalogique des ducs de Bourgogne.
Lecture : Quelques passages de l’Histoire des ducs de Bourgogne, par 

M. de Barante ; les généalogies européennes, de l’auteur. — Histoire de 
Franet de l’auteur. /

20
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ARABES D’ORIENT.
A l-M a n io u n  (813), fils d’Aroun-al-Raschid, fut surnommé VAuguste 

des Arabes. Il su t recueillir e t augm enter le  dépôt des connaissances 
hum aines qui, quelques siècles après, devaient se répandre dans toute 
l'Europe. La cour de ce kalife était le  séjour des poètes, des philosophes, 
des m édecins, des savants de tous les genres ; il était lui-m êm e très ins
truit dant les mathématiques et dans l’astronomie. Il fit élever de toute» 
parts des collèges, des académ ies, et Bagdad devint le centre des sciences 
L’Italie, l ’Espagne surtout, où les Arabes avaient étendu leurs conquêtes, 
se ressentirent de l ’heureuse influence de ces établissem ents, e t fondèrent 
des écoles à l’instar de celles de Koufa et de Bassora, créées par le  géné
reux kalife, qui faisait traduire en arabe les m eilleure ouvrages grecs. 
Les relations commerciales des Arabes avec les Indes à cette époque 
leur ouvrirent de nouvell»s sources d’instruction ; ils  en rapporterai 
les  chiffres qui depuis ont pris leur nom , et les littératures grecque et 
indienne, s’étant m êlées, se fécondèrent e t produisirent la littérature 
arabe proprement dite. Al-Mamoun ne s’éta it pas moins distingué dans 
le s  armes que dans les lettres; il avait étendu sa gloire m ilitaire à la  
fois dans l ’empire de Constantinople, en Afrique, en Ita lie , et une flotte 
partie sous ses auspices va jeter l ’effroi dans le Vatican, fait la conquête 
lie la Sicile e t de l ’île de Crète, qui prend dès-lors le  nom de Candie. 
ûo la ville que les Musulmans y  bâtirent. Son frère Moiassem (833) et 
son neveu Wolek (842) marchent sur ses traces; m ais sous le cruel et 
débauché Mottavak, les révoltes m ultipliées e t les guerres civiles déchi
rent les différentes provinces du vaste empire des kalifes. On voit bien
tôt se former trois États im m enses : le  kalifat de Bagdad, celui du 
Caire et celui de l’Afrique occidentale.

EMPIRE D’ORIENT.
A l’impératrice Irène avait succédé Nicéphore (802), qui mourut er 

combattant les Bulgares ; staurace (811), fils de Nicéphore, fut contraint
de se retirer dans un m onastère; Michel Curopalale (811), vaincu pat 
les Bulgares, fut rem placé par Léon l’Arménien, dont le  règne est peu 
remarquable (813-820).

j R a c e  p h r y g ie n n e  e n  O r ie n t .  — Michel le Bègue (820), né er 
Phrygie, plut à l’empereur Léon l’Arménien, qui lui donna de l'avance
m ent. Des envieux, jaloux de sa faveur, l’accusèrent auprès de l’em pe  
reur ; il fut condamné à mort : l’exécution fut retardée à cause de la  
fête de Noël, à  la prière do l'impératrice. La même nuit, Léon fut assas
sine par les partisans de Michel qiji fu t proclamé empereur. Ce prin , 
faible e t vicieux, *aissa démembrer son empire par les Sarrasins, et 
mourut en 829.

ANGLETERRE. 
f i n  d e  l ’i i e p U r e l i l e .  — ( 8 2 7 ) .  Les Anglo-Saxons avaient fondé 

Vlleplarchte ; mais ügkrt le Grand, élevé à la cour de Cliarlemagne et
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qui avait .Ongtemps cott&attu à ses côtés, étant m onté sur le  trône de 
W cssex, montre qu’il avait profité des exem ples e t des leçons du grand 
hom me e t du vaillant capitaine, soum et les sept royaum es à sa domi
nation, est proclamé roi de la Grande-Bretagne par l’assemblée de Win- 
thester, fait prendre à tous ses sujets le nom d’Anglais e t à son royaume 
celui d’Angleterre, bat les Danois réunis aux Bretons de Cornouaille , 
s’occupe à rendre les peuples heureux par de bonnes lois e t une sage ad
m inistration, e t commence, en 827, la  fam ille royale saxonne, dont le 
principal souverain fu t :

A lfr c d -I c -C ir n n il ,  qui monta sur la trône en 871, e t mourut en 
001. Il n’exista peut-être jam ais un hom me plus digne des respects de 
la  postérité. L’histoire, qui ne lu i reproche ni défaut ni faiblesse, le  
m et au premier rang des héros utiles au genre hum ain. Vaincu par 
les Danois, il fu t d’abord gbligé de se cacher sous les vêtem ents d’un 
pâtre ; m ais, devenu paisible possesseur de son royaum e, il rendit ses 
sujets heureux. Il leur donna des lois sages, régla la discipline m ili
taire, créa la  marine anglaise, établit le commerce sur des bases solides, 
fonda l’université d’Oxford et sa bibliothèque. Alfred fut, tour à tour, 
cultivateur, géomètre, législateur, architecte, poète, suivant que l’exi
geait le bonheur de ses peuples. Il voulait que tous pussent jouir du 
bienfait de l ’instruction , e t punissait les parents qui négligeaient d’en
voyer leurs enfants aux écoles publiques.

La division de l ’Angleterre en comtés (shires), ses  institutions judi
ciaires (le jury), la création des shérifs par com té, la  sévérité de ses  
lo is  de police, e t les encouragem ents qu’il donna à la m arine, il l ’instruc
tion publique e t à l’industrie, attestent les vues d’Alfred et l’étendue 
de son génie. Il est hors de doute aujourd’hui que beaucoup d’établis
sem ents, attribués com m uném ent à Alfred, rem ontent à l’époque des 
premiers rois anglo-saxons. Telle est, par exem ple, la  division de la  
nation en centaines (hundreds), en dizaines (tithings), e t la juridiction  
qui se rapportait à cette division.

Alfred le Grand convoquait régulièrem ent les  États (le Wittenage• 
mon) deux fois par an à Londres; m ais on n’est pas d’accord sur les 
élém ents qui form aient cette assemblée. On suppose qu’elle éta it com
posée de thanes royaux, de thanes ordinaires, de ceorls ou fermiers, e t 
du clergé.

L ecture : Thierry, Bistoire de la eonqutte de l’Angleterre par les Nor
mands. — Esquisses littéraires de l’auteur.

R USSIE.
M o n a r c h ie  r u n se  fo n d é e  p a r  R u rlk *  — (862). Les Normands

s’emparent des côtes de la mer Baltique et y fondent l’empire russe, 
sous le nom de W arcgues ; leur chef, Mûriek, en est le premier grand 
prince. Lui et ses successeurs étendirent leurs conquêtes depuis la mer 
Baltique et la mer Blanche jusqu’au P o n t-E u x in , et firent trembler sur 
leur trône les empereurs d’Orient, pendant le cours du 10e siècle. Deux



352 •  * SIÈCLE.

frères Orkhotd e t Dir, qui avaient abandonné Rurik après sa trahisou 
envers les  Nowogorodiens qui l’avaient appelé à leur secours, e t fondé 
la république de Kiev, s’avancèrent en conquérants jusque sous les 
m urs de Constantinople, se firent chrétiens après avoir obtenu de l’em 
pereur Léon VI une paix honorable, e t em m enèrent des missionnaires 
qui prêchèrent l’Évangile aux Russes. Ole g, tuteur d’Igor, fils de 
R urik, embrassa le christianism e ; après avoir fait massacrer dans 
une embuscade Orkhold et D ir, il réunit à Nowogorod, Kiev, où il 
transporta le siège de l’empire russe, e t m enaça lui-m êm e l ’empire de) 
Constantinople.

POLOGNE.
P law t e n  P o lo g n e .  —  (842). Dans le sixièm e siècle, Léchus, chef 

d ’une troupe de Sarmales, vint s’établir dans la  Pologne, e t fit cons
truire, sur les bords de la Vistule, quelques forts e t quelques châteaux. 
I l fonda môme la ville de Gnesne, e t ses descendants prirent le titre de 
ducs de Pologne. Ils subsistèrent pendant cent cinquante ans. A l'ex
tinction de cette fam ille, on donna le  gouvernement de ce duché à 
Cracm, qui fonda la  ville de Cracovie, dont il fit la capitale de ses États; 
e t  enfin à la mort de Popiel II , l’un des ducs de Pologne, on éleva au 
rang de duc un nommé Piast, en 842. Il rétablit la  tranquillité dans la  
Pologne, qu’avait ensanglantée un interrègne anarchique de douze ans. 
Ziemovit, son fils, lu i succéda, introduisit dans son armée la discipline 
« t  la science m ilitaire, e t sa postérité occupa le trône de Pologne jus
qu’à l’avènem ent des Jagellons. C’est à cette époque que furent créées 
le s  dignités de m a g n a t ,  de p a l a t i n  et de v a y v o d e  ; m ais ce ne fut que 
dans le sixièm e siècle que la  Pologne fut érigée en royaume. Boleslas I  
en fu t le premier roi. Il conquit toute la  Bohême, la  Moravie, vainquit 
les  Prussiens e t les Russes, accrut beaucoup ses royaum es ; m ais ses 
successeurs perdirent le fruit de ses conquêtes.

HONGRIE.
E x c u r s io n s  e n  P a n n o n ie .  —  (885). Les Hongres Magrpiars, ori

ginaires duTurkestan, repoussés de leurs pays, arrivent dans la D acie, 
sous le nom de Hongrois. Ce nom vient de Ugres, étrangers, nom 
que les Awares leur donnèrent quand ils se furent d’abord établis au 
m ilieu d’eux, sous Arpad, leur chef ; bientôt ils s ’emparent de la  
Pannonie, dévastent l’Allemagne jusqu’aux bords du Rhin, e t jettent 
ainsi les fondements d ’un nouvel É tat, connu depuis sous le nom do 
Hongrie. ,

BOHÊME.
B o r z iw o g  e n  B o h ê m e . —  (894). Sous le  règne d’Auguste, le» 

Uarcomans chassèrent les Boïens du m ilieu de la Germanie, où ils  
s ’étaient fixés près de dix siècles avant J.-C. Ces derniers furent à leur 
tour dispersés dans le  15* siècle par les deux frères Trichus et Léchus, 
à  la  tête d’une colonie de Sarmales (Slaves). Léchus alla fonder la Pol&«



9* SltCLE. 3 5 i

gne, et Trichus la  Bohême. Borziwog fut le  premier duc chrétien. Dans 
le 12e siècle, la Bohème fut érigée en royaume.

d a t io n s  d u  \o r < l .  —  Les nations du nord, fractionnées, comme? 
celles de la Germanie, en un grand nombre de tribus, étaient soumises î 
originairement îi des chefs de guerre, élus par les hommes libres, et 
souvent qualifiés de rois. Ces rois subalternes reconnaissaient quelque
fois l’autorité d’un roi supérieur, et formaient entr’eux des confédér a 
lions guerrières. Les réunions successives de plusieurs peuples sous ur 
seul chef constituèrent les trois royaumes de Danemark, de Suède e t du 
No-wége.

ÉGLISE.

K ch fsm o  i l 'O r ie n t .  — C o n tr o v e r s e  s u r  l e  f l l io q u e -  — IMio-
tiss*. — Les Pères de l’église d’Orient étaient d’accord avec ceux d’Oo- 
cident. Ils se servaient plus volontiers de l ’expression : le Saint-F.spril 
prorci/c du père par te /ils, au lieu de : le Sa:nt-Esprit procède du père.
—  Dans le 5" siècle on introduisit en Occident, e t surtout en Espagne, 
conîre les lfisigo ths  Ariens, l’expression Filioque dans le  symbole ; de 
sorte qu’on professait : le Saint-Esprit procède du père el du fils. Au 8' siè
cle on adopta égalem ent en France cette expression. Les Grecs, d’ail
leurs, mal disposés, crurent voir dans cette formule une erreur de loi, 
malgré l’unanimité de l’O ccidînt. —  De là le schism e suscité par un 
laïque nommé Pholius (8 5 8 ), parent de l’empereur Michel II. — - Voici 
l ’origine de ce schism e. Saint Ignace, patriarche de Constantinople, 
ayant encouru la haine de Bardas, oncle et tuteur de 1 empereur M hel, 
parce qu’il l’avait excom munié à cause de ses mœurs scandaleuses, est 
renfermé dans une étroite prison -, le  siège de Constantinople est donné 
& Photius, laïque, qui écrit à Nicolas I, pour surprendre son consen
tem ent. Mais le  pape, ayant appris par quelle voie il y  était parvenu, 
le dépose e t l’excom m unie. Michel meurt, et Bazile, qui lui succède, 
rétablit saint Ignace, e t convoque le  huitièm e concile œ cum énique, dans 
lequel Photius est condamné (863). A la mort d’Ignace, Pholius est re
connu pour patriarche par l’empereur Bazile e t le  pape Jean VIII 
Mais, l’an 886, il est chassé de nouveau par l’empereur Léon, e t trans
porté à Cordi en Arménie, où i l  m eurt (891). P h otiu s, par ses accusa
tions contre l ’Église rom aine, avait sem é des germes de division qui se 
développèrent plus tard, e t produisirent le  schism e que consomma, au 
•»* siècle, Michel Cérulaire (1043), patriarche de Constantinople. On ne 
peut contester à Photius son mérite comme écrivain ; il joignait à une 
vaste érudition, un esprit fin e t pénétrant e t beaucoup d’habileté ; m ais 
l ’on ne saurait trop regretter l ’usage qu’il fit de son intelligence supé
rieure. Sa bibliothèque des livres qu’il avait lus pendant son ambassade 
en Syrie est un  des m onuments les plus précieux de la  littérature 
ancienne.

L ecture : Histoire ecclésiastique, de Fteury. — Histoire universelle ri* 
Wlllise, par Jean Alzog.

20 .
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®T1(D)H LE f i l M I ,
Ou VY,mpite à’Occidenl passant aux. kWemmds (,936),

CARACTÈRE DU SIÈCLE.

Gloire et décadence du Kalifat d’Espagne.— Nationalité de l’Allemagne.
— Nationalité française. — Fin des invasions.

SO M M A IRE :

F rance. — 912 Etablissem ent des Normands sous Charles I II , le Simple. — 
987. H ugues-Capet, p rem ier roi de la race capétienne.

O rient. — 908. Dynastie des Fatim ites. — 997. Dynastie des Gaznevides dans 
l’Inde. — 932. Bouïdes en Perse.

Allem agne. — 911. Conrad 1, roi de la maison de Francouie. — 919-936. Mai
son de Saxe ; Henri l’O iseleur. — 962. Conquête de l’Italie par Otlion-le-Grand* 
—- 98¾. Création du m argraviat d ’A utriche et du com té de H ollande.

Russie. — 980. W ladim ir, grand-duc de Russie.
H ongrie. — 1000. Fondation du royaum e de H ongrie. E tienne I.
V e n is e .— 1001. A grandissem ent de Venise.
Espagne. — 912. A bdéram elII, o u ïe s  M aures à  Cordoue.
D écou vertes. — 933. Invention de l’im prim erie par les Chinois. — 992. Hor

loges à balancier.

FRANCE.
L e s  N o r m a n d s  d a n s  l a  I V c u s t lr e  (912).—Les Scan

dinaves,peuples, du nord de l’Europe, se sont fait connaître dans 
leurs incursions sous le nom de Danois ou de Normands. D e
puis le règne de Charlemagne, le beau pays de France les 
avait tentés, et l’embouchure de la Seine et celle de la Loire, 
leur offrant une entrée facile, ils s’étaient plus d’une fois montrés 
dans cette contrée.

Charlemagne, qui prévoyait leurs dévastations, avaient fait 
construire des forts pour s’opposer à  leurs ravages ; mais, à la 
mort de ce prince, ils redoublèrent d’audace. Sous les règnes 
de Louis le Débonnaire et de Charles le Chauve, Rouen, Pon- 
toise, Paris, les virent porter dans leurs murs le fer et la flamme. 
Enfin, sous Charles le Simple, liollim, leur chef, qui s’élait 
exilé de la Norwége pour ne pas plier sous le joug tyrannique
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d'Harold, roi de ce pays, rassemble dans la Scanie ses parenis, 
ses amis, fait un appel a u x  Danois (des Orcades et des Hébrides) 
et vient en France faire tant de ravages, que le faible roi Charles 
le Simple se voit obligé de lui céder, à condition qu’il embras
serait le christianisme, cette partie de la Neustrie qui, depuis, 
fut appelée Normandie. Rollon accepta ce traité ainsi que la 
main de G hèle, fille du roi de France; mais il ne voulut pas 
s’humilier à rendre à Charles les hommages exigés : il fut 
convenu qu’un de ses officiers le remplacerait; ce dernier le fit 
avec une insolence qui aurait sans doute été punie, si la France 
eût été moins faible : il leva si haut la jambe de Charles, dont 
il devait baiser le pied, que ce prince tomba et fut la risée des 
Normands présents à cette scène.

Rollon fut un grand homme : il donna à ses peuples, pour 
qui le carnage était une vertu, des institutions sages qui firent 
leur bonheur. Une ancienne tradition nous dit qu’il sut tellement 
imposer à ses sujets , que les maisons restaient ouvertes sans 
crainte des voleurs, et qu’on était à l’abri des vexations et des 
violences encore lontemps après sa mort, seulement en invo
quant son nom : Ah! Roll, d’où Ah! Ro, et par corruption Haro. 
Guillaume le Conquérant, qui, en 1066, s’empara du trône 
d’Angleterre, était le sixième descendant de Rollon, de la ma
nière suivante :

1“ Raoul ou Rollon, qui épousa Gizèle, fille de Charles le 
Simple (885); 2° Guillaume Longue-Épée (927); 3° Richard 
sans peur, gendre de Hugues le Grand (996); 4° Richard II, le 
bon; 5” Richard III (1027); 6° Robert le Diable, mort en pèle
rinage (1028); 7° Guillaume le Conquérant, fondateur de la 
monarchie normande en Angleterre (1066).

Observations sur le caractère des incursions normandes.
*

L es incursions Scandinaves étaient forts différentes des grandes mi
grations germ aniques qui avaient eu lieu du 4e au 6* siècle. Les Bar
bares de cette première époque, qui occupèrent la  rive gauche du Rhin 
ou qui s’établirent en Angleterre, y  ont laissé leur langde. La petite co
lonie saxonne de Bayeux a gardé la  sienne au moins cinq cents ans ; au  
contraire, les Normanns des 9° et 10e siècles ont adopté la langue des 
peuples chez lesquels ils  s’établirent ; ce qui prouverait que les pirates 
Scandinaves étaient des exilés, des bannis qui se firent rois de la mer, 
parce que la  terre leur manquait : ils  abordèrent sur les côtes seuls et
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sans f&mille ; et lorsqu’à force de venir annuellement piller, ils  se furent 
fa it une patrie de la terre qu’ils ravageaient, il fallut des Sabines à ces  
nouveaux Romains : ils  prirent femm es, et les enfants, comme il arrive 
nécessairem ent, parlèrent la  langue de leur m ère.

On pourrait comparer les Normands et les Sarrasins : les premiers 
désolèrent le  Nord, tandis que les  Arabes infestaient le Midi ; on pour
rait distinguer trois périodes principales dans les incursions de ces peu
ples : 1° colle des incursions proprement dites ; 2“ celle des stations ; 
3° celle des établissem ents fixes. Les stations des Normands étaient 
généralem ent dans les lies à l ’embouchure de l’Escaut, de la  Seine e t 
de la  Loire ; celle des Sarrasins, à Fraxinet (la  Garde-Fresnet) en Pro
vence e t à Saint-Maurice en Valais ; telle  éta it l ’audace de ces pirates 
q u ’ils avaient osé s’écarter ainsi de la  mer, et s ’établir au sein même 
des Alpes, aux défilés où se croisent les principales routes de l’Europe.

Les Sarrasins n’eurent d’établissem ent important qu’en S icile. Les 
Normands, plus disciplinables, finirent par adopter le  christianism e, 
e t  s’établirent sur plusieurs points de la France, particulièrem ent dans 
le  pays appelé de leur nom Normandie.

I ln g u c s -C a p c t ,  p r e m ie r  r o i  c a p é t ie n .—(987) La
faiblesse des successeurs de Charlemagne et la puissance des 
grands vassaux amenèrent la décadence de la maison carlovin- 
gienne. Déjà Eudes, fils de Robert le Fort, tué dans nn combat 
contre les Normands, et qui avait lui-même si vaillamment 
défendu Paris avec l’évêque Gozlin contre les barbares, avait 
été élu roi des Français à la place de Charles le  Gros, et aux 
dépens de Charles le Simple, qui n’avait recouvré ses états 
qu’après sa mort. Charles avait été encore détrôné par les sei
gneurs m écontents, qui avaient mis à sa place Robert, frère du 
dernier roi. Robert ayant été tué dans un combat de la main 
même de son rival, Hugues le Grand, duc de France, et le plus 
puissant des vassaux, fit donner à Raoul, son beau-frère, une 
couronne qu’il aurait pu prendre pour lui-même. C’était la poli
tique de Pépin d’Héristal, A la mort de Raoul, il rappela Louis, 
fils de Charles le Simple, qui s’était relire en Angleterre. Hu 
gues-Capet, son fils, qui avait hérité de ses talents et de s , 
puissance, se contenta d’êlre longtemps le vassal redoutable de 
Lothaire, puis de Louis V , qu’il voulail bien souffrir sur le trône. 
Mais, à la mort de Louis V , il se  fit proclamer roi par l’assem
blée de N oyon , au préjudice de Charles de Lorraine, oncle du 
roi et le dernier descendant de Charlemagne, prince qui s’était 
attiré la haine et le mépris de la nation en se reconnaissant le 
vassal de l’empereur Othon II. Il fit de vains efforts pour faire
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valoir ses droits; Hugues le vainquit et le  fit prisonnier. Charles, 
étant mort peu de temps après, laissa Hugues tranquille pos
sesseur du diadème. 

Cette époque est remarquabledans notre histoire par la substi 
ution d’une royauté nationale au gouvernem ent de la conquête.

L ecture : Histoire de France, de l’auteur.

ORIENT.
D y n a s t ie  d e »  F a t lm it e n .  — (909). Les maux qui accablèrent

l’empire de France depuis la mort de Charlemagne se firent aussi sentir 
dans les vastes conquêtes des Arabes, en Asie e t en Afrique. La fa i
blesse des kalifes e t l’ambition des ém irs excitèrent des révoltes e t de» 
guerres civiles, qui am enèrent la  décadence et le démembrement du ka
lifat de Bagdad. L’imprudente création d’une garde d’esclaves turcs par 
le kalife Motassem (833-842) m it la  souveraineté de ces princes à la  
m erci du caprice des étrangers, qui disposaient du trône, tandis que 
les premiers m inistres ou émirs al-omrah (depuis 935 sous le kalife Al- 
Rhadi) réunissaient l’autorité civile e t m ilitaire. Les kalifes ne conser
vèrent plus que le pouvoir ecclésiastique ; e t les gouverneurs des pro
vinces profitèrent de cette anarchie pour s ’y  rendre indépendants (936).

n o u ïd e n  e n  P e r n e .  —  Bouya, pêcheur de la  province de D ilem , 
prétendait descendre des Sassanides. Ses fils firent des conquêtes re
marquables, et finirent par se rendre indépendants des kalifes auxquels 
ils  ne laissèrent que le  pouvoir spirituel en 932. Les Bouides furent 
chassés de la Perse e t de l ’Irak par les  Gaznevides e t par lesSeldjou- 
cides (1055).

Déjà (en 868) l’Égypte s ’était ainsi détachée du centre de l’empire 
sous Obéid-Allah, qui se disait descendant de Fatim e, e t qui y  fonda 
le  kalifat des Fatim ites (908). Il étendit sa domination sur une grande 
partie de l’Afrique septentrionale. Moêz-Allah, arrière-petit-fils de Ma
li ad i, en prenant le titre de kalife e t d’émir des croyants, établit défi
nitivem ent sa résidence au Kaire (958). Les kalifes Fatim ites descen
dant de Fatim e, fille de Mahomet et femme d’Ali, s ’emparèrent, malgré 
les Turcs Seldjoucides, de la  Syrie, de la Palestine e t de l ’Arabio 
septentrionale.

C’est à la fin du 11* siècle que le kalifiat atteignit son plus haut 
degré de puissance; le  commencement du 12* siècle fu t l’époque de son 
déclin.

D y n a s t ie  d e s  C a s n e v id e s  d a n »  l ’I n d e .  —  Dn prince maho- 
m étan, appelé Mahmoud (997), gouvernait à l’est de la  Perse lo petit 
É tat dont Gazna se trouvait être la  capitale. Il était estim é pour ses ta
len ts militaires e t pour son zèle envers sa religion : aussi le kalife lu i 
avait-il accordé le titre de amod ad doualet, c’est-à-dire soutien de la  
foi. Ce petit souverain fit des conquêtes sur les parties occidentales d*
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1 ostan e t devint le chef d’une dynastie connue sous le nom de Gaznt- 
Kde*, qui régna 214 ans sur la Perse e t l ’Indoustan.

A L LE M A G N E .

Depuis la  déposition de Charle-le-Gros (887), l ’Allemagne et l’Italie
étaient livrées aux guerres intestines e t aux invasions des étrangers. A 
l ’époque de la  dissolution de l’empire des Francs, les Allemands étaient 
partagés en cinq grandes peuplades gouvernées par des ducs: 1° les 
Francs ou Franconiens, entre le Rhin et le  Mein ; 2° les Bavarois, dans 
le  Tyrol, la  Bavière actuelle, l’évêché de Bamberg, le Salzbourg, laC a- 
rinthie et la  Carniole ; 3° les Souabes ou Allemands, dans la Souabe pro
prement dite, le pays dos Grisons et la Suisse septentrionale; 4°lesT hu- 
ringiens, dans la liesse  électorale, les districts de Marsebourg, de Fulde 
et d’Erfurt ; 5° les Saxons, dans les pays situés entre l’Elbe, leW eser et 
le  Bas-Rhin ; on peut encore y ajouter les Frisons, répartis dans les can
tons, en partie sous la dépendance de la Lorraine e t de la Saxe, en partie 
indépendants. La rivalité qui existait entre ces peuples, régis par des 
coutum es diflérentes, la  diversité de leurs dialectes e t les progrès de la 
féodalité, furent un obstacle puissant à la force politique des Alle
mands.

La valeur du roi A m oul, fils naturel de Carloman (887-900), qui avait 
obtenu la  couronne im périale, promettait de mettre un terme aux pro
grès des Normands e t des Esclavons. Mais sous le règne de Louis IV, dit 
VEnfant (900-911), dernier des Carlovingiens en Allemagne, ce pays fut 
livré de nouveau aux ravages des guerres féodales e t aux dévastations des 
Hongrois, fixés en Pannonie depuis 899. A la mort de ce roi, e t au refus 
d’otlion, duc d eSaxe, d’accepter la couronne, les États la  déférèrent à 
Conrad de Franconie (911), l’un des quatre ducs qui exerçaient alors le 
plus d’autorité sur les peuples d’Allemagne. Ce prince eut à combattre 
à la fois le duc Henri de Saxe, son plus redoutable ennem i, et les Hon
grois, auxquels il paya tribut. Conrad, en mourant, désigna lui-m êm e 
le  duc de Saxe aux suffrages des seigneurs (919).

Henri [  l’Oiseteur (919-936),premier roi d e là  maison de Saxe, força 
les ducs d’Allemagne à reconnaître son autorité. Il réunit la Lorraine à 
l’Allemagne (925), fonda etfortifia  les villes, obligea une partie de la no
blesse e t des habitants libres de la  campagne à s ’y  établir, en leur accor
dant de grands privilèges, e t, après avoir aguerri et discipliné les Alle
mands dans des combats contre les Esclavons, il refusa le  tribut aux 
Hongrois e t les défit à  la  bataille de Marsebourg (933).

Son fils Othon l  le Grand (936-973), aussi courageux que Henri, la 
surpassa en lumières e t en habileté. Il étouffa les rébellions des vassaux, 
combattit avec succès le  roi de France, Louis IV d Outremer, les Danois, 
le  duc de Bohème e t les princes esclavons, qu’il rendit tributaires, e t



remporta u n s éclatante yiqtpire sur les Hongrois, près <Ju Lçck (9 4 0 ). 
Appelé au secours à.'Adélaïde, veuva de Lothaire I I , roi d’I ta lie , que 
Béranger II, marquis d’Ivrée, usurpateur du trône de son époux, vou  
la it contraindre de donner sa m ain à Adalbert son fils, Othon passa  
les Alpes, vainquit Béran^er et se  fit couronner roi d’Italie (952), e 
devenant l ’époux de la reine Adélaïde.

Othon le Grand no négligea rien pour abattre la  puissance des grands 
et des papes ; il y  réussit en partie, e t fonda plusieurs écoles qui con- 
tri buèrent à propager les lum ières e t la  civilisation dans la  G erm anie.

L’union A'Othon II avec la princesse Théophanie, fille de l’empereur 
grec Romain II (972), n’eut ni pour l’Allemagne, ni pour l ’autorité im 
périale, les avantages qu’Othon le  Grand qn avait espérés. Pendant les 
règnes d’Othon II (973-983) e t d’Ôthon III (983-1002), l’A llem agne et 
l’Italie furent en proie aux troubles les plus graves ; les factions se dis
putaient la souverain pouvoir à Rome en l’absence des empereurs, et 
se jouaient de l’autorité pontificale avilie. Othon II fut m alheureux  
dans sa tentative de soum ettre la PouiJlc et la Calabre (981), qu’il re
vendiquait comme dpt de sa femme. Othon III, son fils, l’élève du cé
lèbre Gçrbert, depuis le pap.i; Sylvestre II, se vit obligé de prendre d’as
saut la ville de Rome (388.), où  l’usurpateur Crescence, après avoir 
chassé le pape nommé pa1' l’em pereur, avait disposé do la papauté et 
renversé la  domination dos Allemands.

L’horrible vengeance qu’exerça le  vainqueur, ne servit qu’à exciter  
la  haine des Italiens contre les étrangers, et à accroître les difficultés 
d’une réunion complète de l ’Italie et de l’Allemagne.

L ecture : Histoire d’Allemagne, par Lebas ou par Pfister.

RUSSIE.

V r liit l im ir , g n u t d - d t ic  d e  II 'i * s  i c  (980).— A Rurik avaient suc
cédé plusieurs princes dont les règnes ne présentent aucun intérêt gé
néral, sinon que tous avaient attaqué avec acharnement l’empire d ’O
rient, e t plusieurs assiégé Constantinople. Les R u s s e s  semblent avoir 
eu de tout temps l ’instinct de la  dom ination sur les rives de Bosphore. 
Dans le 10* siècle, jfrfàtfmfr, après s’être emparé des États de ses deux  
frères et en avoir massacré un, porte la gueri-e en Qrient ; m ais ensuite 
il se réconcilie avec l ’empèreur Bazile, qui lui donne la main de sa sceur 
Anne. Il se fait chrétien, et embrasse le rite grec : toute la nation sui
v it sonexem ple. C’est alors que furent brisées les idoles les plus révéréès 
de la nation russe, entre autres celles de Péroun, dieu de la  guerre  
,\Vladimir, mis au nombre des saints dans le calendrier russe, m ourut 
en 1015.

F o n d a t io n  d u  c o m té  d e  H o l la n d e  e t  d u  m a r g r a v l»  d ’Atj-
r t c u c .— lin  984, le comté de Hollande fut établi en faveur de Thierry,
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com te des Frisons. A la même époque, le margraviat d’Autriche fu t créé 
et donné par Othon II au petit-fils d’Albert, comte de Bamberg. Ca 
margraviat d’Ostriche (d’où Autriche) ou Marche orientale, renfermé 
|usque-là dans le duché de Bavière, ne comprend que les pays situés  
sur YEînSf auxquels on a donné le  nom  de Haute-Autriche. Léopold 
s’empara de la  Basse-Autriche qui éta it aux Hongrois, e t rétablit vers 
cette partie du Danube, les anciennes frontières germaniques qu’avait 
posées Charlemagne. Il posséda ce margraviat, appelé aussi Marche 
orientale e t pannonienne, non comme un fief, m ais comme un fra n o  
«lieu libre da touta redevance e t vassalité.

HONGRIE.
F o n d a t io n  d  e  1«  m o n a r c h ie  h o n g r o i s e .  —  Pendant que les

Scandinaves infestaient le nord et l’occident de l’Europe, e t que les 
Arabes env ahissaient les pays du m idi, le3 Hongrois ou Maggyars, ori
ginaires de l’Asie, e t repoussés par d’autres hordes, s ’avançaient, sur  
la  fin du neuvièm e siècle (844-889), & travers les Carpathes e t les pays 
qu’arrosent le Dniip er e t  le Dniester, pour occuper successivem ent la  
D acie, la Pannonie e t le Noricum. Atmus et son fils Arpad (889-894) 
sont considérés comme les fondateurs de l’ancienne race des rois de 
Hongrie. Ils établirent leur domination dans la  Pannonie occidentale 
appelée depuis Hongrie (900-908), tout en  se m aintenant en Transylva
nie e t en Moravie.

Alors aussi commencèrent les terribles invasions des Hongrois, qui 
firent trembler à la  fois, l’Allemagne, la France, l’Italie, l’empire grec. 
Après avoir rendu l’Allemagne tributaire, les barbares furent enfin re
poussés dans leurs lim ites de la Pannonie. Ils embrassèrent le christia
nism e et devinrent plus sédentaires. É tienne fut le premier qui porta le  
titre de roi ; le pape Sylvestre I lui envoya la couronne apostolique, e t  
l’em pereur Henri lu i donna sa sœur en mariage. Ce prince est regardé 
comme le fondateur de la monarchie hongroise (1000). Les Hongrois ne se  
fournirent qu’avec répugnance aux lois de la civilisation, aux pratiques 
de la  religion chrétienne, e t Étienne fut obligé de les contenir par le  
frein d’une législation sévère. L’autorité royale éta it lim itée en Hongrie 
par une assemblée de prélats, d’officiers royaux et de grands proprié
taires, que le  roi convoquait à  volonté. L’anarchie qui régna en Hongrie, 

1 «près la mort d’Étienne, nécessita l’intervention des empereurs d’Alle-
.agne ; e t ce ne fut que sous Bêla I, en 1061, que ce royaume cessr 

J’itre  retardé canune un fief de l’Empire. ,
l

V ENISE.
j
I La navigation et le  commerce continuent à faire fleurir la  république 

da Venise, qui dans le  V  s iècle, s'était donné pour doge Paul Anafcstt
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(507-717). Ses flottes pénètrent partout e t amènent l’abondance. Les
victoires des Vénitiens sur les Hongrois qui osent les attaquer montrent 
combien cette république est déjà puissante. C’est à cette époque que 
les Dalmates, par une délibération libre e t générale (1001), se soumet
tent à Venise, qui figure dès-lors parmi les première;! puissances. 
Maîtresse ainsi de l’Adriatique, cette république fit prendn; & sou doge, 
Dierre Orseolo II (997), le titre de duc de Dalmatie.

Le 11' et le 12' siècle surtout furent très favorables à Venise. Sei 
navires, rivaux de ceux de Vise et de Gènes, trans j io i  taient les mar
chandises, les pèlerins, les croisés, et souvent elle se faisait donner en  
paiement des villes conquises sur les  infidèles. Guelle, puis Gibeline, 
bien que ne prenant qu’un intérêt secondaire à la  guerre du sacerdoce 
et de l’empire, elle  nuisit beaucoup à Frédéric llarberousse, battit la 
flotte impériale au cap Mcltoria et contribua h la paix de Venise (1177) 
qui fu t le  prélude de celle de Constance.

Lecture : Histoire de Venise, p a r  D a ru .

E S P A G N E

A b d éra m e  I I I ,  o u  le »  M a u re»  d e  « o r d o u e . — Depuis la fon
dation du kalifat de Cordoue (756), les princes maures s'entourèrent 
d’une grande m agnificence e t ouvrirent aux sciences et aux arts, df 
écoles fréquentées par les chrétiens et les musulmans. Le quatrième k 
life, Abdérame H, attira à sa cour les poètes de l’orient (822-852). 1 
règne de son fils Abdérame III, huitièm e kalife (912), est célèbre, par 
que, sous lui, l’empire des Maures acquit une prospérité extraordinair 
Tout ce que l’imagination peut se figurer d’opulence dans les villes, t 
splendeur dans les palais, tout ce que le développem ent de la civilisa 
tion moderne a introduit d’élégance e t d ’urbanité dans nos usages, es. 
le spectacle attrayant e t singulier que les Maures d’Espagne ont donné 
au milieu des ténèbres de la barbarie qui couvraient alors le  reste de 
l’Europe.

Cependant Abdérame III fut souvent vaincu par les rois chrétiens de 
l’Espagne septentrionale, e t particulièrem ent par Ramire II, roi d6 
Léon, à la bataille de Simancas, le 6 août 938. Le roi des Maures m ou- 

1 rut à l’âge de 73 ans (900), après avoir porté le sceptre pendant un de
m i-siècle avec plus de gloire que de bonheur ; car il disait lui-même 
qu’il n’avait été heureux que quatorze jours de sa longue vie.

L e c tu re  : De t’Espagne, par Viardot.
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LE MONDE

SÜR LA FIN DU DIXIÈME SIÈCLE.

É P O Q U E  D ’ O T H O N  L E  G R A N D .

E m p ire  iç r e o . — A la  fin du 8* siècle, nous avons vu dominer, sur 
notre hém isphère, l’empire d’Occident, l’em pire d’Orient et l’empire 
des kalifes d’Asie. De ces trois grandes puissances, une seule subsistait 
& la fin du 1 0 '  siècle : c ’était l'empire d’orient, situé entre les Français 
?t les Sarrasins, m ais plus petit, plus faible, obligé d’implorer les pre- 
niers, et souvent forcé de payer tribut aux seconds. Miné au dedans 
>ar m ille principes de destruction, attaqué au dehors par des ennemis 
lien supérieurs, toujours sur le penchant de sa ruine, il se  soutient ce
pendant encore avec tous ses vices e t tous ses m alheurs.

L ’e m p ir e  d e s  K a l i f e s ,  si triomphant un siècle auparavant, dé
membré aujourd’hui en une foule d’États, ne laisse voir des traces de 
ton existence que dans la pompe qui entouro le kalife, et dans les hom
mages que rendent à ce roi-pontife les vainqueurs qui le dépouillent.

I / e m p i r e  f r a n ç a i s ,  l ’effroi des peuples d'Occident, ne paraitplus 
que dans cent souverainetés différentes qui se sont élevées sur ses rui
nes. Il forme m aintenant les  royaum es de France et de Germanie : ces 
deux États sem blent, au premier coup-d’œ il, présenter une égalité de 
forces; cependant, en les exam inant de plus près, ils  font voir des dis
parités essentielles.

I .e  ro y a u m e d e  F r a n c e  est un grand corps épuisé par l’anarchie 
et la  tyrannie : chaque province a un souverain indépendant sous le nom 
de duc ou de comte, e t m êm e un de ces seigneurs a osé prendre le titre 
de roi : c’est Hugues-Capet. Ainsi on voit un duc de Bourgogne, un duc 
de Paris ou de France, un du cd’Aquitaine, un duc de Normandie, un duc 
de Bretagne; des comtes de Champagne, de Flandre, de Toulouse, d ’An« 
jou , de M aurienne, qui tous régnent en souverains indépendants sur les 
provinces qy’ils o envahies. I.e peuple est esclave sous cette multitude



de m aîtres qui se haïssent réciproquem ent, et qui se font une guciro  
Berpétuelle. Ils reconnaissent une espèce de clief hurécUtairq qu’il; flé- 

orent du titre de ro i; m ais ce chef, borné à la possession d’uu petit 
nombre de v illes, se voit sans pouvoir, sans arm ées, saus ivianccs., 
obligé souvent de rendre compte de ses actions à ses vassaux, fit pri;s 
tous les jours, d’être déposé par leurs caprices.,. i... r .„  ., / ...

Le savant Gerbert, qui devint pape sous le nom de Sylvestre II, intro
duisit en france les chiffres arabes et inventa l’horloge à balancier 
vers la fin de ce siècle.

l e  r o y a u m e  d e  G e r m a n ie  n ’a pas plus d’étendue que la  
France ; le nombre des princes n’y  est pas moins considérable i le cliuf 
y  est même électif; il semble par conséquent qu’il doive être moins fort: 
cependant il est bien plus puissant. C’est que les grands, en se réser
vant l’honneur de choisir leurs m aîtres, ont eu le bon sens de compren
dre que leur propre intérêt leur ordonnait de se dépouiller, ij’uop partie 
de leur liberté, pour donner plus de force au souverain commun. Le 
roi de Germanie a des fiefs dont il dispose, des officiers qui lui obéis
sent e t des armées nombreuses qui marchent à ses ordres. Pour combla 
do bonheur, un sage s’est assis le prem iersur le trône. Othon, qui règne 
à présent, est le héros de son Age, l’homme de l’Europe et de la Chré
tienté.

R o y a u m e  d ’K .sg ia g u e .--------L’Espagne continue d’offrir la même
forme qu’elle  nous présentait à la  fin du 8* siècle. Le nord, occnpépar 
les  Chrétiens, se bat sans cesse contre les M aures, m aîtres dn-m idi. 
Chez les uns e t les autres, les États sont m ultipliés e t faibles. Les pre
m iers ont cependant gagné beaucoup de terrain ; Les M aures ne sont 
pas moins vaillants e t sont plus éclairés; m ais leurs divisions intesti
nes font présager leur perte. >

R o y a u m e  d ’A n g le t e r r e .  —  L’Angleterre est entièrem ent chan
gée. Les sept petits royaumes qui la partageaient ne composent plus 
qu’une seule m onarchie : elle serait redoutable si les divisions des1 Da
nois e t des Saxons n ’em pêchaient ces insulaires de porter leur* regards 
sur leurs voisins. Les disputes de ces deux peuples continuent de faire 
de cette Ile un théâtre de révolutions et de carnage.

I t a l i e .  — L'Italie présente toujours le spectacle de toutes les vil
les bouleversées, opprim ées par les tyrans ou déchirées par l’anarclliê. 
Venise seu le, séparée de toutes les  flufres moins, encore par sa situa
tion que par sa.politique, jou it d’un calm e ot d’une prospérité qu’clls 
loit prudence de son adm inistration,, v> ■■ -, .. ,, ,

j t .im c . — Le royaume de Germante gst donc à présent la puissance 
dominante de l’O ccident; il ne parait pas même qu’il y  en ait ‘aùcuniî 
qui l’approche. Cependant Rome en renferm e une mieux affermie, ou 
du moins une qui rivalise avec elle . Le pape ne possède qu’un territoire 
très borné : m ais aucun prince n’a un pouvoir plus réel e t plus étendu; 
il règne sur les consciences, e t consolide le  grand ouvrage de la  monar
chie spirituelle.

1 0 e SIÈCLE. 36  3
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G o u v e r n e m e n t .  —  Alors la plus grande autorité éta it entra ie»'1 
mains d’un certain nombre de principaux usurpateurs, qui avaient 
so i»  eux d’autres tyrans subalternes; l’esclavage devint général ; Il n i 
resta plus d’idées patriotiques ; tr ô n e , autel, lo is , vérité , devoirs, reli 
gion, tout s’abîme dans le gouffre de l ’anarchie. L’Europe entière n’ofTit 
■que le spectacle de guerres sanglantes qui bouleversent tout ; on n„ 
n o n g e  qu’à attaquer ou à se défendre, e t l’administration est dans lr 
plus horrible confusion. En vain chercherait-on une forme certains 
dans l’empire grec ; le droit de donner la couronne est alternativement 
usurpé par les so ld a ts, par le peup le, par le  s é n a t, e t les crimes les 
plus noirs sont les titres les plus ordinaires pour l’obtenir.

L é g is la t io n .  — Les faibles lum ières que Cliarlemagne et Alfred 
le  Grand ranim èrent s’éteignirent bientôt après leur mort ; les ténèbres 
recouvrirent la face de l’Europe, et les Capitulaires de l’un et les sa
ges règlements de l’autre n’eurent que des effets passagers.

llK cu r» . —  Que pouvaient être les mœurs dans ce siècle de ferl 
Désordres, troubles, scandales, intrigues, trahisons, dans une partis 
du clergé; injustices, usurpation, tyrannie, débauche dans la noblesse; 
e t dans le peup le, férocité et crainte, vices toujours réunis dans l’âma 
des esclaves. La justice, l’hum anité, au contraire, sem blent s ’être relé< 
guées à Bagdad; du moins ces vertus s’y  soutiennent plus longtemps.

R e lig io n .  — L’idolàtrie disparaît peu à peu du nord de l’Europe. 
Le mahométisme reste à peu près le même. Quelques sectes fanatiques 
s’élèvent dans la Perse et ébranlent le trône des kalifes. Le christia
nism e reconnaît deux chefs. Le patriarche de. Constantinople gouverna 
les chrétiens de l’Orient, i >e pontife de Rome ceux de l’Occident. La 
religion gém it des excès n i t  i’on com m et au nom d’un Dieu de paix et 
de pardon.

U s a g e s .  —  Les coutum es les plus bizarres s’introduisent dans les 
États modernes : partout l’épreuve du feu, du fer brûlant, de l ’eau 
bouillante, règle lajustice.

S c i e n c e s .  —  Les sciences sont obscurcies; le clergé lui-même né
glige de s’instruire; l’Occident chrétien est, en quelque sorte, plongé 
dans les ténèbres; à Bagdad et àC 'irdoue, 011 continue seulem ent > 
cultiver l’astronomie, la médecine, la  chim ie e t les m athématiques.

Travail 4  fa ire : Explications dans les colonnes la térales; Carte de l’an 
rien continent au m ilieu. — Justification de tous les événem ents énoncés. — 
Tableau général de la littérature religieuse et profane depuis le 5* Jusqu’at 
11« siècle. — Littérateur*. — Siècle. — Années. — Genres. — Ouvra 
Caractère.
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i 11e Siècle.
CARACTÈRE DU SIÈCLE.

. '('action de V Occident contre C Orient. — Commencement de la civilisation 
européenne.

SO M M A IRE ï

F r a n c e .  — 1095. Première croisade sous le pape U rbain II. — 1099. P rise  de 
Jérusalem . — Précis des croisades. — Fondation de l’O rdre des H ospitaliers 
e t de l’O rdre des Tem pliers.

A n g le te r r e .  — 1066. Les Normands en A ngleterre . — G uillaum e le  Conqué
ra n t. — Bataille de Ilastings.

E m p i r e  «l’O rlcnt. — 1081. Règne d ’Alexis Comnène.
A l le m a g n e .— 10S&. Maison de Franconie-Salique. — Conrad I I . — 1056. 

H enri IV.
E s p a g n e . — De 1010 à 1030-1031. D ém em brem ent du kalifat de C ordoue.— 

1035. P artage des E tats de Sanche-le-G rand. — 1086. Les Alm orarides en 
vahissent l’Espagne. — De 1135 à 1Ü79, oîi l’Aragon est réun i à la Castille, ce 
royaum e est considéré com m e é tranger, e t ce n ’est q u ’en 1&77 qu ’on le re 
connaît espagnol.

H a l l e .— 10ft3. Les Normands à Naples.
E g l is e .  — 1053. Schisme de l’Eglise grecque. — 1073. P on tifica t de G régoire VII.

— La com tesse Mathilde. — 107û. G uerre des In v es ti tu re s . — Fondation de 
l’O rdre de Saint-Antoine et de  l’O rdre de C îteaux.

Asie — 1037. Fondation de l’em pire des T urcs Seldjoucides.
D écou vertes. — 1026. Six prem ières notes de m usique, par Guy d’Arezzo.

FRANCE.
L’avènement de Hugues Capet (987>, fondateur de la race 

nationale, demeura sans influence immédiate sur l’agrandisse
ment de l’autorité royale. La royauté, confondue avec le prin
cipal fief (le duché de France), ne fut qu’une suzeraineté à la
quelle se rattachait le nom de roi. Le royaume de Franc( 
continue à offrir l’image d’une agglomération d’États, dont les 
chefs, souvent en guerre entre eux 011 avec le suzerain, exer
çaient chacun en particulier les prérogatives royales. Hugues- 
Capet, aussi courageux qu’habile, sut maintenir son autorité, 
et eut la prudence de faire sacrer de son vivant son fils Ro
bert (996), dont le règne, ainsi que celui de son fils lien- 
r i 1 (1031), ne présente d’autre intérêt que les progrès du pou-.
1 voir temporel du pape.
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L’Église cependant faisait des efforts pour mettre une digne 
aux guerres privées et aux brigandages que commettaient 
les nobles, puisqu’elle fit publier en 1041 la p a ix  ou Icj 
trêve de Dieu. ;

Philippe I  eut un long règne (1060-1108), mais ce fut u 
prince tuibleet débauché; son règne a été témoin cependan 
d’événements féconds en résultats : telles sont les graves qu i 
relies entre les empereurs et la cour de Ilorne, la naissance de 
la chevalerie, la conquête de l’Angleterre par les Normands,1- 
et le commencement des Croisades, dont nous allons donner le 
tableau général.

Croisades. — Causes. Les cruautés des infidèles contre 
les chrétiens de l’Orient ne furent que l’occasion des croi
sades ; la délivrance des lieux saints n’en fut que le prétexte. 
La vraie cause, il faut la chercher dans la crainte qu'inspiraient 
les progrès de la puissance musulmane, déjà maîtresse de tout 
l’Orient. Ne rencontrant plus d’obstacle de ce côlé, elle était 
près de tourner ses forces contre l’Occident, et menaçait Cons
tantinople qu’elle convoitait depuis longtemps, pour de là se 
ruer de nouveau sur l’Europe, et n’en faire qu’une province 
des vastes États du Prophète. Dès lors, on conçoit, par l’inté
rêt qu’ils avaient à son triomphe, l’ardeur avec laquelle tous 
les monarques prirent et défendirent la croix; la constance, et 
pour ainsi dire l’opiniâtreté, avec laquelle les papes, dont la 
double puissance se trouvait compromise, employèrent la 
haute influence qu’ils avaient à cette époque, et sur les rois et 
sur les peuples, pour soulever les uns et les autres, et les ar
mer contre les infidèles. Aussi voit-on qu’ils furent les pre
miers et les principaux promoteurs des croisades, et Sylves- 
Ire 11, ainsi que Grégoire V il, en avait déjà conçu le dessein 
bien avant que Pierre l’Ermite vînt donner l’alarme, et qu’Ur- 
bain II prêchât la guerre sainte à Clermont. Leur but était de 
conquérir la Palestine et d’en former un royaume chrétien pour 
tenir les Turcs en échec, et mettre l’Europe à l’abri de leurs 
attaques.

L’enthousiasme de la noblesse et des masses pour ces guer
res saintes s’explique par les motifs religieux qu’on fit valoir 
auprès d’elles, et qui pouvaient tant alors sur un peuple igno
rant et superstitieux; par une vieille haine pour le nom mu
sulman, souvenir des anciennes invasions, et qu’entretenaient 
les sermons des prêtres et les récits exagérés des pèlerins; en-
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fin par cet esprit aventureux et guerrier que la chevalerie avait 
introduit en Europe, et qui portait vers tout ce qui était ex
traordinaire et nouveau. Ces trois considérations, si l’on y joint 
le désir, que les rois avaient d’occuper leurs grands vassaux, 
toujours, remuants, et.de sVn débarrasser, nous expliqueront 
pourquoi la France, qui semblait n’avoir aux croisades qu'un 
intérêt fort secondaire, y a cependant pris la plus grande par 
etjouç lç pripçipalrôle. ,

Prem ière croisade. — <095-1)00. La première croi
sade est prêchée par Pierre l'E m iite  et par Urbain II, venu 
au concile de Clermont pour excommunier Philippe I. Une 
première armée, sous les ordres de Pierre l’Ermite, exerce 
d’affreux brigandages dans les pays qu’elle traverse, et périt 
tout entière par le 1er, la faim et la misère, avant d'être arri - 
vée en Asie. Une autre, composée de plus de trois cent mille 
hommes, se met en marche, conduite par Godefroy de llouil 
Ion, ainsi que par plusieurs autres seigneurs marquants, ar
rive à Constantinople, après s’être grossie presque du double 
dans son trajet, s’ouvre l’Asie par de brillantes victoires, se 
dirige vers la Palestine, arrive sous Jérusalem, réduite A 
moins de cent mille combattants, et, s’en étant rendue mai- 
tresse, déshonore sa victoire par le massacre des juifs et des 
musulmans. Godefroy est élu roi par les principaux chefs, et 
les Assises de Jérusalem, qu’il établit avec le consentement de 
ses barons, introduisent en Asie le gouvernement féodal.

Ce fut dans l’intervalle de la première à la seconde croisade 
que furent fondés les deux ordres religieux et militaires, »°des 
Hospitaliers (ordre de Malte}, par G érard de Martigv.es, et 
dont Raymond du Puy fut le premier grand-maitre ; 2° des 
Templiers„ par Hugues cics.Payens.

Deuxième croisade. — \ (47 -H 49.Les brillants succès 
de Nowreddin, prince de Mossoul et le plus puissant des Ata- 
beks, mettant-en danger le trône do Baudouin III, troisième 
successeur de Godefroy, une nouvelle croisade devient né
cessaire. Saint Bernard, abbé de Clairvaux, la prêche en 
France, et la provoqne en Allemagne. Louis le Jeune, qui, 
après avoir battu le comte de Champagne révolté, et brûlé 
V itry  avec la plus grande cruauté, avait fait le vœu de prendre 
la croix, se met en marche pour la Terre Sainte, et laisse la 
régence à l’abbé Suger, qui lui représente en vain les inconvé
nients de son entreprise. Conrad III, empereur d’Allemagne,
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qui avait aussi reçu la croix des mains de saint Bernard, l’avait 
précédé. Les deux armées sont détruites, l’une après l’autre, 
dans l’Asie-Mineure ; leurs débris se réunissent dans la Pales
tine, où ils essaient en vain de prendre Damas, et les deux 
princes rentrent dans leurs états, sans armée et sans gloire.

T r o i s i è m e  c r o i s a d e .  — 1189-1193. Saladin  (Salah- 
Eddin), fondateur de la dynastie des sultans Aymbites, avait 
livré à Guy de Lusignan la bataille de Tibériade, où le roi de 
Jérusalem fut fait prisonnier, et Conrad de Montferrat avait 
rallié à Tyr les débris de l’armée chrétienne. La dîme sa- 
ladine est décrétée à la prière de Guillaume de Tyr, qui était 
venu implorer le secours de l’Occident ; une troisième croi
sade est décidée ; l’empereur d’Allemagne et les rois de France 
et d’Angleterre prennent la croix. Frédéric Barberousse part le 
premier, est battu dans l’Asie-Mineure, et périt entraîné par 
son cheval dans le Gydnus, où avait failli se noyer jadis 
Alexandre le Grand. Son fils, Frédéric de Souabe, ayant ras
semblé les restes de son armée, trouve la mort devant Saint- 
Jean-d’Acre, Philippe-Auguste et Richard Cœur-de-Lion, 
après avoir passé l’hiver en Sicile, arrivent dans la Palestine, 
et l’humeur rivale de ces deux princes borne leurs conquêtes 
à la seule prfce de Saint-Jean-d’Acre. Le politique Philippe re 
passe en France, où il enlève à Richard la Normandie, Api-es 
des prodiges de valeur, le roi d’Angleterre fait une trêve avec 
Saladin, retourne en Europe, et est arrêté en Allemagne par 
l’empereur Henri VI, qui le retient prisonnier.

Ce fut pendant la troisième croisade que fut établi, par Henri 
de Valdpott, VOrdre Teutonique, dont les membres se dé
vouaient au service des pauvres pèlerins et à la défense de la 
Terre Sainte.

Q u a t r i è m e  c r o i s a d e .  — <202-1204. Saladin meurt, 
aimé des Chrétiens et pleuré des Musulmans. Malelt-Adhel 
réunit ses vastes États, qui avaient été partagés entre les mem
bres de sa famille, et commence la dynastie ayoubile des sul
tans d'Egypte. Innocent ///p u b lie  une nouvelle croisade, à la
quelle les rois, fatigués de ces guerres lointaines, refusent de 
prendre part ; mais les seigneurs français ayant résolu l’expé
dition, Foulques de Neuilly prêche la guerre sainte. L’armée 
croisée se met en marche sous le commandement de Baudouin, 
comtede Flandre, traverse la Vénétie, et Henri Dandolo, doge 
de Venise, s’associe a cette entreprise. Mais l’expédition n’ar



11* SIÈCLE. 3 8 0

rive pas en Palestine; après s’être emparée de Zara pour les
Vénitiens, elle cingle vers Constantinople, où l’appelle Alexis 
l'Ange contre un usurpateur, assiège et prend deux fois la ville 
impériale. Baudouin, porté sur le trône des Césars d’Orient, 
fonde dans Byzance, en 1204, un empire latin qui doit durer 51 
ans. Le marquis de Montferral est proclamé roi de Thessalon ique, 
et les Vénitiens obliennent de riches possessions maritimes. 
La dynastie déchue fonde, àN icée, un fantôme d’empiro, jus
qu’à ce que Michel Paléologue détruise l’empire latin (1261 ). 
et reporte à Constantinople le siège de l’empire grec.

C in q u iè m e  croisade. — <2<7-4224. Les Chrétiens, 
réduits à la possession de quelques places, et se défendant à 
à peine contre la puissance des sultans d’Égypte, invoquaient 
l’appui de l’Occident. Mais l’enthousiasme était éteint. Une 
croisade d'enfants eut lieu en 12)2, puis suivit l’expédition de 
Jean de Brienne, qui prit le nom de cinquième croisade, et 
qui fut entreprise plutôt par ambition que par piété. Frédé
ric 11, empereur d’Allemagne, ayant refusé le commandement, 
malgré la promesse qu’il avait faite à Innocent 111, mort de
puis peu, Honorius 111 désigna à sa place André 11, roi de 
Hongrie, qui fut bientôt obligé de revenir contre les magnats 
révoltés. Jean de Brienne, roi titulaire de Palestine, passe en 
Egypte, prend Damiette, et aurait obtenu la restitution de Jé
rusalem, sans l’obstination du légat du pape, qui refusa de 
traiter avec les infidèles. Il fut obligé de repasser en Europe 
après de grands revers, et donna sa fille à Frédéric 11, qui de
vint ainsi roi de Jérusalem.

Sixièm e croisade. — 1248-1251. Nous ne regarderons
pas comme une croisade le voyage deFrédéricII en Palestine, 
pour se faire sacrer roi à Jérusalem, que le sultan Mélédin lui 
avait cédée sans combat. Comme il était excommunié, aucun 
évêque n’osa lui donner l’onction royale, et il fut obligé d’ac
courir défendre sa couronne impériale, que le pape Grégoire IX 
avait posée sur la tête de Henri, landgrave de Hesse.

Un vœu formé par Louis IX , pendant une maladie, l’oblig 
à prendre la croix, et une nouvelle croisade est prêchée par U 
cardinal Eudes de Chàleauroux. Le roi de France s’embarque à 
Aigues-Mortes avec ses trois frères, et, après un séjour dans 
l’ile de Chypre, se décide à attaquer l’Égyple. U prend Damiette, 
mais bientôt il est battu au combat désastreux de la Massourt,

21.



»70 11* SIÈCLE.
M t •  m i »  m  fT* . i ^  t j f  f  ^ K i  > '*  '•■■ •y

où le Co/iite d'Artois, son frère, est tué, et lui-même fou prr- 
sonnier. Peu de temps après, Almohadan, dernier sultan ayou- 
bite, est massacré par les Mamelouks, qui mettent Ibegh à sa 
place. Saint Louis, qui avait refusé d’être sultan, recouvre la 
liberté en rendant Damiette pour sa rançon, et donne cent 
mille marcs d’argent pour celle de ses soldats. 11 passe en Pa
lestine, où il reste quatre ans, se contentant de réparer les for
mications des villes chrétiennes, parce qu’il avait juré de ne 
rien entreprendre contre Jérusalem. 11 revint enfin en France, 
où le rappelait la mort de sa mère, la reine Blanche, à qui il 
avait confié la régence du royaume, désolé par les Pastou
reaux.

S e p t iè m e  e t  d e r n iè r e  (C roisade. — 1270. Saint 
Louis entreprend une nouvelle croisade, sollicité par le roi 
d’Arménie etle klian des Mongols, avec lequel, dans sa précé
dente expédition, il avait établi des relations d’amitié. Elle est 
prêchéc dans toute l’Europe : des Anglais, des Écossais, des 
Catalans, des Portugais et des Castillans se joignent aux Fran
çais; l'armée débarque à Tunis, dont le roi avait promis deso 
faire chrétien. Mais bientôt la peste se met dans le camp fran
çais, et détruit l’année en peu de temps; le roi lui-même est 
attaqué de ce fléau, et meurt âgé de cinquante-cinq ans. 
Charles cl’Anjou, son frère, et t'hilippe-le-Uardi, après avoir 
dicté des conditions de paix, ramènent en France l’armée, que 
de nouveaux désastres aft)igent pendant son retour. .

Fin de la dom ination chrétienne en Syrie. — 
Tripoli et Saint-Jean d'Acre, les dernières colonies chrétiennes 
d’Orient, tombèfrenï Successivement au pouvoir du sultan d’É- 
gypteen 1291. Les Ordres religieux ?t militaires, derniers dé
fenseurs de la Terre Sainte, et qn- oient été créés à l’époque 
de la première et de la troisièii «sade, se retirèrent d’u- 
nord dans l’île de Chypre. Bientôt mpllers furent abolis; 
les Hospitaliers s’établirent à Rhodes, à Malte, après que 
Mahomet II les eut chassés de la premv 'e ces deux îles, 
et les Teutons transportèrent, en 1300, le siège de leur ordre 
en Allemagne, où ils fondèrent une domination qui fut long
temps puissante.
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PERSONNAGES REMARQUABLES DES CROISADES.

î ï i ' .  ,*r : * îH  0*v* !
Première Croisade.

P r o m o t e u r s .  — Pierre l'Ermite et le  pape Urbain II.
P r i n c e s .  — Philippe l ,  roi de France. — Alexis Comnène, empe

reur grec.
G u e r r i e r s .  —  P r e m i è r e  a r m é e .  —  Godefroy de Bouillon, duc do  

Lorraine, est proclamé roi de Palestine; m ais il refuse. Il devient roi 
de Jérusalem ; —  Eustaclie de Boulogne, e t  Baudouin, ses frères. —  
Baudouin du Bourg, leur cousin. —  Baudouin, com te de H ainaut, 
Hugues de Saint-Pol, e t Gérard de Chérisy.

D e u x iè m e  a r m é e .  — Hugues, comte de Vermandois. — ltoberl, duc 
do Normandie. —  Etienne de Blois, e t Hubert, comte de' Flandre. — 
Bohèmond, prince de Tarente e t Tancrède, son cousin, tous deux d’origine 
normande, se joignent à Rome, à cette armée, avec 30,000 chevaliers.

T r o i s i è m e  a r m é e ,  —  Raymond, comte de Toulouse. —  Adhémar de 
Montlieil, évêque du Puy et légat apostolique. — Gauthier, général, 
m eurt avec les siens en voulant venger Renaud de Rrtscia, que les 
M usulmans avaient forcé, avec toute sa troupe, d’embrasser le  maho
m étism e.

Deuxième Croisade.

P r o m o te u r s .  — Saint Bernard, abbé de Clairvaux, e t Eugène 111, 
son disciple, pape.

P r i n c e s .  — Louis VII, roi de France. — Conrad III, empereur 
d’Allemagne. — Baudouin III, roi de Jérusalem. — Manuel Comnène, 
empereur grec. — Raymond de Poitiers, prince d’Antioche, oncie de la 
reine de France, Éléonore. — Roger, roi de Sicile. —  Il offre des vais
seaux aux croisés, qui les refusent, et qui, par un im prudent orgueil, 
se livrent pour la deuxièm e fois à la perfidie des empereurs grecs.

G u e r r i e r s .  — Thierry d'Alsace, comte de Flandre. — Everard des 
”arres, grand-maître des Templiers. —  Noureddin, sultan d’Alep.

Troisième Croisade.

P r o m o te u r .  — Urbain III. —  Ce pape meurt de douleur, à Ferrare, 
en apprenant la prise de Jérusalem par Saladin (1187).

P r i n c e s .  —  Philippe-Auguste, roi de France. — Richard Cœttr-de- 
Lion, roi d’Angleterre.— (La rivalité de Philippe-Auguste e t de Richard 
vint en partie du choix du prince qui devait régner à Jérusalem. Phi- 
lippo-Auguste soutenait lés droits de Conrad, fils du marquis de Mont- 
ferrât e t de Sibylle, sœur de Baudouin. Richard soutenait ceux de Guy
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de Lusignan, que Sibylle avait épousé en secondes noces). —  Frédéric 
Barberousse, empereur d’Allemagne. — Isaac l’Ange, empereur grec, 
qui trahit les croisés, et avait fait une alliance secrète avec Saladin.

R o i*  d e  J é r u s a l e m .  —  Baudouin IV, malade, abdique en faveur 
de Guy de Lusignan. (Forcé d’abandonner le  trône, Lusignan va régner 
(sur l’île de Chypre, que lu i cède Richard, qui en avait fait la conquête).
— Guy de Lusignan. —  Amaury. —  Ce successeur de Lusignan épouse 
Isabelle, veuve de Henri, comte de Champagne, qui avait le titre de roi 
(de Jérusalem . *

G u e r r i e r s .  —  Saladin, su ltand’Égypte. (Impôt delàdimesaladine)
— Malek-Adhel, son frère. —  Renaud de Châtillon. —  Léopold, due 
d’Autriche. —  Conrad, fils du m arquis de Montferrat. — Josselin de 
Courlenay. —  Guillaume, archevêque de Tyr. —  Le duc de Souabe.

Quatrième Croisade.
P r o m o t e u r s .  — Grégoire VII. —  Guillaume, archevêque de Tyr.

—  Innocent III. — Foulques de Neuilly. — C’est Innocent III qui fonda 
l ’inquisition e t les ordres mendiants des Franciscains e t  des Domini
cains. —  Innocent III blâma hautem ent les croisés d’avoir détrôné un 
empereur chrétien, au lieu d’aller combattre les infidèles. —  11 lança  
une excom munication et se rétracta. —  Il prévoyait que les Latins ne 
conserveraient pas longtemps l’em pire de Constantinople.

P r i n c e s .  —  Pliilippe-Auguste, roi de France. —  Alexis Umnncne, 
fils d’Isaac l ’Ange.

G u e r r i e r s .  —  Dandolo, doge de Venise. —  Eudes, duc de Bour
gogne. — Thibaut e t Louis, comtes de B lois. —  Thibaut, com te de 
Champagne, commande l’arm ée; il m eurt e t on nomme à sa places 
Boniface, comte de Montferrat, à qui succède : Baudouin, comte de 
Flandre. —  Baudouin II est élu empereur à Constantinople, en 1204, 
après la prise de cette ville par les Croisés, sur l’empereur Alexis D ucas, 
dit Uurzuphle, assassin d’Alexis. — Ils fondent ainsi l’empire des La
tin s, qui finit après cinquante-sept ans de durée.

Baudouin II, de la maison de Courtenay, est détrôné par Michel 
Paléobgue. Ce prince éta it un des successeurs de Lascaris, descendant 
des empereurs grecs, e t qui avait fondâ un empire particulier à  Nicée. 
Michel retourna à Constantinople.

Le dernier de cette fam ille, Constantin XI Paléologue, mourut les 
armes la  m ain, en com battant Mahomet II , qui prit Constantinople 
en 1453.

Cinquième Croisade.
P r o m o te u r s . — InnocentI I I .  — Honoriui I I I ,  — Jeande Briennt 

roi titulaire de Jérusalem.
P r la r e * . — André i l ,  roi de Hongrie. — Jean de Brienne. — H* 

guet d* L u tig n a n , roi de Chypre, qui mourut quelque tem ps après U
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retraite du roi de Hongrie, de sorte que Jean de Brienne resta  
de la croisade.

Sixième Croisade.
P r o m o t e u r s .  — Grégoire IX. — Eudes de Châteauroux, cardinal.
S’r in c e .  — Saint Louis, roi de France.
G u e r r ie r s .  — Robert, comte d’Artois, frère de saint Louis. Il est 

t u é  à la bataille de la Massoure. — Alphonse de Provence, frère de saint 
I.ouis. — Mité e t Salali, fils de Saladin. — Saint Louis est fait prisonnier, 
et rend Dam iette pour sa rançon.

Septième Croisade.
P r o m o t e u r . —  Urbain IV.
P r i n c e s .  — Saint Louis. —  Philippe-le-IIardi, fils de saint Louis.
G u e r r ie r s .  — Alphonse de Provence, frèredesain t Louis. — Il meurt 

à Sienne, en revenant en France.
Tristan, fils de saint Louis. — Il meurt de la peste à Tunis avec le  

roi, son père.
L ectu re : Détails sur les croisades, clans noire Histoire de France et dan# 

Micliaud.

R é s u l t a t *  d e s  C r o is a d e s .  — Outre que les croisades 
sauvèrent pour un temps l’Europe de l’invasion des Turcs, qui 
la menaçaient, elles eurent plusieurs autres résultats indirects 
et éloignés qu’il est bon de faire connaitre.

R ésultats politiques. — Les princes trouvèrent dans 
les croisades les moyens d’agrandir leurdomaine et de fortifier 
leur autorité. Ces expéditions diminuèrent la puissance des 
grands vassaux, par conséquent délivrèrent le monarque de 
rivaux redoutables, le peuple d’oppresseurs tyranniques, et un 
nouvel ordre de choses dut nécessairement découler de cet 
affaiblissement du pouvoir des barons, de cette altération du 
système féodal. En effet, les domaines de cette foule de sei
gneurs qui partirent pour la Terre Sainte et qui ne reparurent 
jamais, furent vendus ou confondus avec les fiefs attenants ; 
ceux qui revinrent, ou bien avaient vendu leurs biens avant 
de partir, ou furent obligés de les vendre à leur retour, ou 
même les trouvèrent entre des mains qui s’en étaient empa
rées : et ainsi fut accéléré, sinon produit, le mouvement qui 
tendait à ramener tout à l’unité monarchique, et à former un 
ordre moyen qu’enfantèrent bientôt les affranchissements et 
l’établissement des communes. Mais si la noblesse perdit en 
puissance et en richesses, elle gagna en illustration, et la che
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valerie, développée dans les guerres, repandit son éclat sur 
toute l’Europe. C’est alors que fuient inventées les armoiries 
et que prirent naissance les noms de famille.

R ésu ltats comm erciaux et industriels. — ÜJ
nouvelles relations commerciales donnèrent de nouvelles jouis
sances aux habitants de l’Europe. La navigation fit de grands 
progrès, et en mettant plus souvent en contact des peuples dif
férents et éloignés, en ouvrant aux spéculations une plus vasta 
carrière, en facilitant les échanges, elle donna une haute acti
vité au commerce et lui fit prendre de grands développements 
De nouvelles industries furent importées en Europe, et des 
villes marilimes, s’emparant du commerce de l’Orient, devin
rent à la fois riches et puissantes. Telles furent la ville de Mar
seille, et les Républiques de Venise, de Gênes et de Pise. L’a 
griculture y gagna la culture du mûrier, du blé de Turquie et 
de la canne à sucre.

R ésu ltats littéra ires et scientifiques. — On ap
prit à connaître des peuples, des religions, des institutions 
ignorés jusque-là. La civilisation arabe, alors à son apogée, 
la civilisation grecque, qui, quoiqu’en décadence, élait encore 
supérieure à la nôtre, ne purent qu’exercer une heureuse in
fluence. « C’est un lieu commun, écrit M. Guizot, que de dire 
» que l’esprit des voyageurs s’affranchit, que l’habitude d’ob- 
» server des peuples divers, des mœurs, des opinions diffé- 
» rentes, étend les idées, dégage le jugement des anciens prê- 
» jugés ; le même fait s’est accompli chez les peuples voya- 
» geurs qu’on a appelés les Croisés, et le résultat a été un 
» grand pas vers l’affranchissement de l’esprit, un grand pro- 
» grès vers des idées plus étendues, plus libres. » L’Egypte et 
Constantinople devinrent les sources de nos connaissances 
l’Égypte, pour les sciences naturelles et exactes, et pour la 
médecine surtout, qui emprunta aux Arabes le traitement d( 
ceriaines maladies et des spécifiques mystérieux ; Constauti- 
nople, pour ce qui dépend des arts. Des croisés introduisireu 
en Europe des manuscrits précieux, arabes, grecs, syriaques; 
une tendance assez forte vers l’étude, l’instruction et les dé
couvertes utiles commença à se manifester ; le talent fut ho
noré, et l’on ne se vanta plus de son ignorance comme d’une 
condition de noblesse. La poésie prit un caractère nouveau, d’où 

j résultèrent les romans chevaleresques, les chants des trouba



dours, et les grands la cultivèrent eux-mêmes. En uu mot, 
les relations continuelles de peuples qui avaient toujours été 
séparés, et l’échange mutuel des. connaissances, contribuèrent 
au développement des lumières et favorisèrent la civilisation 
générale.

R é s u l t a t s  r e l i g i e u x .  — Si l’on s’en tient au premier 
coup d’œil, il semble que les croisades accrurent la puissance 
temporelle des papes, en même temps que leur puissance spiri
tuelle. En effet, en même temps qu’ils font reconnaître leur su
prématie aux patriarches de Jérusalem et d’Anlioche, ils éloH 
gnfent les empereurs, détruisent leurs préteniions, empêchent 
leursentreprises conlre le Saint-Siège, et, placés à la tête de 
la chrétienté, acquièrent de nouvelles principautés et paraissent 
les maitres des rois, qui, à leur voix, quittent leurs États et 
traversent les mers. Mais au fond, l’époque des croisades fut 
lecommeacement de la décadence dn pouvoir temporel de 
l’ÉgUse- Rome, devenue un lieu de passage, pour, une grande 
partie des croisés, fut visitée par presque toute l'Europe On 
assista au spectacle de ses mœurs ot de sa-politique, on re
connut souvent l’intérêt, personnel dans les débats religieux et 
ces considérations, jointes au développement intellectuel des 
peuples, à l’extension, à l’accroissement de^ lumières, inspirè
rent à des hommes audacieux des sentiments de liberté et une 
hardiesse jusqu’alors inconnus. Aussi voit-on, depuis les croin 
s ides, diminuer sensiblement l’effet de ces excommunications 
terribles qui faisaient trembler les rois et courber la tète aux 
peuples, et les papes eux mêmes, reconnaissant l’état des es
prits, furent moins prodigues de leurs anathèmes.

L eclu re i Histoire des croisades, par M ichaud.— Histoire de la civilisa
tion en Europe, par M. Guizot.

Tableau à faire : Causes. — Résultats. — P rein iè ie  colonne, datet. «• 
D euxièm e colonne, Notice. — Troisièm e colonne, personnages.
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ANGLETERRE.
E.e» n o r m a n d »  e n  A n g le t e r r e .— (1000). Nous avons vu les Da

nois repoussés ou soum is par Alfred-le-Grand. Après sa  mort, les  que
relles des rois et du fameux Dunstan, qui de sim ple moine devint ar
chevêque de Cantorbéry, nia l'infaillibilité du pape, détrôna uu de ses 
souverains, gouverna l’autre par la crainte, e t lui suscita des rivaux 
lorsqu’il sembla vouloir secouer le joug; ces querelles avaient affaibli 
le  royaume, et les Danois profitèrent de cet affaiblissement pour faire de 
nouvelles tentatives. Us avaient été plusieurs fois repoussés, quand
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Suénon, d it Tyfve-skeg ou à la barbe fourchue, roi de Danemark, se pré
senta et s’empara du comté d’York. Êthetred acheta plusieurs fois la 
oaix , et subit l’im pôt du danegeld ou argent danois : m ais ayant fait 
massacrer par trahison tous les Danois qui se trouvaient dans ses éta ts , 
luénon reparaît pour venger ses com patriotes, s ’empare du trône, m al- 
jré les efforts d’Edmond, fils d’Étlielred, qui le bat plusieurs fois, et 
ivec lequel il est forcé de partager l’Angleterre. P u is, Edmond ayant 
été assassiné, il se fait proclamer seu l roi, en 1014, et Éthelred est 
obligé de se réfugier en Normandie, auprès de son beau-père, Richard II. 
Suénon étant m ort, Canut-le-Grand, ion  fils, lu i succède (1017). Un 
moment il perd le trône qu'Edouard, fils de l’ancien monarque saxon, 
est parvenu à ressaisir, le partage avec lu i, e t, après l’assassinat de ce 
prince, se fait reconnaître souverain de toute la Grande-Bretagne. Il 
rétablit les lois d’Alfred, si chères aux Anglais, e t règne avec gloire. 
Deux de ses fils ayant successivem ent fait détester la domination da
noise à l’Angleterre, Èdoiiard-te-Confesseur, prince saxon, est rappelé 
e t remonte sur le trône de ses pères II règne vingt ans en paix, avec 
plus de bonheur que de gloire- A sa m ort, deux rivaux se disputent son 
trône : Guillaume-le-Bâtard, duc de Normandie, qui appuie ses préten
tions sur un testam ent, et Uarold, né de la fille de Canut-le-Grand et 
du seigneur Godwin qui exerçait, sous le dernier roi saxon, la  même 
influence que Hugues-le-Grand sous les derniers Carlovingiens. Guil
laum e passe en Angleterre pour faire valoir ses droits, e t la bataille de 
Hastings m et en présence les deux concurrents. Harold y  perd la vie, 
et peu après Guillaume est solennellem ent proclamé roi (1066). Ce 
prince fit des réformes nombreuses ; il confisqua les biens de la noblesse 
anglaise, en forma des fiefs e t des baronnies qu’il donna aux seigneurs 
normands, e t le  français devint la langue de la  Cour et du Gouverne
m ent ; il établit la loi du couvre-feu, e tc ., e t mourut dans une guerre 
contre Philippe I, roi de France (1087).

EMPIRE D’ORIENT.

L’empire grec, inondé de croisés aveuglém ent soum is au pontife, se 
sauve par l’habileté d'Alexis Comn'ene. Il jou it de quelque tranquillité 
sous cet empereur, si bien vengé de la haine des Latins par l’histoire 
eue nous a laissée sa fille, princesse aussi illustre par son esprit que 
son père l’était par ses talents (1118). Jean Comnène, surnommé Kalos 
(Beau), lui succède; ce prince barbare qui, par superstition, refusa la  
sépulture & son père, met en fu ite les Turcs et les Hongrois, se couvre 
de gloire en Asie, et m eurt atteint d’une flètfie empoisonnée lorsqu’il  
se  préparait à de nouvelles victoire* (^,143).
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A LLE M A G N E .

M a is o n  rtt- F rn n ro n ic - t» a li< iu e . — (1024). Cette maison suc
céda à celle de Saxe ; elle était contemporaine des premiers Capétiens, 
Conrad II en fut le premier empereur. L’Empire s’agrandit du royaume 
à’Arles e t des deux Bourgognes, que Rodolphe III, fatigué des révoltes 
continuelles de ses grands vassaux, lui avait légués, e t s’étendit jus
qu’au Rhône e t au Jura. Mais deux événem ents hâtèrent la désunion de 
la monarchie : 1° la querelle des Investitures sous Henri IV; 2° l’indé
pendance que cette querelle valut aux seigneurs et aux princes alle
mands. Nous remarquons encore que sous Henri III, fils e t successeur 
de Conrad II (1039), éclata la guerre de Lorraine, à l’occasion de Fré
déric I I , duc de cette province. L’empereur, après avoir vaincu les 
prétendants, donna la haute Lorraine à Gérard, comte d’Alsace, duquel 
on fait descendre la maison im périale de Lorraine. Henri III, doué des 
plus nobles qualités, parvint à réaliser en partie les desseins de son 
père ; il sut se faire respecter par les grands vassaux, e t disposa en 
maître de la couronne des pontifes, malgré le  crédit croissant du moine 
llildebrand, devenu le  conseiller du pape Léon IX. — Le règne de 
Henri IV (1050-1106), qui se term ine d’une manière déplorable pour ce 
prince, est un des plus féconds en événem ents importants pour l’ordre 
social ; les fautes d’une première éducation exercèrent une fâcheuse 
influence sur la vie de Henri IV, dont le caractère éta it un mélange de 
grandeur et de faiblesse, de courage et de tim idité, de légèreté et d’au
dace, de violence et d’hésitation. Sa première faute fut de se brouiller 
avec les vassaux et les États de Saxe, qui, malgré les succès qu’il rem
porta sur eux , l’engagèrent avec la  cour de Rome dans des discussions 
que la guerre des Investitures v in t envenimer (1074).

ESPAGNE.

D é m e m b r e m e n t  «lu K a l i r u t  d e  C o rd o u e . —  (101 ) .  Depuis
longtemps de sanglantes dissensions divisaient le royaum e musulman 
de la Péninsule ; à chaque instant, les émirs e t les gouverneurs se ré
voltaient contre le souverain, le déposaient, le m assacraient, en met» 
■aient un autre a sa place, s’y  m ettaient eux-m êm es ou se déclaraient 
indépendants. Enfin, après des crises nom breuses, le kalifat de Cordon® 
fut démembré, e t Hescruim III en fut le dernier kalife. De 1010 à 1031, 
il se forma successivem ent neui royaumes indépendants, qui furent 
ceux de Murcib csaaajoi. brenaae, Saragosse, Majorque, Valence, 
Séville, Tolèdo etCoraoue. Ces petits États irent souvent en guerre les, 
uns contre le? autres-, ,.ps nouveaux conauerants qui dévastèrent l’Es
pagne en rtfurjrer.. aiusieurs • mais <* m orcellem ent de la  puissance 
arabe fa n a is»  !es> progrès aes Chretiens, entraîna e t accéléra la ruine
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tles enfants de Mahomet. Le royaum e de Grenade est celui qui se sou
tint le plus longtem ps, et il ‘lie' fiérit qu’au quinzième siècle , sous les 
coups de Ferdinand-le-Catholique.

P a r ta g e  do» É ta ts  d e  S a n ch e-le -G ra n d . — (1035)1. La Navarre
l’éta it rendue indépendante sous Louis I; e t depuis, constituée en

I
oyaum e, elle s’agrandit dos comtés d’Aragon et de Castille, et atteignit 
m  plus haut degré de puissance sous le  règne do Sanclie-le-Grand. Ce 
;oi partage, en mourant, ses états entre ses quatre fils. La Navarre esï 
donnée à son fils aîné, Garcie IV ; l’Aragon à Bamire ; 1¾ Castille à Fer

dinand ; les comtés de Sobrarbe et de Ribargorce à don Gonzalès. Ua- 
m ire réunit bientôt à ses états ceux de don Gonzalès, qui mourut, et 1¾ 
l'uerre ayant éclaté entre Bcrmude III, roi de Lé-un, e t Ferdinand, 
Bermude fu t tué dans un com bat; Ferdinand, qui avait épousé sa fille, 
fut proclamé roi de Léon, de G aliceot des Asturies (1037).

Sanclie-le-Grand, aussi politique que guerrier, éta it issu d’Inigo, 
prince de Bigorre, du sang de Clovis ; e t nous ne croyons pas inutile de 
faire remarquer qu’au moment où la race do Charlemagne perdait le 
trône de France, la postérité des Mérovingiens restaurait celui de l’Es
pagne. Sanche tomba dans la même faute que Clovis e t Charlemagne, 
en démembrant ses états entre ses enfants. Les trois brandies qui na
quirent de ce partage s’illustrèrent par de hauts faits d’armes, et sous 
le règne d’Alphonse VI, roi do Castille e t de Léon (1005), e t petit-fils 
de Sanche-le-Grand, parut le fameux Rodriÿuez Diaz de Bivar, si connu 
b o u s  le nom de Cid (chef), effroi des Maures. Ce héros alla planter l’é
tendard chrétien sur les murs de Tolède ; mais tous ses exploits n’enipû- 
chèrent pas l’Espagne de se débattre pendant huit cents ans, soit dans 
ses guerres contre les M aures, soit dans ses discordes civiles.

L c t  A lm o ra v id es  e n v a h is s e n t  l ’K sp a g n e . —  (1086). Les Al- 
moravides étaient une secte établie en Afrique, qui avait pour kalife 
Youseb-ben-Taschfyn, fondateur du royaume et de la ville de Maroc. Ils 
furent appelés en Espagne par Ben-AbaU, prince m aure, contre le roi de 
Castille, Alphonse VI. Bientôt ils tournèrent leurs armes contre les Musul
m ans, soumirent presque toute l’Espagne et une grande partie du Por
tugal, m ais l’Espagne opprimée se révolte, tandis qu’une autre secte 
'celle des AhnohadeS) s ’élève en Afrique contre les AUnoravides, qui 
sont dispersés e t détruits.

ITALIE.

j l e s  N o r m a n d »  a  K a p le s .  —  (1043). Plusieurs puissances se dis
putent l’Italie méridionale. Les Grecs en possèdent une partie ; m ais 
les Napolitains sont disposés à la révolte. Quarante pèlerins Normands 
abordent en Ita lie , et repoussent les Sarrasins qui assiégeaient Sa- 
lerne. Ils inspirèrent ensuite il leurs com patriotes le  dessein de sou



mettre cette belle contrée. Trois cents chevaliers, conduits par Raim ilfo  
et Osmond, étant passés en Italie et ayant échoué dans une.prem itne  
entreprise, se m ettent au service du duc de Naplcs, qui, rétabli par  
ïux  dans ses états, donne, à Rainulfe le  titre de comte. Trois (ils de 
fancrède de Hauteville, Guillaume 13ras-dc-Fer, Drogon et H um froi, 
Viennent dans ce pays de facile conquête. Après avoir été successivem ent 
tu service do M anassès, patrice g rec , e t do Landolfe, duc de Bénéven t , 
ion ennem i, Guillaume profite des divisions des Grecs, s’empare de la 
Pouille, en est nommé comte en 1043, et se soutient dans sa nouvelle 
principauté contre les em pereurs et les papes. Robert Guiscard, autre  
fils de Tancrède, succède à ses frères dans le comté de Pouille, y réu
nit les deux Calabres, et prend le titre de duc. Avec l ’aide de Roger, il 
s’empare, sur les Sarrasins, de la Sicile  que lu i avait donnée le papo, 
e t qui resta à Roger. Roger II, réunissant par héritage les ^possession* 
dos deux races normandes, prend le  ■ titre de m ', se tend m it r e  do  
Naples, e t forme ainsi le royaum e des D eux-Siciles, qui doit bientôt 
passer à une autre fam ille.

ÉGLISE.

S c h is m e  «le* «leux É g l i s e s .  —  (1053). Nous avons vu au O* siè
cle s’élever, entre les patriarches de Constantinople et les pontifes de 
Rome, une querelle qui, toujours continuée depuis,am ena la séparation 
totale des deux Églises. L’Église d’Orient ne fut plus qu’une Église 
tchismatique.

Ce fut en 1026 que Gui, m oine d’Arezzo, inventa les notes do mu-* 
Bique et les désigna par les premières syllabes de l’hym ne de saint Jean : 
VI queant Iaxis. Ce fut encore vers 1095 que fut établi l’ordre de Saint- 
Antoine, par Gaston de Vienne (sur le Rhône), e t Guérin, son lils, qui 
fondèrent une association pieuse e t libre, destinée à secourir ceux qui 
étaient atteints du mal des ardents, appelé aussi feu Saint-Anloine, e t  
qui faisait alors d’alTreur. ravages. Eu 1084 l’ordre des Chartreux fut 
fondé par saint Bruno, et peu i z  tem ps après, en 1098, Robert, béné
dictin e t abbé du m onastère de Molesme, accompagné d’une vingtaine 
de religieux qui voulaient suivre avec l’exactitude la plus sévère les 
règles de leur ordre, se retira dans une solitude écartée e t sauvage, 
nommée Citcaux, la fertilisa, et bientôt sa maison, devenue célèbre, 
attira les regards de l’Europe autant par sa sainteté que par ses lu
mières. Telle fut l’origine de l’ordre de C îteaux, dont saint Bernard fut 
l’un des plus beaux ornements. Ce fut aussi dans le commencement dû 
14e siècle qu’eut lieu la réforme de Cluny, dont les mœurs répandaient 
depuis si longtemps le scandale dans la France entière.

p o n t i f i c a t  «le G r é g o ir e  v i « .  -f~ (1073-1085)» Pépin et C harle- 
magne avaient donné aux papes une puissance tem porelle, qui, depuis,

1 1 '  SIÈCLE. 3 7 «
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s’est considérablement accrue. Grégoire VII (Ilildebrand), fut, pour se» 
rares talents, élevé au pontificat, presque malgré lu i e t par l’influenc» 
de l’empereur, qu’il avait engagé à ne pas confirmer son élection, en lu i 
dénonçant ses desseins. Une fois monté sur le  trône pontifical, il voulut, 
comme il l’avait annoncé, réformer les abus et faire cesser le  trafic hon
teux des investitures. C’était le droit qu’exerçaient les empereurs en  
investissant les évôques de leurs bénéfices ; ils  leur remettaient la  crosse 
et l’anneau. Le terrible pontife défend à l ’empereur de conférer des 
bénéfices. Henri IV refuse de se soumettre : il est excom munié. Bientôt 
il s’humilie et n’obtient son pardon qu’en faisant pénitence, pieds nus, 
dans la cour du château de Canossa (1077). La comtesse Mathilde, qui 
possédait une grande partie de l’Italie, soutenait le parti de Grégoire. 
Ces troubles am enèrent la mort du pontife à Salerne, en 1085. Son but 
était de soumettre toutes les couronnes à sa tiare, e t de s’attribuer une 
autorité universelle, tant au temporel qu’au spirituel, dans toute la  
catholicité. C’était un réformateur par le despotism e; il voulait réfor
mer l’Église, et par elle la société civile, en y  introduisant plus de mo
ralité, plus de justice, plus de règle.

L ecture : Biographie de Grégoire VII, par M. Villemain.

Observations sur Grégoir« VII.

En considérant Grégoire VII sous le rapport d’homme d’état, de sou
verain temporel, on ne peut lui refuser ni le génie qui conçoit de vastes 
desseins, ni le caractère qui préside à leur exécution. Comme chef de 
religion, il a été jugé moins favorablement. Sa conduite hautaine en
vers Henri, les principes de la suprématie absolue, dont le premier il 
voulut étendre les conséquences jusque sur les devoirs de la  fidélité des 
sujets envers leur souverain, font élever de vives censures contre sa  
mémoire. On ne doit pas oublier cependant qu’il rendit de grands ser
vices à la religion, en rétablissant sur le trône pontifical cette dignité, 
cette sévérité de moeurs, qui plus d’un siècle avant lui en avaient été 
bannies par l ’effet des intrigues les plus honteuses.

t .a  c o m te s s e  n ia tlii ld e . —  (1077). La comtesse M athilde, dont 
nous venons do parler, était fille de Boniface, comte de Toscane et cou
sin de l’empereur Henri. Elle avait épousé Godefroy-le-Bossu, fils du 
duc de Lorraine. Elle mourut en 1116, e t légua ses états au Saint- 
Siège. Ils comprenaient la Toscane, M antoue, Parme, Reggio, Plai
sance, Modène, Ferrare, une partie de l’Ombrie, le duché de Spolète, 
Vérone, presque tout ce qui est appelé aujourd’hui le patrimoine de 
Saint-P ierre, depuis Viterbe jusqu’à Orviette, avec une partie de la  
marche d’Ancône. L’empereur d’Allemagne, Henri V, s’empara de 
cette vaste succession, en qualité de chef de l’Empire et de proche pa
rent de Mathilde ; il se rendit à Rom e, où il se  tit couronner une se
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conde fois par Maurice Bourdin, archevêque de Braga et légat, qu’en 
■evanche il fit nommer pape sous le nom de Grégoire VIII. Les querelles 
în iicn t par le concordat de W orm s. Henri V renonça à l'investiture 
par la crosse e t l’anneau, se réservant seulem ent de conférer les béné
fices avec le  sceptre. La mort de Henri V m it fin à la  maison im périale 
de Franconie.

T u r c »  s c l d j o u c i d c s .  — (1037). Les Turcs Seldjoucides sont sortis 
du Turkestan. Ils conquirent l’Asie-Mineure, une partie de la haute 
Asie, et jouèrent un grand rôle dans les croisades. Togroul-Beg, petit-fils 
de Seld jouk , prit le titre A’émir al-omrah après s’être emparé de la  
Perse e t de Bagdad, e t est regardé comme le fondateur de leur empire. 
\  sa mo?t, en 10G3, Alp-Arlsan, son neveu, soumet la  Géorgie, l ’Ar
m énie e t une partie de l’Asie-Mineure. Malek’C hah, fils d’Alp-Arlsan, 
range sous ses lois presque toute la Syrie e t diverses régions de l’Asie 
tentrale (1072-1092). Après le sultan M alek, qui avait achevé de sou
mettre l’Asie, l’em pire des Seldjoucides fut divisé, et de ses débris so 
formèrent trois grands États : 1“ l’empire d’Iran ; 2° celui d’Iconium ou 
de Roum ; 3“ l’empire de Syrie, qui se subdivisa en sultanies d’Alep et 

.d e  Damas. Un neveu de Togroul fonda encore l ’empire Je Kermap 
, '1194), soumis plus tard par les Kliowaresmiens.

I Travail a  fa ire  : Carte «le l’Asie à l’époque des T urcs 3eldjoucldesi
d istinguant :

L’em pire des Sultans du  Kliarisme, fondé par Cothb-Eddili Mohammed, 
tfitre des Ottomans (1127).

2“ L’em pire des Seldjoucides de P erse, fondateur Mikatl (1020).
S* L’em pire des Seldjoucides du  Keruiau, fondateur Cadlieril (1041).

/
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LE MONDE

A LA FIN Dü ONZIÈME SIÈCLB.

ÉPOQUE D E S  C R Q I S A D 2 S
A  '■ ib  .1' HrH r.' t r  >* s i  iro‘ *  

De 1095 à 1273 de Jésus-Christ.

H o m e  e t  l ’A lle m a g n e  sont les puissances dominantes de l’Oc- 
cident ; toutes deux se sont arrogé le droit de créer les rois, e t la pre
mière prétend à celui de les déposer. La querelle des investitures, com
mencée entre Henri IV et Grégoire VII, m et l’Europe en feu. Les grands 
saisissent cette occasion de s’élever à l’indépendance; l’anarchie règne 
dans les v illes; des armées de brigands ravagent les cam pagnes, et la 
malheureuse Germanie éprouve à  la fois tous les maux de la tyrannie 
et de la licence.

u  F r a n c e  commence à reprendre une assiette un peu plus solide ; 
la trêve de Dieu, établie en 1041 par le c lerg é , faisant à de certains 
jours de la sem aine déposer les armes aux fiers seigneurs, avait amorti 
l’esprit guerrier, éteint les haines, empêché les vengeances. Le nombre 
des petits tyrans était aussi diminué. Le corps féodal renferme de? 
grands vassaux en état de se faire craindre. Les ducs de Normandie, 
devenus redoutables depuis la conquête de l’Angleterre, ont rendu tri
butaires les souverains mêmes de la Bretagne. L’Aquitaine a des duc; 
qui régnent sur les vastes régions comprises entre la Loire et les Pyré* 
nées, les Cévennes e t l’Océan.

La plus grande partie du Languedoc obéit aux comtes de Toulouse.
Les comtes de Champagne possèdent la  partie de la France qui porto 

e  nom de cette province.
Les comtes de Flandre ajoutent à la possession de cette riche contrée 

'honneur de recevoir l'hommage de plusieurs de leurs voisins.

Les ducs de Bourgogne, attachés au monarque par le* liens les p l t i
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étroits du sang, peuvent l’aider de toutes les forces de ce premier duclié 
du royaume. Le chef de ce corps de souverains domine depuis les' rives 
de la  Loire jusqu’à la Manche, e t les droits attachés à sa dignité peuvent 
augmenter une puissance si considérable par elle-même. Enfin , pour  
être roi respectable, il ne m anque à Philippe I que du génie çt du 
courage; jouet de ses vassaux, esclave à la  fois du plaisir e t de la  su
perstition, incapable de s’arracher à l’em pire d’une femme qui la désho
nore, et de repousser l’usurpation des papes qui le m enacent, il languit 
dans une obscurité que partage la monarchie qu’il gouverne.

E n  E s p a g n e ,  deux rois continuent d’être l a 1 terreur des Maures. 
Sanche-Itamire, qui a join t la  Navarre à l ’Aragon , presse les infidèles 
dans les parties orientales, pendant qu’Alphonse de C astille , guidé par 
les lum ières, soutenu par le courage, animé par les vertus de l’immor
tel Rodrigue, surnommé le C id , ieur enlève tous les jours de nouvelles 
villes dans les provinces du Midi.

En même tem ps le nouveau comte de Portugal tourne ses conquêtes 
vers l’O ccident, et sa valeur arbore le signe du christianism e sur les 
rives du Tage.

I ,’A n g l e t e r r e , réunie sous le farouche G uillaum e, souffre de son 
avarice, s’affermit par sa prudence, montre des fers aux Gaulois, pré
sente déjà une marine qu’elle doit à ce prince ; et, tandis que les particu
liers gém issent sous un maître rigoureux, l’état se fortifie sous un chef 
■babile.

l . a  u o h è m e ,  accrue par les pertes de la Pologne, forme actuellem ent 
une paissance remarquable, e t se range du côté de l’empereur, qui a 
donné à ses chefs le titre de roi.

L a  H o n g r i e ,  plus faib le, soutient les intérêts des pontifes qui ont 
coprPOné ses princes.

L a  P o l o g n e  n’est plus que l’image de la confusion, sous des ducs  
sans génie e t sans pouvoir.

L a  s u è d e  e t  le  D a n e m a r k  sont encore obscurs, et la Russie est 
bien loin d’aspirer à quelque gloire.

■itt F o u i l l e ,  l a  C a la b r e  e* l a  S ic i l e ,  réunies sous les braves 
Norm ands, se font respecter dans l’Europe, protègent l’Italie et sont 
l’effroi de l’empire grec.

I /E i n p ir e  g r e c ,  sapé par toutes les causes qui détruisent un état, 
parvenu enfin sur les bords du précipice, semble ne plus attendre qu'une 
main qui l ’y pousse, et, s’il se soutient encore, ce n’est que par l’extrême 
prudence et la finesse singulière de son empereur, Alexis Comn'ene.

V en ise  e t  G è n e s  sont les uniques puissances maritimes que montre 
l’Occident. Maîtresses l’une et l’autre des m ers, également actives et 
intelligentes dans un commerce im m ense, respectées toutes deux du chré 
tien et du musulman qu’elles servent en s ’enrichissant, ces deux villes
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rivales d’industrie et de pouvoir, commencent à se regarder avec un 
œ il jaloux, et fomentent en secret le  germe de ces querelles qui vont 
leur devenir si funestes.

L e s  K a lifcN  d e  B a g d a d ,  dépouillés entièrem ent de l’autorité du 
sceptre, n’ont plus que les vains honneurs de l’autel. Les Turcs ont fait 
une conquête fixe de leur empire. Cinq trônes sont occupés en Asie par 
ces Barbares : 1° celui de P erse, où dom ine un sultan, depuis les mon
tagnes de l ’A r m é n ie  jusqu’à l’Indus; 2“ celui d’A ntioche, qui possède 
toute la Syrie ; 3" celui de Damas, qui possède la Palestine ; h° celui 
de C ilic ie , qui a en partage la Cilicie et les provinces adjacentes ; 
5 ° celui de N icée, où règne Soliman, qui gouverne la Bythinie et envoie 
des troupes porter la terreur au-delà du Bosphore.

Les Kalifes du Kaire possèdent toujours l’Égypte ; mais ils voient avec 
effroi les T urcs, m aîtres de la Jud ée, s’étendre jusqu’aux bords de 
l ’isthme qui les sépare de l’Asie ; ils tremblent que ce peuple de con
quérants , qui les regarde comme des hérétiques usurpateurs du sanc
tuaire, ne prenne le prétexte d e là  religion pour leur enlever un si riche 
apanage.

L’empire des Miramolins d’Afrique a eu le sort de tout état q u i, 
fondé par la férocité, n’a pas été assuré par les lum ières. Il est soumis 
aux rois du Maroc q u i, maîtres dea côtes de l’Océan A tlantique, ont 
adopté le culte des Miramolins en renversant leur trône. Ces princes, 
protecteurs des Sarrasins d’E spagne, paSoOin souvent en E urope, et 
.es armées nombreuses qu’ils traînent api M eux sont les plus grands 
obstacles que les rois de Castille trouvent !> une entière conquête.

Tel était l’état de notre hémisphère, lorsque l'enthousiasme fit éclore 
un événem ent dont les siècles passés n'avaient point offert d’exem ple.

Tabloau A faire : Les explication» seront écrites dans les deux colonnes 
|  latérales/ au centre sera tracée la carte de l’ancir;! continent à cette époque
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1¾8 Siècle.

CARACTÈRE DU SIÈCLE.

Réaction de ? Occident contre C Orient. — Affranchissement des communes*
—  Renaissance du droit public.
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FRANCE.
Bataille de Brenneville. — (H  19). Louis VI, dit lo

Gros, fils de Philippe 1, et sacré du vivant de son père, est un 
des meilleurs princes qui aient régné sur la France; ses vertus 
et son courage rappellent plutôt Charlemagne que l’indolent 
Philippe, et il montra à la fois les talents d’un grand capitaine, 
d’un hahile politique et les qualités d’un bon roi. Son règne 
vit naître deux événements qui devaient avoir la plus haute 
influence sur les destinées de la France : le commencement des 
guerres entre la France et l’Angleterre, et l’établissement des 
communes. La conduite qu’il tint eu présence de deux .aits 
de cette importance, prouve «ntant eu  îavew  de son esprit que 
de son cœur.

X X
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Henri J, roi d’Angleterre, voyant avec peine la puissance 
nouvelle'qu’acquérait Louis, en domptant ses grands vassaux 
révoltés, et craignant lui-même pour son duché de Normandie 
qui relevait de la couronne de France, ne se contenta pas de 
avoriser les tentatives d’un lils de Berlrade, qui prétendait au 

trône, mais prit lui-même les armes et s’empara de la forte
resse de Gisors, située sur les confins de la Normandie et da 
l’Ile-de-France, et restée neutre iusque-là. Tel fut le moüf da 
la rupture entre les deux pays, f.a,butailled e Brenneville (\ 119), 
gagnée par les Anglais, procura cependant à Louis-le-Gros 
l’occasion de déployer son courage et d’obtenir une paix ho
norable. Le roi de France, redoutant à son tour la puissance 
d’un rival tel que le roi d’Angleterre, soutint les prétentions de 
Guillaume Cliton sur la Normandie, auquel il donna le comté 
de Flandre, après avoir effrayé Henri V, empereur d’Allema
gne, qui était entré dans la Champagne'pousser vengef de son 
excommunication, et avoir dictéau monarque anglais les con
ditions d’uh traité. “

Affranchissem ent des co iu m nn cs.-(H I8),
Lorsque Louis-le-Gros monttf sur le trône, “te  prince1 n’avait 
pour tout domaine que le duché de France et trônte seigneu
ries environ. La royauté était faible et languissante, l’aristo
cratie entreprenante et forte. Louis résolut de rendre à la 
royauté sa dignité et sa puissance, d’abaisser l’orgueil et les 
prétentions de 1a'noblesse. Othon le Grand avait voulu faire'la 
même chose en Alleiiiagne, deux siècles auparavant ; .mais, 
par une faussé pofitique, il avait élevé l’ordre du clergé aux dé
pens de ses vassaux. Plus tard, le clergé, devenu puissant par 
les empereurs, s’était tourné contre eux et rallié à leurs enne
mis ; et* à l’époque où nous sommes arrivés-, Jfcriri V était 
obligé derecommencer son œuvre. Louis-1e-Groà, pFu^s'age', 
s on prit à la fois- à l’aristocratie et ail sacerdoce, et résolut de 
les soumettre tous deux', en leur iirtpoàïmt irn troisième ordre, 
lkf peuple, dont defttiis longlémftsil ii*était plùs question dans 
Ir'S'affatres-deM'éfnt,' et qtii'svéiilb1oit à jamais disparti sous le 
triomphe* de Ha fAtfdafflèV'Pdur'Vit'rïVer à son but, i ln ’eut qu’à 
seconder le gfnria'Yntfhvatieift qui ‘s’opérait à cetté époque, et 
liie tôt l'es coffüMules lui furent - i i n 'puissant auxiliaire contre 
la- fougue’ indépendante' et les'énvidïisSéinentS' Continuels1 des 
vasennxï ' • * * ' ■ < ........  * '•* •“ * “ *- ' '  " J , ‘ J  j l

QiiairJ la fi'.fni:ilii6 fut entièrement établie, que chacun fut à
M
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sa place, les villes alors commencèrent à acquérir quelque im
portance, à reprendre quelque activité. De nouveaux besoins 
se firent sentir aux possesseurs de fiefs, etd e  la riecessitc de 
les satisfaire naquit un commencement de commerce; fet d’iti- 
dustrie. Les habitants des villes se livrèrent au travail et ac
quirent quelque aisance ; les habitants des càmpaânfo qui n'é- 
taient pas attachés à la glèbe, opprimés par des nobles avides 
et cruels, se réfugièrent au sein des villes pour y trouverun peu 
de sécurité, et le droit d’asile que possédaient leurs églises y 
avait attiré des colons maltraités, des serfs poursuivis, même 
des gentilshommes proscrits. Mais ces villes, élantelles-mêirtes 
soumises au régime.féodal, se trouvaient sous la domination 
d’un .seigneur, qui exerçait des violences continuelles sur les 
réfugiés, de criantes vexations sur les bourgeois commerçants. 
Desplaiutes se lit ent bientôt entendre; il restæt encore au nom 
du roi une autorité qu.?on invoqua, et le roi, bien aise de l’oc
casion, établit id’,abord dans les villes dépendantes de ses vas
saux ecclésiastiques, moins en état de résister, puis dans d’au
tres villes seigneuriales, des tribunaux pour réformer les 
jugements des seigneurs, et même juger sans eux certains cas 
particuliers, qu’on appela cas royauxi Dépouillés ainsi de leur 
justice seigneuriale, les vassaux perdirent de leur puissance, 
tandis que les bourgeois protégés s’enhardirent et réclamèrent 
leur indépendance. Quelques seigneurs cédèrent et la leur 
vendirent pour ne pas être obligés de la leur donner plus tard; 
la plupart refusèrent, et comme ils avaient eux-mêmes donné 
l’exemple de la résistance, les villes les imitèrent, et l’insur
rection éclata de toutes parU. La lutte lut longue, mêlée de 
succès et de revers; mais .en Cm le peuple l’emporta (car un 
peuple naissait enfin); .les,seigneurs, furent .forcés, de .faire la 
paix, les traités furent les Charles, et les communes affranchies 
se constituèrent. t . r,. .. .

Louis-le-Gros, voyant le profit qu’il pouvait tiver de cet at- 
franchissement communal, l’avait secondé de toutes ses forces. 
Le premier, il avait accordé le  droit de franchisa à tontes les 
villes qui étaient sous sa dépendance, et avait,‘moyennant mro 
certaine somme par tète, donné *1« liberté à tous te sJserfs 
de ses domaines. 11 octroya de-iiombreuses cliartes, ratifia 
celles que les communes obtenaient des vassaux ; et,- nous l'a
vons dcjà dit, Rétablissement des juges .royaiwv- qu*i dégoûta 
les seigneurs de rendre la justice, parce qu’alors ils étaient
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obligés de motiver et de soutenir leurs sentences, tout en ac
croissant l’autorité royale, servit pourtant les intérêts des bour
geois et favorisa leur affranchissement. Peu à peu les seigneurs, 
qui avaient besoin d’argent pour se croiser, ou qui étaient re
venus pauvres des croisades, vendirent aux vassaux de leurs 
domaines le droit de bourgeoisie, aux serfs la liberté, et la ci
vilisation commença avec les prérogatives que Louis avait ac
cordées au peuple.

Constitution tics Communes. — Dans la guerre 
qu’ils avaient eue à soutenir contre les seigneurs, les bour
geois avaient étéobligés de se gouverner eux-mêmes, et l’exer
cice de la souveraineté avait été pour eux une condition de 
résistance, un moyen de succès. Après leur victoire, ils conti
nuèrent d’exercer des droits qui leur avaient valu la liberté, et 
chez elles, et dans l’enceinte de leurs remparts, les communes 
furent souveraines. Les habitants des villes qui avaient juré 
la commune (et tous étaient obligés de le faire ou d’aller habi
ter ailleurs) se rassemblaient sur la place publique au son de la 
cloche ; là ils s’occupaient des affaires de la cité, réglaient les 
taxes et les impôts, déterminaient la milice qu’ils devaient 
fournir au roi et qui devait marcher sous la bannière du pa
tron ; ils élisaient leurs magistrats, maires et échevins, qui, une 
fois l’assemblée dissoute, les gouvernaient à peu près arbitrai
rement, sans autre responsabilité que les élections ou les émeu
tes populaires.

Conséquences de l'affranchissem ent des com 
m unes. — 1° Cette organisation, toute démocratique, sem
blait devoir faire des communes des États indépendants, des 
républiques, et les soustraire à l’autorité royale qui avait pro
tégé leur naissance, et qui prétendait être regardée comme 
leur suzeraine. C’est ce qui arriva en Italie, où les villes avaient 
toujours conservé une assez grande importance, où les Bar
bares n’avaient pas pris pied comme en France, où la munici
palité avait toujours dominé la féodalité, où les communes 
n’eurent à lutter que contre des seigneurs voisins faibles et 
l e s  monarques éloignés. En France, au contraire, la féodalité 
avait été puissante, avait tout envahi, tout absorbé; elle n’a
vait cédé qu’avec peine, qu’avec répugnance ; elle se tenait 
toujours prête à reprendre par la force ce que lui avait enlevé 
la force, à recouvrer ce qu’elle appelait ses droits, à faire à la 
première occasion de vigoureuses tentatives contre la liberté
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naissante des communes. Celles-ci, locales, isolées les unes des 
autres, sans aucun lien, sans aucun rapport, furent donc obli
gées de se tenir sous la sauvegarde du roi, de s’en faire un 
protecteur contre les seigneurs, parce que lui seul pouvait les 
défendre et assurer leur existence. Le midi des Gaules, qui se 
trouvait à peu près dans la même situation que l’Italie; où les 
villes avaient pris plus de développement et d’importance, où 
le système municipal avait conservé plus de vie et de régula
rité, essaya une tentative démocratique, et les communes vou
lurent se constituer en républiques indépendantes. Mais vint la 
croisade des Albigeois, qui fut au fond la lutte de l’esprit ré
publicain contre la féodalité ; la féodalité l’emporta, et Simon 
de Montfort ramena le midi de la France à l’unité féodale. Dès 
lors les communes du midi furent obligées, comme les autres, 
d’implorer la protection royale, et de cet état de choses sortit 
plus tard l’unit? monarchique, premier effet de l’affranchisse
ment des cornu unes.

2°Cette proteUion que les communes réclamaient du roi, et 
que souvent le \ oi leur accordait établit des relations, com
mença des rappoitsqui s’étendirent dans la suite et rapprochè
rent peu à peu le? bourgeois du goi vernement, dont, pendant 
si longtemps, ils avaient été éloignée. Dans peu nous allons 
les voir appelés à délibérer avec le clergé et la noblesse, et 
former bientôt une classe qui doit être d’un grand poids dans 
les affaires de l’État. Admission de la bourgeoisie dans le 
gouvernement général, deuxième effet de l’affranchissement 
des communes.

3° Cette admission d’un ordre nouveau, jeune et énergique, 
avec deux ordres anciens, fiers, dédaigneux, et qui préten
daient s’arroger tout pouvoir, dut nécessairement amener des 
luttes fréquentes. Mais comme de ces trois classes, chacune 
forte par sa nature, et que la royauté d’ailleurs avait soin de 
tenir en équilibre, aucune n’a pu vaincre ni dominer les au
tres, la lutte se prolongea : il en est résulté un progrès, puis 
un contact continuel les a rapprochées ; l’une a souvent de
mandé le secours de l’autre contre la troisième, toutes trois 
quelquefois se sont réunies contre la royauté, et malgré la di 
versité de situation et d’intérêts, il s’est formé entre elles une 
espèce de lien commun. Il est né un esprit général, une cer
taine communauté d’idées sur certains points, qui s’est déve
loppée successivement, et qui, à la longue, a opéré la fusiüis

î î .
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et produit la nationalité La nationalité est donc le troisième 
effet de l’affranchissement des communes. ;

On voit que c’est de cet affranchi ssement qu’il faut date* 
l’ère de la France moderne ; c’est là qu’elle a pris naissance 
c’est là qu’étaient renfermés tous les germes des institution 
qui devaient s’y développer.

L ectu re : Uisloire de France, de Fauteur, règne de Louis VI.

" w l e m e i i i t s .  — Ce fut sous Louis-le-Gros, au sacre dt, 
son (ils, Louis-le-Jeune, que douze des plus grands vassaux de 
la couronrip, séculiers et ecclésiastiques, qui devaient porter 
la main au diadème et poser la couronne sur la tête du roi, 
prirent le nom de pairs, pour désigner l’égalité de leurs droits. 
Comme ces pairs composèrent une cour où l'on appelait des 
vexations des seigneurs, où l’on jugeait les querelles des vas
saux, et que, dès \ 154, nous voyons une cour des pairs à Mo- 
ret, où les barons s’assemblent pour juger les différends surve
nus entre Eudes, duc de Bourgogne, et Geoffroy, évêque do 
Langris, l’on a voulu retrouver là l’origine du Parlement, et 
fixer sa naissance à cette époque. Nous croyons qu’il faut re
monter plus haut. »

Sous la première race et sous les premiers rois de la se
conde, les assemblées nationales ne se tenant qu’uue fois 
l’année, les rois avaient besoin d’un conseil qui réglât les af
faires quotidiennes du royaume. Le roi était l’administrateur 
suprême de la justice, c’était de l’avis‘de son conseil qu’il fai
sait les lois et rendait les arrêts; quand la féodalité se fut cons
tituée et que les assemblées nationales eurent disparu, ce con
seil resta avec les doubles fonctions d’administration et de 
justice. Mais ces doubles fonctions s’étendant avec l’autorité 
royale, il fallut les séparer, et la partie du conseil qui conserva 
l’administration de la justice, où l’on appbiait des sentences 
seigneuriales, où l’on révisait les jugements des tribunaux des 
provinces, prit le nom de plaid  ou parlement. Comme le con
seil primitif n’était composé que de seigneurs, ce furent aussi 
des seigneurs qui composèrent la nouvelle cour de justice, 
4ui fut d’abord, à la suite du roi, comme le conseil d’adminis
tration proprement dit. Mais plus tard, après l’établissement 
des baillis, quand surtout la jurisprudence reparut en Europe 
avec le droit romain, apporté de Constantinople à l’époque des 
croisades, les noblesse dégoûtèrent de leurs droits judiciaires, 
parce qu’on avait mis à ces droits une règle, un frein, parce
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«ju’il fallait se livrer à l’étude pour les exercer, et dès lors les
égistes les remplacèrent et entrèrent dans le parlement. Ce 

changementeut lieu sous Phillppe-le-Bel, 23 mars 1302. D’un 
autre côté, l’administration de la justice devenant de jour en 
jour plus compliquée, à mesure que tombaient les droils-féo- 
daux et que croissait la royauté, ce parlement, d'abord ambu- 
'antj dut avoir un siège fixe, des séances réglées, et ainsi fui 
établi le parlement de Paris.

La cour des pairs n’avait nullement les mêmes attributions 
que le parlement. Celui-ci s’occupait de toutes les affaires con- 
tentieuses ; c’était un tribunal judiciaire suprême, une espèce 
de cour de cassation, conservant toutefois un reste de son ori
gine première, discutant et révisant les lois (fn’il était appelé à 
exécuter et à appliquer. L’autre n’était qu’un haut tribunal po* 
litique, jugeant ses égaux, c’est^à-dire les barons, sur l’ordre 
du roi, mais n’ayant pasune résidence fixe, permanente, et ne 
s’occupant nullfcmeht des affaires litigieuses qui survenaient 
entre les individus dans les classes inférieures:

La multiplication des intérêts particuliers, des conteslations, 
obligea d’établir dans les provinces une cour de justice plus 
rapprochée des justiciables, et ce fut là l’origine des parlements 
de province. Le premier fut établi à Toulouse : il était d’abord 
dépendant de ceux de Paris, et il y avait droit d’appel, puis 
plus tard il jugea en dernier ressort. Cependant le parlement 
de Paris demeura toujours le plus puissant par son druit de 
remontrance et d’enregistrement des édits royaux, qu’il exerça 
jusqu’en 1789, et que ceux des provinces s’arrogèrent quel
quefois, excités par des'ministres qui, repoussés à Paris, leur 
demandaient secours. Mais ils ne tardèrent pas à se tourner 
contre 'ceux qui avaient bien voulu leur attribuer'des droits 
qu’ils ne possédaient pas d’abord, et de là tous les désor
dres suscités par les prétentions des parlements.

En Espagne, l e s  chrétiens, conduits aux états-généraux par 
j eurs prêtres, furent reçus parce qu’ils faisaient valoir les se- 

ours qu’ils donnaient au gouvernement contre les Maures.
En Angleterre, les barons et le peuple se coalisèrent contrej 

les rois, et les forcèrent, à main armée, à signer les chartes et 
les privilèges. ,, .

En Allemagne, la ligue des villes Anséatiqueâ fofça les 
états-généraux d’admettre à la diète dé l’Empire les députés 
de ces mêmes villes, puissantes par le commerce.
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C’étaient la barbarie et l’ignorance qui avaient entretenu les 
peuples dans l’esclavage.

Ecole d’Abclard à  Paris. — 1H8. Pendant que le
peuple reconquérait ainsi ses droits, la raison faisait aussi des 
efforts pour recouvrer les siens : Abélard se mit à la tête du 
mouvement intellectuel contre l’usurpation de l’au torité , el 
prétendit que la raison avait le droit d’être quelque chose dans 
l’homme, d’intervenir dans ces opinions, même religieuses. 
Roseclin et Jean Scot Erigène (natif d’Erin, Irlande), essayaient 
en même temps la même tentative ; mais l’Église prit l’alarme, 
et saint Bernard  et saint Norbert, s’élevant avec force contre 
les novateurs, firent condamner Abélard par les conciles de 
Sens et de Soissons, et le forcèrent à brûler lui-même ses livres 
sur la place publique. Cependant le principe était posé, et 
devait fructifier dans la suite. Une remarque à faire, c’est que 
les dialecticiens qui réclamaient le droit de la raison humaine 
parlaient de l’affranchissement des communes comme du ren
versement de la société, et que les b mrgeois qui combattaient 
avec passion pour la liberté maudissaient les hérétiques et 
s ’ameutaient contre eux. Dans le même siècle, Arnaud  de 
Broscia élève la voix contre le pouvoir temporel des papes, 
contre les biens de PÉglise, et soutient que le clergé ne peut 
posséder des terres et des fiefs sans déroger à son caractère, i l  
îst brûlé par ordre d’Adrien IV.

ANGLETERRE,

Normands et Plantagenets.
H e n r i  I ,  r o i  d ’% n g lc te r r e .  — Troisième fils de Guillaume-le-

Conquérant, il usurpa la couronne sur son frère Robert, qu’il tin t pri
sonnier pendant vingt-huit ans au château de Cardif; il succéda à 
Guillaume-le-Boux, son frère, abolit la loi du couvre-feu, rétablit les 
lois d’Édouard, abrogées par Guillaume-le-Conquérant, et donna une 
charte qui est la  base des libertés de l’Angleterre. Ètienne de Blois, 
petit-fils de Guillaume-le-Conquérant, lui succéda, e t son règne fui 
troublé par les prétentions de Mathilde, fille de Henri I.

C o n q u ê te  d o  l ’I r l a n d e  p a r  H e n r i  11. — A prèsla m ortd’£(fe«M  
de Blois, dernier roi normand, Uenri II, fils de Geoffroy Plantagenet et 
de Mathilde, monte sur le  trône e t commence la ligne des Plantagenets. 
On voit sous ce prince la persécution et l’assassinat de saint Thomas 
de Cantorbery, qui refusait de se soumettre aux constitutions de Cla- 
reudon, qui restreignaient le pouvoir du clergé (1171). Henri s ’empara
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de l’Irlande en vertu d’une bulle du pape Adrien IV, qui lu i en donna 
l ’investiture en 1155. Ce pays fu t réuni à l ’Angleterre.

L’Irlande était depuis longtem ps gouvernée par des rois qui avaient 
partagé l’île en plusieurs royaum es. En 1169, les Anglais, sous le coro 
;n andement de Strongboïc, comte do. Petnbroke, débarquèrent en Irlande. 
T rois ans après, Henri en personne opéra une descente dans l’île pou" 
en faire la conquête. Envahie par une armée puissante, e t divisé*,, 
co mme nous l’avons dit, entre plusieurs princes qui ne s ’accordaient 
po int, e lle fut obligée de se soum ettre aux Anglais. Le prince Jean, fil» 
d u roi d’Angleterre, fut le  premier lord ou vice-roi de l’Irlande.

Henri II eut pour successeur Richard Caeur-de-Lion, qui passa toute 
sa  vie à guerroyer; il se croisa avec Philippe-Auguste, prit et céda le 
royaume de Chypre, combattit vaillam m ent Saladin, e t, après avoir été 
prisonnier en Allem agne, alla mourir au siège de Clialus, près do 
Limoges.
L ecture : Richard en Palestine, par \Y;ilier-.Scott.

GUERRES D’ANGLETERRE.

CauaeM . — Ces causes sont au nombre de trois : 1° L’avènement de 
Guillaume-le-Conquérant au trône d’Angleterre; 2° Le mariage d’ÉIéo- 
nore de Guyenne avec Henri II ; 3“ Les prétentions d’Edouard III à la  
couronne de France.

1 ° Élévation du duc de Normandie au trône d’Angleterre (1066).
Guillaume, duc de Normandie et vassal du roi de France, était fils 

naturel de Robert, duc de Normandie. Il prétendit avoir été institué  
héritier de la couronne d’Angleterre par Edouard le Confesseur, en  
reconnaissance des services que lu i avait rendus Robert, son père ; 
Guillaume passa en Angleterre e t conquit la couronne en la disputant à 
Ilarold, fils du comte Godwin, reconnu roi par la nation. Guillaume 
défit son com pétiteur à Hastings, en 1066. Harold fut tué dans le  com
bat, et le duc de Normandie reçut avec le titre de roi celui de con
quérant.

Cette fortune inattendue d’un vassal puissantet courageux commença 
a rivalité des deux pays.

2” Mariage d’Éléonore de Guyenne avec Henri II (1152).
Louis v i l ,  en répudiant ÈUonnre de Guyenne, ajoute à cette rivalité  

4 e  puissants motifs. M écontent de son épouse, il oublie qu’en la ren
voyant il doit restituer sa dot ; e t la  princesse, soit par goût, soit par 
politique, la porte deux m ois après à un des puissants vassaux du roi 
de France, à Henri Plantagenet, duc d’Anjou et de Normandie, fils de 
Geoffroy Plantagenet, e t de Matliilde, fille de Henri I, roi d’Angleterre.

Deux ans après ce mariage, Henri Plantagenet est appelé à succéder 
Sa trône par Êtienne, comte de Boulonne. fils d’Adèle, soeur de Henri I.
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3° Prétentions d’Édouard III au trône de.France (1328).
1 Lés prétentions d’iidouard III à la  couronne de France ont été c n ito  

des plus sanglants démêlés entre les deux nations. A la mort de Charles- 
lé-Bél, Edouard III voulait faire valoir ses droits comme fils à'Isabelle, 
cœur de Charles-le-ISel; mais le  jugem ent des pairs ayant m aintenu la  
loi sa'lique, en l’éloignant du trône pour y  placer Philippe de Valois 
pètit-fils de Philippe te Ilardi, le monarque anglais ne respira plus que  

engeance; il vint fondre sur le p ays, en prenant pour prétexte l’asile 
/[u’avait accordé Philippe de Valois à David Bruce, ro id ’Écosse, détrôné 
)ar ses armes, en 1331 à Halidon-IIiU.

Ces prétentions d’Edouard III, passant à ses successeurs, boulever
sèrent, la France, qui, pondant près de quatre cents ans, se vit pour 
ainsi dire sans interruption, ensanglantée par mille combats e t déchirée 
par la guerre civile ; c’est ce qu’on appelle la  guerre de cent ans parce 
qu’elle dura de 1328 à 1428.

Chronologie des principaux événements des guerres d’Angleterre.

Uous Louis VI. — 1119. Défaite de Brenneville. —  Le roi s ’y  distingue
Sous Philippe II. — 1214. Victoire de Bouvines. — Le roi s’y  distin

gue, ainsi que Henri Clément, m aréchal, Guérin, évêque de Senlis, Galon 
de M ontigny, Guillaume Desbarres, Eudes III, duc de Bourgogne, Phi-* 
lippe de Dreux, évêque de Beauvais. — Du côté des ennem is, Othon IV 
et Ferrand, comte de Flandre, fait prisonnier avec les com tes de Bou
logne et de Hollande.

Sous saint Louis. — 1242. Victoires de Taillebourg et de Saintes. — 
Français : saint Louis. — Du côté des Anglais : Henri III — Hugues de 
Lusignan, comte de la Marche.

Sous Philippe VI. — 1340. Défaite de Crécy. —  1347. Siège de Calais. 
Français : M ontpezat — Jean de Hainaut — Gaucher de Chûiillon, conné
table—le roi de Bohême—Raoul, duc de Lorraine— Eustache deSain t- 
Piefrre. —  Du côté des Anglais : Edouard III — le  prince de Galles — 
Arteweld de Gand — Robert d’Artois. — 1348. Trêve.

Sous Jean II, le Bon. —  1350. Défaite de Poitiers. — Guerriers fran
çais : Louis de Blois —  Pierre de Bourbon. — Du côté des Anglais : le  
grince Noir. — 1360. Traité de Brélignij.

Sous Charles V. — 1304. Auray. —  Français: Duguesclin. — Anglais:
Captai de Bucli —  Chandos —  Talbot. —  1365. Traité de Guéraiule.

-  1372. Victoire navale; de La Rochelle.
Sous Charles VI. —  1415. Défaite d'Azincourt. —  1420. Traité d( 

froyes. Français : Le duc de Bourgogne. — Anglais :^Ienri V. ,

Sous Charles VII. —  1424. Défaite de Verneutl. ■— 1429.'Siège d'Orlé 
Ins. —  1429. Patàÿ. —  1430. Victoire de Formigny. — 1431. Compiegne,
— Français : Jean S tu art, comte de Douglas —Jeanne d’Arc —  Dunois
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— Richemond. — Anglais: Bedford —  W arwick —  Suflolk. —  14 4  
Trêve de Tours —  1 4 0 3 . Prise définitive i e  Bordeaux. . i . >.

T rava il: Tableau syhoptiqùe avec des développements sur chaque vil.'t 
et sur les personnages remarquables. Ju s tif ie r  la  p e n sée  p ré c é d e n te  l'-11' ‘ 
événem ents e t  p a r  les  perso n n ag es»

L ecture: Histoire de France, par Michelet. — Histoire de France de l'a-a- 
:eur. ■ tiw  , 1. r' ■ : ? •

C o n s é q u e n c e s .  —  Le3 guerres d’Angleterre, d’abord si funestes 
la Çj'apcs, se terminèrent à son avantage: 1° Elle reconduit toutes 
les provinces que les Anglais avaient soum ises ; 2“ l'autorité dè ses rois 
s’accrut considérablement, e t la  puissance des grands vassaux dim inua 
par conséquent de plus en p lu s; 3° la politique fit de grands progrès, 
l’adm inistration intérieure acquit plus de régularité, le gouvernemènt 
fut mieux assis; 4" la rivalité'des deux peuples, Qui n’a jam ais çpssé 
depuis, servit du moins à donner à l’intelligence plus d’activité, et la 
langue des deux nations fut! mieüx étudiée réciproquement. '

« Pendant cette guerre, d it M. Las-Cases, les deux peuples ne se  
» trouvèrent jam ais dans une position égale ; un hasard singulier Çt 
» constamment correspondre dans les deux nations un grand prince i  
» ui) roi incapable, un état prospère à un état anarchique. Le sort de 
» la  guerre suivit cette m arche des circonstances*. »

ALLEMAGNE. 

Franconie. —  Supplenbourg. — Souabe.

Henri IV avait été fait prisonhier ; il s ’enfuit à Spire, où il ne pu- 
mêine obtenir un emploi de chanoine ou de chantre. Il mourut bientôt 
après, à Liège, laissant un exem ple des vicissitudes hum aines, l'our 
comble- de persécution, son corps fut déterré par les ordres de son fils 
et du pape, parce que, disaient-ils, il éta it mort excom m unié. Le règne 
de Henri F ne fut qu’une lutte continuelle entre le pouvoir temporel et 
l’Église ; celle-ci, profitant d’une guerre entre le chef de l’Empire et 
6es grands vassaux, obtint enfin, -au concile de IVomis, que l'investi
ture par l’anneau et la crosse fut laissée aux papes, tandis que les rois 
d’Allemagne auraient la prérogative d’investir les princes, ecclésias* 
tiques par le sceptre, en les assim ilant ainsi, pour le service féodal, aux 
vassaux laïques. Avec Henri V (1125).s’éteignit la maison de Franconie, 
jui échoua dans son projet de détruire les fiefs héréditaires e t d« 
soumettre l’Église. Pendant qu’il régnait, parut pour la  première l'oit 
la noblesse, considérée comme ordre séparé dans l ’fitat. — Un-empe
reur, d’une maison particulière, sépare la  dernière période de la pé
riode de Souabe. C’est .LotUaire II, duc de Saxe e t de Supplenbourg; U  
m aison de Hohenstaufen s ’opposa à son élection; qu..combattit do 
part et d’autre avec acharnement» La mort de Lothaire (1133) term ina  
ta guerre civile. . «  ,v)w . ■ / : 1 , «j si-y- «1 < v w  «n ...
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M a is o n  d e  N o u a h o  ■ C o n r a d  $ le *  C iuelf en  e t  le n  f t ib e lln » .
—  Conrad 11 de Souabe Ilohenslaufen (1138) est élu empereur d’Alle
magne e t fait m ettre au ban de l’empire Uenri-le-Superbe, duc de Ba
vière e t de Saxe, qui refusait de le reconnaître. A la  mort de ce der
n ier les États de S a x e , soulevés en faveur de son fils Henri, surnommé 
depuis le Lion, chassent Albert, margrave de Brandeboug, qui avait été 
Investi de la  Saxe, tandis que W elf, tuteur du jeune prince, expulsait 
de la Bavière Léopold d’Autriche. Conrad III prend les armes et livre 
la bataille de W einsberg au duc W elf, qui est défait (1252). C’est à  
cette bataille qu’on entendit pour la première fois les cris de W elf e t 
Wibligen, tirés des fiefs que possédaient les concurrents, et qui, deve
nus Guelfes et Gibelins, servirent dans la  suite à désigner chacun des 
deux partis. Par Gibelins, on signalait le parti impérial ; par Guelfes, 
le parti opposé. En Italie, on donnait plus spécialem ent le nom de 
guelfe au parti républicain, qui fut toujours en lutte contre les empe
reurs de la  maison de Souabe, tantôt protégés, tantôt combattus par 
les papes.

H e n r i  V I  e t  C o n s ta n c e .  — Frédéric Barberousse avait succédé 
à Conrad III, son oncle (1152). Ce prince fit élire son fils Henri, roi des 
Rom ains, et, en lui faisant épouser Constance, fille de Roger 11, il lu i 
assura la couronne des Deux-Siciles. Après la mort de son père, dans 
la  troisième croisade, Henri lui succéda, et fut empoisonné en 1197.

Le règne de llenri VI est d’une célébrité malheureuse. Ce prince 
i ’empara de la Powille e t de la Sicile e t fit crever les  yeux à Guil
laume III, encore fort jeune, pour se venger de ce que Tancrcde, frère 
du jeune prince, lui avait été préféré (1189) par les Napolitains. R or
donna d’exhumer le  corps de son rival pour exercer sa fureur sur son 
cadavre.

Ce fut Henri VI q u i retint quinze m ois prisonnier Richard Cœur-de• 
Lion, par les conseils perfides de Léopold, duc d’Autriche, dont le roi 
d’Angleterre avait blessé l’amour-propre au siège d Acre. Henri était 
monté sur le trône en 1190. Innocent III fit élire à  sa mort le guelfe 
Otbon IV, fils de Henri-le-Lion et compétiteur de Philippe de Souabe; 
mais le nouvel em pereur, infidèle au Saint-Siège, fut excommunié et 
se vit remplacé à la dièto d’Egra par Frédéric II, petit-fils de Frédéric I 
tt héritier, du chef de sa m ère , du royaume des D eux-Siciles (1212).

■f
SUÈDE. ■

K rie  e n  f ln è d e  —  Les commencements de l’histoire de Suède sont 
;rès obscurs. Ce pays, qui faisait autrefois partie de la  Scandinavie, an 
commence à Être connu que dans le 8* siècle, par les invasions des \ o r  
mands e t des Danois ; m ais son histoire particulière ne date que du règn* 
A'Eric, dit le Saint. Ce prince, élu par les Goths e t les siens, succéda i  
turc lier. Ce fut lu i qui introduisit en Suède le christianism e, et qui força 
les Finlandais 4 se («ire baptiser. Il régna avec sagesse , e t réunit les
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lois des Suédois en un seul code, auquel il donna son nom. Il fît cesser 
le brigandage des peuples, fit élever des églises et établit des écoles : ; 
toutes ces am éliorations lui attirèrent la haine de ses ennem is, qui 
firent entrer Maymo, roi de Norwège, dans une ligue formée contre lui. 
Ils m archèrent contre ce prince e t le joignirent dans les plaines d'Up- 
sal ï Eric fut vaincu e t eu t la  tête tranchée. Ce monarque fu t bientôt 
vengé. Chartes fils de Surcher, se m et à la tête de nombreux partisans 
d’Eric, marche contre ses ennem is, les bat, fait élever une église dari; 
J’endroit même où il les avait vaincus, e t  pour njouter le mépris à ht 
vengeance, lu i donne, suiAant la coutum e du pays, le nom de Danoite.

EMPIRE D’ORIENT.

Manuel Comnène su it le  plan de ses aïeux : il se fait haïr des croi
sés par ses artifices, e t chérir des Grecs par sa libéralité. Il penche 
pour la doctrine de M ahomet, m eurt en 1180, e t A lexis II, gendre de 
Louis VII, est à peine sur le trône, qu’il est massacré par son oncle 
Andronic (1183), livré lu i-m êm e & la fureur de la populace par Isaac 
l ’Ange, qu’il destinait au supplice (1185). A la mort du dernier des 
Comnène, ta décadence de l’em pire grec est de plus en plus sensible ; les 
Serbes et les Bulgares deviennent indépendants, et la quatrièm e croi
sade se détourne de Jérusalem sur Constantinople qui est prise (1204).

I n v a s i o n  î l e s  A lm o h a d e s .  — Les Almohades ou Unitaires succé
dèrent en Afrique à la puissance des Almoravides. Abd-el-Moumen, leur 
second kalife, passa en Espagne, s ’empara de presque toute la partie 
m usulm ane, et fit bâtir la ville de Gibraltar pour être maître du détroit. 
Ce fut à cette époque que les rois chrétiens, pour opposer au fanatisme 
des nouveaux conquérants l’exaltation chevaleresque, créèrent les ordres 
religieux et m ilitaires à'A Icantara, de Calatrava, de Saint-Jacques e t 
dM tits, qui devaient noblement atteindre le but de leur institution.

PORTUGAL.

F o n d a t io n  d u  r o y a u m e  d e  P o r t u g a l .  — (1139). Dans le  S” 
s ièc le , les Suèves s’étaient emparés sur les Romains de la province es
pagnole appelée Lusitanie. Les Goths la conquirent sur les Suèves, et 
la conservèrent jusqu’au 8* siècle, que les Maures s ’en emparèrent.

j  Alphonse VI, roi de Léon et de Castille, demanda à Philippe I, roi de 
France, des secours contre les M aures, qui envahissaient ses États.

Henri de Bourgogne, arrière-petit-fils de Robert I, et Raymond de 
Bourgogne offrirent leurs secours à ce roi d'Espagne, qui donna au 
premier sa fille naturelle, Thérèse, «vec tous le?-£tats qu’il pourrait

23
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conquérir sur les M aures, depuis Porto jusqu’à la Guadiana, et sa fille
Vrai/ue au second (c’est-à-dire à Raymond). Henri défit les Sarrasins 
en dix-sopt b ata illes , et donna au pays qu’il avait conquis le nom de 
Portugal (petit port, Portocale) ; m ais son fils, devenu plus célèbre que 
u i, est regardé comme le  premier roi de Portugal.

Alphonse Ilenriquez va in q u it, dans les plaines i'Ourique (Alentejo) , 
tinq princes maures auxquels il enleva leurs cinq étendards. Ce fut 
après cette victoire qu’Alphonse, qui n’avait ^té jusque-là que comte, 
prit le titre do roi de Portugal, titre confirmé par les Cortès de Lamego 
jui donnèrent au royaume une loi fondamentale et fixèrent l ’ordre da 

succession au trône.

ITALIE.

n c n a i s s n n c e  d u  d r o i t  p u b l ic  e n  I t a l i e , e t  c o u p * d ’«V 
o u r  1» J u r is p r u d e n c e  e t  l e s  s c i e n c e s  il c e t t e  é p o q u e .
Un Allemand , nommé Irner ou It’erner, retrouve à A inalti, dans I j 
royaume de Naples, les Pandectes de Justinien. Irner, chancelier de Lo- 
thaire H , empereur d’Allemagne, professe publiquem ent à Bologne l ’é
tude du droit romain, et engage ce prince à ordonner que ce droit re
prendra son autorité dans les tribunaux, e t que le code de Justinien et 
le  recueil nommé Digeste seront enseignés dans les  écoles publique s 
Cet ordre et cet exem ple firent naître une foule de jurisconsultes. C eui. 
qui contribuèrent le  plus à perfectionner la jurisprudence furent Du
rand, Rarthote et Cujas. Les Romains avaient m is en vigueur, chez les 
Gaulois, le  Code Théodosien, publié en 435. Il perdit son autorité vers la  
fin de la deuxième race; celui de Justinien, publié en 529, n’avait ja
m ais été promulgué en France : il devint alors le  droit écrit. Les papes, 
craignant pour leur pouvoir, essayèrent d’opposer au droit romain, sous 
le  nom de Décrétâtes, le droit canonique, propre aussi à détruire la ju 
risprudence féodale. Ces améliorations furent accompagnées de la ré
daction de statuts locaux, sous le nom de Coutumes, et contribuèrent i  
l ’abolition du combat judiciaire. La renaissance du droit romain servit 
aussi à étendre l’autorité des r o is , e t nous voyon s, sous Frédéric Bar- 
berousse, quatre jurisconsultes bolonais, disciples d’Irner, consultés sur 
les prérogative» roya les, déclarer que la volonté de l ’empereur fait la 
lo i, e t que tout fiel' im m édiat, tout droit, toute juridiction, ém anent de 
«on autorité.

« a n s  les Coutumes du 13* s ièc le , on voit publier successivem ent les 
ttablissements de saint Louis en F ran ce, les Miroirs de Saxe et d î  
Souabe en Allem agne; en A ngleterre, la Grande Charte et celle des 
forêts ; en Castille, le code de Las Parti Jas. Les cours de ju stice , déser
tées par la noblesse, se rem plissent de clercs et de légistes. Ainsi naît 
la magittrature, qui va devenir un ordre consacré dans la société euro
péenne. Bientôt les écoles de théologie et de philosophie rivalisent avec 
tes éco les de jurisprudence ; m ais une ténébreuse dialectique dégénère
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1 an vaines subtilités connues sous le  nom de Scolaslique. Cependant 
I l’impulsion est donnée; l’entendem ent humain se développe , e t lfn> 
j sciences mathématiques et naturelles sont aussi en progrès, grâce auj 
j études sérieuses des Grecs, des Arabes e t des Juifs. Le moine Roger Ha•
| con ligure à la tête des savants qui s’occupèrent, à cette époque, de chimie 
| et d’optique. ' 1

I F o n d a t io n  d u  r o y a u m e  d o  S i c i l e  p a r  H o g e r  ï ï .  —  1130. 
A la mort de Robert Guiscard, son second fils lui avait succédé, m ais 
n’avait hérité ni des talents ni de la  valeur de son père. Guillaume vint 
après lu i, et sa mort livra au lils de François I , comte de Sicile, l'hé
ritage de Robert Guiscard. Alors Roger 11 prit le titre de roi, se rendit 

. m aître de Naples, e t devint ainsi le  fondateur du royaume des Deu*

V e n i s e ,  1173. —  Vital Miclieli II ayant rapporté la peste d’une 
expédition contre les lies de l ’empire d’Orient, le peuple, irrité des 
ravages que faisait le fléau, se souleva et massacra le  doge. Les grands 
profitèrent du trouble et de l’effroi général pour changer la constitution  
i  leur avantage, et au détriment du dogat et de la démocratie. Douze 
électeurs tirés des six quartiers do la ville choisirent quatre cent 
soixante e t dix conseillers pour prononcer sur les affaires qu’on avait 
portées jusque là aux assemblées générales du peuple. Telle fut l ’origine 
du Grand-Conseil, d’où devait sortir plus tard le tribunal des Dix. Les 
électeurs du doge ne durent plus Être tirés que d’un nombre lim ité do 
citoyens ; e t le  doge ne put plus rien entreprendre que de l’avis de six 
conseillers nommés to u s  les ans par le grand-conseil.

IÆ» K h o w o r c s m ie n s  e n  P e r s o . — 1193. Les Seltljoucides avaient 
été jusqu’il cette époque les m aîtres de la Perse e t d’une partie de l’A
sie. Ils avaient permis à des colonies de Turcomans de s’établir dans 
une des provinces de leur empire, c’est-à-dire à l’est e t à l’ouest da 
l Oxus. Ce pays fut appelé khousaresmie, parce que les Seldjvucides y  
avaient remporté des victoires faciles. On compte neuf princes de la 
dynastie des Kowaresmiens. Le premier resta fidèle aux engagements 
qu’il avait pris envers les vainqueurs; mais les autres se  révoltèrent et 
s’emparèrent successivem ent de tout le  pays des peuples qui leur avaient 

' lonné l’hospitalité. Les Khowaresmiens m irent lin à la dynastie des 
Seldjoucides : leurs États étaient im m enses; ils s ’étendaient de la Syrie 
au lac Aral ; mais l’éclat qu’ils jetèrent ne fut pas de longue durée : 
(iengis-Klian renversa leur em pire eu 1199.

E>os A y o u b ite s  e n  ù g y p te .  —  Après leurs m alheureuses expé
ditions dans la Palestine, les  princes d’Occident s’affaiblissent de jour 
en jour par leurs prétention* «écioroquei Uu tremblement de terre vint 
répandre l’effroi dans tout l’Orient, e t les conquêtes d’une nouvelle 
famille furcomon* jetèrent le s  croisés dtutt le  découragem ent; cette fa-

ASIE
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mille était celle des Ayoubitti, ainsi nommée parce que Ajoub au So 
éta it son fondateur.

Saladin, fils d’Ayoub, s’empara avec une rapidité inconcevable do 
Ja M ésopotamie, de la  Syrie e t de l’Égypte, sur les Fatimites. Chaquo 
Jour ses conquêtes augmentaient. Il tourna ses armes contre Jérusalem , 
après avoir fait prisonnier le roi de cette ville , Guy de Lusignan, au
quel il laissa la  vie. Jérusalem fu t assiégée e t prise en 1187.

Saladin fit grâce aux habitants en faveur des femm es, qui étaient 
venues s e  jeter à ses pieds en im plorant le  pardon de leurs fam illes.

Les tem ples des chrétiens furent lavés i  l’eau de rose pour être pu
rifiés. Ils servirent de m osquées aux soldats du vainqueur.

I .e  v ie u x  d e  l a  M o n ta g n e ,  ou prince des Ism aéliens. —  On a écrit 
beaucoup de fables e t de romans sur ce personnage de l’Orient, si terrible 
par sa puissance invisible, e t  si célèbre par un mélange d’actions à la  fois 
héroïques e t barbares, principalem ent à la mémorable époque des croisa
des. Le fait est qu’on nom m ait ainsi le  prince ou sultan de Vlrack Per- 
sique. Les Musulmans l’appelaient schismatique, e t  ses sujets se dé
vouaient pour assassiner ceux que leur prince désignait comme impies.

Les Assassins ne sont qu’une branche des Ism aéliens, secte qui a pris 
naissance au sein même de l’islamisme, e t  qui ne descend pas, comme 
le  disent certains auteurs, d’Ism ael, fils d’Agar, m ais de l’imam Ismaël, 
fils de Djafer.

L’ordre des Assassins formait un Etat au sein des États, e t  deman
dait à ses membres une soumission que n ’avaient pas encore exigée de 
leurs sujets les despotes de l ’Orient; cette association de fourbes e t de 
dupes, sous le prétexte d’améliorer les mœurs et d’épurer les croyan
ces, ne faisait que saper les bases de toute morale e t de toute religion. 
Cet ordre tenait toujours suspendu le  poignard sur la  tête des princes. 
Pendant deux siècles entiers, ils  furent tout-puissants, parce qu’ils 
étaient partout redoutés. Enfin, cette tourbe d’Assassins fut exterm inée, 
e t disparut sous les débris du kalifat, dont e lle  avait juré la ruine, 
parce qu’il était le centre de toute autorité spirituelle e t séculière.

Toutefois on ne peut nier que quelques-unes des institutions des As
sassins ne fussent réellement dignes d’éloges; elles n’avaient d’autre  
but q u e  la  propagation des connaissances et la  protection réciproque 
des in itiés. La maison des sciences du Kaire était le temple des sci n- 
c e s e t le  modèle de toutes les académ ies. C’éta it en proclamant parto tii 
les lum ières de leurs âmes, leur bienfaisance et leur philantropie, qu’il. I 
éduisaient la  multitude et parvenaient à leur but.

Le prince, ou le Vieux de la Montagne, se nom m ait llassan-ben-Sab- 
bahHomaïri; il était fils d’Ali qui, environ l’an 1039 de notre ère, 
fonda la seconde branche des Ism aéliens de Perse, que nos historiens 
ont appelés Assassins, sans doute à cause d’une préparation f*^nt ils 
s ’enivraient, e t  connue sous le nom de haschfich.
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Ce hatehisch, dont le  chanvre et la jusquiam e form aient la  base, se
1 Prenait, soit en pastilles, soit en fum igations, et l’ivresse qu’il causait 
'•jetait ou l’extase ou dans le délire. Hassan s ’éta it fixé à Damagh»n, 
l 't plus tard dans la forteresse d’Alamoutli. C’est de là qu’il dictait se3 
I oi?>. Il établit sur des bases solides son systèm e politique et religieux.f

I
loiu  la maxime fondameutale était : Rien n’est vrai ni défendu; lou J 
al jerm is. (

Conrad, marquis de Montferrat, fut assassiné en 1190, au mom ent où' 
.1 se p rovenait sur la place publique de Tyr. Le prince de Torone et Ri-] 
cliard, roi d’Angleterre, étant accusés de ce crim e, le Vieux delà  Monta-, 
gne écrivit une lettre pour les disculper, déclarant, qu’offensé par le 
marquis de Montferrat, il lui avait demandé satisfaction; m ais que ce 
seigneur ayant négligé cet avertissem ent, il avait envoyé un de ses 
sujets qui, en ôtant la vie â Conrad, s’éta it rendu digne de récompense. 
On peut juger par ce trait de la puissance et de labarbarie du Vieux de 
la  Montagne, comme on jugera de sa magnificence et de sa politesse 
par les présents qu’il fit à saint Louis, lorsque ce roi éta it dans S.-Jean- 
d’Acre, e t par les égards qu’il lu i témoigna dans le tem ps de sa captivité.

Après un règne de trente-cinq ans, Hassan mourut à l’âge de 70 ans, 
en 1124. Sous ses successeurs, l ’ordre des Assassins prit de l’accroisse
m ent; m ais, après une existence de 172 ans il fu t écrasé par la grande 
invasion mongole. Le dernier prince fut Rockneddin. On dit que quel
que descendants des Assassins existent encore sous le nom de Nosaïris, 
mais les anciennes doctrines de l’ordre sont entièrem ent perdues.

On a remarqué des analogies entre l’ordre des Assassins e t l’ordre 
des Templiers; à part les cruelles exécutions, les statuts occultes, l’ac
croissem ent do domination par la conquête des citadelles e t des châ- 
teaux-forts paraissent avoir été les m êm es. Les Assassins portaient des 
habits blancs e t des bandelettes rouges ; les Templiers, un manteau  
blanc et une croix rouge; c’est un point de ressemblance très remar
quable. La procédure des tribunaux secrets de plusieurs ordres d’Alle
magne offrait aussi quelque ressem blance avec celle de l'ordre de» 
Assassins.

L ecture î Détails sur le pouvoir des Assassins, dans notre Histoire d{ 
France. — Histoire de l’Ordre des Assassins, par Hairvier.

Fondation  «le» o rd re »  m ilita ire s  i» Jérusalem . —  Plusieun
ordres religieux et militaires se formèrent à Jérusalem en différents temps: 
1” les Hospitaliers (ordrede Malte), fondés par Gérard de M artigues en 
1113, et dont Raymond du Puy fut le premier maître ; 2° les Templiers, 
qui eurent pour fondateur Hugues des Payens, en 1118 ; 3° VOrdre 
Teutonique, établi plus tard par Henri W aldpott, en 1191. Les membres 
de ces associations se dévouaient au service des pèlerins et à la défense 
de la Terre Sainte ; 4° VOrdre de Saint-Lazare, destiné particulièrement



12* SIÈCLE.

à soigner les lépreux, émana des Hospitaliers, e t  ne devint 
qu’à l’époque do la  croisade de Louis IX.

O r d r e s  m onastiques. — Le rôle important que les re
ligieux ontjoué dans le monde depuis leur origine, l ’influence! 
qu’ils exercent encore dans certaines contrés du midi de l’Eu- 
ro pe, et, par dessus tout, le grand nombre de savants et d'hom
m es d’état qu’ils ont fournis au monde chrétien depuis le 
m oyen-âge jusqu’à nos jours, ne permettent pas de les passer 
entièrement sous silence, même dans un ouvrage aussi élé
mentaire que ce traité.

L’horreur qu’inspiraient naturellement aux âmes vertueuses 
les crimes du paganisme expirant, la mélancolie profonde 
causée par les désastres du monde en dissolution, enfin le 
désir d’approcher sans trouble de la perfection chrétienne, en
gagèrent un grand nombre de pieux personnages à fuir dans 
les déserls de la Thébaïde pour y vivre dans la solitude.

Saint Paul, premier ermite, vécut quatre-vingt dix ans sans 
communication avec les hommes.

Telle fut l’origine du mot moine, dérivé du grec monos seul
Le véritable instituteur des congrégations religieuses est 

saint Pacôme (292), qui le premier réunit les religieux sous 
un même chef et une même règle, après qu’ils eurent re
noncé à vivre isolément, pour mener la vie commune dans 
des maisons noijimées originairement cœnobium, puis monas
tères (habitations des cénobites ou moines), et plus tard, 
dans le moyen-àge, couvents (réunions), et cloîtres (maisons 
fermées).

Saint Basile organisa des moines dans tout l’Orient ; sa règle 
est encore en vigueur dans PÉglise grecque. Les moines grecs 
portent le nom de caloyers.

Au commencement du moyen-âge, le dégoût du monde, 
causé par les fléaux inouïs déchaînés sur cette malheureuse 
époque, multiplia les moines dans les contrées de l’Occident; 
des princes appelés au trône par leur naissance préférèrent le 
cloitre ; saint Cloud, l’un des mérovingiens, en est un exem- 

i y c  mémorable.
Saint Benoit fut alors le grand instituteur et organisateur des 

poines en Occident comme saint Basile l’avait été pour l’Orient 
leux siècles plus tôt.

On doit aux moines de l’ordre de saint Benoit la conserva-
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lion de quelques lueurs de science dans les temps les plus bar
bares, et d’immenses travaux d'érudition dans des temps plus 
paisibles et moins éloignés de notre époque.

Après l’invasion des barbares, les moines de tous les ordres 
ont puissamment contribué au défrichement des terres lais
sées incultes par la destruction des populations européennes, 
réduites à rien dans les plus belles contrées de la Gaule et de 
l’Italie.

Les Carmes devraient être regardés comme les plus anciens 
des ordres religieux, puisqu’ils remontent jusqu’au prophète 
Élie, qui les aurait institués sur le mont Carmel.

Dans le moyen-âge ils furent reconstitués par le bienheureux 
Albert, en 1204.

Les Augustins prennent le nom de saint Augustin, évêque 
d’Hippone; leur organisation est l’ouvrage du pape Alexan
dre IV, en 1256.

Les frères de la Merci et les Trinitaires, institués pour la ré
demption des captifs retenus en esclavage dans les pays mu
sulmans, portaient aussi, en France, le nom de Mathurins, du 
nom de leur fondateur, saint Jean de Matha.

Les Dominicains de Paris, ayant eu leur premier couvent rue 
Saint -Jacques, étaient désignés en France sousle nom de Jaco
bins et sous celui des frères Prêcheurs, à cause de la prédica
tion à laquelle ils se livraient assidûment.

Les Capucins, les Cordeliers, les Récollets, étaient tous des 
Franciscains, reconnaissant pour chef saint François d ’Assise, 
dont ils suivaient les règles avec de légères modifications.

Les Minimes étaient aussi désignés sous le nom de Bons
hommes, du surnom donné par le peuple à samt François de 
Paule, leur fondateur.

Les Jésuites eurent pour chef Ignace de Loyola, espagnol, en 
1540. Ils eurent pour mission d’instruire la jeunesse ; ils furent 
bannis de France, par un arrêt du parlement en 159G ; rappelés 
en 1603, bannis en 1764 et en 1767, et supprimés par un bref 
de Clément XIV (21 juillet 1773).

L’abbé de Rancé, instituteur des Trappistes, l’un des ordres 
les plus récents, n’a reçu de l’Église ni le titre de saint, ni celui 
de bienheureux.

L ecture : Histoire de» Ordres monastiques, par IlilyoU — Vie de Ranci, 
par Cliiteaubriaud.
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Tableau des Ordres monastiques.
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ORDRES. FONDATEURS. DATES.

i Solitaires, Saint Paul, ermite, Vers 500
Cénobites, Saint Antoine, abbé. 300
Augustins, Saint Augustin, 350
Maronites, Sai?it Maron, Û00
Bénédictins, Saint Benoit, 500
De saint Basile, Saint Basile, 530
Camaldules, Saint Bomuald, 1017
Chartreux, Saint Bruno, 1086
De la Merci, Saint Pierre Nolasquc, 1192
Trinitaires, Saint Jean de Mat lia, 1198
Carmes (bienh* Albert), Bertliolo, 1209
Franciscains, Saint François d’Assise, 1209
Cordeliers, Id. 1209
Dominicains, Safnt Dominique, 1215
Prémontrés, Saint Norbert, 1219
Bernardins (CIteaux)» Saint Bernard, ■

1250
Célestins, Saint Cèlestin, 1254
Minimes, Saiîit François de Paule, 1&35
Capucins, Mathieu Basclii,

Saint Ignace de Loyola,
1525

Jésuites, 15&0
Charité, S. J. de Dieu, isao
Oratoire, P. de Neri, 1569
Feuillants, J . de La Barrière, 1592
Trappistes, De Bancô, 1G62

Notice sur la  Trappe.

Cette abbaye appartenait à l'ordre de CUcaux; e lle  fu t fondée, en 
1140, par Rotrou, comto du Perche, à 12 kilomètres deM ortagne (Orne).

' L’ordre qui s ’était relâché de sa sévérité première, fut réformé par 
l ’abbé de Rancé, en 1662 ; les trappistes observent un silence absolu et 
partagent le tem ps entre la  prière e t le  travail m anuel. Ils doivent 
avoir chaque jour une fosse nouvelle. Cette abbaye fut supprim ée 
dans la première révolution française ; restaurée par M. de Lestrange, 
elle fu t rendue à sa première destination, en 1815.
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13e Siècle.

CARACTÈRE DU SIÈCLE.

Apogée et décadence de la papauté. —  Extension et affermissement da 
pouvoir royal sur la féodalité. —  Apparition du peuple dans les af
faires politiques.

SO M M A IRE I

F r a n c e .  — 1214. Bataille (le Bouvines. — 1223. Mort de P h ilippe-A uguste. —
1208. Croisade des Albigeois. — 1228___Kfcgne de sain t Louis. — E iablisse-
m en t de l’inquisition  sous sa in t L ouis. —  1269. P ragm atique-Sauction. — 
1270. Règne de Pliilippe-le-H ardi.

A n g le t e r r e .  — 1215. G rande Charte signée par Jcan-sans-T erre . — 1281-1282.
Conquête du pays de Galles par Edouard 1.

E m p i r e  d ’O r i e n t .— 1204. Q uatrièm e cro isade; les Latins à Constantinople. 
(Voir le 11 ' siècle). — 1261. Nouvel em pire grec. — Michel P aléo logue.— 
1217. Cinquième croisade. — 1270. Sixième croisade. (Voir le 11 ' siècle). 

A lle m a g n e .  — 12M. Ligue A nséatique. — 12Ü8. M ort de Conradin. — 1273.
R odolphe, maison de llapsbourg . 

l a l l e .  — 1259. Les T orrian i e t le» Visconti à  Milan. — 1266. Charles d’Anjou, 
roi de Naplus. — 1282. V êpres Siciliennes. — 1290. D estruction de Pise pat 
les Génois.

A m érique. — Les Iucas au  Pérou .
A s ie .— 1215-1227. Conquêtes de G engis-K han. — 1250. Les M amelouks en 

Egypte.—1241. Les Mongols il la Chine.—1300. Maison ottom ane en Bithynie. 
E g lin c . — 1294. Pontificat de Bouiface V1U. — 1300. Institu tion  du  Jubilé. 
D é c o u v e r te » .  — 1270. M iroirs de v erre . — 1204. Ecluses.

FRANGE.

Bataille de Bouvines (1214).

C a u s e s  —  1. Conflit entre Othon et Frédéric de Souabe, élus toua 
deux empereurs d’Allemague.

'2. Jalousie de l’Angleterre et de l’Allemagne contre la  France.
3. M écontentement des barons français, jaloux de 1 accroissement du 

pouvoir royal en France. Ils excitent une guerre par laquelle ils espè
rent abattre la  royauté.

23.
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Une ligue formidable se forme contre Philippe-Auguste. Les barons 
français, le comte de Flandre, Othon IV, le comte de Boulogne et Jeau- 
lans-Terre en font partie. Tous ont des griefs contre le roi de France 
et s’apprêtent à en tirer vengeance les armes à la main. Ils n’ont pas 
moins de 200,000 hommes pour exécuter leurs projets. Philippe- 
Auguste n’en a que 7 0 , 0 0 0 ; m ais ce nombre suffit pour qu’il les déjoue 
et les soum ette. Enfin la bataille a lieu dans les  plaines doFIandre, et, 
après un choc terrible, où Philippe-Auguste est renversé de cheval et 
foulé aux pieds, la  victoire demeure à l’oriflamme de France.

C o u N p q u c n c c s .  — i .  L’Angleterre perd ses possessions en France,
2 . La tendance germanique est arrêtée.
3. La royauté e t le  sceptre s’affermissent dans la  fam ille de Philipp • 

Auguste.

L e c tu re  : Histoire de France de l’auteur.

Observations sur le règne de Phillppe-Augtiste.
Le règne de Philippe-Auguste est l’époque où la royauté qui, pou 

Louis-le-Gros et son successeur, n’avait prévalu que comme m agistra
ture, n’avait eu la préém inence qu’en qualité de grand juge de paix  du  
pays, prend enfin une forme politique certaine, conquiert une suzerai
neté réelle e t non plus fictive. En effet, c ’est alors seulem ent qu’elle  
devient héréditaire, e t le fils de Philippe-Auguste est le  premier, de
puis Ilugues-Capet, qui n’ait pas été sacré du vivant de son père. 11 
semble, au premier coup d’œ il, que les guerres qui ont rempli sou 
règne n’ont été que personnelles, que la  victoire ne devait décider que 
des querelles de quelques princes ; m ais, au fond, c ’était la lutte entre 
deux grandes institutions, entre la monarchie qui voulait dompter la 
féodalité, e t la  féodalité qui résistait de toutes ses forces aux efforts da 
la  monarchie.

Philippe ne perd jam ais de vue l’affaiblissement des grands vassaux, 
dont la puissance, souvent ennem ie de la sienne, en est toujours la ri. 
vale : tout ce qui ne tend pas à détruire ou à dim inuer le pouvoir de 
seigneurs n ’est que secondaire, e t il su it avec autant de fermeté qu 
de sagesse les plans qu’a tracés Hugues-Capet et dont Louis-le-Gros : 
commencé l’exécution. Un instant Philippe sem blerait s ’en être écart 
'■'est en favorisant la croisade contre les Albigeois ; m ais en consul 
tant les choses avec attention, l’on trouve que le résultat oe ceit 
guerre futencore au profit de la royauté. Nous avons v u . en effet, qu i 
les communes du midi penchaient vers la  démocratie, ainsi que les 
villes d’Italie, e t pour les mêm es causes. Elles pouvaient donc échapper , 
à la royauté, et l ’unité de la monarchie devenait im possible, comme 
l'Italie nous l’a prouvé. Mais une fois que le comte de Montfort y  eût 
implanté la féodalité, les communes du m idi, comme celles du nord, 
furent forcées de recourir au roi contre les seigueurs, e t devinrent 
ainsi, pour la couronne, un utile auxiliaire, un puissant moyeu d’a
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grandissem ent. L’entretien d’une troupe soldée, même en temps de 
paix, lui permit d’avoir moins besoin de ses vassaux, e t par conséquent 

f le  lu tter contre eux avec avantage.
’ Ce fut encore sous Philippe-Auguste qu’eut lieu la séparation du 
pouvoir spirituel d’avec le temporel. Ce prince s’arracha entièrem ent à 
la tutelle du clergé, brava une excommunication d’innocent III qui mit 
le royaume en interdit, saisit les biens des prêtres qui prirent le parti; 
des pontifes romains, e t sévit même contre quelques évêques récalci«i 
tran ts ; il se démentit pourtant de cotte fermeté, 011 acceptant le trônw 
d’Angleterre de ce même Innocent, auquel il reconnaissait, par cela 
même, des droits qu’il lui contestait ; m ais il m ontra bientôt que la po
litique avait seule déterminé son acceptation, en ne tenant nul compte 
d ’une autre  bulle du même pape, qui révoquait la donation de la pre
m ière e t déclarait le Saint Père suzerain du royaume d’Angleterre.

Sous ce roi de France, les ténèbres de l ’ignorance commencèrent à 
se dissiper, et les lumières à jeter une faible lueur. C’est à lui qu’on 
doit la création de l’Université, qui devait prendre un accroissement 
si rapide, l’établissement d’un prévôt pour veiller à la police de la ca
pitale, qu’il venait de faire paver, e t ses lois e t ordonnances pour l’ad
m inistration publique lui assurent une des premières places parmi nos 
bons rois. C’est encore de son règnff que date l ’emploi de la  boussole, 
qu’on appelait alors marinette.

Lecture : H istoire de Philippe-Auguste, parO apefigue.—Quelques passages 
historique» du poème (le Philippe-Auguste, par Perceval. — Histoire de 
F rance,  de l’au teu r.

ÇROISADE CONTUE LES ALBIGEOIS ((208).

Causes.
Depuis les premiers siècles de l’ère chrétienne, une m ultitude de 

sectes s’é ta it élevée. La politicienne é tait la plus remarquable par la 
simplicité de ses dogmes qui, réduits à leur forme la plus austère, 
avaient quelq ue analogie avec ceux du protestantisme. L’autorité da  
pontife é tait rejetée, m ais le purgatoire e t l’efficacité des prières pour 
les morts étaient reconnus.

Persécutés par les em pereurs grecs, les Pauliciens passèrent en Asie- 
W neure e t subirent le joug musulm an, tout en conservant leur foi, 
devenue plus exaltée par l’imagination orientale. Avec les Maures, ils 
passèrent en Espagne, d ’Espagne en Provence e t dans toute la France 
m éridionale; c’est surtout do la  Bulgarie, où ils s’étaient multipliés, 
q u ’ils se répandirent en France et s’y établiront. Us portaient d ’abord 
le nom de Bonshommes, étaient sans domicile, e t erraient en troupes 
comme des Bohémiens, avec lesquels 011 les a  quelquefois confondus. 
Vers la  fin du 11* siècle, les disciples de P ierre Valdo ou Vaud, appe
las Vaudois ou pauvres de Lyon, se réunirent à eux, e t furent dans la 
suite enveloppés dans la  mémo persécution. Us avaient adopté la
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langue du pays, écrit lenw pnêres en roman, et comme leurs maximes 
t lévères, leur morale, leur religion, leurs opinions, en un mot, étaient 
communes à  un grand nombre d ’habitants du diocèse d’Albi, ces sec
taires furent appelés Albigeois.

; Les Albigeois s’adonnaient au commerce, aux a rts ; ils enrichissaient 
par leur industrie ces belles provinces du midi dont l’é tat prospère 
form ait un si grand contraste avec la  France du nord, toute rude 
toute militaire. Ils furent tolérés e t protégés même par les comtes 
Toulouse ; leurs temples étaient fréquentés, e t leurs hymnes en lang 
vulgaire y  étaient chantés librement.

Événements.

Tel était l’heureux état de cette secte à la fin du douzième 
siècle. A cette époque monta sur le trône pontifical le conti
nuateur des projets ambitieux de Grégoire, Innocent III, l’un 
des plus grands génies qui aient existé.

Ce pape, dès l’année 4193, avait envoyé dans la province de 
Narbonne deux légats pour convertir et accuser les hérétiques.
Il leur adjoignit plus tard Pierre de Castelnau, prêtre du pays. 
Les légats menaçaient Raymond VI, comte de Toulouse, et 
Roger, son neveu, vicomte de Béziers, delà colère'du pape. 
Ceux-ci hésitent, promettent; ils sont excommuniés deux fois. 
Un des légats reprend la route de Rome, et, dans une auberge 
sur les bords du Rhône, il est insulté et assassiné par un gen
tilhomme de Toulouse.

Innocent III fait entendre sa puissante voix dans toute l’Eu
rope ; le meurtre du prélat sera vengé. Une croisade est prê- 
thée dans toute la chrétienté contre les Albigeois. Raymond 
fait amende honorable et se voit contraint de marcher contre 
son neveu. En 1209 commença le siège de Béziers, par une 
armée de b 0 ,0 0 0  hommes. La ville fut prise d’assaut et livrée 
aux flammes, les habitants furent passés au fil de l’épée. 
Comme il se trouvait dans la ville des catholiques, on deman
dait à un évêque de quelle manière on pouvait les distinguer 
des hérétiques : « Tuez tout le monde, dit-il, Dieu reconnaîtra 
les siens. » Le vicomte Roger fut jeté dans une prison et em
poisonné ; Carcassonne fut prise à son tour et pillée. Le comté 
de Toulouse fut donné à Simon de Montfort qui fonda, en 1215, 
l’ordre des Frères Prêcheurs, dits Dominicains, il le chargea 
du saint office de l’inquisition, établie à cette époque.

Mais Simon ne fut pas reconnu par les Toulousains et mou
rut, en 4218, en assiégeant Toulouse. Raymond VI avait re



409

couvré ses États à force de pénitences et d’humiliations, et les 
laissa à Raymond VII, son fils, qui, enveloppé dans la même 
persécution, ne put obtenir la paix qu’en cédantà la France une 
Partie de son territoire et en lui assurant le reste par héritage, 
-es Albigeois furent alors livrés sans défense au fanatisme des 
Dominicains, qui allumèrent partout des bûchers.

Philippe-Auguste ne prit pas une part active à la guerre, 
mais il laissa son fils Louis se mettre à la tête des croisés. 
Après la mort de Montfort, ce jeune prince, parvenu au trône, 
commanda lui-même une nouvelle croisade prêchée par le 
pape Grégoire IX, fit le siège de la commune d’Avignon, qui 
se défendit vigoureusement contre la chevalerie française, et 
mourut de la peste qui ravageait son armée, après avoir ex
terminé les hérétiques. Cette guerre atroce se prolongea au- 
delà de la vie de Louis VIII et s’éteignit pendant la régence de 
la reine Blanche, au milieu des bûchers de l’inquisition. Et 
cependant, malgré ces funestes massacres, les Albigeois ne lu
rent pas entièrement détruits. Sous le nom de Vaudois (parti
sans de Pierre de Vaud), ils se perpétuèrent longtemps, et 
aujourd’hui môme il existe un grand nombre de leurs descen
dants dans les Céveaues et dans les montagnes du Piémont.

Observations.
La guerre des Albigeois est d’une haute importance, parce qu’elle 

paralysa les forces du Languedoc et de la Provence , qu’elle y ra in a  de 
riches e t commerçantes cités, e t qu’elle détruisit ainsi, en même temps, 
une civilisation florissante. La croisade des Albigeois fut vraim ent la 
lutte de la féodalité du Nord contre l’organisation municipale du Midi, 
organisation qui déclinait rapidem ent vers la démocratie, e t qui, vain
cue par Simon de Montfort, fut forcée de ren trer dans le vaste système 
féodal, toutefois avec les modifications que ce système avait subies de
puis un siècle. « Aussi, en considérant de près, d it M. Mazas, les 
» détails de cette guerre, on restera convaincu que la religion fut uni- 
» quement le prétexte de cette lu tte entre le Midi et le Nord, e t qu’elle 
» ne doit pas être comptable des atrocités qui en signalèrent le cours. »

L ectu re  : Histoire des Français, de Sismondi. — H istoire de France,
M . l la ï a s .  —  H istoire des Albigeois, p a r  M . À rrag o n .

R è g n e  d e  s a in t  L o u is .—(1226-1 '270). La royauté avait 
conservé sous Louis VIII la supériorité qu’elle  avait eue sous 
Philippe-Auguste, et les vassaux avaient été obligés de plier 
devant son courage. En mourant il avait eu l’imprudence de



^disposer eri faveur de ses fils cadets, à titre d’apanages, des 
fiefs réunis à la couronne, et retarda par là ce que son père 
avait si heureusement commencé.

Louis IX , encore mineur, lui succéda, et sa mère, Blanche 
deCastille, fut régente. A peine les seigneurs virent-ils urc 
enfant sur le trône et la régence aux mains d’une femme, qu’il 
essayèrent de relever la tête, et une ligue, formidable mena ; 
l’existence de la royauté naissante, en réclamant du roi U 
terres confisquées par ses deux prédécesseurs, et la convoca
tion d’un parlement féodal. La prudence de la régente vint à 
bout de dissoudre celte ligue, et le dévouement des communes 
fit justice de ceux qui s’obstinèrent dans leur révolte. La reine- 
mère aflaiblit même le comte de Champagne, en achetant plu
sieurs de ses comtés, qu’il était obligé de vendre pour payer 
une indemnité à laquelle elle l’avait condamné, comme suze
raine,envers Alix, reinedeChypre, qui avaitdesprétentions sur 
la Champagne. Ainsi se continuait le système de Philippe-Au- 
guste. Mais à peine le jeune roi eut-il atteint sa majorité qu’une 
ligue se forma, plus terrible que la première, par l'appui que 
lui prêtait Henri 111, roi d’Angleterre. Les combats de Taille 
bourg et de Saintes firent triompher la cause royale et mirent 
les vassaux rebelles à la disposition d’un monarque clément. 
Nous avons parlé des croisades de Louis IX, de ses succès et 
de ses revers dans ces lointaines expéditions.

Avant de partir pour la première, il avait proclamé la qua 
rantaine-le-roi, ordonnance destinée à prévenir les désordres 
des guerres privées, et à régler la police des terres féodales. 
C’est ainsi que la volonté du monarque commençait à devenir 
loi souveraine. A son retour, il continue d’utiles et nombreux 
changements dans l’administration, et publie une série d’or
donnances de réforme qui règlent la justice et les droits de 
chacun, suppriment les lois ou les usages bizarres ou cruels, 
.restreignent, au moyen de sauvegardes, le droit des guerre* 
privées, et qui, connues sous le nom A’Établissements, sont un 
des plus beaux monuments du moyen âge. Pour la première 
fois, les députés de la bourgeoisie furent admis dans quelques 
assemblées politiques. La réputation de sagesse et de vertu 
que Louis s’était acquise le fit choisir pour médiateur entre 
Henri 111 et ses barons; il s’efforça aussi de réconcilier le duc 
de Bretagne avec le roi de Navarre, et Grégoire IX avec Fré
déric II. On peut cependant reprocher à sa politique d’avoir
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cédé au roi d’Angleterre plusieurs com tés quî avaient été réu
nis à la couronne, et qu’il aurait pu garder, tout en obtenant 
l’hommage de Henri III pour le fief de Guyenne.

P r a g m a t iq u c » S iM ic t io n .  — (1269). Quoique la piéfe 
du saint roi dégénérât quelquefois en zèle trop ardent pour 
l’inquisition luttant déjà contre l’esprit français et la justice 
parlementaire qui la repoussaient, il se montra pourtant ferme 
et indépendant dans ses relations avec la cour de Rome ; par ( 
sa Pragmatique-Sanclion, qui longtemps a servi de règle, il 
fixa les rapports du roi avec le pape, déclara que le royaume 
de France ne dépendait que de Dieu seul, soumit au droit com 
mun les différends civils entre le clergé et les moines, et fonda 
les libertés de l’église gallicane, en 1269. C’est la première 
barrière opposée aux envahissements et aux usurpations de !a 
papauté à cette époque.

L ectu re  : Saint Louis, dans Sismondi.— De Choisy, Histoire de saint 
Louis.— CapeOgue, Histoire constitutionnelle et administrative (le la France 
depuis la mort de Philippe-Auguste, tome I. — Chronique de Joinvillc.

Règne «le Philippe le Hardi. — (1270-1285). Les 
événements les plus remarquables deson règne sontla réunion 
à la couronne du Poitou, de l’Auvergne et du comté de Tou
louse par la mort du comte de Poitiers et de sa femme ; la mort 
de Pierre de Labrosse,barbier de Louis IX, favori de son (ils, et 
qui avait accusé la reine d’empoisonner les enfants du premier 
lit pour assurer le trône aux siens, laquelle fut justifiée par l’o
racle de la béguine de Nivelle, espèce de sibylle en réputation 
de sainteté; enfin la première lettre d’anoblissement en faveur 
d’un roturier, l’orfèvre Raoul de Crécy, mais en même temps 
une ordonnance déclarait que les nobles seuls avaient droit à 
la chevalerie.

Philippe s’engagea dans plusieurs guerres sans résultat pour 
la succession au trône de Navarre et de Ca-tille, et prit lo 
commandement d’une croisade prêchée contre Pierre 111 d’A
ragon, après les Vêpres siciliennes, par Martin IV, qui donna, 
le trône de Sicile au comte de Valois, second fils du roi de 
France. Après avoir perdu une partie de son armée par les uia-j 
ladies, il repassa les monts et mourut à Perpignan.

Le règne de Philippe sert de complément à celui de son  
prédécesseur et forme la transition à une nouvelle période. L ; 
puissance royale est tout-à-fait affermie.

L e c tu re  : Saint Louis, dans Sismondi.
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G r a n i té  C h a r te  e n  A n g le t e r r e  — (1215). Jean sans Terre était
monté su r le trône à  la m ort de Richard Cœur-de-Lion, au préjudice 
ù’Arthur, fils de son frère Geoffroy, que Richard avait d’abord désigné 
comme son héritier, au moment de la révolte de Jean pendant e t après 
sa captivité, e t dont ensuite il avait révoqué la nomination en faveur 
de son frère rentré en grâce. Le roi de France résolut de seconder le» 
prétentions du jeune Arthur, qui, bientôt fait prisonnier, fu t assassiné 
à  Rouen par son oncle. Philippe-Auguste, ayaut sommé Jean sans Terre 
de com paraître comme son vassal (au nom de Constance, m ère du 
prince assassiné, qui avait invoqué la protection des pairs français), 
confisqua, su r son refus, tous les biens, toutes les terres qu’il tenait de 
la  couronne. Le règne de Jean est encore mémorable par l ’opposition 
systématique que l’aristocratie anglaise commençait à  faire contre la 
royauté. Déjà en lutte avec les barons, qui regrettaient les prérogati
ves dont jouissaient les grands d ’Angleterre sous les princes saxons e t 
danois, e t qu’avait confirmées Henri I, il se brouilla encore avec le 
clergé et encourut de la part d ’innocent III, qui donna son royaume à 
Philippe-Auguste, une excommunication dont il ne fut absous qu’en se 
déclarant le vassal e t le tributaire du Saint-Siège.

Cette hum iliation, son despotisme, le m auvais succès de ses guerres 
m irent enfin les arm es aux mains des seigneurs anglais, qui exigèrent 
une constitution qui réglât les intérêts du roi e t de ses sujets. Jean fut 
obligé de signer et de sceller la  Grande Charte e t la  Charte des forêts, 
qui confirmaient e t étendaient les droits et privilèges dont les prélats 
e t les barons avaient joui sous les monarques saxons. Les Anglais les 
ont toujours regardées comme les bases de leur constitution e t de leur 
liberté. Ces chartes furent surtout favorables aux libertés du clergé : 
les privilèges de la noblesse y furent considérablement augmentés ; 
quelques droits furent accordés à la bourgeoisie, m ais le sort de» vi- 
ains n ’y fut que médiocrement amélioré. « Cependant, dit an  historien, 

tout en m aintenant et en consacrant la féodalité, elles furent faites 
aussi pour le peuple, dont l’assentimen t  e t la force étaient nécessaires 
au succès des projets des barons e t des prélats ; elles reconnurent et 
posèrent les fondements de toutes les libertés. Avec un ju ry  e t un 
conseil commun, une nation finit toujours par être libre. »

C o n q u ê te  <lu p a y s  d e  G a l l e s ,  p a r  K d o u a rd  I . — (1281). 
llenri l l l  s’était montré aussi faible que Jean sans Terre, son père ; mais 
Edouard / ,  son fils e t son successeur, se rendit célèbre par son cou
rage e t sa fermeté. La conquête du pays de Galles est un des événe
m ents les plus remarquables de son règne. Cette contrée, à  l’occi
dent de l ’Angleterre, avait été gouvernée, depuis les temps les plus 
reculés, par des princes qui tiraient leur origine des anciens rois bre
tons : ils étaient vassaux e t tributaires de l’Angleterre ; mais ils exer*
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çaient les droits de souveraineté dans leur pays, Léohjn é tait, dans la 
13e siècle, chef de cette principauté, lorsqu’Edouard l , voulant la 
punir d’avoir cherché à se rendre indépendant, m archa contre lu i, la 
tu a , et réunit le pay9 de Galles à  la  couronne.

Les vexations e t le despotisme d’Édouard entretenaient l ’agitation 
au milieu de ces braves Gallois qui, retirés dans leurs montagnes, sou« 
tenaier: t ivec in trépid ité, depuis la conquête saxonne, l’indépendance 
dos vieux Bretons. Pour les calmer et leur faire illusion, il voulut que 
la  reine fît ses couches dans le pays de Galles, e t ayant rassemblé les 
principaux chefs, il leur m ontra son fils nouveau-né, leur disant que, né 
chez eux, il é tait leur compatriote, e t leur demanda de le recevoir pour 
duc. Les Gallois, pour éviter un pire s o r t , l’accep tèren t, e t depuis, lo 
titre  de prince de Galles passa au fils aîné du roi d’Angleterre. Ce fut 
après cette guerre que Roger M ortim er, qui s’était signalé dans un 
grand nombre de combats, voulut rappeler la  valeur do ses frères 
d 'arm es e t donna un magnifique tournoi au château de Kenilworth. Il 
y réunit comme tenants cent chevaliers, qui priren t le nom de cheva
liers de la  Table-Ronde.

EMPIRE D’ORIENT.
Isaac l’Ange (1185 à  1195) se m ontra digne de la  faveur populaire; 

icais ayant voulu s’opposer aux croisés conduits par Frédéric I ,  il est 
défait, e t son frère Alexis III (1195) le chasse du trône , l ’enferme dans 
une prison, où il lui fait crever les yeux ; mais il est lui-mème dépouillé 
de la pourpre par les Français unis aux Vénitiens. Isaac e t son fils 
Alexis sont rétablis e t bientôt massacrés : c’est alors que l’empire des 
Latins commence (1204) dans la personne de Baudouin I. — Henri 
(1206), P ierre de Courtenay (1216), Robert de Courtenay (1219), Bau
douin II (1228), Jean de Brienne, tu teu r de Baudouin II (1231-1237), 
occupèrent successivement le trône. —  Les Grecs avaient couronné, à 
Nicée, Théodore Lascaris (1206), héros dont la  prudence répare les re
vers de sa patrie. Jean Ducas, son gendre e t son successeur, m arche 
sur ses traces glorieuses, passe le Bosphore e t prend Andrinople , sous 
la minorité de Jean Lascaris (1259). Michel l’aléologue, un des plus 
grands hommes de la  Grèce moderne, écarte les T artares, repousse les 
T u rc s , et s’empare du trône en faisant assassiner l’héritier de deux 
héros, le frère de son bienfaiteur (12 6 0).

NOUVEL EMPIRE GREC.
M ic h e l P a l é o lo g u c .  —  (1261). Michel Paléologue, après avoir

usurpé le sceptre des Lascaris à Nicée, détruisit l ’empire des Latins, 
s’en em para e t reporta à Constantinople le siège de l’empire grec. C’est 
ainsi que finit l’empire latin . Michel déploya de grands talents. Sa po
litique délivra l’empire des Tartares e t des Turcs, en arm ant ces peuples 
"u n  contre l’au tre ; il a rrê ta  la vengeance des Latins,indignés de perdre
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■ l’empire ; enchaîna l’impétuosité do Charles d ’A n jo u , le plus formidable
de ses voisins, et su t faire respecter son pouvoir. Le rétablissement de 
l’empire grec fut une source de g randeur e t de prospérité pour Gênes, 
qui obtint du nouvel em pereur, pour prix de ses services, le commerce 
exclusif de la m er Noire avec de grands privilèges i  Constantinople.

L e c t u r e :  Esquisses historiques, de l’au teur, & l'em pire d ’Orieut. — 
Crévier.— Lebeau.

ALLEMAGNE.
É ta b l i s s e m e n t  d e  l a  l i g u e  A n s é a t iq u e .— Cette ligue 8e forma 

durant les troubles excités par Frédéric e t son compétiteur Conrad. 
L’exemple des municipalités fit naître ces associations urbaines ; le be
soin de se défendre les étendit bientôt dans toute l’Allemagne, qui leur 
doit la naissance de son commerce : c’est aussi à cette puissance qu’est 
due l’abolition des tribunaux secrets ou velimiques, dont on ignore l’ori
gine, e t qui régnaient par la terreur depuis le milieu du 13e siècle. Ce 
fut vers le même tem ps que s’organisa la ligue ou confédération du 
Rhin, composée de plus de soixante villes. Elle entretint des relations 
avec la ligue Anséatique, qui comprenait les villes e t les ports situés sur 
la  m er du Nord, su r la B altique, e t avait une vaste existence commer
ciale; elle arrê ta  la fureur des guerres privées, e t veilla à la liberté du 
coinmerco e t de la  navigation. La ohute de ces associations municipales 
fut consommée dans le cours de la guerre de Trente-Ans, au 17e siècle.

L e s  s e p t  É le c t e u r s .  — Après la m ort de Guillaume, l ’un des suc
cesseurs de Frédéric, les trois archevêques, le roi de Bohême, le duc de 
Bavière, celui de Saxe et le margrave de Brandebourg, qui possédaient 
depuis longtemps le droit de prétextations ou de première élection, s’ar
rogèrent le droit exclusif d’élire l’empereur. Telle est l’origine des sept 
électeurs.

M a is o n  «le I la p s h o u rc t .  (1273). — n n d o lp h e .  — Depuis la mort 
de Conrad IV jusqu’à l’élection de Rodolphe, l’Allemagne fut livrée à 
un é tat d ’anarchie, qu’on a appelé le grand interrègne. L’empereur 
Guillaume de Hollande, engagé dans de longues querelles avec les états, 
m uurut dans une guerre contre les Frisons, et le jeune Conradin, à qui 
le pape Innocent IV avait défendu de donner l’empire, sous peine d ’ex
communication, était allé lui-même trouver la m ort en Sicile. Les pré
textais s’étaient partagés entre Richard de Cornouailles, frère du roi 
d ’Angleterre, e t Alphonse X , roi d’Espagne ; mais ni l’uu ni l’autre no 
p rit possession de la couronne, et Richard, qui parut seul en Allemagne, 
ne tarda pas à mourir. Ce fut un temps de guerres privées, de m eurtres 
e t de dissolution, e t c’est alors que se formèrent les ligues démocratiques 
dont nous avons parlé. Cependant le pape Grégoire X , menaçant d 
donner lui-même un chef à l’em pire, les électeurs désignèrent un sei
gneur suisse de la maison de Hapsbourg, descendant d’Elichon I ,  du-
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j ’Alsace, souche commune des maisons de Hapsbourg et de Lorraine,
aujourd’hui confondues. Il se nommait Rodolphe, et commença cette 
famiüe d’Autriche, continuée jusqu’à  Charles VI (1742)..

D’un caractère ferme et d’une haute prudence pour tire r l’Empire de 
l’état d ’anarchie où l’avait plongé le grand interrègne , il ne pouvait ; 
par sa puissance médiocre, inspirer des craintes aux électeurs e t auv 
grands vassaux; ceux-ci, voyant l’accroissement rapide que prenait la 
nouvelle maison par les s u c c è s  et la sagesse de son chef, refusèrent t  
Albert la  dignité de roi des Romains que l’empereur avait demandée 
pour son fils, et, à la mort de Rodolphe, lui donnèrent pour successeur 
Adolphe de Nassau, qui, bientôt déposé, périt en disputant le sceptre à 
Albert.

O r d r e  t e u t o n l q n c .— (122G). C’est dans le 13* siècle que les Che
valiers Teutoniques s’établissent en Allemagne. Leur ordre avait été fondé 
à St-Jean-d’Acre vers 1190, afin de pourvoir au soulagement dos croisés 
m alades ou blessés. Henri de Valdpott en fut le prem ier grand-maitro. 
Le duc de Cujavi^les ayant appelés contre les Prussiens, qui faisaient 
de continuelles excursions dans ses états, leur accorda sur ses frontières 
la province de Culm e t tout ce qu’ils pourraient conquérir sur les Bar
bares. Commandés par leur grand-maître llermann de Salza, ils ne ta r
dèrent pas à s’em parer d’un territoire considérable, soumirent presque 
toutes les contrées prussiennes baignées par la mer, fondèrent plusieurs 
villes et se réunirent aux Chevaliers porte-glaives qui possédaient la  Li
vonie. Depuis cette union, les conquêtes des deux ordres s étendirent sur 
toute la  Prusse proprement d ite , la Courtaude, la Poméranie, fit les 
papes ainsi que les empereurs les confirmèrent dans leurs possessions. 
Les Chevaliers Teutoniques déclinèrent bientôt par leurs v ices, et leur 
ordre fut supprimé par Napoléon, en 1809. Ce décret fu t ratifié par lo 
Congrès de Vienne en 1815.

ESPAGNE.
R è g n e  d ’A lp h o n s e  X . — (1252-1284). L’Espagne est toujours

I livisée entre les Mahométans e t les Chrétiens. Les premiers sont fixés 
au sud, les seconds au nord. Les Chrétiens possèdent quatre royaum es: 
1“ la Navarre, le plus faible des quatre, qui s’allie avec la France, dont 
la protection lui est nécessaire. 2° VAragon, augmenté du royaume de 
Valence, e t des îles Baléares. Jacques I (1213), auteur de cet accrois- 

! gement, acheva dans une vieillesse fort agitée un règne aussi long que 
glorieux. 3° La Castille, qui su it les lois d’Alphonse X  (1252). Ce 
prince réunit à ses états le royaume de Murcie ; il perdit l’empire 
d ’Allemagne, dont il avait été élu souverain, pour avoir négligé d ’aller 
en prendre possession. Il était très savant, e t fonda plusieurs chaires 
dans l’université de Satamanque ; il rédigea aussi les Tables astrono
miques connues sous le nom d’Alphonsinis. La fin du règne d’Al- 
plions» X est troublée par l’invasioa des Mérindes (1267) qui avaient
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•uccédé en Afrique i  la  dynastie almohade, e t p a r  des querelles da 
ïuccession entre ses petits-fils e t son fils Sanche, le vainqueur des Mu
sulmans. U° Le Portugal, dont le brave Alphonse l l l  recula de plus en 
plus les limites p ar la  soumission des Algarves,

ITALIE.
l e s  T o r r in n l  e t  l e s  v i s c o n l l  il M ila n . — Milan est une dei

plus anciennes villes d ’Italie. Bâtie par les Gaulois dans le 6* sièclé^ 
avant Jésus-Christ, elle fit partie de la Gaule cisalpine, e t tomba, dans 
le 5e siècle de notre ùre, sous le pouvoir d ’Odoacre, roi des Ilérules. 
Théodoric, roi desW isigoths, la lui enleva et y fixa sa cour. Peu après, 
les Bourguignons s’en em parèrent ; elle fut reprise par les Gotlis, re
couvrée par Narsès, général de Justinien, e t passa aux Lombards, dont 
Cliarlemagne anéantit la  monarchie, en 774.

L ’Allemagne la  vit passer sous sa domination à la m ort de Charle» 
magne. Depuis que les évêques de Milan avaient perdu leur pouvoir, 
cette cité avait adopté le gouvernement démocratique e t s’arrogeait la 
suprém atie sur les villes libres de la  Lombardie. Frédéric, profitant, 
pour reconquérir la  couronne de fer, à laquelle il avait des prétentions, 
des plaintes que lui adressent les habitants de Lodi e t de Pavie, toutes 
deux à  la  tête d’une ligue opposée à Milan, passe en Italie, e t fait 
éprouver tout le poids de sa colère e t de son dépit à  Tortone, l’alliéa 
do Milan, qu’il u bse assiéger. Mais l’im pératrice ayant été insultée 
dans cette dernière ville, e t la garnison allemande égorgée, Frédéric 
indigné m arche contre elle, la  prend d’assaut, la fait raser et ordonna 
qu’on passe la  charrue sur 'es débris de ses fortifications. Le parti 
guelfe est abattu , e t les communes lombardes reçoivent les podestats de 
l’empereur.

Cependant les habitants qu iavaien t trouvé un asile chez leurs voi
sins, se joignent à  l’a-soc ation lombarde qui se forme pour l'affran
chissement de l’Italie e t relôveut leurs m urailles, protégés par le papa 
Alexandre III, ce zélé propagateur de U  liberté italienne, et, ayant as
suré leur indépendance par le tra ité  de Constance, se forment en répu* 
blique e t se nomment un podestat. Ce fu t Delta Torre qu’ils choisirent, 
chef de la maison des Torriani, qui acquirent un grand ascendant par 
leur popularité. Sous la  famille des Délia Torre, Milan se trouva encore 
à  la tête d’une seconde ligue lombarde contre Frédéric II, que Gré
goire IX forçait à  partir  pour la Palestine.

Le retour des Visconti, exilés, fait perdre le pouvoir à la  famille Délia 
Torre, e t l’archevêque O thon , s’étant fa it déclarer seigneur perpétuel, 
fonde la grandeur héréditaire de sa maison. Les Torriani reparaissent 
sous Mathieu-Visconti-le-Grand, e t périssent presque tous dans une sé
dition où ce prince les avait engagés. Jean Galéas donna des lois à toute 
l ’Italie lombarde qu’il avait soumise, e t reçut de l ’em pereur Wenceslas 
la  dignité ducale. La tyrannie de Jean-M arie, son fils, fit rétablir le 
gouvernement républicain; Philippe-M arie, deuxième fils de Jean  Ga- j
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léas, releva l ’autorité des Visconti, e t à sa m ort, après quelques tenta» 
tives d’organisation républicaine, le Milanais passe au condottiere Fran< 
çois Sforze, son gendre, malgré les prétentions de Charles d ’Angoulûmo, 
petit-fils de Valentine de Milan, fille de Galéas.

Cette rivalité donna lieu aux guerres ruineuses de la  France en 
Italie.

V ê p r e s  « leS H o n n cs (1282).—Les Vêpres Siciliennes sont un mas
sacre fait en Sicile au son de la  cloche qui appelait les fidèles aux Vê
pres, le lundi de Pâques, e t ce massacre est celui de tous les Français 
qui étaient restés dans lMle après la conquête que Chartes d ’Anjou 
(frère de saint Louis, roi 'de  France), avait faite du royaume de Nar 
pies e t de Sicile sur la  maison impériale de Souabe. Charles, non con
ten t d ’avoir dépouillé cette maison, eu t la  cruauté de faire périr sur 
l’échafaud le jeune Conradin, qui avait passé en Italie pour réclamer 
l ’héritage de ses pères. Cet exemple nouveau d’un tel a tten ta t contre 
une tête couronnée, jo in t aux vexations de toute espèce dont il acca
b lait le peuple conquis, allum a dans tous les cœurs une haine géné
rale contre Chartes e t contre tous les Français.

Un gentilhomme de S a le rn e , nommé Jean de Procida , passionné
m ent attaché au sang de ses anciens m aîtres, voyant que la rage se
crète dont tous les habitants étaient animés n ’attendait qu’une occasion 
pour éclater, tram a cette fameuse conspiration par laquelle tous les 
français devaient être égorgés à  la même heure.

Il parcourut les campagnes, sous l’habit de moine, pour tromper les 
espions de Charles attachés à  ses tra c e s , fomenta le mécontentement 
e t souffla partout l’esprit de sédition e t de vengeance contre les 
Français.

Jean de Procida alla voir en secret Pierre, roi d’Aragon, gendre de 
Main fra i, que Charles avait dépouillé ; il en obtint de grandes sommes 
d’argent, avec lesquelles il gagna aisément des conjurés. Pierre d'Ara
gon équipa une flotte, et, feignant de faire voile pour l’Afrique, il se 
tin t prêt à descendre en Sicile, et revint à  Palermc dans le plus grand 
secret.

, Enfin, le lundi de Pâques (1282), au premier coup de la cloche do 
Vêpres, des attroupem ents se forment : on s’émeut, on sonne le tocsin, 
on crie : Meurent tes tyrans! Tous les Français sont massacrés dans 
l ’île, les uns dans les églises, les autres sur les places publiques, d ’au
tres dans leurs maisons. On compte plus de hu it mille personnes égor
gées. Le secret gardé si longtemps par tout un peuple, des conquérants 
exterminés par la nation conquise, des femmes, des enfants massacrés, i 
l ’étendue et l’unanim ité de ce soulèvement populaire, ses conséquen
ces terribles, ont rendu cette action à ja m a i s  effroyable. Il n’y eut 
que deux gentilshommes français, Guillaume de Porcelet et Scalam-  
bre, qui furent sauvés du massacre général, à  cause» disent les his
toriens, de leur grande prudhomie et vertu.
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On ne parle dans l’histoire que de Guillaume de Porcelet, à  qui on 
donna un vaisseau pour retourner avec sa famille dans son pays.

La petite ville de Sperlinga  fut la seule qui donna retraite à  quelques 
fugitifs. Cette action est consacrée dans l’inscription du château ainsi 
tonçue :

CF. QUI PLUT AUX S IC IL IE N S, LES HABITANTS DE S l’ERLINGA SEULS 
N ’ï  TROUVÈRENT PAS LEUR P L A ISIR .

l  e c tu re  : La tragédie des Vêpres Siciliennes, par Casimir Dclavigne. —
istuire de France île l’auteur.

Situation générale de l ’Italie.
D’un côté la  lu tte des villes lombardes contre les em pereurs, c’est-à- 

dire de la démocratie contre le système féodal, la papauté se liguant 
avec les Guelfes contre les Gibelins dont elle redoute la puissance, Mi
lan , les deux Frédéric, Innocent III, Grégoire IX, Alexandre III; d ’un 
autre  côté, les querelles des podestats, d ’une foule de petits tyrans qui 
se disputent les provinces septentrionales de l’Italie e t ravagent ses 
plus belles contrées ; la  prospérité commerciale des républiques m ari
times au milieu de leurs constantes rivalités e t de leurs guerres san
glantes, Venise dominant Gênes, Gênes dominant Venise et ru inant Pise 
qui, si longtemps, lui disputa la mer, Florence sortant de son obscu
rité , tour à tour guelfe et gibeline : tel est le spectacle que nous offre 
l’Italie au treizième siècle. Au milieu de ce trouble e t de cette espèce 
de chaos, de fréquents changements s’opèrent dans les constitutions ; 
partout la  démocratie se restreint, e t le gouvernement tombe entre les 
mains des nobles. La puissance papale, après avoir atteint avec Inno- 
cent III  son apogée, semble en décadence ; une réaction a  eu lieu con
tre elle, et bientôt, si elle est encore influente, elle ne sera plus terrible ! 
Boni face vu *  ûu-a la  preuve,

ÉGLISE.
■ •O utillen t d e  IS o n ifa c e  V IH . —  (1294-1303). Querelle avec Phi

lippe le Bel. Institution du jubilé. — Boniface monta sur le trône pon
tifical avec toutes les prétentions de Grégoire VII e t d ’innocent III, Il 
Soutenait que la  puissance séculaire n ’était qu’une émanation du pou
voir ecclésiastique. Il chercha à  affermir sa puissance temporelle par 
des moyens violents, ne com prenant pas les progrès que les lumières, 
l’opinion des peuples et l’autorité des rois avaient faits depuis le com
mencement du 13* siècle. Il voulut établir un évêché à Pamiers sans 
l’autorisation de Philippe le Bel, e t défendit à  celui-ci de lever des 
taxes sur le clergé, en lui déclarant que le roi de France était soumis 
un pape tan t au temporel qu ’au spirituel. Sa déclaration lui valut 
une le ttre  commençant ainsi i « Philippe, par la « rice  de Dieu, roi dea
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» Français, à  Boniface, prétendu pape, pou ou point do salut. Que vo
it tre  très grande fatuité sache que nous ne sommes soumis à personne 
» pour le temporel, etc. » Le prestige était évanoui, le mépris commen
çait ; on n ’était pas loin de la  raillerie ou de l’indifférence. La bulle 
d’excommunication qui survint, Ausculta, fili, fut brûlée publiquement 
e t les É ta ts , assemblés par Philippe, se déclarèrent contre les préten
tions de la papauté. Philippe, en ayant appelé de la bulle au fu tur con
cile e t aux papes futurs, fait faire le procès au pape. Boniface tombe 
entre les mains d’un Colonna, son ennemi, qui le soufflète, est livré aux 
Français, et, prisonnier, va m ourir à Rome d’une fièvre frénétique. 
L’exemple du roi de France ne m anqua pas d’im itateurs parmi les 
princes séculiers ; presque tous proclamèrent leur indépendance à  l'é
gard du pouvoir spirituel.

C’est à  Boniface VIII qu’on doit l’institution du jubilé en 1300, avec 
indulgence plénière pour tous ceux qui viendraient à Rome visiter la 
basilique de Saint-Pierre etde  Saint-Paul. Une foule immense accourut 
alors de tous les pays de la chrétienté dans la  capitale du monde 
chrétien, e t y apporta son argent. Ce jubilé, q u i, selon la bulle 
de Boniface, In ccenâ Domini, ne devait se célébrer que tous les cent 
ans, fut réduit à cinquante par Clément VI, à  trente par Urbain VI, 
et à  vingt-cinq par Paul II e t Sixte IV.

ASIE.
( à c n g is -K f ta n .— (1209). Au nord delà Chine naoitaient des peuples 

pasteurs qu’on appelait Mongols ou Mogofs, e t que l’on confond presque 
toujours avec les Tartares. Ils étaient sous la protection des Khitant 
ou JUns, empereurs de la Chine, appelée alors Katliay.

Dans le 13e siècle, ces Mongols se révoltèrent e t trouvèrent en Gen- 
gis-Klian le défenseur le plus intrépide de leur liberté. Ce prince portait 
auparavant le nom de Tliémudjin, qu’il avait pris d ’un roi qu’il avait 
vaincu ; celui de Gcngis-Khan lui fut donné par ses peuples, à cause 
de sa puissance e t des conquêtes qu’il avait faites : il signifie roi des 
rois.

Gengis-KJian s’em para de la  partie septentrionale de la Chine, et 
donna à ses sujets un code civil e t m ilitaire; il tourna ses armes vers 
l’Occident e t m archa contre son plus grand ennemi : c’était Mohammed, 
T artare  indépendant au midi du lac Aral, alors m aître de la Syrie, de la 
Perse e t de l’Arménie.

Gcngis-Khan m archait à la  tête de sept cent mille hommes ; l'armée 
de son rival n ’en comptait que quatre cent mille : une bataille san
glante se livra dans les plaines qui avoisinent le Jaxarte  (Tartario 
indépendante). Gcngis-Khan fut vainqueur; cette victoire le rendit 
m aître des pays situés entre la Syrie, à l’ouest, e t la mer de la Chine. 
C’est à  Tonka (Tartarie indépendante) qu’ont vint rendre hommage à 
ce roi de» rois ; plus de cinq cent* ambassadeurs représentaient lot
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peuples vaincus; e t c 'est là qu’un de ses fils lui fit présent de cent 
mille chevaux.

Gengis-Khan m ourut en 1227 : ses États furent partagés entre sesf 
quatre  fils. Les Mongols de la  Crimée, soumis au 18e siècle par Calhe 
rine II ,  im pératrice de Russie, descendaient des sujets de Geiigis*' 
Khan. I

L ectu re  i L’Orphelin de la Chine, tragédie, par Voltaire. — Géographie, 
lie l’auteur.

I .e s  M nm i> loali»  e n  É g y p te .  — (1250). Mamelouk signifie esclave 
guerrier; c’était lo nom donné à une milice qui se rendit très puissante 
en Égypte, e t finit par y usurper l ’autorité souveraine, qu’elle conserva 
longtemps.

11 y a deux dynasties de Mamelouks en Égypte. Les premiers étaient 
des habitants de Kaptchak, qui, faits esclaves par les Mongols, furent 
vendus à  des marchands de Syrie e t menés en Égypte. Nodjemeddin, 
sultan ayoubite, les acheta, fit élever leurs enfants avec beaucoup de 
soin dans la  ville de Raoudah, située au bord d e là  m er, ce qui leur 
valut le nom de Baliarites ou marins, e t ensuite il en composa sa garde. 
Quelques-uns d ’entre eux parvinrent aux premières charges de l’empire, 
renversèrent du trône le sultan Almohadan, dernier Ayoubite, e t, sur 
le refus de Louis IX, alors captif, qu’ils voulurent m ettre à sa place, 
élurent Ibegh, un des leurs, qui rendit la  liberté au roi de France. Les 
Mamelouks Baharites possédèrent l’Égypte duran t 126 ans, jusqu’en 
1382 qu’ils furent chassés par les Mamelouks Circassiens ou Bordjites. 
Ceux-ci restèrent m aîtres du royaume jusqu’à Sélim l, qui fit pendre 
leur sultan Touman-Bey, e t réduisit l’Égypte en province de l’empire 
tu rc  en 1517.

L eu  M o n g o l*  & l a  C h in e . —  1241. Les Mongols, conduits par 
Okta'i, s’em parèrent de toute la Chine. Ce prince avait été m inistre des 
finances sous Gengis-Khan, e t onze mois après sa m ort il s’était fait 
proclamer grand khan. Il commença la vingtième dynastie des empe
reurs chinois, qui se m aintint jusqu’au 14* siècle (de 1229 à 1241).

J e»  O tto m a n *  ilanN  l ’A n a to l ic  (1300).—Les Seldjoucides avaient 
pris à leur solde des peuples du Turkestan dont une milice particulière 
s’était établie au nord de l’Asie-Mineure, e t avait pour capitalo Brusa 
ou Prusa.

A l’approche de Gengis-Khan, ils s’étaien t dispersés ; un de lo 
émirs ou chefs descendit dans l’Asie-M ineure, e t fonda un état 
existe encore, e t qui renferme une partie de l’Europe, de l ’Asie et 
l’Afrique.

C’est Osman ou Olhman qui fut le fondateur de l’empire turc d’au- 
lourd’hui. Son fils Orkhan agrandit ses É tats e t conquit mémo une 
partie de la Thrace. Amurat l  fit d’Andrinople le siège de son empire, 
e t créa les janissaires, qui étaient les meilleures troupes delà  Turquie. 
Mahmoud i l  les a  détruits de nos jours
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C A R A C T È R E  DD S IÈ C L E .

trfectionnement de la nationalité.— Importance que commence à prendrt 
te peuple dans l<ts affaires publiques; esprit d’émancipation et de li
berté manifesté par des révoltes ou des associations. — Continuation 
de la décadence de la papauté.
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Coup-d’œil snr le quatorzième siècle.
Ce siècle est l’expression du premier mouvement politique qui s’opère 

dans les É tats : il y avait eu de grands essais d ’organisation tentés en 
Europe, mais tous avaient échoué. La société n’était pas assez avancée 
pour se prêter à l’unité ; tout était encore trop local, trop social, trop  
étroit, dit M. Guiiot, trop divers dans les existences e t les esprits. Il 
n ’y  avait ni intérêts généraux, ni opinions capables de dominer les in té-
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rêts e t les opinions particulières. Los esprits les plus hard is n ’avaient 
aucune idée d’adm inistration, ni de justice vraiment publique. U fallait

1 évidemment qu’une civilisation très active, très forte, v în t d’abord m ê
ler, assimiler, broyer, pour ainsi dire, ensemble tous les éléments in
cohérents ; il fallait qu’il se fit d’abord une puissante centralisation des 
intérêts, des lois, des mœurs, des idées; il fallait, en un mot, qu’il sa 
créât un pouvoir public et une opinion publique. Les siècles suivants 
devaient continuer ce grand travail.

Agriculture, industrie.
L’Angleterre commençait à sentir l’importance de l’agriculture ; elle 

s’appliqua à  perfectionner ses belles laines. Ce pays avait déjà de si 
beaux troupeaux, qu’Édouard III (1377) en envoya un à Alphonse, roi 
do Castille, comme un riche présent ; les mérinos d’Espagne datent de 
cette époque.

La chimie avait trouvé la manière de décomposer les chiffons en una 
espèce de bouillie, avec laquelle on pouvait fabriquer du papier ; un 
nommé Pax, de Padoue (1391), appela la  mécanique à son secours, 
pour établir dans cette ville une m anufacture de papier montée eu 
grand.

Jean Kemp porta le prem ier en Angleterre l’a r t de fabriquer les draps 
fins (1326-1327), et de cette époque date aussi la naissance des armes à 
teu.

La haute mécanique inspirant Valeyfort. abbé de Saint-Alban, dans 
te mCme pays, il construisit une horloge sur les bases fixes et positives 
du calcul e t des mathématiques ; mais ce fut en France que fut offerte, 
en 1360, à  Charles V, la première montre ou pemtule de poche. L’Angle
terre acquérait de nouvelles richesses en industrie ; les toile- a a  se fa
briquaient alors que dans le Brabant, mais en 1356 des tisserands étant 
venus s’établir à  York, et plus tard  (1396), une compagnie s’étant 
formée à Londres pour la fabrication des toiles des Pays-Bas, ce travail 
resta depuis naturalisé en Angleterre.

L’Angleterre commençait à  battre monnaie (1314). Les villes Anséa- 
tiques étaient le centre où se réunissaient tous les courtiers des divers 
produits de la F landre : Venise était aussi un comptoir célèbre, et cetto 
ville, qui seule avait le droit de commercer en Égypte et en Syrie, 
était alors la plus riche d ’Europe (1345). Rivale de Florence, sa fortune 
était plus solide, parce qu’elle ne la devait pas à la circulation des 
billets de crédit.

C’est de cette mCme époque (1345), que date l’établissement de 1* 
banque de Gênes; toutes les autres vinrent beaucoup plus tard. Tel était 
enfin la mouvement .çqmpiercial de cette époque, que les Chinois epx- 
uiêmes sortaient <Je chez eux et portaient les productions de leur in
dustrie jusque j}tgÿ Je $ 0 ç  Pfrsicjge et dans la  jner Rouge.

fM cjjbuie $ applications yero les arts utiles. La première fon
derie de canon.' a i;eu en Angleterre (1327) e t en France (1338) ; ceppj»
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ottflt leS effets de la poudre étaient connus bien antérieurem ent ; il en 
,îit de cette découverte comme de celle de la boussole, il serait difficile 
d ’indiquer le premier inventeur de la  boussole, et le temps précis où J 
été faite cette précieuse découverte. Il paraît qu’en Chine elle é ta it con
nue antérieurement au 14e siècle, mais qu’elle ne consistait qu en unf ; 
pierre d’aim ant suspendue sur l’eau au moyen d’un liège. Quoi qu il erl 
so it, on a des preuves incontestables qu’en Europe les marins ptoven- 
faux faisaient usage de cet instrum ent dans leur navigation. Cependant 
le perfectionnement de la boussole est dû à un citoyen d’Aniitl/i, nommé 
flavio di Gioja ; il en divisa le cercle en trente-deux parties par rapport 
*ux trente-deux vents, e t, fixant l’aiguille aimantée sur le pivot, il le 
préserva des déviations occasionnées par les secousses de la mer.

La boussole contribua aux progrès étonnants de la navigation et du 
commerce des Européens à  la fin du 15e siècle. Dans celui-ci, on prévoit 
déjà les changements qui vont naître de la  découverte de cet instru
m ent; la navigation est encore bornée à la m er Méditerranée, à  la  Bal
tique et aux côtes de l’Océan ; m ais déjà on essaie de longer les côtes 
d ’Afrique.

Les peuples d’Europe, à cette époque, étaient accablés de divers 
fléaux ; des nuées de sauterelles e t plusieurs années de mauvaises ré
coltes avaient produit une famine épouvantable, à laquelle succéda une 
peste apportée, disait-on, de l’O rienten Italie par des vaisseaux génois; 
plus d’un million de pèlerins s’étaient rendus l’an 1300 à Rome, pour 
y  recevoir des absolutions à l’occasion du jubilé papal. Un grand nombro 
m ourut au retour, et ce terrible fléau fut apporté dans toute^ 1 Europe 
par les survivants, e t enleva deux cinquièmes de la population. Pour 
remédier à ces m alheurs, des fanatiques instituèrent l’ordre des Fla
gellants, qui parcouraient F Allemagne e t la France, et vinrent inviter le 
pape Clément, à Avignon, à  se joindre à cet acte m éritoire; le papo 
non-seulement refusa, mais il en fit brûler plusieurs. On accusa les 
juifs d ’avoir empoisonné les sources e t d’avoir ainsi causé la peste. La 
protection du pape e t de quelques rois ne p u t les garantir que faible
m ent de la fureur populaire; les préjugés à cette époque étaient plus 
torts que la  puissance temporelle e t spirituelle.

FRANCE.
Philippe III, le  Hardi (1270-1285), qui avait accom

pagné son père au siège de Tunis, lui avait succédé ; son règne 
sert de complément à celui de son prédécesseur et forme la tran
sition à une ndüvelle période. On y voit le développement de la 
puissance royale par la réunion définitive du comté de Toulouse 
(1271) et la punition d’une tentative de révolte de la part du 
comte de Foix (1272). Ony trouve aussi le premier exemple 
d’une clulrte d’anoblissement en fa v e u r  d’un roturier; mais en
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\ même temps une ordonnance déclarait que les nobles seuls 
; avaient droit à la chevalerie.

Philippe le Bel (1285-131 4) ouvrit un ores siècles les 
i plus féconds en transformations sociales, et lui-même fut une 
nouveauté ; il connut la raison d’État et commença la conver- 
iion du vassal en sujet. Son gouvernement est le premier 
organisé depuis les Romains, et il donna naissance à l’esprit 
de la monarchie absolue.

L’unique pensée de ce gouvernement était l’argent, parce 
que Philippe sentait que c’était par l'argent seul qu’il pouvait 
atteindre son but, en épuisant les autres et en se fortifiant lui- 
même. *■

Aussi tous les actes de son règne tendent-ils à s ’en procurer : 
l’expulsion des Juifs, l’abolition des Templiers, la convocation 
des États, l’altération des monnaies, et même l’établissement du 
parlement sédentaire. L’avidité de l’or donna naissance à Yal- 
cliimie. C’est au charbon qu’on demanda d’abord des richesses; 
ensuite au diable; puis à l’homme, c’est-à-dire au Lombard 
et au Juif, qui avaient alors le monopole du commerce. Ceux- 
ci prêtaient à un taux exorbitant, et exigeaient pour gage le 
corps de l'emprunteur. Le règne de Philippe le Bel peut se ré
sumer en deux mots : confiscation, exaction.

Les règnes des trois frères de Philippe le Bel sont remplis 
par des embarras financiers qui donnèrent lieu à de fréquentes 
convocations des états-généraux. Sous Louis X , le Hutin, 
Enguerrand de Marigny, surintendant des finances, fut pendu 
après avoir été condamné par une commission de barons, qui 
ne lui permit pas un mot pour sa défense. Ainsi la justice sem
ble reculer et être moins avancée que dans les Etablissements 
de saint Louis. Les serfs furent aussi affranchis dans tous les 
domaines du roi moyennant une certaine somme par tête, et cet 
acte devint le signal de l’émancipation de la masse du peuple-

L ecture : Histoire de France, par llichelet. — Capefigue. — L’auteur.

Abolition de l ’ordre des Tem pliers. — L’ordre 
des Templiers avait été établià Jérusalem, en 1118, par plusieurs 
gentilshommes français qui firent vœu de chasteté et d’obéis
sance entre les mains du patriarche, et promirent d’employer 
leurs biens et leur vie au service et à la défense de la Terre- 
Sainte. Le roi Baudouin II leur assigna un logement dans le 

I Temple, d’où ils furent appelés Templiers. Ils firent de belles



étions sous les rois de Jérusalem, et acquirent de grandes ri
chesses dans tous les royaumes de l’Europe : mais ces grands 
biens les perdirent. Bientôt l’orgueil, la fierté, l’indépendance, 
l’esprit du monde, le luxe et les plaisirs de la table eurent in
fecté tout l’ordre. On les accusa, sous le règne de Philippe-le- 
Bcl, des crimes les plus atroces, des excès les plus épouvan
tables, et ils furent tous arrêtés en un seul jour par tout le 
royaume : ce fut un ordre secret qui fut exécuté le 15 octobre 
4307. Au premier interrogatoire qu’on fit subir aux cent quarante 
chevaliers, il n’y en eut que trois qui nièrent absolument les 
crimes qu’on leur imputait ; mais on ajoute, pour infirmer ces 
aveux, qu’ils furent extorqués par la violence, et que la plus 
grande partie des chevaliers révoquèrent leurs confessions, et 
soutinrent qu’on les leur avait arrachées à force de tourments. 
Quoi qu’il en soit, cinquante-neuf, parmi lesquels il y avait un 
aumônier du roi, furent livrés en France au bras séculier. On 
les conduisit hors de la porte Saint-Antoine, dans un champ 
voisin de l’abbaye du même nom, où ils furent brûlés vifs et à 
petit feu, en 4309. On leur avait promis la vie s’ils avouaient. 
La plupart, pour échapper aux tortures inouïes qu’ils endu
raient, avouèrent tout ce qu’on voulut ; mais on les avait trom
pés ; tous périrent. Il y en eut neuf à Senlis, et un grand nom
bre en différents endroits de la France, qui souffrirent les 
tourments avec fermeté. Enfin, le 4 6 octobre 1312, le pape 
Clément V , dans un concile tenu à Vienne, donna une bulle 
qui cassait, supprimait et annulait l’ordre militaire du Temple, 
et cet ordre demeura pour toujours proscrit et aboli.

Le 19 avril de l’an 4314, Jacques de Molay, grand-maitre de 
l’ordre, fut brûlé sur la place Dauphine, avec Ferrand d’Au
vergne, eeauntuideur de Normandie; ils citèrent, dit-on, le  
roi et le pape au tribunal de Dieu : Philippe IV dans l’année, et 
Clément V daus quarante jours. L’un et l’autre en effet mou
rurent à l’époque fixée par cet ajournement.

On disposa ensuite de leurs biens en faveur des chevaliers
Saint-Jean, dévoués à la défense des saints lieux, et qui v e -  

I ient de donner de nouvelles preuves de leur zèle par la 
conquête de l’ile de Rhodes. Cet ordre semble vouloir se repro
duire aujourd’hui ; mais, comme tant d’autres, il s’éteindra in
sensiblement.

r e c lu re  : La Irag&lie des TemyUert, par Raynouard. — Histoire de Franc* 
de l’auteur*
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P rem ière Convocation des ÉtaVs>Gcncraux.—.
(1302). La première convocation des États-Généraux eut lieu 
en 1302, sous Philippe-le-Bel. Cette assemblée se tint le 10 
avril dans l’église Notre-Dame à Paris. On avait élevé dans 
cette église un trône pour le roi; il evait près de lui le comte 
d’Évréux, son frère; le comte d’Artcis, son cousin; les duc? 
de Bourgogne, de Bretagne, de Lorraine, les comtes de Hai- 

in au t, de Hollande, de Luxembourg, de Saint-Pol, de 
Dreux, ét'c. Les évêques ôtaient peu nombreux. Les députés du 
peuple occupaient en grand nombre un des côtés de l’église; 
ils présentèrent à genoux une supplique au roi. Les premiers 
Etats furéfltclos le 10 avrfl, mais les affaires restèrent dans la 
même situation. On les assembla de nouveau le 23 juin 1303 à 
Paris, puis en 1308 à Tours, et de nouveau le 29 juin 1315, 
ü(in d’obtenir de la nation des subsides. Cette fois l’assemblée 
se tint dans la cour du Palais où l’on avait élevé une estrade 
très étendue. Le prévôt des marchands de Paris promit une 
aide de la part de la ville, et son exemple fut suivi par les dé
putés des autres villes ; mais la plupart de ces assemblées na
tionales tournèrent beaucoup plus souvent au profit du pouvoir 
qu’à l’avantage des citoyens, car leur rôle se réduisit fréquem
ment à voter des subsides et rien de plus. 11 y eut jusqu’à 
Louis X V I33 tenues d’États-Généraux.

5 Sous Philippe-le-Bel, — 2 sous Philippe-le-Long, — 2 sous 
Philippe VI, —5 sous Jean 1 1 , - 1  sous Charles V , — 3sous 
Charles V I ,— 6 sous Charles VII, — 2 sous Louis X I ,— 2 
sous Louis X II, — 3 sous François II et Henri III, — 2 sous 
Louis X III et Louis X V I. — Total 33.

Le roi, placé dans une position difficile, et par les exigences 
de Boniface V lll et par les Flamands, et surtout par le besoin 
d’argent, se décida à réunir les députés des trois ordres de le 
aation.

Jusqu’ici nous avons vu le peuple d’abord seri et vilain» 
soumis à un seigneur, sans aucun droit civil ni politique, 
puis s’émancipant en membre de la commune et recouvran 
uvec la liberté les droits du citoyen. Maintenant son impor 
înnee s’est accrue, il s’est rendu nécessaire aux rois, et nou( 
allons le voir se mêler au gouvernement de l’État, dont jus
qu’alors il avaitété constamment éloigné, et exercer enfin quel
ques droits politiques. Pour la première fois depuis les pre
miers rois de la seconde race, il apparait dans une assemblce
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»e la nation, et, sous le nom de tiers-état, se trouve appelé à 
former un troisième ordre qu’on ne connaissait pas encore, et 
qui 1:3  jour dominera les autres.

j Déjà le tiers-état se montre plus éclairé que la noblesse, 
plus ferme que le clergé, et soutient dignement les droits du 
trône et les libertés de la nation envers le pouvoir spirituel. Ce
pendant son rôle est encore humble, de peu d’importance, et

1 se réduit au vote des impôts et au droit de pétition, c’est-à-dire 
d’adresser au roi des doléances qui sont rarement écoutées, il 
est encore obligé de s’attacher au trône, son abri naturel, 
eontre les deux autres ordres qui le jalousent et ne manque
raient pas l’occasion de le soumettre, ou du moins de lui ôter 
son influence.

Quant à l’influence générale des États-Généraux, elle fut 
plus indirecte que directe, moins dans le présent que dans l’a
venir. Sans rien de fixe ni de régulier, « ils furent, dit M. Gui- 
zot, un pis-aller politique pour le peuple comme pour les rois ; 
pis-aller pour les rois quand ils n’avaient pas d’argent ; pour le 
peuple, quand le mal était devenu si grand qu’on ne savait 
plus quel remède y appliquer. » Lorsque la royauté se fut or
ganisée, fut devenue assez forte pour dominer les trois ordres, 
ou bien elle se passa des États-Généraux, ou si un moment de 
crise la forçait â le s  convoquer, elle eut toujours soin de les 
tenir en lesse ; si la nécessité exigeait quelques concessions, 
ces concessions ne furent que momentanées, et bientôt elle 
reprit le dessus et recouvra tout ce qu’elle avait perdu. Aussi 
voyons-nous ces assemblées, le plus souvent insignifiantes, 
devenir quelquefois terribles ; mais leur domination n’est que 
passagère, leur colère s’éteint avec la crise qui les a enhar
dies, et aucune de ces mesures qui ont agi sur la société, au
cune réforme vraiment importante n’est émanée de leur sein. 

' Elles n’ont eu réellement qu’un effet moral : elle ont été une 
protestation contre la servitude politique, la proclamation de 
sertains principes qui devaient plus tard être appliqués, passer 
Jans les faits et Valoir au peuple français sa liberté et l’exercic 
de sa souveraineté.

Les États-Généraux ne furent jamais convoqués régulière 
ment ; tenus plusieurs fois sous un règne, plusieurs autres rè 
gnes se passaient sans qu’ils le fussent de nouveau ; le caprie. 
ou le besoin des rois en décidait. Cependant leur existence, 
bien ou mal assurée, se perpétue jusqu’à Louis XIII (1614).
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Ce n’est que près de deux cents ans après qu’ils reparaissen* 
avec un éclat inouï. Alors le tiers-état, tout-puissant, a la haute 
main ; il détruit la puissance politique de ses ancien adver
saires, et domine à son tour la noblesse et la royauté.

La dernière assemblée des États-Généraux s’ouvrit à Ver
sailles le 5 mai 1789, après une interruption de <75 ans. Elle se 
se composait de 1214 membres, et formait la réunion nationale 
la plus nombreuse et la plus imposante qu’on eût vue jusque- 
là ; il y avait 308 ecclésiastiques, 285 députés de la noblesse et j 
621 députés du tiers-état. — Le 17, les membres du tiers-état, j 
après a v o ir  vérifié les pouvoirs de toutes les députations, « se [  
» déclarent la seule réunion légitime, et se constituent immé- 
» diatement en activité sous le nom d'Assemblée nationale. »
Il ne iaut pas se le dissimuler cependant, les Êtats-Généraux 
ont eu la vertu de maintenir dans les esprits les droits à la li
berté, mais ils ne sont jamais entrés dans l’organisation poli
tique, ils n’ont jamais atteint le but pour lequel ils avaient été 
formés : la  fusion en un seul corps des sociétés diverses qui se 
partageaient le pays.

l.ec lu re  : Histoire des E lats-giniraux, par Charles Naudet. — Histoire 
de France, de l’aulcur.

Philippe VI de Valois. — (1328). Charles IV  étant 
mort sans enfant, le trône appartenait de droit à Philippe de 
Valois, son parent; mais Edouard III, roi d’Angleterre, pré
tendait à la couronne comme fils d’Isabelle, sœur du dernier 
roi. Les prétentions du monarque anglais furent annulées en 
vertu de la loi salique interprétée pour la première fois à l’avè
nement de Philippe-le-Long par les États, qui avaient déclaré 
qu’aM royaume de France femme ne succède pas, malgré les 
maximes du droit féodal, d’après lequel presque tous les grands 
fiefs tombaient de tance en quenouille, et Philippe de Valois fut 
reconnu roi en 1328. — D’heureux événements signalèrent le 
commencement de ce règne. Le monarque, qui protège le 
comte Louis, combat les Flamands en personne, et les force à 
tomber aux genoux de leur souverain, après les avoir vaincus 
à Cassel. Mais Robert d’Artois ayant perdu au tribunal de Phi
lippe un procès contre la duchesse de Bourgogne, ce prince in
vite l’Angleterre à seconder sa vengeance ; le flamand A rte- 
w eld, brasseur de bière, dont le crédit est sans bornesdans sa 
patrie, montre à Édouard 111 ses compatriotes prêts à soutenir 
tes prétentions.
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Bientôt la guerre éclate entre la France et l’Angleterre ; la 

marine anglaise triomphe à la journée de l'Écluse; Édouaid 
entre en France, s’avance sans obstacle jusqu’à Paris. Re
poussé par l’armée française, il passe la Somme; mais la mal
heureuse bataille de Crécy, en 1346, fait perdre à la France 
environ trente mille hommes. 11 paraît que ce fut à cette ba
taille que, pour la première fois, les Anglais firent usage de 
l’artillerie. )’

Le siège de Calais suit cette bataiüe (1347). Les assiégés, 
commandés par Jean de Vienne, se défendent pendant onze 
mois; réduits à l’extrémité, ils demandent à capituler; c’est 
alors qu’eut lieu l’admirable dévoûment d'Eustache de Saint- 
Pierre et de quatje de ses parents. Us allaient être décapités, 
lorsque la reine Philippine se jette aux pieds d’Édouard 111 et 
désarme sa colère. Pendant que l’heureux Édouard cueillait 
des lauriers dans les champs de Crécy, Philippine de Flandre 
en avait fait une ample moisson dans l’Écosse, où elle avait 
gagné une grande bataille, et elle arrivait en ce moment pour 
épargner à son mari une cruelle action. Enfin une trêve de 
trois ans est conclue. Cependant la France éprouve des mal
heurs extérieurs ; les impôts se multiplient, et le tribut qui s’é
lève surl’eau et sur le sel est imaginé par Philippe. Les droits 
de la couronne et de l’État, défendus avec fermeté par Cu- 
gnière contre les usurpations du clergé, sont trahis par un 
roi, ou timide, ou superstitieux. Toutefois, la couronne acquit, 
sous ce règne, le Dauphiné, qu'Humbert aux blanches mains 
donna au roi, à condition qu’il deviendrait l’apanage du fils 
aîné des rois de France, qui porterait le nom de Dauphin. 
Jean II, le Bon, plus faible que son père, augmenta encore les 
maux de sa patrie. Des coups d’autorité frappés imprudemment 
sur le comte d’Eu, et sur Charles d’Évreux, roi de Navarre, 
les deux premières têtes de l’État, lui aliènent le cœur de la 
noblesse; et les révoltes continuelles qu’occasionnent ces ri
gueurs achèvent de bouleverser la France. Le prince de 
Galles, digne fils d’Édouard III et son rival de gloire, pour
suit les succès de l’Angleterre. Jean marche contre lui à la tête 
de 80,000 hommes, et rencontre à Maupertuis, près de Poitiers, 
ce prince qui n’en a que 8,000. Là se livre cette fameuse ba
taille où les Anglais, se servant de toutes les ressources du 
génie, renversent, avec une poignée de soldats, l’armée fran
çaise. Le prince Noir fait le roi de France prisonnier, l’emmèue
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à  Bordeaux, et de là à Londres. La première noblesse de France 
périt dans cette bataille.

L ecture : La tragédie du Siège de Calais, par Dubelloy. — Les diront- 
tueurs (Froissart), réunis en un ïolume, par II. Lévi.

i  L a  J l a ë q u c f î c .  — p 35^). Pendant la captivité du roi, 
Jile violents troubles s’élèvent en France. Le roi de Navarre, 
jCharles-le-Maiivais, sorti de prison, se met à la tôle des révol- 
jlés : Étienne Marcel, prévôt des marchands, et Robert Leco 
(évêque de Laon, le secondent et enlreprennent de le nomm  
'roi. Charles de Navarre assiégeait Paris, qu’on se disposait 
lui livrer. Jean Maillard,capitaine des gardes, sauve la ville en 
immolant Marcel. Le Dauphin y rentre en triomphe. Pendant 
que Paris était ainsi agité, les provinces étaient ravagées par 
les Jacques (nom de mépris qu’on donnait aux paysans) qui 
brûlaient les châteaux. Le malheureux traité de Bréligny et le 
retour du roi amenèrent un peu de calme dans le royaume.

Considérée politiquement, la Jacquerie fut un mouvement 
national conlre l’invasion anglaise et un des premiers effets de 
l ’affranchissement des serfs sous Louis-le-Hutin ; elle apprit 
aux paysans qu’ils pouvaient se battre aussi bien que les sei
gneurs, et leur donna la conscience de leur force. Les compa
gnies franches, que Duguesclin mena en Castille et contre les 
Anglais, étaient toutes composées dejacques ou paysans réunis 
spontanément en corps. De là datent nos armées nationales; 
car, après les désastres de Crécy, Poitiers et Azincourt, il ne 
resta plus de nobles pour défendre la patrie. C’est après ces 
désastres qu'il faut placer l’extinction de la première aristo
cratie et l’apparition d’une nouvelle noblesse, de même que la 
seconde noblesse franque s’était montrée après la bataille de 
Fontenay.
I L ecture : Les guerret civiles, dans les Esquisset historiques de l'auteur, 
j  -  Vitet.

. C h a r le s  V, l e  S a g e . — (1364). Jean mourut à Londres 
ou il était allé remplacer son fils, le duc d’Anjou, otage fugiti.

Id’Édouard. Charles F , qui avait gouverné le royaume pen
dant la caplivilède son père, rendit le peuple heureux par un 

I règne plein de sagesse. Après avoir vaincu les États pen
dant sa régence, il négligea de les convoquer sous son règne, 
et les remplaça par une espèce d’assemblée composée de pré
lats, de nobles et d'officiers municipaux, afin d'obtenir un si
mulacre j  autorisation pour la levée des impôts. On les verra



teparaitre rarement; la couronne, qui avait éprouvé leur fo j 
en eut peur, et c’est le parlement qui usurpera le pouvoir poli-' 
tique qni leur échappe pour quelque temps. Bertrand Dugues- 
clin, chevalier breton, vainquit le roi de Navarre, qui n avait 
pas cessé ses hostilités. Charles lui accorda la paix, proiégea 
les lettres, le commerce, et fonda la Bibliothèque royale. Ca 
fut la gloire de ce règne d’avoir eu en même temps le prince lç 
plus sage et le général le plus habile. Charles V institua les 
lits de justice, où furent admis les grands officiers, quelque? 
prélats, des députés de la bourgeoisie et de l’Université; ce 
fut aussi ce prince sage qui fixa la majorité des rois à qua
torze ans.

L’ordre, que los sages mesures de Charles V avaient réta
bli, fut de nouveau troublé sous son successeur(t380-l422). 
Pendant que les princes du sang, oncles du roi mineur, sê 
disputaient le pouvoir, les États-Généraux. firent quelques 
tentalives pour reprendre l’autorité qui leur échappait. Le duc 
d’Anjou, qui avait obtenu la régence, en profita pour piller le 
trésor rojal et pour lever des taxes arbitraires, malgré la ré
sistance des États. Ces abus du pouvoir firent éclater l’insur
rection parisienne des Maillotins, qui ne fut répiimée que par 
la force des armes. L’oppression s’étendit sur toute la France ; 
line taille générale fut imposée au royaume, sans qije le clergé 
et la noblesse fussent exceptés. Le roi, parvenu à la majo
rité (1388), essaya de gouverner, en éloignant ses oncles et en 
choisissant des ministres plus populaires.

Le connétable Olivier de Çlisson eut une grande part à la 
direction des affaires. Le peuple avait l’espoir d’être soulagé, 
lorsque la démence du roi plongea le pays dans de nouveaux 
malheurs (1392), et le livra auxgupires civiles causées par la 
rivalité des maisons d’Orléans et de Bourgogne, qui se dispu
taient le pouvoir en trompant le peuple. La haine des deux 
raclions trouva un süment dans la conduite imprudente d’/.sa- 
beau de Bavière, épouse de l’infortuné Charles VI.

L’assassinat du duc d’Orléans (U 07), frère du roi, tué par 
les ordres de Jean-sans-Peur, ducde Bourgogne, mit le comble 
à l’animosité des deux partis, et accrut la puissance du dernier 
de ces ducs, qui recherchait la popularité. Le comte d’Arma- 
gnac, connélable de France, devint le  chef d une ligue qui s« 
forma contre Jean-sans-Peur.

Toute la France se divisa en deux camps, que la reine tra»
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, hissait tour à tour. La guerre étrangère vint se joindre à ces 
'calamités (1415); le pays, écrasé d’impôls, fut livré à la fu- 
1 reur des factions et aux attaques des Anglais. Le duc de Bour- 
! gogne fut assassiné, sur le  pont de Montereau, par Tanneguy 
Duchâtel (1419); sa mort mit fin aux négociations entamées 
par le  dauphin Charles. La reine, alliée à Philippe-le-Bon, 
hâta la conclusion du traité de Troyes (1420), qui enleva au 
dauphin la succession au trône, et fit passer le sceptre à 
Henri V , roi d’Angleterre, époux de Catherine de France. La 
capitale fut ouverte aux A nglais. A la mort de Charles VI (1422), 
précédée de celle de Henri V , son gendre, Henri de Lancastre, 
encore au berceau, fut proclamé roi de France sous la régence 
du duc. de Bedfort, son oncle, tandis que Charles VII, errant 
sur les rives de la Loire, confiait le sort de sa couronne à la 
fidélité et à la bravoure d’un petit nombre de D a r t i s a n a .

L e »  G randes Com pagnies. — 1366. Ces Grandes 
Compagnies étaient un m élange de toutes les nations, mais 
principalement d’Anglais, de Gascons et de Bretons, ces der
niers en petit nombre ; ce ramas de brigands était redoutable 
et redouté ; ils ravageaient tout sur leur passage, et la France 
souffrait alors tellement de leurs déprédations, qu’à cette épo
que ils avaient fait, de la Guyenne à la Champagne, une vaste 
plaine de ruines. Ce qui exaspérait le plus les Français contre 
le s  Grandes Compagnies, c’est qu’on y  comptait beaucoup 
d’A nglais; pour s’en débarrasser, on traita avec eux et on leur 
proposa d’aller à la croisade : ils refusèrent. Licenciées par 
l ’Anglais, repoussées de l’Ile-de-France, de la Normandie, de 
la Bretagne, de l’Aquitaine, ces bandes refluèrent sur le centre; 
elles se promenaient par le Berry, le Limousin, etc. — Ce
pendant quelques-unes allèrent en Alsace et furent massacrées; 
mais la grande masse s’écoula vers l’E spagn e, ayant à sa tête 
Duguesclm. En passant à Avignon, ces aventuriers, dont l’ar
m ée se grossissait sur la route, rançonnèrent le pape ; de ^  
ils allèrent en Aragon, demandant le passage et des vivres ; 
enfin, dans ce siècle, on les trouve partout, et souvent combat^ 
tant les uns contre les autres; ils disparaissent au 15' siècle.

L ectu re  : Les Armagnacs et les Bourguignons, Histoire de France d« 
f a u te u r .  — Jlistnire des ducs de Bouraoane, p a r  U . d e  B a ra n te .  — Cltroni• 
qu*t d e  C lu ù u u e  Ue tfisao
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ANGLETERRE.

C o n q u ê te  d e  l ’É c o s s e  p a r  E d o u a r d  1  — (1281). L’ancienne
race des rois d’Écosse s’é tan t éteinte avec Alexandre III , on vit pa
raître  une foule de. prétendants qui se disputèrent les droits au trône : 
parmi eux on distinguait Jean de Baliol, français d ’orig ine, et Bobcrt 
Jlruce, de famille anglaise. Edouard / ,  roi d ’Angleterre , qui songeait à 
soum ettre l’Écosse, s’offrit pour arbitre, e t Baliol fut choisi, parce 
qu’il consentait à être vassal de l’Angleterre.

Le nouveau roi ayant senti toute la lâcheté de son procédé, et, indi
gné des mauvais traitem ents d’Édouard, se révolta et fut vaincu ; c’est 
alors qu’Édouard fit transporter en Angleterre le sceptre et la couronne 
d’Écosse, et particulièrem ent la pierre fameuse du destin, sur laquelle 
se faisait l’inauguration du roi, e t d ’où, suivant le préjugé populaire, 
dépendait la destinée de la  monarchie. Mais il restait un défenseur à 
l’Écosse : Guillaume Wallace, simple gentilhomme, soulève ses compa
triotes e t chasse les Anglais, qui ne conservent que la seule ville de 
Berwick ; mais la fortune l’abandonne dans sa glorieuse entreprise : 
trahi par plusieurs grands jaloux, il est vaincu e t livré aux Anglais, qui 
le font mourir. Les Écossais ne se rendent point encore et trouvent un 
autre défenseur dans Robert Bruce : ce héros, après des alternatives de 
succès e t de défaites, régna glorieusement sur les Écossais, e t m érita le 
titre de Bon Robert.

Au règne brillant e t sage d’Édouard I, succéda celui d ’Édouard II, 
en 1307. Ce prince se laissa gouverner par ses favoris, Gaveston et 
Spencer. Les barons indignés, excités par sa femme Isabelle et par 
Mortimer, se soulevèrent contre lui, le forcèrent à résigner sa cou
ronne, e t l’enfermèrent dans le château de Berkley. Là on le lit mourir 
en  lui enfonçant un fer chaud dans les entrailles, à travers un tuyau 
de corne, afin qu’il n’en restât pas de trace. Édouard II était âgé do 
42 ans. Le règne sage et glorieux de son fils Édouard III (1327), 
dont nous avons parlé plusieurs fois dans ce siècle, sauva l ’Angle
terre. Ce fut lui qui établit l’ordre de la Jarretière, resté un des cinq 
grands ordres de l’Europe. Dans une fête, Alix, comtesse de Salisbury 
et dame du roi, laissa tomber le ruban bleu qui attachait le bas do 
chausse qu’on portait alors ; Édouard le releva e t quelque temps après 
institua l’ordre de la Jarretière. C’est à cette occasion qu’on grava sur 
les monnaies anglaises : Honni soit qui mal y pense.

A v è n e m e n t d e s  L a n e a H tre s . — Richard II (1377), fil'; ('u prin  
noir, s’étant fait détester pour sa tyrannie, fut détrôné pas Henri cia 
t,ancastre, son cousin-germain, qui p rit le titre  de Henri IV. Ce prin e 
ne fut pas indigne du trône qu’il avait usurpé sur les Yorks. Plusieurs 
révoltes qui s’élevèrent furent comprimées avec vigueur. Percy, comte 
de Nortliumberland, chef des mécontents unis aux Écossais, fut vaincu 
à  la sanglante bataille do Slirewsbury, l’archevêque d ’York condamné

25
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et. o xécuté, e t les Lollards furent condamnés au feu. Ce prince 
m ourut en 1413, laissant pour successeur Henri V son fils, l’un des 
plus grands rois de l ’Eurppç.

W icle f — (1384). Jean W iclef, né en 1324 à Wiclef, bourg de la 
Hrqyiftçp d’Xork;, indigné d«s concussions de la  cour de Rome e t dé la  
dissolution d,u clergé, protégé par le duc de Lancastre e t par la prin- 
cesse de Galles, se m it à dem ander la  réforme ecclésiastique e t à prê
cher contre, les abus de la puissance papale. Grégoire XI, qui voyait 
^  suprépiatiç du Sain.trSiége compromise par le nombre des partisans 
qije se. faisait ce nouvel apôtre, prit l’alarme e t le fit citer devant le 
tribunal de l'archevêque de Cantorbéry e t de l’évêque de Londres, qui 
1$,renvoyèrent ep lui faisant prom ettre de garder le silence. Il éleva de 
nouveau la voix à  l ’époque du schisme, attaqua même la puissance 
des princes temporels, e t excita un soulèvement de paysans qui eut les 
plus fâcheux, résultats. I l s’en prit ensuite au dogm e; condamné par 
le concile, de ten d res , il refusa de se rétrac ter, e t m ourut hérétique le
2 décembre 1384. Le concile de Constance condamna de nouveau ses 
WfSUW, et ordonna que son corps serait déterré e t que ses os seraient 
Hyidés ; ce qu i fu t exécuté.

L ectu re : Histoire /les Variations, par Bossuet. — Robert Bruce, data 
Waltei-Scott (Histoire 'l’Ecosse). — Généalogies d'Angleterre.

^  ALLEMAGNE.
B ulle i ’O r  —  (1356). L’empire allemand, que nous avons vu 

troublé par les dissensions intestines, depuis le 12e siècle jusqu’au mi
lieu du 13*, époque à laquelle Rodolphe fut appelé au trône, ne fut pas 
plus tranquille sous ses successeurs. Adolphe de Nassau (1292) , Al
bert I (1298 à 1308). Ce dernier ne fut heureux, ni en Bohême, dont II 
voulait assurer la possession 4 sa famille à la mort de IVenceslas, fils 
d’Oftokar, né en Misnie, et où, au mépris de toute justice, il prétendait 
faire valoir les droits acquis, disait-il, par Adolphe de Nassau ; ni sur- 
to i t  en Suisse, où, par ambition, ce prince voulut augmenter son pa
trimoine aux dépens des communautés libres. Louis de Bayière ¢1314- 
1347), prince doué de grandes qualités, fut le dernier em pereur dont le? 
Italiens reconnurent l’autorité (1328) ; mais l’empire prit une forme u t 
peu plus stable sous Charles IV de Luxembourg, roi de Bohême, peti£ 
•ils de Henri VII. Il fit à Nuremberg (1356) la  fameuse constitution ap
pelée Bulle d ’Or ; le jurisconsulte Barthple la rédigea. Cette base prirn 
cipale de la constitution germanique est appelée Bulle d ’Or, à cause du 
sceau d’or qu’on nommait bulla dans la basse latinité ; on voit aisé* 
meut par là pourquoi les édita des papes sont appelés bulles. Le style 
de cette Charte se ressent de la barbarie du siècle. Ou commence pal 
»postroplier les sept péchés mortels; on y prouve la nécessité des sep< 
Électeurs par le chandelier à «e«t branches de l’Apocalypse (Révélatioï 
je  saint Jean).
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P a r cett» loi, loi fondamentale :
i* ‘ t e  nombre des électeurs est fixé à sept;
2* On assigne à chacun d’eux une charge à  la  couronne;
3° On règle le cérémonial de l’élection e t du couronnement ;
4° On établit des vicariats;
5* Les électorats sont déclarés indivisibles ;
6° On confirme aux électeurs tous les droits de la  souveraineté, ap* 

pglëe souveraineté territoriale ;
7° Le roi de Bohême est placé à  la  tête des électeurs séculiers.
O» voit que oette bulle, tout en posant des lim ites au pouvoir royal 

e t à  celui des É tats, e t en m ettant un frein & l’anarchie féodale, fu t 
néanmoins plus favorable à  la  puissance des électeurs q 'i’à l ’au torité  
m onarchique, e t ello est la  preuve que Charles sacrifiait la dignité- 
im périale aux intérêts de sa famille e t de sa couronne héréditaire de 
Bohème.

Cotte loi de l'Em pire, conservée à Francfort, e t écrite su r du vélin 
très propre, en très mauvais latin , aveo un grand sceau ou bulle d’or 
aa  bas, fu t faite en présence e t du consentement de tous les princes, 
des abbés e t même des députés des villes impériales, qui, pour la p re
mière fois, assistèrent à  ces assemblées de la  nation teutonique. Cette 
bulle a  régi l’em pire jusqu’en 18 0 6 .

Pour donner quelque idée du faste qui accompagna la promulgation 
de la  Bulle d ’O r, il suffira de dire que le duc de Luxembourg, neveu 
de l’em pereur, lui servait h boire; que le duc de Saxe, coinme grain 
m aréchal, paru t avec une mesure d’argent pleine d  avoine qu il prit 
dans un gros tas devant la salle à manger ; l’électeur de Brandebourg 
donnait à  laver à  l’em pereur e t à l’im pératrice, e t le comte palatin  po
sait les plats su r la  table.

Différents événements sous le règne de Charles IV ont eu des résul
ta ts immenses, telle que la grande confédération de la ligue Auséaiique. 
qui faisait le commerce de presque tout l’univers ; elle devint une- 
puissance formidable ; elle eu t des flottes, des armées, e t exerça sur 
tou t le nord de l’Europe une influence que les em pereurs les plus puis
sants n’avaient pu obtenir. Elle soutint la  guerre contre les rois de 
Danem ark e t de Suède, e t les forçai de reconnaître son influence.

Charles IV ne songeait qu’à l’agrandissement de son patrim oine; IlI 
réunit par des alliances et par des achats le Haut-Palatiaa* e t le pays! 
de Schwcidnitz à  son royaume de Bohàneet  de Sllésie. Il réussit à  fairtl 
couronner son fils ivenccslas comme roi d’Allemagne, e t m ourut en 13784 
Le règne de W enceslas fut agité ; il protégea les Hussites e t fut tou» 
[ours en guerre avec le clergé ; ses accès de rage e t ses vices révoltè
rent ses sujets, qui l’arrè tèrent, e t le jetèrent dans un cachot où il subi 
tout ce que la captivité a de plus insupportable. Los Allemands le ré
clam èrent aux Bohémiens, m ais leurs électeurs le déposèrent, e t n( m 
«aèrent à sa place Robert, comte palatin, qui régna dix ans ; Joie d t
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Uoravie, cousin-germain du m alheureux W enceslas ; enfin Sigismond, 
ton propre frère, qui n’avait jam ais cessé de lui nuire (1410).

E SPA G N E .

P le r r c - I e - C r u c l ,  roi de Castille, né & Burgos, le 30 août 1334, 
•luccéda, en 1350, à son père Alphonse XI. Il rendit son règne célèbr* 
par ses cruautés. Il eut quelques démêlés avec Pierre IV, roi d’Aragon, 
Ses crimes excitèrent la révolte des grands de son royaume ; il cru t 
pouvoir se m ettre au-dessus de leur ressentiment en faisant m ourir 
F rédéric, son frère, don Ju a n , son cousin, e t Blanche de Bourbon, 
son épouse qu’il avait déjà fait je te r dans les fers, e t dont le m alheur 
avait touché les Castillans. Ces nouveaux crimes firent donner la cou
ronne à Henri de T ranstainare, frère naturel de Pierre. Réfugié en 
Guyenne, P ierre fut, en 1367, rétabli sur le trône par les Anglais ; mais* 
l’année suivante, T ranstam are, avec l’aide de Duguesclin, vainquit so» 
frère  à Monieil, e t le tua. Il fut lui-même abandonné par ses sujets, e l 
.demanda des secours aux maures.

p i e r r e  IV , roi d’Aragon, surnommé aussi le Cruel, succéda, en 
1336, à son père, Alphonse IV. Il ne se fit pas beaucoup plus aimer 
que celui dont nous venons de parler}.il se fit plutôt craindre de ses 
sujets, qui se portèrent à quelques révoltes dont le souverain triom pha, 
mais non toujours sans peine. Malgré ces troubles, il s’unit aux rois 
de Castille e t de Navarre pour combattre les Maures, et le fit avec suc
cès. Les troubles de la Sardaigne, que son prédécesseur Jacques II avait 
enlevée aux Pisans, et ses démêlés avec P ierre de Castille, l’occupèrent 
aussi pendant une grande partie de son règne. Il avait su m ettre à  
profit la rivalité des divers corps de l’É ta t, e t remporté une éclatante 
victoire sur les barons révoltés contre la  royauté, sans pouvoir cepen
dant rendre sa puissance absolue. Il avait été obligé de se soumettre 
à la censure du Grand Justicier, m agistrat populaire, juge des diffé
rends entre le roi e t les états et des états entre eux. Toutefois il avait 
réussi à rétablir la paix ; e t l’on venait de célébrer la cinquantième 
année de son règne, lorsqu’il m ourut, le 5 janvier 1387, âgé de 68 ans. 
Je an , son fils aîné, lui succéda.

P O R T U G A L.
C o m m u n e s . — C’est à  la  fin du  13* e t au commencement du 

-j/i* siècle que remonte l’origine des communes en Portugal. Le roi 
Drnys favorisa les associations communales en accordant des affran* 
chissements dans ses domaines. Ce fa t aussi lui qui fonda l'Université 
de Lisbonne.

iM c rre  I ,  roi de Portugal, né à  Coimbre en 1320, fils et successeut 
d’Alphonse IV, monta sur le trône en 1357. Son premier soin fut d( 
venger la m ort de l’infortunée Inès de Castro, son épouse, qui avai( 
été assassinée par les ordres de son père. Il donna des règlement! 
utiles, dim inua les im pôts: en un mot, il se fit aimer de ses sujets et
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m ourut fort regretté, le 18 janvier 1367, à  l’âge de 47 ans. Son h is
toire, écrite par Ferdinand Lopez, a  été publiée avec des augm entations 
p a r  Joseph PereiraB ayam , prêtre de Lisbonne, 

l e c t u r e  : Episode A'Inès de Castro, dans les Lusiades de Cam oênï.

l i a i s o n  d ’A v is. — La descendance légitime des rois de Portuga 
issus d ’Alphonse Henriquez vint à m anquer avec don Ferdinand, fils 
e t successeur du roi don Pédro. Ce prince avait une fille unique, nom
mée Béatrix, née d’une alliance criminelle avec Éléonore Tellez de 
Mendfes qu’il avait enlevée à  son époux. Désirant faire succéder à la  
couronne cette princesse, il la  m aria dès l’âge de onze ans à Jean, ro î 
«le Castille, en assurant le trône au fils qui naîtrait de cette union, e t  
en substituant à ce fils le roi de Castille son gendre. Ferdinand étant, 
m ort immédiatement après ce m ariage, don Juan , son frère naturel 
e t  grand-maître de l’ordre d ’Avis, profita de l’aversion que les Portu
gais avaient pour les Castillans, e t s’em para de la couronne, dont il 
dépouilla la  reine douairière (1383). Le roi de Castille voulut alors 
m ettre le siège devant la ville de Lisbonne ; mais il échoua, et les états 
de Portugal, assemblés à Coïmbre, donnèrent le trône à don Juan, qui 
rem porta la  victoire sur les Castillans et contribua par sa fermeté à 
consolider le pouvoir royal. Ce fut lui qui donna le signal des con
quêtes portugaises en Afrique par la  prise de Ceuta.

ITALIE.
R è g n e  d e  J e a n n e  l r*. 1343.— La première maison d ’Anjou, issue 

de Charles, frère cadet de sa in t Louis, é ta it sur le trône de Naples. La. 
reine Jeanne Ire (1343), fille de Robert, roi de Naples, se voyant sans- 
enfant, adopta un prince cadet de sa maison, Charles Durazzo, lui fit 
épouser sa nièce, e t le désigna pour son successeur. Ce prince ingrat, 
dévoré du désir de régner, p rit les armes contre la  reine, poussé par 
le pape Urbain VI, contre lequel Jeanne s’était prononcée en faveur de 
Clément VII, et qui l ’avait déposée. C’est alors que Jeanne adopta 
Louis I , frère puîné de Charles V, roi de France, e t fondateur de la 
seconde maison d’Anjou. Mais Charles, s’étant rendu m aître de Naples 
e t de la personne de la  reine, la fit m ourir (1382), e t se m aintint sur le 
trône contre son adversaire, Louis d ’Anjou, qui ne recueillit de la suc
cession de la reine Jeanne que le seul comté de Provence, qu’il tran s
m it â ses descendants, avec ses prétentions au royaume de Naples.

Jeanne I "  avait été mariée à  André de Hongrie, qu ’elle haïssait. On 
le trouva assassiné ; elle p rit pour nouvel époux Louis de Tarente, soup
çonné de ce m eurtre. Louis de Hongrie m archa contre elle pour venger 
la  m ort de son frère. Jeanne fu t obligée de se réfugier en Provence ; 
elle recouvra néanmoins sa capitale. Son second m ari e t un troisième 
qu’elle p rit é tant morts, elle en épousa un quatrièm e. Ce fut elle qui 
vendit Avignon à  Clément V.

B ie n s i j  tr ib u n  d e  R o m e . 1347,—Depuis que le pape Clément V
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«vait transféré le SUlnt-Slége à  Avignon, l’Italie é tait dans l'anarchie 1» 
plus complète. Le prem ier em pereur d'Allemagne qui voudrait passer 
les monts pourrait renouveler les prétentions de Charlemagne et des 
Othon : c’est ce qui arriva. Secondé des Colonne, une des familles ro

m ain es les p lus nobles, Henri VII, de la maison de Luxembourg, se ren- 
,dit m aître de Rome et y établit un .gouverneur. Louis de Bavière, qui 
i/ui succéda, fut déposé par le pape Jean XXIL L’empereur, accompagné 
de Castracani de Lucques, convoqua à Rome une assemblée dans 1&» 
quelle il privait le pape de tout bénéfice : mais les troubles recommen
cèren t à Rome au départ de Louis. La reine de Naples, Jeanne, vendit 
Avignon au pape en 1348, é t les pontifes y restèrent jusqu’en 1371 i 
c’est ce que les Italiens appellent la  captivité de Babylone. Pendan t ce 
temps, les Romains s’étaient choisi pour tribun Nicolas Rienzi, homma 
éloqueiit, hardi, persuasif, e t par conséquent capable des grandes cho
ses qu’il en treprit ; il régna quelques mois d’une m anière absolue,-se 
fit craindre, respecter des souverains de l’Europe, et osa citer à sa barre  
les deux empereurs rivaux ; il s’in titu la it chevalier candidat du sa in t-  
E sprit; sévère et clément libérateur de Rome; zélateur de l'Italie , ama
teur de l’univers et tribun auguste.1\ voulait renouveler l’ancienne ré
publique sous le nom de Bon État, et déclara que tous les peuples d’I 
ta lie étaient libres e t citoyens romains. Son règne'fut court. Bienzi Huit 
comme les Gracques, qu’il avait pris .pour modèles. Obligé de fuir une 
première fois e t de se cacher, 'il reparu t à Rome pour ea  chasser un 
sucoesseur, le tribun  Ttaroncelli, e t  y ressaisir-son autorité. Puis une 
ém eute populaire le renversa de -nouveau. Livré au pape Clément VI,
11 fu t fait sénateur par son successeur Innocent, qui te  jugeait propre 
'4 ses desseins, e t tomba assassiné par la  faction des familles patricien
nes, e t surtout par les Colonne, qui étaient à  la  tète du parti Gibe
lin  (1354).

le c tu r e  : Portrait de Rtenzi (Cours de littSrature), — Tragédie de Rienzi, 
f a r  Gustave Drouinean.

PO LO G N E.

L ca j a g d l o n s  e n  P o lo g n e .  1386. —  Depuis le 10* SH5cle, la  mai 
f  on de P iast, régnait glorieusement en Pologne, lorsque Edwige, l’un des 
derniers rejetons de cette famille, fut élue reine de Pologne, à  condition 
q u ’elle prendrait un m ari de l ’aveu de la  nation ; elle épousa ïageîton 
grand-duc de L ithuanie, qui réunit ses É tats la Pologne. Jagéllon, qui 
é ta it idôlàtre, se fit baptiser e t p r it  le nom d e ia à is la s  (1380). Son fils 
Ladislas II, qui lui succéda» m onta sur le trône à  l’âge de neuf atis. Il 
b a ttit en personne les T urcs; les Hongrois lu i offrirent la  coüroiihe; 
m ais ayant rompu le tra ité  conclu avec le  grand Seigneur, il rénouvfela 
l a  guerre et fut tué, à  peine m ajeur, à la  célèbre bataille de W arna.

Les électeurs laissèrent le trône dans sa famille : elle àonna à la Po
logne un de ses plus gràhfls Mis, TH/fismmd, tjtfi T(fititfurt les fiasses, 
les Valaques, les Prussiens, mais qui eut la douleur de voir la Bohème,
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la  Hongrie, la SilésSe tom ber, p a r un m ariage, Üntre lés m a ln i'tfe la  
maison d’Autriche. Il vécut jusqu’à  quatre-vingts ans ; son fils lui s u o  
céda, et m ourut sans descendants iDàl& : en lui s’éteignit la  race 
lasculine des Jagellons, 1572.

S U IS S E .
C o n f é d é r a t io n  h e lv é t iq u e .  1308. — C ttlllf tu m e  'T e ll. — Ce

tous les pays de l’Europe, celui qtii av’a it Èbhsérvé le plüs la simplidflS 
« t la pauvreté des premiers âgés, é tait la Suisse. Si elle n’était pas Se- 
Tenue libre , elle n ’aura it !jJ&s de place daris l ’histoire du monde. On 
ciel triste, un terrain  pierreux e t ingrat, c’est là tout ce que la ntfthre*a 
fait pour les trois-quarts de cette contré®. Cependant on se disputait la 
souveraineté de ces rochers avec la  même fureur qtii 'portait à  s'égorger 
pour avoir le royaume de Naples e t l’Asie-Mineure.

Albert, archiduc d’Autriche, é tant parvenu à l’empire e t voulant com
poser une principauté pour un de ses ta s ,  sollicitait les trois cantons 
d ’tJri , do Schwitz et d’Unterwaldcn, de reconnaître la souveraineté do 
«  maison. Ces pays, qui jouissaient, soits l'a ‘protection cle l'E m pire, 
■û’une heureüse liberté, refusèrent de liv re rleu r indépendance Alors S^s 
^gouverneurs sévères y ftirerit envoyés, e t  iàbosèi'ëht de leur'pouvoir.

Un bailli i f tjr i .  n'oïliihé iifeiïfcr, s’avisa â 'iin  genre de tyrannie ridi- 
”8ole e't'hdrribl'e. 11 fit m ettre , dit-on , un 3e sés bonnets au 'haut d’une 
■perche sur la place publique, et ordonna qu’on saluât le bonnet sous 
peine de la  vie. Un paysan , nommé Guillaume Tell, ne salua point îe 
bbnfiet ; lë  gouvérneür le '<ibftdSWriiA‘à% tre1j)etidü , et "rte lüi donna sa 
grâce qu’à condition cftffe le'cotfpîible/qtti'jiySaft'poU r un arclier ir is  
"tidrbit, ab à ttr îfh d ’nU'co'Up'flé fféctie tff)è poifirfle‘placée s ü r îà tê te  de 
son fils : le père, trem blan t, t ira , e t fu t assez heureux pour abattre fa  
pomme. Gessler, apercevant une seconde flWhè sôds’l ’liabît de l 'e n , lui 
demanda ce qu’il  Wt prétendait faire : Elle était destinée pour toi, d it le 
Suisse, si j ’avais blessé mon fils.

Les Suisses, indignés, prirent la résolution "de Secouer Un Jotfg si ty
rannique. Trois paysaQs des trois cantons opprimés formèrent là conju
ration de Grutli, e t le 1 "  janvierî.308 fut témoinjdu courage des Suisses 
et yit paître leur i^dégeçdajacç. Qletcfrthpl,: Staujraçher e t IValter Furst 
fu ren tles premiers 'fondateurs'de la liberté helvétique. Les trois cantons 
se liguèrent d ’abord pour âfx an s , e t soutinrent leur indépendance les 
arm es à la main. La victtffTe'de 'htdrgârllén (i%\'5) fut sfflvie ï è  *Ia ligue 
de Brunnen conclue à  perpétuité, et qui est la base du système fédératit 
de la Suipse. La bataille fle Sempàch, illustrée par la mort héroïque 
i ’Arnold de W inkelried, ainsi que l’appui des maisons de Luxembourg 
« t  'de Bavière, '<5rtntotèrm l ’urfibn des Suisses et 'augmentèrent k 
■nombre'des cautotas. Luceriie adhéVa-à laU gue'en ÏS32 e t 'càïseryV siL  
■gouvernement détfiocraüqtie'; Zuridb,en 1351'; Glürfs, Zb’U,‘Béitàe, ‘tfe 
1350 à 1353. La longue trêve de Zurich, conclue avec l ’Autriche en 1389,



*ao 1 8 ” SIÈCLE.

garantit les droits respectifs de la  confédération et de la  maison de Ilaps* 
bourg. La ligue de Brunnen fu t renouvelée en 1393.

Observations.

I La tentative républicaine, faite vainement dans le midi de la France
par les Albigeois, réussit mieux dans les montagnes de la  Suisse. Là, le 

i théâtre était fort é tro it; il n ’y avait à  lu tte r que contre un souverain 
étranger. La lutte fut soutenue avec courage. La noblesse féodale suisse 
s’allia en grande partie avec les villes, puissant secours qui altéra ce
pendant la nature de la révolution qu’il so u tin t, e t lui imprima un ca
ractère plus aristocratique e t plus immobile qu’elle ne semblait devoir 
le porter.

L ectu re  : Guillaume Tell (Cours de littérature). — Quelques passages 
de la tragédie de Schiller.

É C O S S E .
fjem  N ln a r tu  a u  t r ô n e  d ’É c o s a e .  1370. — David Bruce, fils du 

grand Robert, fut longtemps retenu en Angleterre par Édouard III, son 
beau-frère, qui battit plusieurs fois les Écossais sans pouvoir les domp
te r. Son neveu, Robert II, fils de W al te r ou G authier S tuart, grand-sé- 
néclial , e t de Marguerite Bruce, lui succéda, e t avec lui la maison des 
S tuarts monta sur le trône d’Écosse (1370) ; elle s’y m aintint jusqu’à 
l’époque (1603) où ce royaume fut réuni à  l’Angleterre, à  la  m ort d’Éli- 
sabetli, par l’avènement de Jacques VI, fils de Marie S tuart. On a  re
m arqué que la plupart des rois de cette famille furent malheureux.

1* Jacques I , après avoir été dix-huit ans prisonnier en A ngleterre, 
m ourut assassiné par la  m ain de scs sujets, 1437.

2° Jacques II périt à  vingt-neuf ans, dan3 une bataille contre les An* 
glais, 1/iüO.

3® Jacques n i  fu t tué par les révoltés, 1488.
4° Jacques IV est tué à  la  bataille de Flodden, 1513.
5° Marie S tu art, après une captivité de dix-huit an s , a  la  této tran

chée en Angleterre, 1587.
6° Charles I , petit-fils de M arie, vendu p ar les Écossais et jugé par 

les Anglais, périt su r un échafaud, 1649.
|  7* Jacques II , fils de Charles I, est chassé de son royaume, e t  va 

m ourir en France, à  Saint-Germain-en-Laye, 1701.
le c tu r e  ■ Histoire d’Ecosse, par Walter Scott.

É T A T S  DU N O RD .

U n io n  d e  C a lm a r .  1397. — M a r g u e r i t e  d e  W a l d e m a r ,  su r
nommée la Sémiramis du Nord. —  Cette princesse, descendant des rois 
de Danemark, épousa le roi Haquin de Norwége. Dans la suite, les sei-
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gneurs suédois, pour s’affranchir de la tyrannie d’Aibert de Mecklem»
bourg, offrirent la couronne de Suède à .Marguerite; celle-ci ruin<iu t 
\lb e rt à la bataille de Falkœping e t devint maîtresse des trois royaumes 
du Nord. Pour en consolider l’union, elle a sembla à  Calmar une diète 
générale, e t fit ju re r  à  tous les députés le m aintien de la réunion des 
États du Nord (1397). Cet acte, approuvé p ar les É tats, en consacrant 
■'union des trois royaum es, réservait néanmoins à chacun sa constitu
tion, son sénat et sa législation particulière. Il ne produisit pas les heu
reux effets qu’on devait en attendre, parce qu’il y avait trop d’élément* 
de discorde dans cette confédération, e t qu’il n’y avait pas assez de force 
dans le pouvoir chargé de la maintenir. Aussi la verrons-nous se dis
soudre dès le siècle suivant.

A SIE .
C h e v a l ie r s  «le M aint" J e a n  à  n h o d e s .  — Ils s’em parèrent de 

Tlle de Rhodes su r les Turcs ; leur grand-m aître, Foulques de Villaret, 
s ’y établit. L’ordre p rit le nom de Rhodes, comme depuis, en 1 5 3 0 , il 
p rit celui de Malte, lorsqu’il s’em para de cette île.

T a m e r l a n  « laits l ’I n d e  c l  i!au n  l a  P e r s e .  — Tamcrlan (1360), 
roi des Mongols, descendant de Gengis-Khan, soumet l’Inde, la Perse, 
l’Arménie, s’avance jusqu’en Russie ; il va porter la  guerre en Turquie, 
défait le sultan Bajazet à Ancyre (Asie-Mineure, aujourd’hui Angora), 
et s’empare de ses É tats (1402). Tam erlan m eurt peu de temps après 
(1405) ; la puissance des Mongols s’éteint avec lui ; une petite portion 
de ce vaste empire reste sous la domination du grand-mogol (dans les 
Indes) ; Babour, petit-fils de Tam erlan, l’avait fondé.

I.e*  T u r c s  e n  U u ro p e . 1360. — Othman avait jeté su r les côtes 
de la mer Noire les fondements du second empire turc ; Orklian, son 
fils, fondateur de la  milice des janissaires, étendit ses conquêtes jusque 
sur la Chcrsonèse de Thrace. Amurat I, successeur d ’Orkhan, disciplina 
la milice des janissaires, formée par son prédécesseur. Il tourna en
suite ses forces contre les chrétiens en Asie et en Europe ; la soumission 
de l’Arménie lui coûta peu d’efforts. Il avait auparavant pénétré en 
Europe e t s’était emparé d ’Andrinople, où il fixa le siège de son empire. 
Amurat ayant été tué à la bataille de Kossova, Bajazet I  continua l’oeu
vre de son frère, rem porta la  victoire de Nicopolis su r Sigismond da 
Hongrie, soumit la Servie et la  Bulgarie, assiégea Constantinople, e t ne 
f u t arrêté dans ses triomphes que par Tam erlan, qui le fit prisonnier.

ÉGLISE.
G r a n d  s c h is m e  d ’O r c id e n t .  1378. — Après la m ort du pap» 

Grégoire XI, qui avait transporté à Rome le siège pontifical, les cardi
naux se trouvèrent forcés d’élire Urbain VI ; mais ensuite ils révoquè
ren t cette nomination et élurent de nouveau Clément VII, qui se fixa i  
Avignon ; dès lors l’Église fut divisée, e t le grand schisme d ’Occident

25.
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prit naissance. Orfcatn VI, ce vieillard austère, avait sévi avec vigueur 
contre les abus qui s’étaient glissés dans le clergé. Les prélats mécon< 
tents avaient donc élu le cardinal Robert, dernier rejeton de l’ancienne 
famille des comtes génevois ; il prit Avignon pour sa  résidence. L’An* 
gleterre e t l’Allemagne se déclarèrent pour Urbain, la France reconnut 
Clément. — La fête du Saint-Sacrem ent fut instituée par le prem ier, & 
cause de onze mois de sécheresse.

l l u H N i t e » ,  hérétiques de Bohême, ainsi nommés de Jean Buss, dis
ciple de W iclef e t brûlé vif par ordonnance du concile de Constance 
de 1414 4 1418. — Les partisans de ce sectaire profitant de la  faiblesse 
de l’empereur W enceslas (1378) se fortifièrent dans le cercle de Béchin 
et y bâtirent la ville de Tabor, qui leur servit de forteresse ; ils vainqui
rent plusieurs fois les impériaux à Aussi g (1426), à Mies (1427), à Tas- 
chau (1431), e t commirent des excès inouïs. Enfin la victoire des catho
liques à Bœhtnischtrod (1434) term inala guerre .— Sans nier la  présence 
réelle du corps e t du sang de Jésus-Christ dans l’E ucharistie , les Hun- 
sites avaient les mêmes opinions que les calvinistes sur le pape e t les 
prêtres. Ils célébraient la fête du m artyre de Jean Huss, le 8 juille t, et 
rejetaient la messe, que cet apôtre avait toujours dite. Pendant vingt 
ans, la guerre des Uussites troubla l’Allemagne, e t rendit célèbres les 
noms de Ziska, de Procope, de Nicolas de Hussinet, de Koribut, leurs 
chefs. I ls  se mêlèrent ensuite dans les guerres des Luthériens. Ferdi 
nanti r i  les chassa de Bohême (1620) : ils se réfugièrent en Pologne, e t 
là ils s’unirent en 1750 dans le synode de Sandomir avec les Lutliérienr 
e t les Zwingliens de Pologne, quoique leur confession fût différent»-

L ecture : HiMaire de l'Eglise, par Ftearjh
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I.V  (SScéte.

C A R A C T È R E  DU S IÈ C L E .

Partout la rôyàutè dotnine et 'devient absolue ; l'unité politique et admi- 
nittrative s’ètabCit, et les lettres renaissent dans l’Occident.

SOMMAIRE :
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Pragm atique-Sanction, —  1ÛG1. Louis XI. — 1 4 G 7 - 1 4 7 7 .C h a r le s - le - T é m é r a ire .  
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E tablissem ent de Pinqulsition en E spagne .— 1492. Les M aures chassés. 
I ta l i e .  — 1421. Maison des Médicis, & F lorence, — W94. Maison des Sforxes à 

Milan. — 1494. G uerres d 'Ita lie  sous Charles VIII, Louis XII et François I . 
E t a t  «le l»E « lIsç  depuis Boniface V III. — ,Etat du m ahom étism e.
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Kl a h omet II.
l l l e in a g n e .  — 1415. Les Ilussites. — 1438. Règne d’Albert II , d ’Autriche.
f o n g r le .  — 1444. Bataille de W arna . — 1Ù58. Malhias Corvin.
* é c è u v e r te » . — 14i0. P e in tü rë i  l’h u lle .— 1435. Im prim erie  à 'P aris . — 1400. 
G ravure su r cu iv re-— P rem ière m anufaciure de soie. — 1474- P reniière  opé
ration  de la p ierre . — 1495. U sage^  l’algèbre,;r~ 1A14. Arquebuses. — 
Carrosses. — 1449. Chapeaux de feutre. — 146Î. L ivres im prim és. 1463. 
F eux  d’artifice . — ÎA^G. Découyerlfl d u  ca p , de BQqDe-Espé^ance, — 1492. 
D écouverte de i’A mérique. — 1493. Butle d’À Iexan3re T l .  — 1498, vafico de 
Gâiùa. — f5(f0. Alvarè» Cabrai.

F R A N C E .

T r a i t é  d e  T r o y e s .  — U 20. Rien n’était plus affligeant 
que la situation delà France sous le règne de Charles VI. Du
rant la minorité du roi, les concussions du duc d’Aqjou et la 
déprédation du, trésor royal firent éclater rinàurrecuon pari
sienne des Ma,illotii\s, qui ne fut réprimée que par les armes { 
l’oppression s’étendit sur toute la France, et les Etats firent en
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vain quelques tentatives pour reprendre l’autorité qui leur 
échappait. La démence du roi, qui, devenu majeur, avait d’a-> 
bord essayé de rétablir l’ordre et la paix, plongea la France ; 
dans de. nouveaux malheurs. Deux factions, celle des Bour*j 
guignons et celle des Armagnacs (Orléanistes), qui se dispu-j 
taientla régence, partageaient la cour, et mettaient le trouble' 
dans le royaume. Jean-sans-Peur, oncle du roi, fitassassiner à- 
Paris, Louis, duc d’Orléans, propre frère de Charles VI ; il fut 
jssassiné lui-même sur le pont de Montereau, sous les yeux 
du Dauphin (depuis Charles VII). Les Anglais profitèrent deces 
divisions pour recommencer la guerre. Henri V, roi d’Angle
terre, gagna la fameuse bataille d’Azincourt, en U (5 , à la 
suite de laquelle il lit la conquête de la Normandie. On vit 
alors un funeste changement : Isabeau de Bavière abandonna le 
parti d'Orléans et son fils le Dauphin, pour se jeter dans la fac
tion des Bourguignons. Philippe-le-Bon, fils de Jean-sans-Peur, 
décidé à venger la mort de son père, dont il accusait le Dau
phin, se ligua avec l’Angleterre, et Isabeau eut l’indignité de 
suivre son exemple. Parle irai té de paix conclu àTroyes (1420), 
il fut arrêté que Catherine de France, fille de Charles VI, 
épouserait Henri V , et qu’à la mort du roi, la couronne pas
serait au roi d’Angleterre et à ses enlants, à l’exclusion du 
Dauphin, qui fut déclaré déchu de ses droits au trône, et exclu 
du royaume. Henri V mourut, heureusement pour les Fran
çais, à la fleur de l’àge (i 422), et sa mort fut suivie de près de 
celle de Charles VI. Alors Henri VI, fils de Henri V et de Ca
therine de France, fut proclamé roi d’Angleterre et de France : 
il établit sa résidence à Paris, et eut pour régents ses deux on
cles, les ducs de Bedfort et de Glocesler ; de son côté, le Dau - 
phin se lit proclamer roi, sous le nom de Charles F i l  ; il ne 
possédait plus guère que le Berry.

J e a n n e  d ’A r c .— Le comte de Dunois, fils naturel du 
duc d’Orléans, et le connétable de Richemond, aidèrent Char
les VII à conquérir son royaume, et lui firent mériter le sur
nom de Victorieux ; mais la célèbre Jeanne d’Arc fut le prin
cipal agent de cette conquête. Simple bergère, elle alla à Chi- 
non annoncer au roi que le ciel la destinait à le faire sacrer à 
Reims; ce qu’elle exécuta en effet, après avoir complètement 
vaincu les Anglais à Orléans. Prise par eux au siège de Com- 
piègne (Oise), elle fut brûlée à Rouen, comme sorcière, en 
4431. Bientôt les Anglais furent entièrement expulsés du
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royaume par Charles VII. De toutes leurs conquêtes, il ne le 
restait plus que la seule ville de Calais.

P r n g m a t i q a c - S a n c t i o i i .  — 1438. La Pragmatique- 
Sanction de Bourges, en ratifiant les décrets du concile de 
Bàle, qui restreignaient la puissance papale, confirma les li
bertés de l’Église gallicane. Elle rétablit l’élection des évê' i 
ques, et abolit les impôts levés au profit du Saint-Siège sur 1  j 
clergé sous le nom d’annatcs et de réserves. Elle arrêta l’abus 
des appels au siège de Rome, appels qui dataient des premiers 
siècles, dans les causes majeures ; ils avaient été presque tou
jours une garantie de la discipline canonique, de l’indépen
dance de l’Église et de la liberté du clergé dans l’ordre hié
rarchique; la Pragmatique mulliplia les cas d'appels comme 
d ’abus des tribunaux ecclésiastiques à la juridiction royale. 
Suspendue par Louis XI, qui voulait mettre le pape dans ses 
intérêts, elle fut entièrement abolie par le concordat de Fran
çois I avec Léon X , en 1 5 1 6 .

L ecture : Détails sur Jeanne d’Arc. — Histoire de France, de MidieleL— 
Chronique, de Jean Chartier.— Histoire de Charles V II.

Observations sur le règne de Charles VII.
Il faut rem arquer que le règne de Charles VII prépara et fit pressen

t ir  celui de Louis XI. Tous les m atériaux étaient prêts, Louis les m it 
en œuvre, et, par sa politique habile e t profonde, fit tourner au profit 
de la royauté ce qu’aurait pu , sous un roi moins habile et plus faible, 
s’approprier la démocratie, déjà si forte e t si entreprenante sous les 
trois successeurs de Philippe de Valois. L’établissement de la  milice 
perm anente et la levée d ’une taille perpétuelle pour subvenir à l’entre
tien des troupes, sans l ’intervention des É tats, frayait la  voie à la mo
narchie absolue. Le parlem ent, qu’en l’absence de ces mêmes É tats le 
peuple regardait comme son protecteur, gagnait en considération et en 
puissance, e t déjà prétendait au droit d ’examiner les ordonnances 
royales e t de refuser l’enregistrement ; le procès du duc d ’Alençon lui 
fournit le moyen de s’arroger les droits d ’une cour des pairs. Mais 
Charles VII, qui voyait ses empiètements, l ’éloigna de l’administration 
en créant le conseil d’É ta t, qui depuis devint le conseil exécutif, lui fit 
perdre ainsi sa haute influence sur la direction des affaires, e t le ré
duisit à  quelques doléances dont la  royauté puissante ne fit aucun cas. 
La féodalité, sous le nom de Praguerie, rébellion de quelques princes 
du  sang e t d’une partie de la noblesse, chercha à recouvrer quelques- 
uns de ces droits; mais, détruite dans les guerres précédentes, elle 
n ’était pas assez forte, e t  fut réprimée avec énergie. Louis X I lui por
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te ra  le dernier coup, et il #e restera pins eù face que la  royauté et le
peuple.

h è g n e  d e  ÎL ou i»  X I. — U61 à 1483. Charles VII s’é
tait laissé mourir de faim dans la crainte d’être empoisonné par 
son fds, qui lui succéda sous le nom de Louis X I. Fils et père 
truel et méfiant, mais ferme en ses desseins, Louis accrut 
eonsidérablement le pouvoir royal, en diminuant l’autorité des 
possesseurs de grands fiefs, dont plusieurs périrent sur l’écha- 
feud ; de sorte que le peuple, plus heureux quand il n’a qu’un 
seul maître, vit son sort amélioré sous ce règne si fatal aux 
grands. Rusé et cruel, Louis XI opéra de grandes choses avec 
de petites gens, et prit ses ministres et ses conseillers parmi 
les hommes du peuple, souvent de la plus basse extraction. 
Ce n’est pas qu’il ménageât beaucoup le peuple lui-même, car 
souvent il fit jeter à l’eau dans un sac la jeune liberté bour
geoise ; cependant, le peuple, tout en le méprisant, lui restait 
attaché, parce qu’en immolant l’aristocratie il flattait la passion 
démocratique, contre laquelle elle avait si longtemps lutté. La 
ruse et la corruption furent toujours ses armes, et obligé de 
combattre la féodalité qui voulait relever encore la tête sous 
le nom de LlgUe de Bien Public, ët (JUi cette ibis (les temps 
étaient changés) croyait devoir se cacher sous un nom popu
laire, il ne voulut là vaiiicre qu’en semant la division entre les 
ligueurs, et en violant la foi des traités. Il promettait tout, et, 
quand le danger était passé, il ne tenait rien. Superstitieux 
autant que cruel, ce fut lui qni établit V Angélus en commémo
ration de la mort dfe Son frère, le duc de Guyenne, à qui il 
avait été Obligé de céder là Gtiÿëhne pour le détacher de la 
ligüe, èt qü’il est soupçonné d’àivoïr ëihpioisohhè. Mais fc’est 
dans ses longues querelles avec Charles-le-Téméraire que se 
dévoile toute son astuce. Un jour elle manqua de lui ètrè fu
neste ; il avait poussé la fourberie jusqu’à se mettre entre les 
mains de son ennemi, et la tour de péronne faillit avoir un se- 
eond Gharles-le-Simj)fè. Le duc de Bourgogne, après 1m avoir 
rendii la liberté à deâtores conditions, ravàgéa la Pidalrdiepour 
|se venger de la thauvàise fôi de Lôuis, <jui n’avait pds eXeôüté 
le  traité, et Vfflt tiiettre le âié'^e ctévànt Beauvàià, hérpttjiiè- 

défendue par Jeanne îlàchçite et ses compagnes, oènâôé 
par Edojard IV d’Angleterre, allié de diartes, Louis acheta 
la  paix par le traité de Pecquigny-sur-Somme, qui ;prit le nom 
de Trêve marchande, et continua dans l’intérieur du royaume



son systèm e de guerre contre toutes le s  libertés au profit du
despotisme royal.

Sous son règne l’Anjou et le  Maine furent incorporés au* 
j domaines de la couronne, qui fit encore l’acquisition de la 
i Provence par la mort de Charles, neveu du toi René, et d'une 
partie de la Bourgogne par celle de Charles-le-Téméraire. 
C’est à lui qu’on doit l’établissement des postes et des cour
riers dont il se servit, dit un auteur, comme d’un moyen 
d’espionnage et de haute police.

Observations Sur te  règne de Louis XL
Le règne de Louis XI m érite d 'être étudié spécialem ent; c’est une 

des époques les plus mémorables de notre histoire. Une nouvelle impul
sion est donnée à la politique e t à lasociété, e t les vices comme les qua
lités de ce roi, au nom duquel on est fort embarrassé d ’ajouter une 
épithète, contribuèrent à l’établissement du nouvel ordre do choses et 
à  faire sortir la France moderne de cette vieille France féodale qui, 
quoique abattue, lu tta it encore à terre  et su r laquëlle il posa un pied 
vainqueur ; de cotte vieille France ignorante qui com m ençait, il eàt 
Vrai, à B’éclairer un peu, ftitfis qu'il lança d’un bras puissant dans la 
carrière de la  civilisation et des lum ières. On l’a  appelé tyran, soit ; 
m ais le fait est que sa tyrannie a  été utile, e t peut-être nécessaire, et 
qu ’un prince du caractère de François I, par exemple, qui fût venu à 
cette époque, eû t pu replonger la France dans les ténèbres e t les dé
sordres dont elle avait tan t de peine à sortir.

Sous le point de vue politique, il acheva de détru ire les éléments 
désordonnés de la  féodalité e t d’asseoir la monarchie triom phante sur 
les ruines de l’aristocratie. Son idée fixe, le travail constant de sa vie, 
lu t  en effet l ’abaissement de la  haute noblesse et la  centralisation du 
|ouvoir dans sa personne. Étudiez son règne ; tout ce qu’il fit en bien 
(t en mal vient de cette préoccupation, tend Vers ce but. n  visait, comme 
f a  dit l’histoire, à m ettre tes rois hors de page, e t il y  a  réussi. Initié 
dans sa jeunesse, pendant qu’il é tait en révolte contre son père, aux 
secrets e t aux intrigues des grands, il tourna contre eux leurs confi
dences quand il fu t monté sur le trûne, e t s’en servit pour les déjouer 
ou les écraser. Il fut le créateur de la politique, qu’avant lui rem plaçait 
la  force, e t il fit par les négociations ce qu’il n ’aura it pu faire par les 
armes.

Sous le rapport social, H créa raum im stration, les manufactures, 
les grands chemins e t les postes, rendit perm anents les offices de la 
judicature, songea à  établir l’uniformité des coutumes et l'égalité des 
poids et mesures, introduisit e t protégea l’im prim erie, dont on voulait 
punir les inventeurs Comme sorciers, et qui devirit ùn des plus puis
sants agents de la liberté du monde ; enfin il su t fortifier le royaume
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Il la fois p ar les armes e t la politique, e t m it la royauté en é ta t de 
supporter les événements du siècle suivant e t même d’en triom pher, ’ 
en l’élevant au-dessus de tout ce qui gênait sa m arche ou interceptait 
Bon action. Ce fut lui qui, le prem ier, porta le titre de roi très chrétien.

L ecture : Tragédie de Louis X I ,  par Casimir Delavigue. — Quentin Dur- 
B a n , par Walter Scott.— Histoire de Louis X I, par Duclos. — Chroniques 
de Philippe de Coinines. — Histoire de France, de Ivlichelet.

€ h a r l e » - l e - T é i i i é r a i r c  à  G r a n s o n .— 1476. Char- 
les-le-Téméraire, dernier duc de Bourgogne, irrité contre les 
Suisses, qui s’étaient réunis à la France et à l’Autriche pour 
lui déclarer la guerre, profita de ce qu’ils étaient abandonnés 
parleurs alliés, et entra dans leur pays. Bientôt il s’empara du 
château d’Yverdun, défendu par une laible garnison bernoise; 
le château de Granson résista plus longtemps, mais la trahi
son en ouvrit les portes au duc. Quoiqu’il eût accordé à la 
garnison une libre retraite par la convention conclue avec elle, 
il la fit toute périr dans de cruels supplices. Saisis d’horreur 
à cette nouvelle, les confédérés, au nombre de vingt mille 
hommes, marchèrent sans hésiter sur Granson, contre une 
armée trois fois aussi nombreuse. Au point du jour du 3 mars 
1476, les soldats de Lucerne, de Schwitz et de l’Oberland ber
nois se montrèrent comme avant-garde dans les vignobles si
tués entre le lac de Neufchâtel et la chaine du Jura. Après avoir 
fait leur prière, ils commencèrent l’attaque ; les Fribourgeois 
et les Bernois avancèrent d’un pas ferme, conduits par un 
guerrier expérimenté, Jean de Hallwyl : cette avant-garde 
s’était déjà battue vaillamment pendant plusieurs heures, et 
beaucoup de sang avait coulé, lorsque le gros de l’armée con
fédérée parut sur les hauteurs à l’éclat du soleil de midi. Du 
haut des collines retentissent le son éclatant du cor d’Unter- 
walden et le sombre mugissement du taureau d ’Uri ; on vit 
s’approcher les bannières flottantes de Zurich et de Schaff- 
house : « Quelles sont ces troupes ? demanda le duc. — Ce soin 
les hommes devant lesquels l’Autriche a fui, répondit Bran- 
dolf de Stein, qui était son prisonnier. — Malheur à nous I s’é
cria le duc, une poignée duces hommes nous a fatigués depuif 
le point du jour jusqu’à cette heure, que deviendrons-nou 
maintenant vis-à-vis de leur multitude? » La terreur s’empan» 

.bientôt de ses troupes; en vain Charles s’opposa aux fuyards; 
hoin de pouvoir les arrêter, il fut entrainé par eux. Les Suisses, 
acharnés, les poursuivirent jusque fort avant dans la nuit ; le 
butin qu’ils firent fut immense, car le camp du duc de Bour
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gogne était presque un camp de plaisance et de luxe. 11 es
suya une nouvelle défaite à Morat, et trouva la mort sous les 
murs de Nancy (1477). Avec lui s’éteignit la seconde maison 
de Bourgogne, qui avait brillé d’un vif éclat et fait tremblei 
les rois de France ; le duché fut réuni à la couronne. Marie, 
son unique héritière, épousa Maximilien d’Autriche, et lui 
’iorta en dot la Flandre et la Franche-Comté, qui devaient être 
plus tard un long sujet de guerres entre les rois de France et 
les empereurs.

L e c t u r e  : B io g rap h ie  d e  Charles-le-Timèraire. — H istoire des ducs de 
Sourÿogne, p a r  M . d e  B a ra n te . —  Chroniques de P h ilip p e  d e  C o m in es .

Guerre des Deiix>Iloses. — 1452. Causes. La guerre 
civile des Deux-Roses est l’événement le plus remarquable de 
l’époque la plus désastreuse de la monarchie anglaise. Nous 
avons vu Richard II, le dernier des Plantagenels, détrôné et 
remplacé par Henri de Lancastre, son cousin, descendant du 
troisième fils d’Édouard III. Richard, représentant de celte 
maison sous Henri VI, profita du mécontentement exeilé par 
l’incapacité du roi, et la vanité de la reine, Marguerite d’An
jou, pour faire valoir ses prétentions : telle fut l’origine de la 
guerre des Deux-Roses, Rose Rouge (maison de Lancastre), e» 
Rose Blanche (maison d’York).

GÉNÉALOGIE DES SUCCESSEURS D’ÉDOUARD III. 
Droits des Lancastres e t des Yorks.

ANGLETERRE



480
Appuyé par les Communes et par le puissant comte de War- 

Wick, Richard prit tesartnes et fit ’Héttri prtëbfthiér à lia bà- 
■feille deSaint-ÂlB8ns, où périrent cinq'milfe royalistes, avec te 
duc de Sommerset. fLe CdUrage de 'Marguerite, qui vainquit à 
Wsfttefiéld où périt'Richard, rétablit Henri VI sur le trône-; 
mare Edouard d’York soutint tes prétentions dé son père, s’em
para de ta couronne, 'la ‘ptfrdit par la défecfiôh de AVarwick, 
offensé de là conduite'imprudente dùjetine roi, retint en An
gleterre,'gagna fa batëitlè'de Barnetsdr WâtWîck, qüi y fut 
tué, celle de Tewkesbury, où Marguerite fut faite prisonnière ; 
enfin le meurtre de Henri etde son fite lui assura Je trône,1-461. 
A la mort d’Edouard IV, te dnc de Glocëster, Richard « I ,  
usurpa la couronne après avoir fait .périr les enfants de son 
frère, s’aliéna l’esprit de'SÉ& "sujets par sa cruauté et son des
potisme, fut vaincu et 4ùé à BosworthT)ar leducde KWhémofid, 
Henri Tudor de Lancôstre, qui réunit le s  (Jroits !des Déux- 
Roses en épousant Elisabeth, ftlle d’Edouard IV.

C o n s é q u e n c e s .  — Cette guerre dura trerite-troîs ’Sùs <dè 
«'452 à 1485), pendant lesqüels on dit qu’il përit près d’dn mil
lion d’hommes, et environ quatre-vingts princes divsang royal; 
Jacques II, roi d’Ecosse, y  ‘trouva la ftiort, ‘1460. Cette que
rellé ne finit qu’avec la destruction des deux famtfleS qui se 
disputaient le trône. Il y  eut douze balailtes rangées, paritfi 
lesquelles nous distinguerons :

1* Saint- Albans, en 1455, dans le comté de Hertfort; le duc 
d’York la gagna sur Henri VI.

2 ° NotihàrHpton, en <146t>, èfc Warwidk ferîtirfi Waïsficre hor
rible des Lancastres.

3 ° W akefield , 1460, où Marguerite d’Anjou est victorieuse; 
Richard y mourutainsi qüesOTi sécond fils Rutland.

4° Stitnt-Æ bans, 14-61, où Marguerite délivre Henri VI.
5* Hexhctni, T£64, dans te Noi'thumbertand, où Henri VI est 

fait prisonnier pour la troisième fois; Marguerite et SOn fils 
Edouard sont sauves par des voleurs dans une forêt.

6° levJkesbury, 1 471, dans le Glocester, où s’éteignit la fa
mille des Lancastres, Marguerite est prisonnière, et l’on mas

sacre son fils Edouard, qui avait épousé la fille de Warwick.
7* Bosworth (Leicester), 1 485, qui termine la guerre des 

Deux-Roses ; Richard III y est tué.
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A vènem en t d e s  Tu (lo rs . —  ̂485. La maison des Tu-
dors occupa le trône pendant tout le^eizièm e siècle. Le règne 
de Henri VII fut troublé par les tentatives de quelques préten- 

j dants, soutenus par les Yorkistes. Ce roi montra, comme tous 
j lesTudors, une grande tendance au pouvoir absolu et fut se -  
; fondé par un parlement Vénal et servile. C’était en corrompant 
i le jury et en encourageant la délation et l’espionnage que ses 

ministres se procuraient de l’argent, n’osant violer ouverte
ment le droit qu’avait la nation de voter les impôts. Margue
rite, fille de Henri, épousa Jacques IV , roi d’E cosse , alliance 
qui amena dans la suite les Stuarts au trône d’Angleterre.

Observations.
La guerre des Deux-Roses, comme les guerres civiles de France, 

ayant décimé la  haute noblesse, fut favorable à  l’affermissement de la 
royauté; elle n ’avait plus à redouter l’exigence de ces barons puis
sants e t fiers qui en avaient obtenu tan t de privilèges, e t qui s’en 
servaient contre elle. Une nouvelle noblesse apparu t comme en Franoe 
après les Journées de Crécy, de Poitiers e t d ’Azincourt, m ais encore 
faible et timide, e t n’osant réclamer l’héritage e t les droits de celle qui 
avait succombé. Le peuple, d’un autre côté, fatigué de tan t de ■se
cousses, avait besoin de repos ; il se prêta de lui-même au joug e t 
troqua pour ainsi dire, par un consentement tacite, une liberté agitée 
contre une tranquille servitude. Aussi faut-il reporter & l’avènement 
d’Henri VII l’origine de la  monarchie absolue en Angleterre, m onar
chie dont le renversement, en 1649, devait je te r ce pays dans de nou
velles révolutions e t lui coûter encore tan t de sang.

A fa ire  : Tableau généalogique de la guerre des Deux-Roses.
L ectu re  : Histoire d ’Angleterre, par Lingard. — Histoire de Marguerite 

d’Anjou, par l’abbé Leprévost. — Histoire des guerres civiles d’Angleterre, 
par Uosemond. — Histoire du règne de Richard l i t ,  par Horace Wàlpole.

KüSSTE.
I w a n  I I I  W a n H ie w ttc .  1462. — On peut tfire qflê Ce prinCt* 

lommença la grandeur de sa nation ; 11 doit CtWî regardé 110011 Ses 
brillantes qualités comme le second fondateur de Tgfrïpire r  tisse. H 
profita des troubles qui agitaient les Tartares do KaptcliaV, ’potil* 
affranchir sa patrie d ’un joug auquel elle é tait soumise depuis si long
temps, établit un despotisme nécessaire -à la  consolidation 4 e  'l'unité 
de la  Russie e t fit alliance avec des princes puissants, -afin d ’affermir 
sa domination. Il rassembla itussi les lois dans un code, introduisit -te 
commerce dans ses États, disciplina les troupes e t  .porta -le premier le 
titre de Czar.
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ESPAGNE.

R é u n io n  d e s  r o y a u m e s  «le C a s t i l le  e t  d 'A r a g o n .  1474. —
Cette réunion eut lieu par le m ariage de Ferdinand le Catholique, hé
ritie r d’Aragon, avec Isabelle de Castille. Henri IV, roi d’Aragon, étant 
m ort, on plaça sa sœur Isabelle sur le trône, e t la infime année Jean I, 
roi de Navarre e t d ’A ragon, m ourut e t laissa ses États à Ferdinand, 
de sorte qu’ils se virent m aîtres d’une grande partie de l’Espagne ; ils 
gouvernèrent néanmoins séparément leurs États. Ce fut quelque temps 
auparavant, dans les factions provoquées par la faiblesse de Henri IV, 
que prirent naissance les saintes liermandades, compagnies levées par 
les villes contre les brigands qui infestaient alors la  Castille. Sous Fer
dinand et Isabelle elles furent un des plus puissants instrum ents du 
pouvoir royal dans ses luttes avec la noblesse e t le clergé.

■ / in q u is i t io n  e n  E s p a g n e ,  1481, établie par Ferdinand le Ca
tholique. •— L’inquisition avait pour but la recherche des personnes 
suspectes d ’hérésie: si elles en étaient convaincues, elles étaient punies 
d ’une manière cruelle. L’érection de ce tribunal fut confirmée par une 
bulle du pape Sixte IV, qui donna aux rois de Castille la  nomination 
des inquisiteurs. C’est, à  Séville que ces redoutables juges commencè
ren t leurs fonctions, e t le dominicain Torquemada, qui avait persuadé 
à  Ferdinand e t à Isabelle d’établir ce tribunal dans leurs États, fut 
m is à  leur tête. Il est bon de rem arquer que l ’inquisition , en com
m ençant, é tait plutôt politique que religieuse, destinée à  m aintenir 
l ’ordre plutôt qu ’à défendre la foi, e t que Ferdinand s’en servit comme 
d’un instrum ent du pouvoir absolu. Pendant quatorze ans, il fit le 
procès à plus de quatre-vingt mille hommes, e t en fit b rû ler quatre à 
cinq mille, avec l’appareil des plus augustes fêtes.

E x p u ls io n  d e s  m a u r e s .  1492. — Les Maures ne possédaient 
plus que le royaume de Grenade ; leur faiblesse était évidente, e t leurs 
divisions intestines l’augmentaient encore. Ferdinand e t Isabelle assié
gèrent Grenade; le siège dura neuf mois; au bout de ce temps, les 
M aures épuisés se rendirent sous leur chef Boabdil (1492). On leur 
d icta des conditions rigoureuses ils furent contraints de changer de 
religion ou de passer en Afrique. Quelques-uns, retirés dans les monts 
Alpuxaras, massacrèrent les prêtres qu’on leur avait envoyés. Forcés 
de céder, ils achetèrent au poids de l’or la permission de se re tirer; 
cette spéculation enrichit beaucoup pour le moment le trésor du roi 
d ’Espagne.

Ce fut pendant le siège de Grenade que le camp chrétien ayant été 
incendié, la reine Isabelle fit bâtir à  sa place une ville, qui prit le 
nom de Santa-Fé. Ce fut aussi à  ce même siège que commença à briller 

| l’illustre Gonzalve de Cordoue.
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ITALIE.
M a iso n  d e s  M c d le ls  i» F lo r e n c e . 1421. — Après l’expulsion d<

Gauthier de Brienne, duc d’Athènes, qui avait été nommé capitain( 
du peuple, Florence resta longtemps dans une déplorable anarchie. 
C’est alors que s’éleva la famille des Médicis, issue du sang plébéien, 
enrichie par le commerce, e t qui avait su se concilier la  faveur popu
laire. .Jean de Médicis, alors chef de la famille, sans aucune fonction 
politique, su t exercer une haute influence, et devint le fondateur de la 
puissance de sa maison (1421). Cosme de Médicis (1629), son fils, donna 
des encouragements aux savants et aux artistes, e t m érita le titre  de 
Père de la Patrie. Il fonda une bibliothèque connue depuis sous le noua 
de Lanrenliana.

Pierre, son fils lui succède en 1464. Il protégeait les lettres, m ais ne 
fut pas habile politique ; il déjoua une conjuration ourdie contre lui en 
1466. Laurent son fils, fut surnommé le Magnifique, à cause de sa géné
rosité sans bornes pour les littérateurs et les artistes de cette époque, 
tels que : Ange Politien, Pic de la Mirandole, Michel-Ange, etc. Le 
pape Sixte IV souleva contre les Médicis les familles puissantes des 
Pazzi e t des Salviati. Julien, frère de Laurent, fut assassiné par les 
premiers en 1478; mais en 1480, toutes les forces de l’Italie furent tour
nées contre les Turcs, et la paix fu t conclue. Laurent m ourut en 1492. 
Pierre II, son fils , fut un prince incapable; ayant cédé aux Français 
Pise et Livourne, les Florentins le chassèrent. Il périt dans un nau
frage, en vue de Gaëte (1503).

Tableau des Médicis. — Généalogies, (te l'auteur. (Voyez le 16' siècle pour 
les d é ta ils  s u r  celle famille, dans l’Histoire de France, (le l’auteur.

M a is o n  d e »  s r o r z e s  il l l l i lu n  (1494). — Philippe, fils de Jean
3 aléas, étant m ort, la famille des Visconti fut éteinte. Les Milanais ré
tablirent le gouvernement républicain ; mais, ayant donné quelque pou
voir à  François Sforze, gendre du dernier duc, ce prince s’em para du

nclié, e t commença une nouvelle dynastie.

GUERRES D’ITALIE
D E P U IS  C H A R L E S  V I I I  J U S Q ü ’a  F R A N Ç O IS  I  IN C L U S IV E M E N T .

(Durée : cinquante ans.)

Les causes des guerres entreprises en Italie par trois rois de France 
-lifcïles M il, Louis XII, François I, sont au nombre de deux :

r  La donation du royaume de Naples et do Sicile à Louis XI, en 
i l  , par Charles d’Anjou, duc du Maine, neveu de René d’Anjou, ef 
le v  ier ç n " ' de la deuxième maison d’Anjou;

- 1- ! ouis XII e t de François I au duché de Milan pa
’jur aïeule Valent- • de Milan, fille de Galéas Visconti, duc de Milan, 
j t  femme de Louit, I d ’Orléuu».
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Observations préliminaires sur le royaume de Naples.
Nous ayons va  le, royaume de Naples et de Sicile passer successive

m ent aux Normands (douzième siècle), à la  maison allemande de H ç- 
henstaufen (douzième siècle), e t à.la maison d ’Anjou-Capétienne (trei
zième siècle). Cette famille française régna jusqu’en 1485. Jeanne ! '•  
nom m a pour son héritie r Louis I, frère puiné de Charles V, roi de 
France ; mais Charles Durazzo, cousin de cette princesse, la fit mou
r ir  e t m onta sur le trône. Louis d ’Anjou ne recueillit de la succession 
que le seul comté de Provence, qu’il transm it à  ses descendants avec 
la  prétention au royaume de Naples. La reine Jeanne II, fille e t héri
tière de  Charles Durazzo, nomma d’abord pourson héritier Alphonse V, 
roi d ’Aragon, puis Louis III d’Anjou A la  m ort de ce. dernier, René 
d ’Anjou, frère et héritier de ce prince (1435), prit possession du 
royaume; m ais il ,en fut chassé par le roi d’Aragon, qui se fit donner, 
par le pape Eugène IV, l’içvestiture de ce royaume pour son. fils 
naturel Ferdinand, tige d’une branche particulière des rois de Naples.

René laissa le royaume de Naples, dont il n’é tait plus que le titulaire, 
au comte du Maine, son neveu, qui, en m ourant, le légua par testa* 
m ent à  Louis XI e t à  ses successeurs.

Observations sur le  duohé de Milan.
Nous avons vu les Visconti s’em parer du gouvernement de Milan 

(quatorzième siècle), e t Jean-Galéas, arrière-petit-fils de Mathieu Vis
conti, obtenir de l’em pereur VVencesl-as, moyennant une forte somme, 
d ’être déclaré duc de Milan, lui, e t tçus ses descendants. Les Visconti 
régnèrent jusqu’en 1450 (jusqu’à Philippe-Marie), où ils furent rem
placés par les Sforzes, dans la  personne de François Sforze, époux de 
Blanche-Marie, fille naturelle du dernier des Visconti. C’est alors que 
Louis XII fit valoir ses droits, qui dérivaient du contrat de mariage 
en tre  Louis, duc d ’Orléans, grand-père de Louis XII, e t Valentine de 
tMilan, fille légitime de Jean-Galéas. Ce contrat portait qu’au défaut de 
tnàles issus de Jean-Galéas, ce duché passerait à Valentine e t aux en
fa n ts  issus de son mariage. i

Pendant près d’un demi-siècle, une impulsion irrésistible en tra îna1 
au-delà des Alpes tous les peuples de l’Occident, comme autrefois ceux 
du Nord. Les calamités furent presque aussi cruelles, et le résultat fut 
le uiême ; les vainqueurs furent élevés à  la civilisation des vaincus.

Im patient de faire valoir les droits dont il a hérité de la maison 
d’Anjou, sur le royaume de Naples, Charles VIII apaise, à force d ’a r
gent, la jalousie du roi d ’Angleterre ; rend le Roussillon à Ferdinand 
le Catholique; à  Maximilien, l’Artois e t la Franche-Comté ; il n ’hésite 
pas à  sacrifier trois des plus fortes barrières de France. La perte de 
quelques provinces importe peu au conquérant fu tu r du royaume 
Naples et de l’empire d’O rient 1
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Louis le More, alarmé des menaces du roi de Naples, dont la petite, 
fille avait épousé son neveu, Jean-Galéas, se détermine à  soutenir son 
usurpation aVec le secours des Français ; m ais il é ta it loin de savoir 

. quelle puissance il a ttira it dans l’Italie. Une armée formidable, com- 
' posée de Français, de Basques, de Bretons, de Suisses, d’Allemands, 

descendit du Mont-Genèvre en septembre 1494. L aguerrefu t inexorable: 
les Français massacraient tous les prisonniers. f

\  l’approche des Français, les vieux gouvernements d’Italie &’é«' 
croulent d’eux-mêmes. Pise se délivre des Florentins, Florence des 
Médicis; Alexandre VI se cache dans le château Saint-Ange. Il livra 
en trem blant le frère de Bajazet II, Zozime, à Char' VIII, qui croit 
e>n avoir besoin pour conquérir l’O rient ; mais il ' . empoisonné. 
Alphonse II se sauve dans un couvent de Sicile .t son royaume
h son jeune fils, Ferdinand II, abandonné £ vm ano. La popu
lace de Naples pille son palais.

Les Français achèvent la conquête d>- ■« avec une facilité 
merveilleuse, e t, comme le dit un hi '-.en, sans autre peine que 
d,’envoyer leurs fourriers devant eux pour m arquer leurs logements. 
Bientôt les Turcs voient flotter des fleurs de lys à Otrante. Cependant, 
Charles VIII mécontenta les Napolitains, qui, eux-mêmes, méconten
tèrent les Français ; ces derniers, toujours extrêmes dans leurs pro
jets, avaient oublié l’Orient : ils étaient im patients de revoir la  
France.

Bientôt une ligue universelle se forma contre Charles VIII ; il se hâ ta  
de regagner la France, craignant d ’être enfermé dans le royaume 
qu’il était venu conquérir. En descendant les Apennins, il rencontra à 
Fornoue l'arm ée des confédérés, forte de quarante mille hommes; les 
Français n’étaient que neuf mille. Après avoir demandé inutilem ent le 
passage, ils le forcèrent, e t l'arm ée ennemie, qui essaya de les arrê ter, 
fut mise en fuite par quelques charges de cavalerie. Ainsi Charles VIII 
rentra  glorieusement en France, ayant compensé ses imprudences par 
une victoire.

Louis XII, qui succéda à Charles VIII (1498), joignait aux préten
tions de son prédécesseur sur Nçplçs, celles que son aïeule, Valentine 
Viscontii lui dopnait sur le M,Uapais Dès que son mariage avec la veuve 
de Charles VIII (Anne de Bretagne) lui eut assuré la Bretagne, il en
vahit le Milanais de concert avec les Vénitiens, alors le peuple le plus 
riche e t le plus commerçant de l'Europe. Venise était le centre du 
monde négociant^ e t ia  mer qui entrait dans ses rues lui donnait les 
mêmes avantages que ceux qui portèrent Amsterdam à un si haut point 
de prospérité, >îe qui faisait le grand, avantage des Vénitiens, c’était 
le commerce de l ’Asie e t des mers orientales. Les principales échelles 
du Levant étaient Constantinople, le Kaire, Rosette, Damiette, Alexan- 
drie, et Venise é ta it en possession de ces étapes. Le Milanais fut con. 
quis, et, par un traité  secret, Louis XII partagea le royaume de Na
zies avec Ferdinand d’Aragon. Mais le roi d’Espagne, trompant labonn&
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foi du roi de France, envoyait des secours & Gonzalve de Cordoue, le 
Grand Capitaine, qui, certain du succès, ba ttit les Français à Semi- 
la re , à Càrignole,  et les chassa une seconde fois du royaume de Na- 
oles par leur défaite du Garigliano (1503). Cependant Louis XII était 
tout-puissant encore dans le Milanais ; il entre dans la seconde con
juration  formée contre Venise par la ligue de Cambrai (1506J, avec le 
pape Jules II, le plus perfide des alliés, l ’em pereur Maximilien, le plus 
avare. Les Vénitiens furent défaits à la sanglante bataille d 'Agnadel 
(1509), et les boulets des Français volèrent jusqu 'aux lagunes.

La prudence des Vénitiens su t tourner cependant au profit de la 
République les chances de cette ligue. Us se liguèrent à  leur tour avec 
les Espagnols, le pape e t le roi d ’Angleterre Henri V III, contre les 
Français, qui ne pouvaient plus recevoir de secours de la  Rourgogne 
e t du Milanais. Gaston de Foix, neveu de Louis X II , se m et à la  tête 
de l’année française ; il n ’avait que vingt-deux ans, e t il m archait da 
victoire en victoire; m ais il périt vainqueur à Ravenne, le 11 avril 151?. 
Dus lors la cainpagn" -t finie pour les Français. Les Sforzes sont ré
tablis à Milan, les Méa. * Florence; Louis XII est battu  à Novart 
par les Suisses ; par les A /;Iais à Guinegate ; la guerre n ’avait donc 
plus d’objet. Les Suisses régnaient à Milan sous le nom de Maximilien
S  forte;  la France e t Venise étaient abaissées, Maximilien épuisé , Hen
ri VIII découragé, Ferdinand satisfait par la conquête de la Navarre, 
qui découvrait la  frontière de France. Louis XII conclut une trêve, 
abandonne le Milanais, épouse la sœur de Henri VIII (1514), e t m eurt 
regretté de ses sujets, qui lui donnent le titre  de Père du peuple.

Ainsi se termine la première partie des guerres d ’Italie. Nous ver
rons au 16«= siècle la seconde, la plus célèbre, à  cause de la rivalité des 
deux plus grands princes de l’Europe, Charles-Quint et François I.

Ces guerres d’Italie , renouvelées à différentes rep rises, coûtèrent à 
la  France un sang précieux et des sommes immenses ; elle succomba 
d an s  cette lutte, et François I, vaincu à Pavie e t prisonnier à Madrid, 
fut obligé d’abandonner, par la paix de Crépy (1544), à l’em pereur 
Charles-Quint, ses prétentions sur l’Italie. François Sforze, dernier duc 
de Milan, étant mort en 1535 sans postérité, Charles conféra ce duch4 
à  Philippe, son fils. C’est ainsi que le royaume de N apleset le duché 
d e  Milan restèrent incorporés à la monarchie espagnole, qui fa isait 
a lors trem bler toute l’Europe.

L’influence que les guerres d ’Italie exercèrent sur la société française 
m érite d’être signalée. C’est là qu’elle puisa le goût des arts, du luxe 
et de l ’élégance qui prépara la venue du grand siècle ; le mélange des 
peuples m ultiplia les idées, l’imprimerie servit à  les répandre. Les 
vêtements changèrent. On se livra avec ardeur à l’étude des classique* 
et des lois romaines, e t l’on vit en même temps commencer cette litté
ra tu re  française qui, sous Louis XIV, devait je te r  un si grand éclat.

L ecture i Détails sur le» guerres d’Italie, d»ns VUistoire d» France. — 
Républiques italiennes, par Sjmondi.
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Principales batailles.

1494. — Conquête du royaume de Naples par Charles VIII.
1495. — Victoire glorieuse remportée par ce roi su r tous les prin cet' 

alliés près de Foruoue (Parm e).
1497. — Capitulation d’Atella. Perte du royaum e de Naples.
1503. — Batailles de Seminare et de Cérignole perdues par Louis XU.

— Bataille du Garigliano, où Bayard seul su r un pont soutient le» 
efforts de l’armée ennemie. Prise de Gênes par les Français.

1508. — Ligue de Cambrai contre les Vénitiens, entre Jules II, pape, 
Maximilien, Ferdinand le Catholique et Louis XII.

1509. — Victoire d’Agnadel, rem portée par Louis XII su r A lviane,, 
général des Vénitiens.

1511. — Sainte Ligue entre Jules I I ,  les V énitiens, Ferdinand le Ca
tholique, Henri VIII e t les Suisses contre les Français.

1512. — Victoire de Ravenne, remportée par Gaston de Foix, duc dt 
Nemours, neveu de Louis XII : il y perd la vie.

1513. — Bataille de Novare, gagnée par les Suisses. — Ligue de M a- 
lines entre Maximilien, Henri VIII et les Suisses contre la France
— Bataille des Éperons ou de Guinegate ; les Français y sont mis en> 
déroute e t Bayard fait prisonnier.

1514. — Traité de paix entre Louis XII e t ses ennem is; il épouse: 
Marie d’Angleterre, sœ ur de Henri VIII.

1515. — Victoire glorieuse remportée par François I , à Marignan, s u r  
les Suisses : cette bataille fut appelée Combat des Géants.

1522. — Défaite des Français à la Bicoque.
1524. — R etraite de Rebec, où l’armée française est taillée en pièces ^ 

Bayard y est tué.
1525. — Bataille de Pav’e, où François I est fait prisonnier.
1544. — Paix de Crépy ; François I abandonne à Charles-Quint ses pré- 

tentions sur l’Italie.

Personnages.

F r a n c o .  — La comte de Montpensier — Le duc d ’O rléans__Le ma
réchal d ’Aubigny — Ravenstein — Trivulce — La Trémouille — Le 
marquis de Saluces — Le cardinal d ’Amboise, diplomate — Gaston 
de Foix — Bayard — Lautrec — Bonnivet — Semblançay, surinten
dant des finances — Montmorency — André Doria, am iral génois au 
service de France.

E s p a g n e .  — Gonzalve de Cordoue — Antoine de Leyva — Propper
26



Colonne — Le connétable de Bourbon — Pescaire — Philibert, prince 
d’Orange — Lannoy, vice-roi de Naples — André D oria , passé au 
service de Charles-Quint.

A n g le t e r r e .  — Wolsey, m inistre de Henri VIII. 
v é n i t i e n s .  — Alviane — Gonzague de Mantoue.
Ù g U se . — Alexandre VI — César Borgia — Jules U — Adrien VI.

A fa ire: Tableau synoptique, avec des développements sur chaque ville et 
sur chaque personnage célébré.
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TURQUIE.
C’est en 1300 qu’Osman ou Othm an, chef des T u rc s , je ta  les fonde

m ents du second empire tu rc  en Bithynie, su r les eûtes de la mer NoiFe, 
profitant de la  faiblesse de l’empire d’Orient et des déchirements des 
petits É tats Seldjoucides, débris du su ltanat d’Iconium  ou de Roum , 
détru it par les Mongols. P ruse, en Bithynie, fut la capitale du nouvel 
empire.

O rkhan, fils d'Othman, fondateur de la  milice des janissaires (1327), 
p rit le nom de Padischah (grand sultan) e t étendit ses conquêtes sur 
la  Chersonèse de Thrace, à la faveur des troubles (1356) qui régnaient
& Gonstantinople sous Jean V, Paléologue.

Am urat, fils d’Orkhan (1359-1389), acheva la conquête de la  Thrace 
(1360) e t fixa sa résidence à  Andrinop'e (1362). Ce sultan perfectionna 
l’institution des janissaires e t soumit la Macédoine, l’Albanie, Jean1 
Castriot e t les émirs seldjoucides dé l’Asie-Mineure. Il fut tué à  la  ba
taille de Kossova (1389), qu’il livra au despote de la  Servie.

Bajazet I  continua l’œuvre de son père. La victoire qu’il rem porta à 
Nicopolis su r Sigismond de Hongrie (1390) fut suivie de la conquête 
de la  Servie e t de la Bulgarie. Ce fu t en vain, que les em pereurs Jean V 
et Manuel Paléologue, son fils, implorèrent l’assistanGe des princes e t 
des peuples clirétiens et le  secours du. pape, offrant leurs bons offices 
pour faire cesser le schisme entre l’église grecque et l ’église latine.

Les progrès du sultan Bajazet (1389-1403) furent arrêtés par l’inva
sion subite de Tamerlan en Syrie et dans l ’Asie-Mineure. La bataille’ 
d ’Ancyre (1402), où le sultan fut battu  e t fait prisonnier, offrait aux 
Grecs une occasion favorable pOUÿ sé relever ; mais l’empereur Paléo
logue ne su t pas profiter des circonstances et surtout des divisions qui 
éclatèrent entre  les ffis dp Bujazet. Mahomet I;, fils cadet du sultan, 
récrit le souverain pouvoir (1413) e t menaça de nouveau Constantinople. 
La victoire de W arna  (1444) sur les Hongrois e t leurs alliés fixa la do
mination d’Amurat en Europe. Les généreux efforts de Jean Iluniade , 
ivffinï de Hongrie, et du fameux Scanclcrùerg, fils de Jean Castriot, ne 
parvinrent pas à sauver Constantinople, abandonnée à  ses propres 
forces, mais vaillamment défendue par l ’em pereur Constantin IX (Dra-
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igocfes). — Cette cap itale , assiégée par Mahomet II (depuis le o avril 
ju sq u ’au 29 mai 1453), succomba sous la persévérance e t la  bravourt 
des Musulmans. L’em pereur périt dans le combat.

La Grèce, le Péloponèse, la  Servie, la Bosnie, la  Valachie, l’Épire el 
le petit É tat de Trëbizonde, su r les côtes de l’Asie, subirent successive» 
m ent la loi du vainqueur (1455-1461). C’est au milieu de ces désastres 
éprouvés par les Chrétiens que les chevaliers de Rhodes (1480), soua 
le commandement de leur vaillant g rand-m aître , P ierre d’A ubusson, 
re p a ssè re n t glorieusement les attaques réitérées de Mahomet II  e t da 
B ajazet I I .

L ecture : Lascaris, par Villemain. — Histoire de l ’empire ottoman, par
de Uammer.

Influence de la  prise de Constantinople.

L’établissement de l’empire turc sur le sol de l’Europe ne 
tarda pas à exercer sur la politique moderne une grande in
fluence, qui se fit remarquer dès le seizièm e siècle, où la 
France parût pour la première fois comme l’alliée du sultan.

D’un autre côté, la chute du trône des empereurs grecs pat 
la prise de Constantinople, en obligeant les savants de la Grèca 
à se réfugier dans les États occidentaux, favorisa la renais
sance des lettres en Italie, où elles refleurirent sous l’égide des 
H édicis et autres princes.

La régénération de la littérature classique en Italie, eit l’eS- 
80r que l’esprit humain prit dan3 le quinzième siècle, furent 
les précurseurs de la grande révolution religieuse qui s’opéra 
danfe le seizièm e siècle, et fraya une nouvelle carrière aux 
destinées de l’humanité.

É t a t  d e  l ’Ë g i i s e .  — Le pouvoir absolu des papes perdit de son
prestige depuis la translation du Saint-Siège de Rome à Avignon e t 
l ’avènement de Clément V à la  tiare. D urant cette espèce de captivité 
se développèrent les germes du schisme de quarante ans (1378-1418), 
qui divisa l’Église depuis la  double élection d ’Uibain VI e t de Clé
m ent Vil.

! L’autorité papale ne se rétablit que faiblement à Rome. Au retour 
de Grégoire XI elle s’évanouit de nouveau dans le grand schisme qui 
suivit la  m ort de ce pontife (1378). L’anarchie e t la guerre civile déso
lèrent Rome e t l’Italie. Les conciles e t les papes se succédèrent rapi
dement jusqu’à ce que le concile de B ile , par l’élection de Nicolas V 
Î1447), ram ena la  paix dans l’Église (1449). Ce pape parvint à rafferm ir 
| ’*utorité pontificale e t i  réprim er, par la  construction de la  forteresse 
de Saint-Ange, les rébellions de la  noblesse e t les séditions du peuple.
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Depuis ce moment, e t surtout depuis les pontificats d ’Alexandre VI, 
d ’odieuse mémoire, et du politique Jules II, les papes s’efforcèrent de 
ru iner \ a  puissance des vassaux e t de réun ir i  l ’Église les différents 
te rrito ires  qui composent l ’E ta t romain.

K ta t  d u  m a lio m c tiN iiic . — L’idolâtrie a disparu de l ’Europe. Le 
• :christianisme e t le mahométisme sont les deux religions qui y dom inent 

Le mahométisme s’est vu au moment de sa perte : il ne régnait plus 
•qu’en Egypte, sur une partie des côtes de l’Afrique e t dans le petit 
royaume de Grenade. Les T artares de Gengis avaient aboli le ka lifa t, 
précipité dans le fleuve le dernier kalife de Bagdad, et proscrit cette 
religion dans tout l’Occident. Elle se relève par les victoires des Turcs, 
•et, après avoir reparu en Asie, elle passe en Europe, où elle vient de 
m onter su r le trône des Grecs (1 4 5 3 ).

Mais un schisme s’élève en Perse ; Soft, homme d’une origine obscure, 
mais de mœurs austères, e t prétendant descendre à'AU, gendre de Ma
homet , en est l ’apôtre e t se pose en réform ateur ; d ’abord les protes
tants ou schiïtcs ont un succès immense e t sont soutenus par Tamer- 
lan  ; mais dans la lu tte, la  secte, proscrite par les plus sanglants arrêts, 
s» cache dans la Perse ou se disperse dans les royaumes voisins ; nous
1. en verrons sortir, se venger avec éclat e t reparaître avec un autre Is- 
maSl sn r  un des p lus brillants trônes de l’Asie.

Observations sur le quinzième siècle.

Jusqu’ici l’absence d ’intérêts généraux e t d’idées générales avait fait 
•échouer, en E urope, toutes les tentatives d’organisation , e t la  société 
■n’avait pu arriver à cette régularité à laquelle elle tendait. C’est seule
m ent au 15* siècle, après tous les grands travaux, tous les grands mou- 
Yements que nous avons observés dans les siècles précédents, qu’elle va 
e n tre r  dans la voie de cen tralisation , qu’elle va enfin atteindre l ’unité.

En France, la  guerre contre les Anglais réunit la noblesse, les bour
geois e t les paysans pour défendre l’indépendance du territoire e t du 
nom français; e t ce rapprochem ent d’éléments jusqu’alors si divers et 
si opposés achève la nationalité qu’avaient ébauchée les Croisades et 
avancée l’établissement des communes. En même tem ps, de nombreui 
fiefs sont réunis à la couronne e t commencent son unité matérielle. D< 
même en Espagne, l ’unité nationale s’achève p ar la fin do la luttf 
contre les Maures, e t celle du territoire se forme par la réunion de 11 
Castille e t de l’Aragon. L’agrandissement de la maison d’Autriche nou( 
présente en Allemagne le même spectacle ; avec elle le pouvoir impérial 
acquiert une permanence qu’il n ’avait jam ais eu e , e t désormais l'élec
tion ne fera plus guère que consacrer l’hérédité. Si nous nous transpor
tons en Angleterre, où la  nationalité é tait plus avancée que dans les 
É ta ts  du conti pent, nous la  verrons s'achever entièrem ent au moyen des
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grandes guerres continentales qu’elle a soutenues à  cette époque, guerres 
où le peuple anglais tout entier s’est pour ainsi dire levé comme un seul 
homme, avec une passion dont la royauté presque seule a profité. Aussi [ 
est-ce avec Henri VII que commence la centralisation politique, l’unité j 
qui m anquait jusqu’alors. Le même phénomène se produit en Italie] 
les républiques tom bent pour faire place à  la domination de quelques j 
familles entre les mains desquelles se concentre le pouvoir. Presque tous 
la s petits É tats ont d isparu , absorbés par les grands; Naples, Milan 
^ome, tels sont ceux qui dominent à cette époque. C’est donc au 
•o ' siècle que se forme l ’unité nationale, politique et gouvernementale 
w  Europe, e t que les libertés traditionnelles e t locales ont fait place à 
♦es pouvoirs nouveaux plus réguliers e t plus concentrés.

Remarquons que cette unité s’est formée au profit de la royauté. Nous 
lavons vue d’abord confondue dans l’égalité féodale, puis la dépasser, 
grandir peu à peu, e t enfin soumettre avec peine la  noblesse au moyen 
de la bourgeoisie, qu’elle ménage parce qu’elle en a  besoin. M aintenant, 
personnifiée dans Louis XI, Henri VI, Ferdinand le Catholique, elle do
mine à la fois et le bourgeois e t le seigneur, e t confisque à son profit la 
liberté féodale e t la  liberté des communes. Il fut un moment où la dé
mocratie pouvait l ’arrêter e t prendre le pas, et c’est ce qui faillit arri
ver sous le roi Jean ; mais les folles tentatives des vassaux, qui n ’avaient 
pas oublié leurs prétentions, l ’obligèrent à soutenir la  royauté pour ne 
pas courir la chance d épérir elle-même; les grandes guerres étrangères 
firent sentir la nécessité d ’un centre commun, la confusion e t l'affai
blissement qui en résultèrent firent pencher les choses vers l ’unité 
gouvernementale.

De cette régularisation des éléments sociaux, de cette concentration 
des pouvoirs dans les mains de la royauté, sont résultés entre les peu
ples de nouveaux rapports, des relations nouvelles. Alors on a vu so 
former ces alliances pour la paix ou pour la guerre, qui sont l’origine 
du système d’équilibre. D’un autre cûté, d’après les changements de la 
politique, la persuasion a  été substituée à  la  force, les négociations 
ont remplacé les armes ; ces diverses circonstances ont donné naissance 
à  la diplomatie, qui date, en Europe, du 15e siècle. Cette institution a 
beaucoup contribué à l’accroissement du pouvoir royal e t à  sa domina
tion sur les autres.

Ainsi trois grands faits se présentent à  nous à  cette époque : dans 
’’ordre moral, d’une part une réforme ecclésiastique tentée par l’Église 
elle-même ; de l’autre une réforme religieuse populaire ; enfin une -•é- 
volution intellectuelle qui forme une école de libres penseurs ; e t toutes 
ces métamorphoses se préparent au milieu du travail de centralisation 
des peuples e t des gouvernements.

T ravail : Tableau général de l 'Histoire du Moyen-Age.— Littérature dans 
les principaux Etats de l’Europe, dans les Esquisses littéraires. — Géographie 
du Moyen-Age, dans les Etude* géographiques. — Lettre sur le Moyen-Age, 
dans laquelle on comparera la situation des peuples à cette époque, et les phases 
politiques qu’ils ont subies.

2 6 ,
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Conséquences dn moyen-âge.

Quand Pompée e t César se disputaient l’em pire, Rome avait cessé 
l ’exister par ses vices; sa force morale était détruite. Depuis Auguste 
lout se pervertit avec une rapidité effrayante ; dès l’époque des Anto- 
sins, surtout, l’empire romain allait se rapetissant de jour en jour. Les 
fcarbares devaient donc l’envaliir : ils n ’enchaînèrent pas Rome, ils ne 
conquirent que son cadavre.

Alors toutes les relations changent ; les propriétés sont morcelées, le 
servage, espèce de servitude adoucie, prépare l’abolition de l’esclavage. 
Malgré l’oppression inhérente à la conquête, le nouveau mode de jus
tice et d ’organisation sociale développe avec plus d’énergie les facultés 
hum aines; l’esprit d’association, spécialement propre ^ux Germains, se 
répand dans le peuple vaincu.

Dans les villes, abandonnées par les grands propriétaires, se forment 
les corporations, üne  classe d ’hommes livrés à des travaux industriels, 
acquiert et mérite son indépendance. L a  bourgeoisie naît ; elle oppose 
une barrière puissante aux usurpations de la propriété territoriale.

Les aldermen de Londres, les m agistrats des républiques italiennes, 
se rangent parm i les puissants de la terre : quelques-uns déploient dos 
yertus héroïques. Vous reconnaissez déjà tous les germes de la liberté, 
de l’industrie moderne ; hardiesse, vigueur, tém érité sont les carac
tères de l’époque. Que de personnages extraordinaires ! que d ’actions 
sublimes ! Les rois sont dignes du trône ; les hommes d ’É tat ne se con
tentent pas d ’intrigues obscures, ce sont des guerriers et des savants : 
Charlemagne, Philippe-Auguste et sa in t Louis, les monarques saxons 
Alfred et Canut, Richard Cœur-de-Lion et le Prince Noir, Gerbert <" 
ïildebrar.d . Quels noms ! quels hommes !

Les calamités de cette époque orageuse furent fertiles en b ienfait 
que l’aven>  a recueillis. L’Orient, avec lequel l’Europe eu t des rela
tions fréquentes, nous enricliit d’une foule de découvertes que nous 
avons perfectionnées. Le génie de l’homme, se dévouant à  la recherclie 
des moyens d’avancer l’industrie, produisit toutes ces inventions qui 
ont occupé le monde. Le nombre de ces invontions est surprenant, 
l e u r  berceau n ’est pas moins merveilleux. Tantôt elles traversent les 
mers, et des rives du Gange arrivent jusqu’à nous ; tan tô t elles nais
sent dans les murs de quelque obscur monastère. On profita d ’elles en 
oubliant leur origine. i

t .  Dès les premières années du moyen-âge, on voit s'élever des Adpi' 
taux, des asiles pour les enfants-trouvés et les vieillards, des maisons 
de retraite  (sous Constantin) pour les pauvres, établissements qui, 
«eus l’influence du christianisme, devinrent bientôt communs à  tous 
<es peuples civilisés,
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î .  Quelques coutumes des Barbares, adoptées par les vaincus, ajou
tent au luxe et aux Jouissances de la vie : tel est l’usage des pelleteries ' 
et des fourrures, que les Romains ignoraient.

3. Les anciens m ontaient à cheval sans étrier e t sans telle: l'u sage 
contraire date du 5e siècle.

4. On n’avait employé jusqu’au 8* siècle gue le parchemin, le papy- • 
rus et les tablettes enduites de cire pour y inscrire ses pensées. Un 
nommé Amrou, de la Mecque, im agina, vers l’an 706 de notre ère, de 
piler le coton pour en faire du papier. Le papier de chiffons est inventé 
vers 1250.

5. Pendant le cours du 1 0 * siècle, au sein de la barbarie la plu» 
profonde, des moines oisifs inventent les horloges. Auparavant on se 
servait de clepsydres, de sabliers, de gnomons.

6. Vers le 11e siècle, les Bénédictins élèvent los prem iers moulins 4 
vent dans leurs domaines.

7. Un bourgeois de lUitlUelbourg invente les lunettes et fournit k  Co
pernic e t à Newton les instrum ents de leurs conquêtes.

8. L’invention de la boussole, ou plutôt la découverte de la polarité 
de Vaimant, se perd dans les ténèbres du 11' siècle.

9. Les Arabes, cent ans plus tard , nous donnent Vnhin, le sel am
moniac e t l’eau forte, substances dont l’emploi a  créé ta n t  de nouvelles 
industries.

Les Juifs établissent en Orient de vastes fabriques de teintures. L’in
dustrie enrichit Venise, Us villes libres des Pays-Bas, e t prépare la  
grandour de Florence.

10. Les signaux  employés dans la tactique navale datent de l’empire 
grec. Vèclairage et le pavage ont la  même origine. Les premières 
cheminées furent construites à Venise, ou, selon Villani, à  Florence, au 
13' siècle. La poudre à canon, dont les Indiens connaissaient le secre t, 
fut communiquée aux Arabes par ces derniers, e t aux Européens par 
les Arabes, au commencement du 14' siècle.

11. L ’imprimerie e t la  gravure, qui ont une commune origine, 
et dont la  découverte fut préparée de longue main par l’habitude de 
graver sur le bois des légendes e t des images, appartiennent à la même 
époque.

La partie matérielle de l’imprimerie existait, mais l ’idée créatrice 
qui devait lui donner la vie est due à Jean Gutlenberg de Mayence, 
qui le premier employa les caractères mobiles ; c’est de 1436 h 1452 
que les premières tentatives en furent faites à Strasbourg; Faust, o r
fèvre do Mayence, et P ierre Schtxffer, natif de Gcrnzhcin, en Allemagne, 
s’associèrent aux travaux do Guttenberg, et en 1473 ils ‘remplacèrent 
le s  lettres de plomb e t de bois sculptées par des lettres fondues. Ces 
tro is  liwumes industrieux eurent bientôt des im itateurs, e t  l’a rt ty
pographique se répandit dans toute l’Europe.
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12. L’invention de la  peinture à l’huile, inexactem ent attribuée à Van 
3Eyck, remonte un siècle plus hau t :u n  tableau de Jean de Mutina, 
jpeint à l’huile sur bois, porte la  date de 1280.

3. L’a r t  de fabriquer des miroirs de verre, en interceptant lei 
rayons solaires au moyen d’une couche de vif argent, n ’était point 
connu avant le 14* siècle.

14. A la  même époque, on commença à soum ettre le commerce à 
■un code spécial ; les lettres de change furent inventées. Barcelone eut 
un code m aritim e qui servit de modèle à toutes les lois commerciales 
faites dans la  suite sur le même sujet.

15. Le tricot e t la  dentelle furent inventés en Italie. Si nous voulions 
descendre jusqu’aux plus vulgaires détails, nous ne craindrions pas 
de  citer plusieurs usages domestiques, regardés aujourd’hui comme 
indispensables, e t qui fu ren t mis en vogue par les Italiens du moyen- 
âge : tel est l ’usage des fourchettes e t celui du tourne-broche. Je  ne 
parle pas des résultats nombreux de la grande découverte de Colomb : 
la  cochenille, la canne à sucre, une m ultitude de substances utiles et 
nouvelles sont dues à  la  même cause, qui se rapporte elle-même à 
l’invention de la boussole.

16. C’est le temps des grandes expéditions des Portugais le long des 
côtes d’Afrique, de la découverte du passage du cap de Bonne-Espé
rance par Vasco de Gama, de la  découverte de l’Amérique pur Chris
tophe Colomb, de la merveilleuse extension du commerce, etc.

Que l ’on cite un  espace de dix siècles qui a it produit des résultats 
plus positifs, e t contribué d ’une manière plus évidente à  l’amélioration 
e t  au bien-être des hommes, en ne parlant que de trois inventions 
principales :

L a polarité de l’aim ant a  soumis à  la puissance de l’homme l’élé
m ent le plus rebelle, ouvert un nouveau monde à  notre industrie, mul
tiplié nos jouissances e t agrandi la sphère de nos idées.

L’invention de la poudre à canon a changé en géométrie savante la 
lu tte brutale des forces physiques, garanti à jam ais les peuples civili
sés de l’invasion des bv«bares, et rendu impossible à l’avenir ré tab lis
sement de la féodalité.

L ’im prim erie, en m ukipliant les témoignages des connaissances 
hum aines, a préparé la  liberté d’exairen. P ar elle, l’ignorance est à 
jam ais bannie ; le passé, K présent, l’avenir, sont unis par une chaîne 
électrique; les documents dv» la science, conservés dans leur intégrité, 
voilà ses bienfaits. Telle est la triple base sur laquelle s’est élevüe hi 
grandeur des sociétés înodernos : « l’imprimerie, dit M. Guizot, textu 
de tan t de déclamations, de t in t  de lieux communs, et dont aucun 
lieu commun, aucune déclamation, n ’épuiseront jam ais le mérite e t le? 
effets! ■

T r a v a i l  : Tableau général des découvertes dans l ’H isto irc  ancienne ( 
dans l’H istoire du 3Ioyen-Aÿe.



HISTOIRE MODEME

Divisions générales de l’Histoire moderne.

La révolution arrivée en Europe dans le 15“ siècle par les conquête*  
des Turcs changea entièrem ent la  face des États, et donna lieu à un 
nouvel ordre politique. Mais ce changement ne fut pas subit : il avait 
été amené par des révolutions et des institutions antérieures, par l’in
vention de la  boussole, du papier, de l’imprim erie, de la  poudre à ca
non. Les peuples de l’Europe profitèrent de ces découvertes pour 
étendre leurs connaissances ; les lettres, les arts, les sciences, la reli
gion, les gouvernements e t les m œurs prirent un aspect nouveau. C’est  
à cette époque mémorable que nous devons commencer l 'Histoire mo
derne.

L’histoire moderne commence à la  prise de Constantinople par Ma
hom et II (1453) e t continue encore ; elle a eu déjà une durée de quatre 
■cent un ans, jusqu’à cette année 1855. Nous la diviserons en six 
R o q u es .

1° Chistophe Colomb, ou la renaissance des lum ières dans l ’Occi- 
cident (1492) i

2° Paix de IVestphalie, ou la  gloire de la  France sous Louis-te-Grand 
(1648) ;

3° Traité de Rysictjck, ou l’élévation d e  la R u s s i e  sous Pierre-le-Grand 
(1697). Fin du 17e siècle ;

4” Succession d’Autriche à la inortde Charles VI (1740), ou la  maison 
de Lorraine en Allemagne. Milieu du 18* siècle;

5° Révolution française, ou la  royauté abolie en France (1789). FiD 
•lu 18* siècle ;

6° Chute de Bonaparte, ou la restauration des Bourbons (1815). 

Explication de chaque époque.

PREM IÈRE ÉPOQUE.

La première époque comprend un siècle e t demi : c’est une des pin» 
brillantes de l’histoire. C’est alors que l’on voit l’Europe entière em



bellie des travâl ,x  des beaux-arts, toutes les sciences développées, e t  
de sublim es décov c e r te s  donner aux hommes des lum ières inconnues  
jusqu’alors. ,

1 * La superstition s affaiblit ; 2° un nouveau monde s ’ouvre aux yeux" 
d es navigateurs! il étend le  cercle de nos possessions e t de nos con- 1  
naissances ; 3° des gï ands hommes s élèvent dans tous les pays.

Christophe Colomb m éritait de donner son nom à cette glorieuse 
époque, pour la décou\ 'erte (1U’>1 a faite d’un nouvel hémisphère. Cet 
hom m e de génie a caus* • les plus grandes révolutions dans le  monde 
politique e t dans le  m on ae savan t

d e u x i è m e  é p o q d e .

t a  deuxième époque comprend un dem i-siècle. La France brillante- 
alors par la gloire des armes et des arts, victorieuse sur terre, redou
table sur mer, enrichie par le  côm nierce, par les m anufactures, par 
les talents, accrue d’un tiers de ses possessions, donne la  loi à l’Eu- ■ 
rope ; elle est révérée dans tout le monde. Voilà sans doute l’objet le 
plus frappant qui s’oiïre dans cet espace.

Louis XIV, par la supériorité de son règne, m éritait l’honneur de 
présider à cette époque.

Nous avons choisi la paix  de Westphalie parce que ce fam eux traité 
causa les plus grands changem ents en Europe : 1“ par la  fixation du 
corps germanique ; 2° par l'affaiblissement de la maison d’Autriche et 
par l’élévation de la France, qui commença alors à jouer le rôle de 
puissance dominante ; 3° par l’extinction ou à peu près de l'antipathie 
religieuse qui fait place aux calculs de la  politique, e t par conséquent 
par la cessation de la prépondérance qu’avait prise la r tfo e e e  sur les  
Affaires du continent.

TROISIÈM E ÉPOQUE.

La troisième époque comprend près d’un demi-siècle. Parmi nne 
Jbule d'événements célèbres, nous remarquerons l’heureuse révolution 
qui s’est faite en Russie ; d’État obscur, elle  est devenue un des plus 
plus puissants empires de l’Europe; cc fut l’ouvrage de Picrre-le-Grand, 
qui, m ettant à profit les efforts de ses prédécesseurs, donna une nou
velle existence à sa patrie, créa des armées, des flottes, dos villes, des  
arts, un commerce e t une police. D ’aussi grandes am éliorations mé
ritaient à  Pierre-lc-Grand l’honneur de donner son nom à  cette époque.

Nous avons choisi la  paix  de Ryswyck, 1° parce que ce traité donna 
une paix presque générale à l ’Europe ; 2° parce qu’il fu t le  terme des 
prospérités de Louis XIV ; 3° parce que l’année de ce traité (1097) 
concourt avec celle où la Russie vit son héros tenir seul les rênes d i 
l’empire; 4° à cause d e là  prépondérance que commence à prendre 
l’Angleterre dans les affaires continentales, e t  le  systèm e politique 
qu’elle adopta.

r ^ 0fi .».5« SIÈCLE.
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QUATRIÈME ÉPOQUE.

La quatrième époque a  duré un dom l-siècle. C et'esp acee  *<tïhârqué(
** par l’extinction de la  puissante famille d’Autriche, dans ‘lapersonno  
de Charles VI (1740) : après avoir joué un rôle brillant dan; i l ’univers, 

sur tant da pays, e t avoir projeté une monarchie univt irèelle, elle  
est tombée en Allemagne quarante ans après qü’elle s’est éteinte en 
E: pagne. Cet événem ent, suivi des guerres les plus sangla ntes et les 
p lu s générales de l ’Europe, devint le  principe d’un change ment total 
dans le  pouvoir des puissances e t dans le systèm e politique ;

2*̂  Par l ’élévation de la Prusse au rang des premières i puissances 
continentales, par le  génie m ilitaire e t philosophique du £ jrand Fré
d ér ic  II;

3°" Par l’affaiblissement de la  France, qui porte déjà dans, son se 
les germ es qui doivent opérer une des crises les plus vie )lentes 
Europe ;

4° Par les guerres coloniales, qui donnent à l’Angleterre l’o cession de 
ruiner là  marine de la France e t celle de l’Espagne, e t de s’a .rroger sur  
les États neutres une juridiction vexatoire. La plus import; .nte de ses 
colonies lui échappe (États-Unis); m ais e lle .fa it face à tou s s c s e n n e 
m is, fondedsm s rOMeftt'(Iri3è!! ùii empire aussi vaste que c o lu j qu’elle  
perd dans l'Occident^et reste  m aîtresse des mers.

CINQUIÈME ÉPOQUE.

La cinquième époque a duré vingt-six ans. C’ést une < Jog plus împor- 
tantès de toute l’histoire. L’indépendance du systèr politique de 
l ’Europe, que Frédéric' Il^ em b la it avoir affermi su x  des fondements 
inébranlables, s ’écroula, e t ne se recomposa que de ses propres débris. 
La plupart des É ta ts , éprouvèrent des secousses terribles. Le signal 
partit d e là  France: la royauté y fut abolie (1792), e t la tête deLouisXVI 
tom ba sous la liaclie révolutionnaire, Ie:21 jahv /er 1793.

Cqtte sanglante tragédie rem ua toute l’E u fc .p ç ,, d’anciennes dynas
ties furent changées ; ùn jeune général, ple jn  de génie, d ’audace et 
d’ambition, porta victorieusem ent le nom fr ançais du Tage au Borys- 
thfcne, e t s’assit sur le  trône des Bourbons, d ’où il domina l’Europe; iP 
en descendit avec autant de rapidité qu’il y  était monté, e t alla mourir 
s u r  le rocher inhospitalier de Sainte-Hélë'ae (5  m ai 1821). [

SIXIÈME ÉPOQUE.

La sixième époque a duré (jusqu’à cette année 1855) quarante an»* 
Cette époque n’est pas moins remarquable ; 1° ou établit un sj-stèm»



politique en Europe entièrem ent fondé sur le  principe de la  légitim ité}  
2° on remet p lu s ou moins en possession de leurs États le s  m aisons q u i , 
eu ont été ex p u lsées; 3° un nœud indissoluble em brasse tous les États 
de l’A llem aiçne: les princes souverains e t les villes libres de ce pays sa 
constituent en  confédération germ anique avec une diète à Francfort- 
sur-le-M ein  ; 4° on y  voit des révolutions s’opérer en Espagne (1820), 
dans le B résil (1821), au Mexique et au Guatemala (1823), en Grèca 
(1824) ; 5° la  guerre entre la Russie et la Turquie, l’usurpation de don 
Miguel (1828), la  révolution de Paris, qui fa it descendre du trône 1» 
branche aînée de la  maison de Bourbon (1830; : la révolution de 
B ru x e lle s , qui soulève toute la  Belgique contre la Hollande ; la  révolu
tion de Pologne, à la  suite de laquelle ce malheureux pays semble un e  
seconde fois effacé de la  carte d’Europe ; l’érection du nouveau royaume 
de Grèce (1832), la chute de don Miguel (1834), et la régence d’Espartero 
en Espagne ; 6° la soumission de l’émir Abd-el-Kader (1847) ; la révo
lution à Vienne (1848) ; la  chute de la monarchie constitutionnelle, de 
la maison d’Orléans et la proclamation de la seconde république fran-> 
çaise (1848) ; la révolution de Rome (1848) ; la  proclamation du second 
Empire français en 1852, e t la guerre déclarée à la  Russie par la France, 
l’Angleterre e t  la Turquie (1854).
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ÉPOQUE
DE L’ORJGINE.

NOMS 
DES PEUPLES.

FONDATEURS.

L ç h  F e u

15e S iècl.lft53
—  1U02 

16* —  1518
—  1525 o u  15SA
—  1500 

18e —  1782

—  1581

—  1701

—  1718 
19* —  1805

—  1805
—  1806
—  1830
— 1830

— 1832

p ie »  d e  r i l l s t o l r e  M o

T u rc s  d ’E u ro p e , 
A m érica in s ,
M exicains,
P é ru v ie n s ,
B résilien s ,
£ ta ls -U n is ,

H o llan d a is  e t  B elges,

P ru s s ie n s ,

S a rd es ,
B avarois,

W u rte m b e fg e o is ,
S ax o n s,
H o llan d a is ,
B elges,

G recs  m o d ern e s .

derne soot :
Mahomet II.
Christophe Colomb.
Cortès.
Pizarre.
Alvarès Cabrai.
Washington (rendus in

dépendants par).
Guillaume I d*Orange, 

s ta th o u d e r .
Frédéric / ,  de Ilohenzol- 

lernt premier roi.
Victor-Amédée, 1er roi.
Maximilieu-Joseph, pre

mier roi.
Frédéric, premier roi.
Frédéric-Auguste,1er roi.
Guillaume d’Orangc.
Léopold de Saxe - Co - 

bourg, p re m ie r  ro i.
| Othon de Bavière, 1er roi.
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LE MONDE

k  L’ÉPOQUE DE l a  DÉCOUVERTE DE l ’AMÉRIQUE

Far Christophe Colomb

(4 492).

Renaissance des lu m iè re s  dans l'Occldent.

■ /E u ro p e  commençait à se raffermir. La législation avait ramené
le calme dans les États ; la navigation les liait par le commerce, et la 
politique par leurs intérfits. Les m œurs se polissaient, les beaux-arts 
renaissaient avec les sciences, et des inventions sublim es donnaient 
tous les jours une nouvelle face à cette belle partie de la terre.

était le centre des lumières : scs villes devenaient les plus 
magnifiques du m onde;ses habitants en étaient le peuple le plus éclairé; 
ses souverains se piquaient à l’envi de favoriser les progrès de l’esprit 
hum ain, ses papes les secondaient de toule leur puissance, et répan
daient sur les talents le trésor de leurs bienfaits. Sans unité politique, 
elle est à la merci des souverains étrangers, qui se la disputent et se 
l’arrachent successivem ent, et n’a d’importance que parce qu’étant le 
but de toutes les conquêtes, elle est le centre de la politique de 
l’Europe.

L 'E m p ir e ,  qui avait perdu le nord de l ’Ita lie , conservait lusuzerai- 
neté du duché de Milan e t la plupart des États voisins. Il était divisé 
en sept électorats fixés par la B'dU d Or. et en une foule de pnneipau- 
tésecclésiastiques e t séculières. Plein de vie dans ses diverses parties, 
il était faible en son ensem ble, et il est probable, qu'il ne dut sa con
servation qu’a la conviction, qui commençait à se répandre, que son 
existence e t son indépendance étaient nécessaires à l’équilibre eu 
ropéen.

La maison d’A utriche était lap in s  puissante du eorps; germ anique. 
Frédér.c IV, qui en éta it le chef, possédait, avec le sceptre de l’I nip re, 
des états assez considérables, e t M aximilien. fils de ce m onarque, dési
gné roi des Rom ains, venuit de recueillir la riche r accession de Ch-jrles-

27
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le -Téméraire, en 1477. Il ajoutait à ses vastes possessions de grande» 
prétentions sur la Bohême e t la Hongrie, e t de hautes espérances sur 
l’Espagne.

Malgré tout, l’Autriche n’était pas aussi forte qu’on pourrait le croire 
au premier coup d’œil. La plupart de ses possessions étaient dissém i
nées e t incertaines, et sa domination dans la Bohême et lu Hongrie étaii. 
toujours chancelante et faible par suite des factions inséparables du 
gouvernement électif; l’empire possédait plus d’éclat que de valeur 
réelle, plus d’orgueil que de force.

L u F r a n c e  s’étendait depuis la Manche jusqu’aux Pyrénées; Elle 
n’avait ni l'Alsace, ni la Frauche-Comté, ni la Lorraine, ni la Flandre ; 
i  cela prés, elle  différait peu de son état actuel. Ce royaume, si étendu  
et si peuplé, était soum is et tranquille. Les grands fiefs venaient 
d’être réunis à la couronne. L’acquisition de la Bretagne p a r le  mariage  
de Charles VIII avec l’héritière de ce duché, e t la chute du dernier 
grand vassal, Cbarles-le-Téméraire, y  avait établi solidem ent l ’autorité 
royale. Le gouvernement féodal expirait ; des tribunaux établis ef- 
frayaient les oppresseurs ; la puissance des assemblées de la nation dé
clinait visiblement ; le droit de lixer les impôts rendait le monarque 
tout-puissant, et les troupes, soudoyées par le fisc, ne m archaient plus 
que sous les ordres du prince Une noblesse, accoutum ée à de perpé
tuels com bats, e t qui ne pouvait plus exercer sa valeur dans l’intérieur 
de sa patrie, soupirait après des expéditions étrangères.

Charles VIII était assis sur le trône ; ce monarque, bien éloigné de la 
politique de son père, ennemi du travail, mais affable, généreux, v a il
lant, avido d e  gloire, prêt à saisir la fausse lueur d’une grande entre
prise, et à l'abandonner à la plus légère apparition de disgrâce, dominé 
par l’esprit des conquêtes, avait toutes les qualités nécessaires pour les  
faire, et aucun talent pour les conserver.

L ’KK|>uguu, divisée dopuis un siècle, venait d’ètro réunie sous une 
iflême domination. Les Maures avaient perdu leur dernier asile; e t la  
Castille, si longtemps séparée de l ’Aragon, formait avec lui un même 
royaume par le mariage des deux souverains. Cette puissance, déjl st 
considérable, le devient encore plus par la possession do presque toutes 
les îles de la Méditerranée et par le caractère des deux chefs, tous deux 
ambitieux, tous deux habiles. En même temps la conquête de Grenade 
achevait de former l’esprit national, e t, sans altérer encore la forme 
ie  la constitution fondée sur les assemblées d’État, ouvrait aux rois, 
jar l'établissement de l’inquisition, le chemin du pouvoir absolu

Ces puissances, les premières de l’Occident, se contre-balançaient, se 
regardaient d’un œil jaloux, et avaient sur l’Italie des prétentions qu: 
devaient causer des guerres funestes.

Le midi de l’Italie ne jouissait plus du bonheur que lui avait procuré 
le génie d’Alphonse-le-Magnanime. Ce monarque avait laissé l ’Aragoa 
et la Sicile aux nrince? légitim es de sa maison ; mais il avait désigné
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p o u r  Bon s u c c e s s e u r  au royaum e de Naples, so n  fils n a t u r e l ,  Ferdi- 
üinand I, qni en tenait alors le sceptre, &me faible et vicieuse, l’objal 
du mépris des étrangers, qui aspiraient à son trône, e t de l ’horreur d»' 
•es  sujets, qui soupiraient après une révolution.

Sous le  nom spécieux de chef de la République, régnait tyrannique, 
m ent à F l o r e n c e  Pierre üe VMicis, prince bien éloigné des vertus al 
des talents que ses ancêtres avaient employés à rendre leur patrie floris» 
santé. D ’illustres m aisons, jalouses de tout tem ps de la sienne, tra- 
m aient secrètem ent un changement qui pût ramener la liberté, e t n’at
tendaient qu’nne oocasion favorable pour secouer le joug d ’un maître 
impérieux qu’elles n'avaient pas la consolation d’estimer. Florence s ’é
ta it agrandie par la conquête de Pise ; m ais elle n ’avait pu dompior 
l ’esprit des Pisans, qui s ’agitaient sans cesse pour secouer le joug, et 
cette circonstance, jointe à la  nature de la domination des Médicis, qui 
devait s ’écrouler avec lès ta lents qui l’avaient fondée, renferm ait le 
germe de grands troubles poor l ’avenir.

L’acquisition de Gênes, l ’usurpation de Parme e t de Plaisance, e t la 
fertilité de la Lombardie, faisaient du d u r h é  d e  M ila n  une puissance  
considérable. Les princes de la maison d’Orléans, descendants de la lé
gitim e héritière des Visconti, m ettaient vainem ent en avant des droits 
incontestables : François Sforze, bâtard d’un soldat de fortune, avait 
ravi à leurs pères une s i belle possession, et sa postérité s ’y é ta it main
tenu e. Faible successeur de ces aventuriers célèbres que le  courage 
avait conduits au rang suprêm e, le jeune Galéas éta it le premier esclave 
de son oncle Ludovic, tyran le plus m échant e t le plus artificieux qui 
fut jamais.

V e n is e  était au plus haut point de son élévation ; elle  possédait 
ces provinces fertiles qui s’étendent depuis son golfe jusqu’à l’Adda. 
La Dalm atie avait perdu toute idée de révolte ; les îles qui ferment la  
mer Adriatique reconnaissaient ses lois. Une partie de la Morée et 
quelques îles de l’Archipél venaient de lu i être enlevées ; mais elle avait 
encore Candie, la plus grande île qui soit dans ces mers, e t Chypre, 
Qui en est la plus fertile. E lle venait d’anéantir les républiques qui avaient 
été si longtem ps ses rivales. Son commerce était le premier d e là  terre; sa 
politique profitait dé tous les m ouvem ents de ses voisins, ses armées en 
étaient l’effroi, et ses flottes résistaient aux Ottomans, qui faisaient 
trembler le reste du monde.

I ,e s  S u i s s e s  figuraient parmi les grandes puissances ; leurs can-j 
tons, récemment unis, étaient rem plis de cet enthousiasm e qu’inspira 
une liberté nouvellem ent acquise.

Leurs nombreux habitants formaient autant de soldats dont le cou
rage était redouté dans toute l’Europe; les plus grands princes bri
guaient l’avantage de les avoir pour défenseurs, et le nord de l’Italia, 
dont ils tenaient les passages» regardait ce peuple de guerriers comme 
l’arbitre de wn «ort,
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I ,’A n g l e t e r r e ,  déchirée depuis un siècle par l’am m osité des Deux* 
R oses, respirait sous Henri VII, qui en réunissait les droits (de 1485 â  
1509). Ce roi, le prem ier de la  fam ille des Tudors, vainqueur des in
nom brables factions qui avalent agité les premières années de son 
règn e, com m ençait à jouir d’un calm e qu’il devait à une conduite aussi 
ferme que prudente. Cependant la  souveraineté de l’Angleterre était 
encore séparée de celle de l’Écosse ; l’Irlande éta it loin de lu i être sou- 

1 m ise ; elle  n’avait pas d’armée navale, et sans Calais, qui lui ouvrait la  
I France, elle n’aurait pu guère prendre part au commerce du continent,

I , .  N a v a r r e  e t  r É r o a n e ,  unies à la  France par penchant et par 
intérêt, m esuraient leurs m ouvem ents sur l’im pulsion que leur donnait 
ce grand royaume. Jean d’Albret, français de nation, voyait avec effroi 
l ’ambitieux roi d’Aragon m éditant d’envahir ses états, e t n’avait contre 
des forces si supérieures que la  protection de ses anciens m aîtres. 
L’Écosse, trop faible pour résister à l’Angleterre, son antique enne
m ie, était obligée de rechercher le m êm e soutien; e lle  respirait sous 
Jacques IV, qui faisait oublier par ses vertus les fureurs de son père et 
les  malheurs qu’elles avaient causés.

I ,e  P o r t u g a l  ne s ’occupait que du soin de découvertes nouvelles : 
^sa:marine florissante parcourait les mers de l’Afrique, fondait de puis
santes colonies, soum ettait d’im m enses royaumes au joug de sa religion

• e t au sceptre do son roi Jean II, un des plus grands monarques de son 
temps, qui, laissant & ses voisins des débats aussi frivoles que san
g lan ts, éta it l’âm e des travaux de ses su jets , et présidait à leur  
bonheur.

L e s  ( ro ta  ro y a u m e *  d u  W ord venaient de se réunir sous Jean 
d ’Oldenbourg ; m ais la Suède était toujours prête à briser des liens 
qu’elle n’avait formés qu’en frém issant. Élienne Slure, quoique dé
pouillé de sa charge d'administrateur, conservait une dangereuse auto
rité. Des troubles sans cesse renaissants, et que l’habileté du monarque 
ne pouvait calm er, étaient les présages d’une rupture éclatante e t  
prochaine.

ladislas Jagellon, appelé pour régner en B o h è m e  et en n o n g r l e  
était trop faible pour écarter les ennemis qui ravageaient ses frontières, 
et réprimer des sujets qui obéissaient à regret à un m aître qu’ils  
croyaient peu digne de les commander.

I .a  P o lo g n e  avait le gouvernement qu’elle a conservé jusqu’en 
1795, où elle cessa d’être une nation; elle élisait des rois, les prenait 
dans la famille des Jagellons, pleurait le grand Casimir e t venait de 
couronner Albert, frère de Ladislas, m ais plus digne que lui du rang 
suprême. Elle était sans cesse aux prises avec les Turcs qui désolaient 
ses campagnes, e t avec les Russes, devenus redoutables depuis que le  
grand W asiliewitz les  avait tirés d’esclavage.

L’affranchissement de la domination des Mongols et la conquête dfi 
^viwogorod avaient fait de la R u s s i e  un royaume indépendant, e t, quoi-
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qu’il fût encore renfermé entre le Don et le  Dniéper, son étendue et
l’esprit m ilitaire de ses habitants le  rendaient déjà formidable. 1«  
ri-gne d’Iwan W asiliew itz, qu’on peut regarder com m e le précurseur 
de Pierre-le-Grand, fa isa it pressentir les grandes destinées de c e  vaste
empire.

La puissance des Turcs, accrue rapidement par des prodiges de valeur, 
dom inait depuis l’Euphrate jusqu’à la S a v e , et des bords de l ’Euxin: 
Jusqu’aux bouches du Nil. Des troupes innom brables, anim ées par le-, 
fanatisme de la religion et de la  gloire, volaient aux ordres d’un sultan 
absolu ; elles étaient la terreur des autres parties de la  te r re , et ne 
trouvaient d ’autres barrières que les flottes de Venise et le  courage des 
chevaliers qui rendaient Rhodes si célèbre. Jusqu’alors ennemie d e  
l ’Europe chrétienne, à laquelle elle  était demeurée étrangère, la Tur
quie allait en devenir membre et entrer dans les calculs de sa politique- 
par son alliance avec la  France.

L a  l 'e r s e  était sous le joug des Tartares.
l . ’É « y p te  continuait d’être soum ise à la  m ilice des M amelouks e t 

au Soudan qui la commandait. Le reste de l'Afrique, divisé sous plu
sieurs chérifs, reconnaissait pour chef le tyran de Maroc q u i, sous le 
nom de Miramotin, offrait un pâle reflet de la puissance des kalifes.

Tel était l’état de notre hém isphère au m om ent où les Espagnols e t  
les Portugais agrandirent le  monde par leurs découvertes.

T r a v a i l  ï Tableau du  monde à cette époque.

Découvertes géographiques.
C h r is to p h e  C o lo m b . — 1492. Avant le m ilieu du 15e s iè c le , les 

Européens ne naviguaient que dans la mer Méditerranée e t la Baltique. 
L’Océan oriental ne leur était connu que de nom ; ils  longeaient seitlo- 
m ent les côtes de l’Atlantique, car la boussole n’avait pas encore aug
m enté les lum ières ; le cap Bojador était la lim ite des connaissances. 
L’infant don Henri de Portugal le doubla e t fit connaître les îles de Ma
dère, du Cap-Vert, de la cûte de Guinée. Les richesses qui naissent d e  
ce progrès anim ent les Portugais; ils longent l’Afrique depuis Gibraltar 
jusqu’au Zaïre; encouragés par des succès si rapides, ils veulent s ’o u - 
vrir un passage dans Y Océan indien. Barthélémy Diaz parvient jusqu’au 
cap qui ferme l’Afrique, e t, ne pouvant pas le doubler, il lui donne le 
nom de Cap des Tourmentes ; m ais le roi E m m anuel, concevant dès-lors 
l ’espoir d’ouvrir par là la route de l’Inde, le nomme Cap de Bonne- 
Espérance. Pendant ce tem p s , les Espagnols faisaient des préparatifs 
pour tenter des découvertes par l’O rient

Le génois Colomb, par cette justesse d’esprit et de raisonnement que 
donnent les connaissances m athém atiques, calcula très bien que, si notre 
terre était un globe, comme cela lu i dem eurait prouvé, nous n’en con
naissions encore qu’une p a rtie , e t  qu’en partant de notre E urope, e t 
*e dirigeant toujours vers l ’Occident, i l  devait, ou rencontrer de nou
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velles terres, ou arriver aux côtes occidentales de la  Ctiîne, nommée» 
*lors Kathay. Frappé d’une idée aussi heureuse e t aussi sim ple, il s’a« 
dressa successivem ent à G ênes, sa patrie;, à l’Espagne , où régnaient 
Ferdinand et Isabelle; à la France, à l’Angleterre et au Portugal, de* 
mandant partout qu’on lui donnât les m oyens d’exécuter ce qu’il avait 
lonçu ; m ais partout il Put repoussé comme un insensé.

Enfin l’opiniàtre Colom b, après hu it ans de sollicitations, obtint le 
tonsentement et les secours de la  reine Isabelle de Castille ; il partit du 
cap Palos, le  3 août 1492, avec quelques petits vaisseaux abandonnés à 
ses importunités plutôt que confiés à sa sagesse ; il toucha à Gomera, une 
des C anaries, en repartit le 6 septem bre, en tirant vers l’ouest. Après 
u se  navigation de soixante-cinq Jours, pendant lesquels les mutineries 
continuelles do son équipage, qui le regardait comme un fou, l’avaient 
exposé à un danger journalier, il aborda, le 8 octobre, & l’une des L u- 
cayes, que sa position lui fit appeler San-Sateador, car il allait infailli
blement périr de la main de ses gens, s'il n’eût enfin rencontré la terre. 
De cette petite lie insignifiante, Colomb aborde dans une autre, grande 
et peuplée, abondante en or e t en productions de toute espèco ; elle s’ap
pelait Ila ïti ; il lui donne le nom d’Hispmtiola. C’est celle q u i, après 
avoir été appelée pendant plusieurs Bièotos Saint-Domingue, a repris de
puis quelques années son ancien nom d’Haïti.

L’heureux amiral retourne alors en Europe ; qu’on jngo de sa jo ie , 
de son bonheur, de sa gloire, lorsque ses premières paroles proclamèrent 
à l’ancien monde une nouvelle route pour se rendre à l’orient de l’Asie! 
On raconte que son débarquement fut un vrai délire, e t sa route à tra
vers l’Espagne, un triomphe.

Voilà l’histoire de la découverte d« l’Amérique, ainsi nommée d ’un 
florentin appelé Amène Vespuce. Ce navigateur ayant parcouru les eûtes 
du Nouveau-Monde, quelques années après, e t en ayant publié les pre
m ières cartes, enleva à Colomb l’honnesr m érité de lui donner son nom. 
« A in si, comme le dit un historien , le premier instant où l’Amérique 
fut connue du reste de la terre fut marqué par une in ju stice , présage 

4fatal de toutes celles dont ce malheureux pays devait être le théâtre! » 
lL e bon, l’hon nête, le  digne C olom b, après trois voyages consécutifs, 
(term ina à  VaUadolid, le 6 mai 1506, une carrière plus brillapte qu’heu-
* reuse, sans avoir le moindre soupçon qu’il avait découvert un nouveau 
i inonde; il croyait seulem ent avoir trouvé uuo route plus courte, et sur
tout plus facile * parcourir, pour se  rendre dans le royaume de Katbay.

Lecture : Biographie de Christophe Colomb.—Voyages d’Amérfc Vespuce, 
ÿans les Etudes géographiques.

T o s c o  d e  c a r a a .  — 1498. Les Portugais poursuivaient leurs con-j 
(u êtes géographiques. Sous le règne d’EmmanueLle-Fortuné (nom m éi 
ainsi à cause des nouvelles découvertes qui enrichirent son royaume ) ,  
Tasco de Gama, nommé au commandement d’une flo tte , part de Lis- 
tonne avec trois bâtim ents, dirige sa route vers le sud et double le cap
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des T em pêtes, nommé depuis cap de Bonne-Espérancç j il parvient au 
cap de los Corrientes ou des C ourants, et ensuite à Quilimané, e t  il 
élève une colonne à Mozambique. 11 passe près de Quiloa, sans pouvoir 
apercevoir Madagascar (qui fut découvert,en 1500, par Alméida), touche 
à Monbaza, port vers l’est, e t relâche à Calicut. La perfidie du Zamorin 
ou prince de cette lie le force à rem ettre à la voile pour l’Afrique ; il 
aborde à tlagadoxo e t se rend à Métinde. Il y reçoit à son bord un am
bassadeur que le roi de ce pays députe à Emmanuel-le-Grand, roi de 
Portugal: il double le cap de Bonne-Espérance, et revient dans sa patrie 
avec l’espoir d'un commerce des plus lucratifs. Le commerce des Indes, 
dont les Portugais se rendirent maîtres, leur procura en effet d ’immenses 
richesses; et ce nouveau canal, par où passaient les marchandises des 
Indes, porta un dommage irréparable au commerce des villes An sta 
tiques e t à celui de Venise, répandu auparavant dans toute l’Europe. 
Emmanuel conquit aussi le Brésil ; son règne fu t appelé l’âge d’or des 
Portugais. Les Européens sont dovenus sans doute, par la découverte du 
Nouveau-Monde et du cap de Bonne-Espérance, plus riches, plus éclai
rés; m ais on ne peut pas dire qu’elle les  ait rendus plus heureux, en
core moins qu’elle ait fa it le bonheur des Américains e t des Indiens.

A lv a r è »  C a b r a i ,  amiral portugais, après avoir passé les îles du 
Cap-Vert, se dirigea vers l’Occident et découvrit le Brésil. C’est la con
trée la plus proche do l’Afrique : il y règne un printemps éternel.

L ectu re : Etudes géographiques, de l’auteur pour tes découvertes et les 
Voyages.

T ableau a fa ire  : Souverains de l'Europe à la fin du 15e siècle.
H u ile  d ’A le x a n d re  1T|. — Les Espagnols e t les Portugais n$  

s’accordant pas sur les lim ites dans leurs possessions des Indes Occi
dentales, le  pape Alexandre VI s’établit juge entre eux, e t traça sur le  
globe une ligne de démarcation vers les lies Açores. Les pays à l’est 
de cette ligne devaient appartenir aux Portugais, e t ceux qui étaient à  
l’ouest être soumis aux Espagnols. Cette seule circonstance nous a fait 
mentionner Alexandre VI, élu en 1492, et mort en 1503. Déjà en 1 48 1  
une bulle du pape Sixte IV avait concédé à la couronne de Portugal 
toutes les découvertes faites par les Portugais au-delà du cap Vojador.

C on M eq iicn cc i*  d e  l a  d é c o u v e r t e  d u  1% 'ou veau -M orid e. — 
Outre l’influence qt]** la  découverte du Nouveau Montiè exerça Sur les 
lum ières et la politique, ses conséquences com m erdàles se font encore 
remarquer. Le commerce changea alors entièrement de marche et de 
form e; au commerce de terre fut substitué le commerce maritime, de 
sorte que l’importance commerciale attribuée aux différents pays, en 
raison de leur situation géographique, se trouva répartie d’une ti'uf 
autre manière ; la  Méditerranée dut le  céder à l’Océan, et le commerce 
tom ba entre les mains des Espagnols e t des Portugais, qui jusqu’alors 
y  avaient pris peu de part. L’introduction de l’or du M e'iqu i et du 
Pérou baissa le prix des m étaux, fit passer dans d’autres m ains la
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propriété foncière, en créa une nouvelle, celle du crédit, qui produisit 
l’industrie et opéra dans le monde financier une étonnante révolution.

L e c l u r r  ! Histoire de la géographie, dans les Etudes géographiques <H 
l’a u te u r ;  Malte-Biun. — Laharpe.

fOe Siècle.

C A R A C T È R E  DU S IÈ C L E .

Époque de régénération. —  Développement de l'esprit humain. —  
Guerres religieuses.—Monarchies absolues.—Système colonial.

SOMMAIRE:

Halle —  1508. L ig u e  d e  C am bra i c o n tre  V en ise . —  1511. S a in te  l ig u e  c o n tre  
L o u is  X II. — C o u p -d ’œ il s u r  l’I ta l ie  a u  16* s iè c le . —  1545. P ie rre -L o u is  F a r -  
nèf>e, d u c  d e  P a rm e . —  C o n ju ra tio n  d e  F ie sq u e  à  G ônes. —  E ta t  de  la  S av o ie;
— De V en ise. —  1531. A lex an d re  d e  M édicis, p re m ie r  d u c  d e  F lo re n c e . 

A l l e m a g n e .  —  1519. M ort de M ax im ilien . —  P.ivalité  de F ra n ç o is  I e t  d e
Cli 'i l e s -Q u in t .  — P re m iè re  g u e r r e ;  1525. B ata ille  d e  P a v ie .—  D eu x ièm e  
g u e r r e  : 1527. Sac d e  R o m e . — T ro is iè m e  g u e r r e  : 1535. C o n q u ê te  de  la 
Savoie. — Q u a tr iè m e  g u e r re  ï 1544. V ic to ire  d e  C ériso le s. — 1556. A bdica
tio n  de C h a n e s -Q u iiU .

E g l i s e .  —  1513. P o n tif ic a t de  L éon X . — 1517. R éfo rm e  d e  L u th e r  e t  d e  Z w in- 
g le . — 1529. D iète  de  S p ire . — 1531. C o n féd éra tio n  de S m alk a ld e. —  1534. 
Ig n ac e  d»- L oyo la  fonde la C o m p ag n ie  d e  J é su s . —  1552. T ra n sa c tio n  d e  P as- 
t a u  —  1568. P u b lica tio n  d e  h  b u lle  In  ccena Domini.

France. — 1557. B ataille  de  S a ln t-Q u e n tin . —  1572. M assacre  d e  la  S a in t-B a r-  ' 
th é le in y . —  1589. A v è n e m en t d es  B o u rb o n s  a u  t rô n e .  — 1598. E d it  de 
N an tes.

Angleterre. —  1509. R èg n e  d e  H en ri V III. —  1553. Marie. —  1558. Elisabeth*
— 1587. M o rt d e  M arie S tu a r t ,  r e in e  d ’E cosse.

Es agne- —  1588. D e s tru c tio n  d e  la  f lo tte  e sp ag n o le . —  1580. Réunion do 
o i tu g a l .  J

Suède. —  1523 C h ris tie rn  I I .  —  G u stav e  W a sa  d é liv re  la  Suède. *
gui»»e. —  1513. C o n féd é ra tio n  des tre iz e  c a n to n s  su isses .

— 1568. M ort des c o m te s  d ’E g m o n t e t  de  H o ra .  — 1579. G uillaum e 
d e  N assau n o m m é s ta th o u d e r .

E m p i r e  o t t o m a n  —  1522. P r ise  de  R hodes p a r  S o lim an  I I .  —  1527. In v as io r 
d e  S o lim an  11 en H o n g rie . — 1571. B ataille  d e  L é p a n te .

Asie. — 1501. D y n astie  d es  Sofis e n  P e rse , — 1515. E m p ire  de#  M ongols d a m  
les In d es . —  1586. S c h a h -A b b a s  e n  P e rse .
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A f r iq u e .  — 1517. Conquête de l’Egypte pa r Sélim I . — 1518. L e corsaire  Bar*
berousse à A lg e r .-  1541. Expédition de Chai les-Q uint en Afrique. 

D é c o u v e r te s .  — 1502. D écouverte de l’île Sainte-H élène. — 1519. P rem ier 
voyage au tour du inonde, par Magellan —1518. Fernand C ortès au Mexique — 
1525 Fizarre au  P érou. — Systèm e colonial en Europe. — 1517. Batteries de 
fusil. — 1530. Collège de France. — 1530. Im prim erie  royale. — 1533. Hôtel- 
de-V ille à P aris . — 1538. L oterie. — 1548. Balancier. — 1550. F ontaine des 
Innocents. — 1565. Château des T uileries. — 1564. Com m encem ent de l’année 
au  1er janv ier. — 1578. Pont-Neuf. — 1582. Réform ation du c a le n d rie r .— 
1592. Bastions. — 1593. L unettes d’approche. — 1593. T herm om ètre . — 1543 
Pistolets.

ITALIE.
L ig u e  d e  C a m b r a i c o n t r e  V e n i s e .—  (< 508). Le

traité appelé ligue de Cambrai (voyez le 15' siècle) fut conclu  
entre Louis XII, Maximilien, Ferdinand le Catholique et le 
pape Jules II, contre la république de Venise. Les Vénitiens 
perdent la Komagne et sont vaincus à Agnadel (15 avril ( 509). 
Bientôt se forme une alliance redoutable contre la France elle- 
mêm e, sous le nom de Sainte-Ligue (5 octobre 15H ),entre le 
pape, le roi d’Espagne et V enise, qui s’attachèrent facilement 
Henri VIII, Maximilien et les Suisses, déjà gagnés (1510).

Louis XII essaye de faire déposer le pape au concile de Pise; 
î) résiste d’abord heureusement à la coalition, mais après la 
Æiort héroïque de Gaston de Foix à la belle journée de Ha- 
venne ( 11 avril 1512), et après la défaite de Novarre (6 juin  
1513), les Français sont attaqués de tous côtés et chassés de 
Milan par les Suisses ; ils se seraient trouvés dans une posi
tion critique sans la mort de Jules II (21 février i 513), qui eut 
pour successeur Léon X . Le nouveau pape se réconcilia avec 
Louis XII, qui acheta l’amitié de Henri VIII en épousant sa 
sœur Marie (1514). Une trêve fut conclue avec les Suisses cré
dules, et avec Maximilien, par la cession de Milan, dont i? 
avait reconnu le nouveau duc. Louis XII mourut bientôt 
après ( t" janvier 4515), ne laissant rien de ses conquêtes pas
sagères.

Il y îut sans doute beaucoup d’activité à cette époque, mais 
on y reconnaît partout l’enfance de la politique; tout y est 
déterminé, non par l’intérêt durable des peuples, mais par 
l’intérêt fugitif des souverains. Jetons maintenant un coup- 
d’œil sur l’Italie au 16* siècle, car c’était là le centre de l’acti
vité européenne.

L’Italie présente dans le cours de cette période des change
ments mémorables; une nouvelle souveraineté s’élève sous

17.
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Paul III. Les duchés de Parme et de Plaisance, annexés lon g
temps au duché de Milan, revenus ensuite au siège de Rome, 
en lurent séparés par les intrigues du pontife en faveur de son  
petit-fils Octave Famèse. En vain les nouveaux sujets de ce  
prince voulurent-ils secouer un joug devenu insupportable, 
en vain ont-ils vengé Plionnuur de leurs familles outragées 
dans le sang de Pierre-Louis Fam èse ( 1547); l’empereur, con
seillé par Paul III, prend possession de Plaisance, et donne 
Parme à Octave, qui demande des secours à la France et se  
trouve enfin investi des duchés par Charles-Quint (1547-- 
4556). Alexandre Famèse, fils d’Octave, fut un des plus 
grands capitaines du 16” siècle ; il fut noiumé gouverneur g é 
néral des Pays-Bas par Philippe II.

La Savoie cherche à rester neutre dans la guerre entre la 
France et l'Espagne, mais elle se trouve occupée par les puis
sances belligérantes jusqu’à la mort de Charles III (1553). Ce 
prince, vivement persécuté par le» Français, faiblement secou
ru par les Impériaux, fut te perpétuel jouet du sort. Enrichi de 
l’acquisition du Montferrat, mais dépouillé de la Savoie et du 
Piém ont, chassé même de sa capitale, il transmet à peine 
quelques faibles débris d'un si bel héritage à Emmanuel-Pki 
tibert, l’un des plus illustres capilaines du <6* siècle (1653- 
1580). Charles-Emmanuel conquiert Saluces, et Henri IV oc
cupe en 1600 presque toute la Savoie.

Gènes, ayant recouvré sa liberté par les bienfaits de l’illustre 
André Doria qui, en qualité d'am iral, avait passé du service 
des Français à celui de I Empereur, établit u«e constitution  
aristocratique sous les doges avec une ancienne et une nou
velle noblesse. Cette république se voit près de perdre sa li
berté par la-conjuration de toute l ’ioxque (1547) Un sang il
lim ité, degm n'tes richesses et P  de la France, inspirent 
à ee jeune homme am bitieux une n . é qui lui a fc it dédaigner 
d’avoir ses concitoyens pour égaux; ii voulait régner s j r  sa 
patrie ft la faveur d'une-èoujnration tv S: avec la plus éton
nante 'habileté. Urt accident fit noyer ic  i'.ertonx nu moment 

W i scs partisans, s 1 déclarant fi-piwpos, allaient lui livrer la 
ville ; les Doria 'furent sau vés,e t la liberté fot raffermie. Ce
pendant, dans cette conjuration, fi-finés perd touie sa consi» 
'dération au dehors, et, dépouillée de ses autres colonies, elle  
lutte avec peine corttre la Oorse, qui lui reste encore, mais 
qui lui refuse te pouvoir.



Toscane, Florence. — Alexandre de IH^dlcls, 
grand-duc. — Le grand-duché dé Toscane comprend les 
anciennes républiques de Florence, de P ise, de Sienne. Flo
rence élait déjà très riche au sixièm e siècle, lorsqu’elle fut 
prise et ruinée par Tolila, roi des Goths. Elle apparlint suc
cessivem ent aux descendants de Charlemagne, aux Bérenger, 
rois d'Italie, et enfin aux empereurs d’Allem agne. La mort 
d’un jeune gentilhomme, nommé Buondelmonti (13* siècle), 
assassiné pour avoir violé ses engagem ents envers une du
chesse qu’il avait promis d’ëpouser, divisa la noblesse en deux 
partis, les Buondelm onti a l ie s  Uberti. Ces deux factions cau
sèrent dans Florence les plus grands désordres. Plus tard, 
deux autres partis déchirèrent celte république, les Blancs el 
les N oirs. Cependant F lorence, reinporiant toujoursde grands 
avantages sur ses ennemis, subjugua enfin pour toujours la 
florissante république de P ise et devint le chef-lieu de toute la 
Toscane.

ï)èpuisun  siècle les Florentins se distinguaient par le com  
rncrce et par les beaux-art3. Les Médicis étaient à la tête de 
cette nation polie. Jamais famille n’acquit la puissance à de
Îlus justes titres; elle l’obtint à force de talents et de vertus, 

î’est au quinzième siècle que les Médicis commencèrent à être 
célèbres dans toute l’Europe. Jean posséda toutes les chargea
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de la république sans les avoir briguées. Son fils Cosme fut un 
des plus grands hommes et des plus habiles politiques de son 
siècle, et mérita le beau titre de Père de la Patrie. Sa ré
putation valut à ses descendants la principale autorité de la 
Toscane.

Sou fils l’administra sous le titre de Gonfalonier. S es deux 
petits-fils, Laurent et Julien, maitres de la république, furent 
assassinés dans une église par des conjurés de la famille des 
Pazzi, florentins, favoris de Sixte IV, au moment où l’on éle
vait l'hostie. Julien en mourut, Laurent échappa. Ils furent 
vengés par leurs concitoyens, qui massacrèrent tous les cons
pirateurs qu’ils rencontrèrent; parmi eux se faisaient remar
quer Salviati, archevêque de Florence, et le prêtre Stephano. 
Laurent fut surnommé le Père des Muses. 11 égala le grand 
Cosme par ses bienfaits et le surpassa par sa magnificence. Ce 
fut alors que Florence fut comparable à l'ancienne Athènes. 
On y vit à la fois le prince Pic de la Mirandole, Politiano, 
Lascaris, savanls que Laurent rassemblait autour de lui.

Pierre, son fils, eut comme lui l’autorité principale et pres
que souveraine dans la Toscane. Les Florentins s’étant liés 
avec les ennemis de Charles-Quint, cet empereur assiégea 
Florence, la prit et érigea cette république en duché, qu’il 
donna à Alexandre de Médicis. neveu du pape Léon X , pour 
qu’d lut transmis à sa postérité (1531). Son fils Cosme reçut 
du pape Pie V le titre de grand-duc. La république de Sienne, 
dont Charles-Quint s’élait emparé, fut donnée par Philippe II, 
son fils, au rund-duc, à titre d’arrière-fief d’Espagne.

Le dernier prince de la maison de Médicis fut Jean-Gaston. 
N ’ayant pas d’enfant, il reconnut pour son héritier, François, 
duc de Lorraine et de Bar, qui avait épousé Marie-Thérèse, 
fille de Charles VI, a condition que Stun.slas, roi détrôné de 
Pologne, aurait, sa v ie durant, la jouissance de la Lorraine. 
Apres ce prince, cette province fut réunie à la France sous 
Louis X V . — Gaston mourut en 4137.

En i80 l. au traite de Lunéville, la Toscane fut érigée en 
royaume, sous le nom de royaume d’Etrurie, en faveur du 
prince Louis, fus du duc de l’arme, qui mourut en 1803. Qua
t r e  a n s  après, ce nouvel Etat était réuni à l’empire français, 
dont il lit partie jusqu en 1814. Le congrès de Vienne le res
titua à l’archiduc Ferdinand d’Autriche.

Venise que nous avons vue jouer un si grand rôle dans les
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guerres dHlalie, se remet par son adroite politique du coup que 
lui a porté la ligue de Cnmbrai, et reprend l’empire du golfe 
Adriatique ; mais elle fait de vains efforts pour recouvrer l’em 
pire d'Orient que l’Occident vient de lui ravir. Tandis qu’at- 
taquée par les Hongrois et les Turcs, elle perd presque toute la 
Dalmatie, Barberousse lui fait essuyer de nouveaux revers 
(1537-1570). Philippe II et le  pape se joignent aux Vénitiens, 
et don Juan d’Autriche, fils naturel de Charles-Quint, chef des 
armées chrétiennes, bat la flotte turque en 15*1 aux îles Cur-  
zolari, près de Lépante ; mais il ne peut profiter de sa victoire. 
Venise est forcée de faire la paix (1573) ; elle abandonne 
Chypre avec espoir de recouvrer les places qu’elle a perdues 
dans la Dalmatie et dans l'Albc nie. Mais les Turcs n’exécu
tent pas celte condition, et le commerce du Levant, déjà af
faibli par les conquêtes des Portugais en Asie, tombe encore 
davantage par les revers des Vénitiens.

ALLEMAGNE.
Rivalité de la France et de l ’Espagne

D e 1621 à 1644. — D u ré e  24 a n s .

« a u n e * .  —  Les causes de cette longue lutte furent, en général, le» 
grandes acquissions de la maison d’Autriche, acquisitions qui peuvent 
se diviser en trois parties, savoir :

1. L’acqui ition des Pays-Bas et de la Franche-Comté par le mariage 
de Maximilien avec Marie, héritière de Charles-le-Tém éraire, duc de 
Bourgogne (1477).

2 . L’acqui'ition de l’Espagne, de Naples e t de la  S icile , par le ma
riage de Philippe-le-Beau avec Jeanne la F o lle, héritière de ce pays 
par Ferdinand V et lsab> lie.

3. L’acqui j i i o n  du Milanais par Cl arles V, nommé à l ’empire de 
préf rence à François I, roi de France; d’où la rivalité do ces deux 
princes.

Ces possessions faisant de Cliarles-Quint le plus puissant m onarque, 
lui inspirèrent des idées de m onarchie universelle, des projets de réta
blir l’ancien empire de Cliarlemagne, de sorte que François I éta it le 
champion de l ’indépendance de l’Europe q u i, ne comprenant pas sa 
position, combattit pourtant quelquefois contre lui sous les drapeaux 
de son rival. Ainsi, à travers les motifs qui sem bleront mettre les 
armes à la main de ces deux princes, il faudra voir toujours, pour pre
mière e t principale cause de ces guerres sanglantes, d’un côté un des
sein d’envahissem ent et de domination absolue, de l’autre un combat 
pour conserver l’indépendance et môme l’existence qu’on veut lu i ravir.
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C’est toujours à cette cause qu’il faudra rem onter pour bien com
prendre la  lutte qui va  s ’engager entre Charles-Quint e t François ï .

Cependant la rivalité de la France et de l’Espagne ne dut 
pas son origine à des vues d’une politique éclairée, mais aux 
passions et aux circonstances ; elle donna naissance à des 
principes en développant, dans sa partie pratique, ce qu’on 
appelle système de l'équilibre, et en déterminant sa principale 
direction. On pourraitdire que c’est la continuation des guerres 
d’Italie entreprises dans le même esprit.

Paissance des deux Souverains.
Celle de Charles recevait quelque affaiblissem ent :
1° De la dispersion do ses possessions; nulle part d’ailleurs sa  

domination n’éta it absolue.
2“ De ses perpétuels embarras pour payer ses troupes régulières; 

aussi pouvaient-elles lui manquer dans l’occasion.
Celle de François I, au contraire, tirait son avantage :
1 ° De la concentration des forces du royaume dans les m ains du 

roi.
2° Do l’établissem ent d’une infanterie nationale, substituée aux 

mercenaires.
Toutefois, François I avait renoncé aux principes économ iques d’ad

ministration de Louis XII, e t ce fut là son côté faible.
Cliarles-Quint, adroit politique, n’avait que 21 ans.
François I, loyal, brave, mais im prévoyant, en avait 27.
La succession d’Autriche vient de s’ouvrir par la mort de 

Maximilien. Mêlé dans toutes les affaires de l’Europe, le pre
mier à les faire naitre et à les abandonner, tour à tour ami et 
ennemi de la France, de V enise, des papes et des Suisses, 
toujours acteur subalterne avec le titre le plus ém inent, indi
gent avec de grands États, âme faible avec un esprit ardent, 
et méprisé malgré des talents et des vertus, Maximilien a 
terminé une carrière bizarre par le projet, plus bizarre en
core, de se faire coadjuteurde Léon X.

L’empire qu’il laisse vacant a reçu, sur la fin de son règne, 
le  principe de la plus grande agitation. L’Allem agne est me
nacée d’un embrasement qui doit bientôt se communiquer à 
l’Europe entière. Le moine Luth, r a ranimé les dogmes de 
fV iclef ; il a attaqué les sacrements, la hiérarchie, les vœux 
des religieux, la puissance, la juridiction et les richesses des 
ecclésiastiques, et il s’est soustrait publiquement à l’autorité 
des pontifes.
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La Saxe vient d’applaudir à la hardiesse de son novateur; et 
l’électeur Frédéric, révéré comme un des plus sages princes 
de son temps, s’est déclaré hautement le protecteur des opi
nions nouvelles.

Les menaces du clergé et les anathèmes qu’il a lancés snr 
la tête du réformateur n’ont fait qu’accréditer sa doctrine ; elle 
s’est répandue dans toute l’A llem agne, et déjà ce vaste corps 
voit ses membres divisés par les disputes de religion.

C’est dans ces circonstances si difficiles que les électeurs 
assemblés délibèrent sur le choix d’un chef. Deux concurrents 
soliicilent leurs suffrages : François I, roi de France, et Char
le s , petit-fils de Maximilien, du côté paternel, et petit-fils d’I 
sabelle de Castille et de Ferdinand-le-Catholique, roi d’E spa
gne. du côté maternel.

François fait parler en sa faveur sa puissance, son voisi
nage, les victoires qui l’ont déjà rendu célèbre, et surtout celle  
de Marignan, où sa valeur a triomphé des plus redoutables 
guerriers de l’Europe.

Charles, qui montre des possessions plus vastes encore, in 
voque des droits lirésde sa famille, qui a tenu si longtem ps le 
sceptre impérial, et se  présente comme le défenseur naturel 
de l’Allemagne par la situation des États que lui laisse Maxi- 
m ilien.

Celte raison et la réunion des grands fiefs à la couronne de 
France, donnent des craintes aux princes de Germanie ; les  
suffrages se décident pour Charles. Le roi de F rance frémit des 
succès de son rival ; il brûle de l’en punir, et, pour assurer 
sa vengeance, invite Henri VIII à une entrevue afin d’engager 
ce prince dans sa querelle.

Charles-Quinl, prévoyant les desseins de son ennemi, va en 
Angleterre, s’avance jusqu’à Cantorbéry, résolu de prévenir, 
par une démarche exlraordinaire, les suites de la conférence 
des deux rois. Là, il met tout en œuvre pour s’altacher Ilenri, 
et il en saisit l’infaillible moyen.

W olsey , fils d’un boucher, né avec des talents, quelque 
génie et beaucoup d’adresse, a eu l’art de franchir rinfervfilla 
immense que sa naissances mis entre lui et la cour. A force 
de souplesse il s’est approché du trône, il a atliré les regards; 
il s’est concilié rapidement la faveur, et bientôt il a été combU 
de grâces. Devenu évêque d’York, décoré de la pourpre, con
fident de son roi, principal dépositaire de son autorité, prètrô
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mondain, prélat vertueux, mais ministre habile et courtisan le 
plus délié qui fût jamais, il est parvenu à prendre sur l’esprit 
de son maitre un empire qui n'a plus de bornes, et régne des
potiquement sur un peuple qui le déteste.

C’est à gagner ce ministre que Charles applique ses vues. Il 
flatte cet homme vain par des déférences inouïes ; il fuit briller 
aux yeux de cet ambitieux l’éclat de la tiare, qu’il ne balance 
point à lui promettre, et, sûr de trouver dans ce cardinal un 
puissant ami qui rompra les mesures de François, il passe en  
Allem agne, où il se fait couronner.

L’entrevue des deux rois tournant au gré des voeux de Char
les, François est réduit à lutter avec ses seules forces contre la 
puissance de l’Autriche. Cependant l’espérance n'abandonne 
point le monarque français. L’empereur, obligé de ménager le 
pape, a condamné Luther, et cette proscription a indisposé 
contre lui les princes qui favori-ent ce sectaire. Il a confié 
l’E spagne à son précepteur Adrien ; et ce prélat, aussi faible 
que pieux, voit le royaume armé contre lui, se jouant de son 
autorité et se livrant à tous les désordres de la licence et de la 
révolte.

Le traité de Noyon n’était qu’une trêve qui donnait à chacun 
.e temps de se préparer: François I ,  espérant profiter des 
troubles qui agitent les deux royaumes de son rival, se d is
pose à prendre les armes, et bientôt la guerre éclate entre les 
deux monarques.

Première guerre (1521-1526).
Prétextes : François I demande la restitution de la Navarre espa

gnole, d’après le  traité de Noyon; renouvelle ses prétentions sur le  
royaume de Naples, prend le parti du duc de Bouillon, son vassal, dans 
un différend sur des droits de suzeraineté. Charles-Quint réclam e Milan 
comme fief de l’empire ; la Bourgogne, réunie à la France par Louis XI, 
comme partie de la  succession de Charles-le-Téméraire.

Événements : Charles attire dans son parti le  pape et le roi d’Angle
terre; Venise se range du côté de François I , qui renouvelle son traité 
avec lus Suisses. Battu i  la Bicoque, Lautrec e t Bonnivet sont chassés 
de l’Italie. François Sforze reçoit le M ilanais des mains de ['Empereur, 
le connétable de Bourbon passe aux Espagnols ; les tentatives de l’em 
pereur sur la Provence sont m alheureuses ; le roi de France passe en ! 
Italie et est fait prisonnier à la bataille de P av ie(l525 ).

Résultats : Traité de Madrid (1526); François renonce : 1° i  toutes 
ses prétentions sur l’Italie ; 2« à la suzeraineté de la  Flandre et de 
l’Artois j i l  cède la Bourgogne et donne ses deux fils en otage.
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Deuxième guerre (1527-1529).
Prétexte : Inexécution du traité de Madrid par François I , qu i, en le  

lignant, avait protesté en secret.
Événements .-Alliance du roi de France avecle pape, Venise, Henri V i n  

et Milan. Sac de Rome par le connétable de Bourbon, qui y trouve la 
mort. Captivité du pape. Siège de Naples par Lautrec, forcé de le lever  
par la peste et la retraite d’André Doria, qui passe du côté de l’Empe- 
reur. Paix de Cambrai (1529). Les conditions sont les mômes que celles 
du traité de Madrid, à l’exception de ce qui concerne la  Bourgogne et 
les enfants du roi.

Résultats : 1“ L’augm entation, en Italie, de la puissance de l’empe
reur, qui se fait couronner à Bologne par le  pape Clément VII ; 2” l’é
rection de Florence en duché héréditaire, en faveur d’Alexandre de Mé
dicis ; 3° l’établissem ent à Gênes d’une constitution aristocratique qui 
assure son indépendance.

Troisième guene (1535-1538).
Prétexte : Décapitation à Milan de M erville, ambassadeur fran

çais (1535).
Événements : Alliance de François avec le  pape, puis avec Soliman II. 

Conquête de la Savoie. Invasion en Provence de Charles-Quint, forcé à 
la retraite par le systèm e défensif de Montmorency. Victoire d’Essek, 
remportée par Soliman en Hongrie.

Résultats : Trêve d e  Nice (1538), conclue pour dix ans. Chacun de
meure en possession de ce qu’il a. On ne décide rien relativem ent au  
duché de M ilan, alors vacant par la mort de François Sforze.

Quatrième et dernière guerre (1542-1544).
Prétexte : Assassinat à Milan de deux envoyés de François I , se ren

dant l’un à la Porte, l’autre à Venise.
Événements : A lliance de Charles avec Henri VIII, de François avec 

la Porte. Invasion de Soliman en Autriche. Bombardement de Nice par 
les flottes turque et française réunies. Entrée de l’empereur en France 
/a r  la Lorraine, et du roi d’Angleterre par Calais. Victoire de Cérisoles, 
remportée par les Français (1544). Prise de Boulogne par Henri VIII.

Résultats : Paix de Crespy (1544) : 1° François I renonce à ses pré
tentions sur Naples ainsi qu’à la suzeraineté de la Flandre et de l'Ar
tois ; 2° Charles-Quint se désiste des siennes sur la Bourgogne ; 3° le 
duc d’Orléans, fils de François I, doit recevoir le M ilanais; le jeune  
duc, étant venu à mourir, Charles donne le Milanais à Philippe, son 
fils. La paix de Crespy (1 8  septembre 1544) termina donc cette série de 
guerres entre le s  deux rivaux. Charles se trouvait suffisamment occupé 
par »es plans d'agrandissement en Allemagne, e t la  mort vint mettre
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fin aux projota de Henri VIII e t de François I (28 ] anvler e t 31 mars 1547).

n é n u l l a t s  g é n é r a u x .  _  1 ° Cette lutte développa le  systèm e poli» 
tique de l’Europe, et, en opposant l’une à l’au tre les deux plus fortes 
puissances du continent, fit mioux sentir le besoin e t les avantages de 
l’équilibre européen; 2° les relations entre les peuples devinrent plus 
fréquentes et plus étroites, les idées se m ultiplièrent, e t les armées ré
gulières, connues en Europe depuis la fin du règne de Charles VII, 
firent disparaître les restes des m ilices féodales ; 3° les rapports conti
nuels avec l’Italie nous initièrent à sa civilisation, nous firent participer 
aux lum ières qui renaissaient dans son sein , et l’on vit les lettres et les 
arts se répandre en France, l ’embellir et l’éclairer ; 4° la Franco, tout 
en perdant sa domination sur l’Italie, conserva son indépendance et se 
sauva du démembrement dont la m enaçaient Bourbon, l ’empereur e t le  
roi d’Angleterre ; 5° Charles-Quint ne put exécuter que la moitié de ses 
projets, car il parvint bien en effet à la  souveraineté de l’Italie e t de 
l ’Allemagne, m ais non â celle de la France.

A b d ic a t io n  d o  C h a r lo * -Q u in t .  —  Ce prince, dégoûté des gran
deurs, abdique le trône d’Espagne en faveur de son fils Philippe II, et 
celui d’Allemagne en faveur de Ferdinand, son frère. Il se retire au 
couvent de Saint-Just (Estramadure), et m eurt deux ans après, en 1558.

Charles-Quint, que les Espagnols comparent à S*lomou pour la sa
gesse, à César pour le courage, à Auguste pour le bonheur, finit son  
rôle par une scène singulière. Il fit célébrer ses obsèques pendant sa  
v ie , se m it dans un cercueil, entendit réciter pour lui-même toutes les 
prières des morts, e t ne sortit de sa bière que pour aller se mettre au 
lit. La nuit d’après cette comédie funèbre, une fièvre ardente l’emporta 
& l’âge de 56 ans 6 mois e t 27 jours.

Lecture : Mort de Charles Quint, dans noliertsoa. — Histoire de Fran
çois I, par Gaillard. — Histoire d Italie, par Guichardin. — Mémoires de 
Guillaume du Bellay-Lanyey, arrangés par l’abbé Lambert.

ÉGLISE.
P o n t i f i c a t  d e  l . é » n  (1513). —  Ce pontife, de l’illustre fam ille des

Médicis, succéda au pape Jutes II, qui avait ligné toute l’Europe contre 
Louis XII. Léon X eut quelque part aux événem ents de la guerre d’Ita
lie . Il balança longtemps entre les deux rivaux : il traita d’abord avec 
François I, en lui promettant Naples ; l ’année suivante, il se ligua avec 
Charles-Quint pour chasser les Français de l’Italie. Ce pape fit renaître 
les  Ie.ttres et les arts ; sa  cour était le rendez-vous des beaux-esprits ; 
Ile luxe e t la magnificence y  furent portés à leur comble

C’est & Bologne (1515), où il avait attiré le roi de France, qu’il abolit 
la Pragmatique-sanction e t qu’il dressa le  fameux Concordat qui a régi 
la France pendant trois siècles. Après avoir fait prêcher une croisade 
contre Séhtn, il publia dos indulgences en faveur de ceux qui voudraient 
contribuer à la dépense nécessaire pour achever la basilique de Saint- 
Pierre. C’est à cette occasion que le  luthéranism e prit naissance.
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Léon X  mourut le  l*" décembre 15 2 1 , à quarante-six ans. Parmi
ses successeurs nous remarquons dans ce siècle : Clément VII (1523), ff 
«ous lequel eut lieu le schism e d’Angleterre ; Paul III (1534), qui em - 
ïellit Rome et sous lequel Ignace de Logota fonda l’ordre des Jésuites 
(1534) ; Pie V (156e), qui publia la bulie In cœna Domini, e t voulait 

affaiblir l’autorité royale ; Grégoire XIII (1572), le réformateur du ca
lendrier; Sixte V enfin (1585), très distingué comme pontife e t comme 
homme d’é ta t; il purgea les États de l’Église de brigands, enrichit la  
bibliothèque du Vatican et construisit un superbe aquéduc.

Protestantisme (1517). —  Réforme de Luther.

f a u n e s .  —  Nous avons v u , drus le  15* s iè c le , deux tentatives de 
réforme religieuse : l’une aristocratique par le concile de B ile , l’autre 
populaire par Jean Huss et Jérôme de Prague. Toutes deux échouèrent; 
m ais leur coïncidence éta it une preuve qu’une révolution religieuse ne 
tarderait pas à éclater. On a cherché, dans la  vente des indulgences, 
la jalousie des Augustins e t les abus de l’figlise rom aine, la cause, do la 
Réforme ; elle a une origine plus puissante e t plus profonde : c ’est l’é
m ancipation de l’esprit hum ain, le besoin de liberté dans le monde in
tellectuel, l’indépendance à l’égard du pouvoir absolu dans l’ordre spi
rituel, résultat do la situation de la société à cette époque. A in s i, e t  
avant tout, la Réforme est une grande tentative d’affranchissement dô 
la  pensée hum aine, une espèce d’insurrection contre la puissance coür- 
c i tiv e  q u i ,  jusqu’alors, avait dirigé les  intelligences; insurrection dé
passant quelquefois les lim ites de la sphère où l’esprit a le  droit de sa 
mouvoir en liberté, et ouvrant la porte à tous les abus dans l’ordx-e tra
ditionnel. Tel est son caractère général et dominant.

É v é n e m e n t s  depuis Luther jusqu’aux Anabaptistes (1525). —  
Luther, né dans le comté de Mansfeld , le 10 novembre 1483 , d’un père 
forgeron, fut le moteur de cette révolution religieuse qui devait chan
ger la m oitié de l’Europe. Il commença par attaquer la vente des indul
gences dont Léon X consacrait le revenu à l'achèvem ent de l’église  
Saint-Pierre ; bientôt il s’éleva contre les indulgences elles-m êm es, nia 
leur efficacité e t attaqua la puissance spirituelle des souverains pontifes. 
Alors le pape, qui d’abord avait négligé le nouveau réformateur, lança 
contre lui une excommunication. Luther brûla la bulle sur la place pu
blique de W ittemberg et se sépara ainsi officiellement de l’Église ro
maine. Il avait su mettre dans ses intérêts la plupart des princes d’Al
lem agne, en leur faisant envisager la riche dépouille du clergé ; et 
ceux-ci, sentantle besoin de résister aux projetsde dom inationde Charles 
Quint, n ’avaient pas été fâchés de saisir cette occasion d’intéresser leurs 
peuples dans leurs querelles, en faisant d’une affaire de politique une 
affaire de religion.

Cité devant la  diète de W onn s, Luther est banni, e t son affaire, Jus-
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qu’ici purement ecclésiastique, se change en une affaire d’état. Il se 
retire dans un château du duc de Saxe, e t c’est de là qu’il s’attaque au 
dogm e, rejette l'au to rité  e t n’adm et pour règle de foi que l’É criture, 
interprétée par la raison individuelle. C a rls ta d t, adhérent de Luther, 
nie la présence réelle ; cette nouvelle hérésie engendre la guerre des Sa- 
cramentaires  ou guerre des paysanê soulevés par Thomas M unzer, guerre 
qui désole l’Allemagne et finit par la bataille de Frankenhausen , où ces 
Bectaires furent exterm inés. Les réformés prévalent à la diète do Nu- 
remberg, et c’est en vain que le pape Adrien VI réclam e l’exécution de 
l’édit de Worms. Les catholiques forment à Ratisbonne une association 
où entrent l’archiduc Ferdinand, le duc de Bavière e t les évêques a lle
m ands pour le m aintien de l’édit ; les luthériens répondent par la ligua 
de T irg a u ;  l’électeur de S a x e , le landgrave de Hesse embrassent la  
nouvelle doctrine, et le grand-maître de l’Ordre T eutonique, Albert de 
Brandebourg, se sécularise par l’adoption de la  réform e, e t se déclare 
duc héréditaire de Prusse.

Depuis l’origine de la secte des Anabaptistes (1525), jusqu’à la conven
tion de Passau (1552). —  Munzer et Storck, fanatiques cruels, donnent 
naissance aux Anabaptistes, prêchent l’égalité absolue e t s ’élèvent 
contre le pouvoir temporel comme leur patron l ’avait fait contre la  
puissance spirituelle. Cette secte dévastatrice sèm e le carnage et l ’in
cendie dans la moitié de l’Allemagne.

La diète catholique de Spire (1529) défend la  propagation des nou
velles doctrines; les évangélisants protestent contre cette décision , 
e t de là leur nom de Protestants. Ils exposent leur profession de foi à 
la diète d’Augsbourg (1530), e t il devient évident qu’il n ’existe aucun  
moyen de concilier les deux doctrines; le projet d’un concile déjà in
voqué depuis longtemps suspend toute décision. Les termes prescrits 
par l’empereur, qui ordonne le rétablissement du culte catholique, 
am ènent la ligue de Smatkalde (1531), à laquelle l’élection de Ferdinand  
comme roi des Romains vient donner un nouveau motif. L’orage est 
près d’écla ter , quand l’invasion de Soliman II en Hongrie force les  
deux partis de déposer les armes e t de conclure la paix de Nurem
berg, désignée sous le nom d'intérim , paix qui assurait aux alliés de 
Smalkalde la liberté de leur culte jusqu’au moment du concile. Phi
lippe de Hesse rétablit dans ses États le duc Ulrich de W urtemberg ap
partenant au parti protestant, ce qui accroît l’animosité entre les deux 
partis. Les Anabaptistes recommencent leurs ravages et établissent leur 
domination à Munster sous la conduite de Jean de Leyde. Elle cesse par 
la prise de la v ille , et les fanatiques sectaires sont encore exterm inés. 
La ligue de Smalkalde est renouvelée pour dix an s, e t on détermine la 
contingent de troupes à fournir par chaque confédéré; mesure qui la 
consolide e t commence à la rendre redoutable.

Les confédérés chassent le duc de Brunswick de ses États ; e t  à son  
tour l’archevêque de Cologne, qui avait embrassé U  réformation pour 
te  m arier, est expulsé par les catholiques.
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Le concile si longtemps désiré e t promis est convoqué à Trente par 
lu pape Paul III ; il s’ouvre en 1545 et dure près de dix-liuit ans. Sa 
forme et ses premières décisions m ettent les  protestants dans l’impos
sibilité de le reconnaître.

Luther meurt sur ces entrefaites, à l’âge de 63 ans, laissant toute  
l'Allemagne en feu. Il eut des im itateurs qui se séparèrent de lu i e t 
formèrent secte à part :

Zwingle, en Suisse, tué près de Cappel, dans un combat contre les 
catholiques; Calvin, en France, e t surtout à Genève, où s’établit l’école 
-théologique de cette communion. Dès lors, le  protestantisme se divise 
en trois branches : Luthériens, Zwingliens e t Calvinistes.

Cependant la guerre continue de toutes parts, e t les partis rem ettent 
à  la force du glaive la décision des querelles que la discussion n’avait 
pu résoudre. Le parti protestant, ayant à sa tête Jean-Krédéric, élec- 
teur de Saxe e t Philippe de Hesse, est battu à Muhlberg, où le premier 
est fait prisonnier, et bientôt le second tombe aussi par trahison entre 
les mains de Charles-Quint. L’électorat de Saxe fut donné à Maurice, 
duc de Saxe, qui d’abord avait servi dans les rangs des catholiques ; 
m ais ce prince, pénétrant les projets de Charles sur l’Allemagne, et 
sentant le besoin de la résistance, profite de la mission qu’il a reçue 
d’exécuter le  ban de l’empire contre la ville de llagdobourg, fait secrè
tem ent alliance avec Henri II, roi de France, se met à la tête des ré
formés, manque de surprendre l’em pereur, le force à rendre la liberté à 
Philippe de Hesse, son beau-père, et à signer la convention de Passau 
(1552), qui renverse les projets de l’empereur et consolide la religion 
protestante. Par suite de cette transaction, on convoqua une diète 
(1555) h Augsbourg, pour y  conclure une paix durable entre les catho
liques et les sectateurs de la Réforme.

Résultats de la Réforme.

Le grand, le  principal résultat de la Réforme a été l’affranchissement 
de l’esprit; elle a été un immense progrès dans l'activité et la liberté 
d e là  pensée. Sans doute, en favorisant cet accroissement de la ljberté 
’ntellectuelle, elle a pu seconder la tendance vers la liberté politique, 

ors la liberté religieuse, vers la licence m êm e, en contrôlant toute au
torité, car elle a bouleversé l’Europe; sans doute elle eut une grand* 
part à l’émancipation générale qui lui a succédé ; m ais ce n’a pas été uu 
résultat im m édiat; cette émancipation n’entrait m êm e pas dans ses 
vues ni dans sa nature; d’abord elle a adopté les gouvernements tels 
qu’ils étaient, elle s’est accommodée de la monarchie absolue comme de 
la république; mais partout elle  a donné à l’esprit humain des déve
loppements nouveaux, un élan qu’il n’avait pas connu jusqu’alors. 
C’est dans ce fait qu'il faut chercher toute l’iniluence politique de la 
Réforme sur les liesliuées dus peuples. Quant à l ’influence religieuse
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qu’elle exerça, elle  fu t im m ense, m ais nous n’avons pas à la  jugei dans 
un ouvrage classique.

L ectu re : Essai sur l’esprit et l’influence de la rlformation de Luther, 
par Villers.— Les Variations, de Bossuet, — La Réforme, par Audin. — Mi- 
moires de Luther, par Michelet.

FRANCE.

B ataille de Saint-Q uentin. — Henri II avait suc- 
cédéà François I, son père, mort en 15i7 . Ce prince reprit 
Boulogne aux Anglais , s’empara, sur l’empereur, de Metz, 
Toul et Verdun. Charles-Quint vint assiéger Metz; mais le 
duc de Guise lui en fait lever le siège Les Français gagnèrent 
la bataille deRenti. Enfin on conclut une trêve de cinq ans. 
Pendant ce temps, Charles -Quint avait cédé l’Espagne à Phi- 

* lippe II, son fils. Ce prince avait épousé Marie, reine d’A ngle
terre; il se ligua avec elle contre la France. En l’absence du 
duc de Guise, le connétable de Montmorency perdit la trop 
célèbre bataille de Saint-Quentin (1557). Le duc de Guise est 
rappelé d’Italie; il reprend à l’Angleterre Calais et Thionville, 
les dernières conquêtes d’Edouard III, et constitue ainsi nos 
frontières militaires. La nouvelle défaite de Gravelines força 
Henri II au traité de Cateau-Cambrésis, qui lui fit perdre les 
avantages qu’il commençait à reprendre sur les Espagnols. 
D’après ce traité, on se rendait réciproquement les places con
quises ; le duc Philibert recouvrait le duché de Savoie (1559). 
Peu de temps après, Henri II meurt, blessé dans un tournoi 
par Montgommery. Sous son règne la persécution contre les 
Réformés se régularisa par l’intervention de la loi. L’édit d’É -  
couen les punit de mort, avec défense d’amoindrir la peine. 
C’est alors que commence à paraître l’amiral Coligny et qur.; 
s’organisent les factions des Montmorencys, des Chàtillons e J  
des Guises.

L ecture : Portrait de Philippe II (Cours de UttératureJ. — Détails 1 
la bataille de Saint-Quentin, et notice sur l’Escurial. i

M assacre de la ftaint-Barthéleuiy, dans la nuit 
d u iia o û t  1572. — Les fils de Henri II régnèrent successive
ment sous la tutelle de leur mère, Catherine de Médicis. Sous 

(François II, les querelles religieuses continuèrent et s’en ven i
mèrent. Les Guises, oncles maternels du jeune roi, s’emparè- 
retv» du gouvernement ; la conspiration d ’Amboise,  dirigée se
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crètement par le prince de Condé, éclata contre eux, et le fa- 
! meux édii de Roinorantin, par lequel les évêques étaient in

vestis de la connaissance du crime d'hérésie, fut rédigé par le 
chancelier de L’Hôpital, pour empêcher l’établissement de 
l’inquisition. François 11 meurt après dix-sept mois de règne; 
Charles IX , son frère, âgé de dix ans, lui succède. Les factions 
rivales des Guises et des Bourbons se servent de prétextes 
religieux pour couvrir leur ambition et leur secrète inimitié.

La guerre civ ile éclate à la suite du massacre de Vassy. Le 
prince de Condé est déclaré chef des protestant, perd la ba
taille de Dreux et est fait prisonnier par le duc Je Guise, qui 
est assassiné par Poltrot devant Orléans. Lu bataille dcSaint- 
Denis, où est tué le connétable de Mon morency, signale la 
seconde guerre civile, qui finit par la pet de pa ix  ; enBn vien
nent les fameuses batailles de Jarnac, où périt le prince de 
Condé; de Moncontour, perdue par l’amiral d eC olign y; et la 
paix de Saint-Germain, par laquelle, malgré leurs défaites, 
les Réformés obtiennent la liberté de conscience et des places 
de sûreté.

La régente et son fils, ne pouvant deiruire les protestants 
par la force des armes, ordonnèrent l’affreux massacre de la 
Saint-Barthélemy (1 5 1 2 ) ,  et la veille de cotte fête, à Paris et 
dans les provinces, on fit main basse sur les huguenots. Après 
le massacre, Charles IX  prononça contre le jeune roi de Na
varre, son beau- frère, et contre le prince de Condé, fils de celui 
qui avait été tué à Jarnac, cette horrible sentence : Messe, 
mort ou bastille ; ils fléchirent. La France fut couverte du 
sang des religionnaires. Le roi de Navarre et le prince de 
Condé n’éviterent la mort que par une abjuration momen
tanée.

La journée de la Saint-Barthélemy ne fit que des martyrs; 
elle donna à la Réforme et aux idées philosophiques qu’elle 
représentait un avantage immense sur le catholicism e ou 
les idées religieuses; en jetant de l’odieux sur les catholiques, 
elle augmenta la force des protestants, et ajourna pour long 
lemps toute espèce de rapprochement entre les deux partis, 
non-seulement en France, mais encore dans le reste de l’Eu 
rope. La paix de La Rochelle ne fut qu’une trêve qui les laisst 
reposer, afin de pouvoir recommencer la lutte avec plus de foret, 
Et d’acharnement.

L ecture s Détails dans Vllistoire de France de /'auteur.
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L a  s a i n t e  L i g u e .  — Charles IX mourut en 15T4, et son  
trère Henri monta sur le trône. Ce fut en 1516 que s’organisa 
c e t te  fameuse ligue dont le but apparent était le maintien d e là  
religion catholique, mais qui offrait à son chef, Henri, le Ba
lafré, duc de Guise, les moyens de s’emparer de la couronne. 
Aussi ne se montra-t-elle dans toute sa force qu’après la mort 
du duc d’A lençon, dernier fils de Henri I I ;  elle s ’établit à Pa
ris par la faction des S e ize ,  fit rendre l'édit de Nemours contre 
)es huguenots, et provoqua ainsi une nouvelle guerre civile, 
qui dura jusqu’à l’entrée de Henri IV à Paris.

Henri III ne soutint pas la gloire qu’il avait commencé d’ac
quérir aux journées de Jarnac et de Moncontour; il se déclara 
contre les calvinistes et fut bientôt obligé de leur donner la 
paix. Les catholiques à leur tour se révoltèrent; le duc de 
Guise, leur chef, formait avec l’Espagne un parti puissant. 
Après avoir vaincu les Allemands, il vint à Paris, malgré la 
défense du roi, qui fut obligé de prendre la fuite. Cette jour
née fu ta p p e lé e  journée d es B a r r ic a d e s .  Henri III ne pouvant 
vaincre le duc de Guise, se décida à le faire périr : il le fit as
s a s s i n e r  à Blois, ainsi que le cardinal, son frère, en (5 8 8 , et 
'ni-méme fut assassiné peu de temps après, à Saint-Cloud par 
jacques Clément, moine dominicain (1589).

R é f l e x io n * .—  L’idée de la Ligue avait été conçue par le génie des 
Guises ; ce fut le cardinal de Lorraine qui le premier la proposa au 
concile de Trente. Henri III crut faire un grand acte de politique eu 
s’en déclarant le chef, à la suggestion de sa m ère, Catherine de M édias, 
et il ne fit que mettre à découvert sa faiblesse en montrant qu’il ne 
pouvait ht gouverner. La Ligue ne produisit rien sous le rapport poli
tique, parce qu’elle ne fut point le mouvem ent d'un peuple qui veut 
conquérir sa liberté, mais l’intrigue d’une famille qui voulait s’emparer 
de la couronne, le dernier effort un peu sérieux de la féodalité contre 
l ’autorité royale. Mais la féodalité ne pouvait plus rien désorm ais, elle 
était du passé, « avec le passé on ne fait pas de révolution, » a dil' 
Chateaubriand. Sous le rapport religieux, la Ligue, malgré ses crimes, 
sauva en France le catholicism e, en défendant de vieux principes et de 
vieilles idées que voulaient détrôner de nouveaux principes e t des idées 
nouvelles.

1,p e l u r e  : E sprit de la Ligue, p a r  A n q u elil. — Satire  M è nippée. —  M é
m oires  île B ra n tô m e . — E ludes historiques, d e  C h à le a u b r ia n d . — Coup-d’œii 
s u r  les V alois. F am ille  des ( lu ise s .

Ce fut Henri III qui établit l’ordre du Saint-Esprit, parce que c’était 
le jour de la Pentecôte qu’il avait été élu roi de Pologne, e t qu’il était 
parvenu à la couronne de France l’auniversaire du même jour.
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Famille des Gnl?es.
« Jam ais famille, d it Las-Cases, n ’a  Jeté un pins bel éclat que celle 

des Guises ; nulle part on ne retrouve en aussi peu de tem ps une for
tune aussi rapide ni aussi puissante. Ils sont à peine établis en France 
qu’ils disposent des places, subjuguent les esprits, gouvernent le 
royaume, e t m ettent la dynastie régnante en péril ; ils m ontrent pres
que à la fois un nombre de princes e t de grands hommes qui étonne. Le 
concours singulier de lecrs grands talents et des grâces de leur per
sonne est une espèce de phénomène. Ils sont de si tonne maison, ces 
princrs lorrains, disait une personne du tem ps, çu’auprès d ’eux les 
attires princes ne semblent plus que du peuple.»

Ce petit tableau nous montre que c’est à  Claude de Lorraine  que 
commence, en 1528, le duché de Guise érigé par François I. Claude 
avait reçu à Marignan 22 blessures. Son fils François, l ’un des plu» 
grands guerriers du 16e siècle, est nommé lieutenant du royaume après 
la défaite de Saint-Q uentin, prend Calais, gouverne sous François II, 
forme le fameux trium virat, e t préside aux premiers troubles religieux; 
il est assassiné devant Orléans, par Poltrot de Méré (1563). Le cardinal 
de Lorraine, son frère, se distingue dans les querelles religieuses au 
colloque de Poissy e t au concile de Trente ; il gouverne aussi l’Étac 
sous François II e t m ourut h Avignon en 1574.

Sa sœ ur, Marie de Cuise, épousa en secondes noces Jacques V, roi 
d’Écosse : c’est de ce mariage que naquit Marie S tuart (1560).

Le cardinal de Guise, fils de François, fut un des plus ardents sou
tiens de la ligue; il fut assassiné àBlois avec son frère (1588).

Henri le Balafré, son frère, le plus brillant, le plus remarquable de» 
' Guises, par ses qualités e t son ambition ; il osa aspirer au trône de 

France ; il fut constamment l’idole du peuple e t l’eirroi des princes et 
des protestants. Il fut assassiné à Blois (1588).

Charles de Mayenne, son frère, qui joue un si grand rôle comme chef 
de la ligue contre Henri IV, dont il devint le fidèle ami, m ourut en 1611,

9R
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C ’e s t  p a r  l e m a t i a g e  d e  s o n  a r r i è r e - p e t i t o - f l l l f i ,  ^ « n e - z / c n n e H » ,  a v e c  

l e  p r in c e  H e n r i - J u l e s ,  f ils  d u  g r a n d  C o n d é  q u e  l e s  b i e n s  d e s  G u i s e s  
p u w i i r e f l t  a tm  C o t id i is ,  e t  d e s  Ç o n d é s  a u  d u c  d 'x ü m a le - U i 'l é a n s ,  h é r i 
t i e r  d u  d e r n i e r  p r in c e  d e  c e l t e  i l l u s t r e  m a i s o n  ; Charles, f i ls  d u  B a l a f r é ,  
f u t  d ik g r â c ié  p a r  l i i c h e l i e u  (1 6 * 0 ).

P a r m i  le s  e n f a n t s  d e  c e  d e r n i e r  p r i n c e ,  n o u s  r e m a r q u e r o n s  H enri, 
h é r i t i e r  d e s  g r â c e s  b r i l l a n t e s  d e  s a  m a i s o n  e t q u ’o n  a v a i t  s u r n o m m é  le  
héros de là  fab le ,  p a r  o p p o s i t io n  a u  g r a n d  C o n d é ,  q u ’o n  a v a i t s u r n o m m é  
l e  héros de l’h isto ire  (1 6 6 4 ).

M a rie ,  q u i  m o u r u t  s o n s  p o s t é r i t é  e n  1 6 8 8 . C e  f u t  l a  d e r n i è r e  r e p r é 
s e n t a n t e  d e s  G u i s e s ;  e l lo  a v a i t  l é g u é  s e s  b i e n s  à  t a  b r a n c h e  d ’J î l b e u f ,  
m a i s  l e s  d r o i t s  d e s  G u i s e s  l 'e m p o r t è r e n t .

AVÈNEMENT DES BOURBONS AU TRONE DE FRANCK 

Droits des Bourbons aux trônes de France e t  d’Espagne.
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Avènement de Henri IV. — 1589. Le légitim e suc
cesseur de Henri 111 était Henri IV , roi de Navarre, de la mai
son de Bourbon, descendue d’un fils de saint Louis. Les ligueurs, 
pour lesquels la ville de Paris s ’était declarée, proclamèrent 
roi le cardinal de Bourbon, oncle de Henri IV et son prison
nier : ils l’appelèrent Charles X . Obligé de lever le siège da 
Paris, Henri IV se retira en Normandie, où il fut suivi par le 
duc de Mayenne, général de la Ligue, qu’il battit à Dreux en 
4589, à Ivry, en 1590. 11 recommença alors te siège de Paris, 
qu’il fut encore obligé de lever à l’approche du duc de Parme 
à la tôle d’une année espagnole. Le cardinal de Bourbon étant 
mort, les ligueurs convoquèrent à Paris les États-Généraux 
pour l’élection d’un roi. Ce projet fut eniravé par l'abjuration 
de Henri IV , faite à Saint-Denis le 83 juillet 1593. Depuis ce 
moment, la L igue, perdant le prétexte pour lequel elle avait 
fait la guerre au roi, perdit en même temps tout crédit et toute 
considéraiion. Les villes et les provinces se soutinrent suc
cessivem ent. Paris ouvrit ses portes à Henri en (594 , 
et le duc de Mayenne fit son accommodement en <595. La 
guerre avec l’Espagne fut terminée en 1598 par la paix de 
V ervins. La même année le roi publia l'édit de Nantes, par le
quel il aceorda aux Réformés l’exercice public de leur religion, 
les déclara capables d’exercer toutes les charges, et leur con
fia même des places de sûreté où ils pouvaient entretenir gar
nison. En 1608, Henri IV déclara la guerre au due de Savoie, 
et s’empara des pays de Bresse, B ugey, G ex et Valromey.

Il s’appliqua alors à rétablir le» finances de son royaume, 
qui se trouvaient dans un état déplorable. Après y être par
venu à l’aide et parles travaux de son ministre Sully, son pro
jet était d’attaquer la maison d’Autriche, dont l’abaissement 
lui paraissait nécessaire pour la tranquillité de l’Europe, lors
qu’il fut assassiné à Paris par François Ravaillac, le 14 mai 
1640. L’idée du roi était d’organiser une sorte de république, ou 
association des Etats, dont tous les membres, égaux eu puis- 

J Banco, mais différant à leur gré pour le gouvernem ent intérieur, 
J confieraient leurs querelles à l’arbitrage d’un sénat suprême. 

La reine d’Angleterre, alliée de Henri, avait déjà tenté quel
ques négociations pour faire adopter cette idée par plusieurs 
cabinets. La réalisation de ce projet eût changé la face politi
que de l’Europe et prévenu les guerres sanglantes du dix- 
septième siècle. La mort de Henri IV le fit avorter : elle épar



496 16* SIÈCLE.

gna è l ’Europe une guerre dont l’issue était incertaine, mais 
elle  replongea dans la fureur des factions, la France, qui perdit 
au dehors tout crédit et toute considération, et demeura dans 
cet état d’abaissement, jusqu’à ce que le cardinal de Richelieu  
vint la relever et lui rendre sa prépondérance.

Extinction de l ’aristocratie . — La seconde aristo
cratie finit à Arques, Ivry et Fontaine-Française, com m e la 
première avait fini à Crécy, Poitiers et Azincourt. Henri IV ' 
lui porta un dernier coup en publiant un édit d’après lequel la 
profession des armes n’anoblissait plus. Le deux-cent cin- 
quante-huitième article de l’ordonnance de Blois, en 1579, 
avait déjà détruit la noblesse résultant du fief. La royauté n’a 
plus qu’un pas à faire pour arriver au pouvoir absolu.

T ravail : Tableau généalogique de la maison de Bourbon.

ANGLETERBE.
H e n r i  V I I I  (1509), fils e t successeur de Henri VU, fu t un prince 

cruel e t d’un caractère inconstant. Il publia d’abord contre Luther un  
traité qui lui fit donner, par le pape, le titre de défenseur de ta foi. Mais 
le  pape Clément VII ayant refusé d’approuver son divorce avec Cathe
rine d'Aragon, tante de Charles-Quint, Henri VII1 fit abroger en 1534, 
par le parlem ent, l’autorité du pape en Angleterre, e t prit le titre de 
chef de l’Église anglicane. Il supprim a les couvents e t établit une reli
gion qui était un mélange de catholicism e et de protestantism e : c ’est 
ce  qu’on appelle le  schisme d’Angleterre. Henri VIII fut marié six  fois, 
e t  fit mourir la  plupart de ses femmes.

Ce prince, le  premier des rois d’Angleterre qui prit le titre de roi 
d ’Irlande, fut enveloppé dans les différends qui partageaient alors les 
puissances du continent ; m ais, au lieu  de tenir la  balance entre la  
France et l’Autriche, il se montra presque toujours l ’ami et l’allié de 
l ’empereur Charles-Quint, qui avait su gagner le  m inistre Wolsey Dar 
l ’espoir de la  tiare.

Ses trois enfants régnèrent successivem ent après lu i :
E d o u a r d  V I , qu’il avait eu de Jeanne Seymour, introduisit le  cal

v inism e pur ou presbytérianism e.
M a r ie ,  qu’il avait eue de Catherine d’Aragon, rétablit la  religion 

catholique, et, dans sa cruelle ferveur, fit brûler un grand nombre da 
protestants, entre autres l’archevêque de Cantorbéry, Thomas Cramer. 
Elle avait déjà préludé à ces exécutions par la mort de l’infortunée 
Jane Gray. Pour affermir le catholicism e en Angleterre, elle  épousa j 
Philippe II, héritier présom ptif de la couronne d’Espagne.

É l in a b c t h ,  qu’il avait eue d’Anne de Bouleyn, fut une des plus il
lustres princesses des tem ps modernes; elle fu t toujours heureuse dan»
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aes entreprises, protégea la  navigation et pacifia l ’Angleterre qu’ella 
préserva de l’invasion de Philippe II ; mais elle  déshonora son règne par 
la mort de Marie Stuart. Elisabeth fut une femme vindicative; amia 
im périeuse et ennem ie im placable, son grand m érite fut d’établir en 
Europe la consistance politique de l’Angleterre. La lutte où cette puts-f 
sance se trouva engagée avec l’Espagne nécessita l’emploi de toutes se* • 
forces e t prépara sa grandeur en lu i assurant la  libre navigation. Loi 
intérêts de la religion se trouvèrent intim em ent unis à ceux de l’organi-j 
sation sociale, et le peuple se persuada de plus en plus quo toutes deux; 
devaient prospérer ou succomber ensem ble. Lorsque les successeurs 
d’Élisabetli voulurent tenter de les séparer, ils  ne tirent que préparer 
leur ruine. Cette princesse mourut en 1603, e t avec e lle  finit la maison 
des Tudors.

M o r t «le M a r ie  S t u a r t .—  1587. Marie Stuart, fille de Jacques V,
roi d’Écosse, avait épousé François II, fils de Henri II, roi de France. 
Après la mort, de ce prince, elle  retourna en Écosse ; elle y  épousa Henri 
Stuart Darnley, son cousin. Ce prince était violent e t cruel. Il mourut 
assassiné.

Le comte de Bothwell fut accusé de ce crim e, et Marie, sur qui pla
naient des soupçons de com plicité, s ’aliéna tous les cœurs en épousant le 
meurtrier de son époux. Elle se v it obligée de céder le  trône à son fils ; 
ses sujets l’abandonnèrent; elle se réfugia en Angleterre, où régnait 
Elisabeth, sa cousine. Cette princesse la fit arrêter, la retint en prison 
pendant dix-huit ans, e t, après un jugem ent irrégulier, la fit condam 
ner à mort. Elle fut décapitée l’an 1587. Cette cruauté ternit, comme 
nous l’avons dit, le  règne d’Élisabeth, qui, sous les  autres rapports, 
fu t des plus glorieux. Cette princesse désigna en mourant, pour lui 
succéder, le fils de Marie Stuart, qui était roi d’Écosse, e t auquel la 
couronne appartenait comme descendant de Henri VII.

Il s’était alors glissé dans l ’Église anglicane une secte sévère, d’un 
lè le  âcre, comme les premiers moments de ferveur en produisent ordi
nairem ent. Ses disciples s’appelaient Puritains, parce qu’ils se croyaient 
plus purs que tous les autres, e t dans leurs m œurs e t dans leurs dog
mes. Ils s’opposaient à la hiérarchie dans l’Église. Jacques I, au con
traire, regardait la subordination des pouvoirs dans l’Église comme 
très utile à l’autorité royale. Il la soutint contre les Puritains, qui 
triomphèrent, acquérant de l ’ascendant e t se m ultipliant de jour en  
Jour.

Lecture : M arie S tu a r t, p a r  W a lte r-S c o tt .  —  A n q u e til .

Découvertes géographiques e t système colonial.
D é c o u v e r t e  d e  l ’î l e  K a i n l c - l l c l è n e .  —  Un Portugais, allant

|  la côte de Malabar, reconnaît une île escarpée située au sixième de
gré de latitude méridionale. Cette lie  devait un jour fixer les yeux de 
'Europe entière ar l ’exil de Napoléon, qui y mourut le  5 m ai 1821.

28.
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P r e m ie r  v o y a g e  a u t o u r  d u  m o n d e ,  p a r  M a g e l la n .  —  Ma
gellan, portugais, mécontent de son gouve nem ent, se rendit à la  cour 
d’Espagne, où Charles-Quint lui donna cinq vaisseaux, avec lesquels il 
entreprit le tour du monde. Il pénétra dans le Grand-Océan par le  sud  
de l’Amérique, et découvrit le  détroit qui porte son nom. De là il tra
versa l’Océan, v isita  les Mari aunes, auxquelles il donna le nom  à'îles 
des Larrons, et s ’avança jusqu’aux Philippines. Il s’engagea imprudem
m ent dans une attaque où il perdit la vie (1521). Les Espagnols qui l’ac
compagnaient périrent presque tous par la cruauté du roi de l ’île  de 
Zébu. Un seul vaisseau revint par le cap de Bonne-Espérance. C’est lo 
premier qui ait fait le tour entier du monde.

Voyage ù tra cer  : Consulter l’Atlas de l’auteur.

f t 'e r n a n d  I o r tô n  a u  M e x iq u e , de 1518 à 1531. —  Cortès, lieu
tenant du gouverneur de Cuba, partit de cette île avec six cents hom
m es, quelques chevaux et quelques pièces de canon ; il entreprit ainsi 
la conquête du Mexique, dout ou avait découvert les côtes. Il s ’avança 
jusqu’à Mexico, tantôt effrayant les Indiens que déconcertait cet ap
pareil guerrier, tantôt les attirant par dos caresses : le roi Montézuma 
le  reçut avec respect et crainte. Cortès fonda des établissem ents et 
bâtit la f-era-Cruz. Quelques Indiens s’étant soulevés par les ordres 
du roi, Cortès se rendit au palais, agit en maître, m it les fors aux pieds 
de l ’em pereur, et le  força à se reconnaître vassal de Charles-Quint. 
Après quelques victoires, tant sur les troupes de Vélasquez, jaloux de 
sa  gloire, que sur Guatimozin, neveu de Montézuma, il acheva la  con
quête du Mexique et s’em para de la capitale.

k * i* a rre  a u  iH iro u , de 1529 à 1535. — Les Espagnols, ayant en 
tendu parler d'un pays où l’or se trouvait en profusion, résolurent 
de le soumettre. Pizarre e t Almuyro, gens de basse naissance, suivent 
la  toute indiquée et débarquent au Pérou. Ce pays était le plus cultivé 
et lu plus civilisé de l’A m érique; il était gouverné par des souverains 
nom més Incas, qui se disaient tils du Soleil. On commença par offrir d 
klahttalpa, dernier Inca, l’alliance de Charles-Quint. Ou chercha en- 
suite uti prétexte pour lui déclarer la guerre. La petite  armée de P i-  
îarre  triom pha d’une multitude d iu d ie n s , Atahualpa, chargé de fers, 
rachète sa liberté par des richesses im m enses, et n ’en «st pas moins 
*ss'assiHé. l ie  Pérou est entièrem ent soum is aux Espagnols. Bientôt la  
guerre civile divise les chefs; Almagro vaincu est m is à mort, ettpcu  
après Pizarre éprouve le  même sort.

S y s tè m e  c o lo n ia l ,  jusqu’au 18* siècle. —  Nous avons vu les dé
couvertes récem m entfaites par les Portugais e t ‘les Espagnols. U nnou- 
»eau monde s’offrait à leur activ ité; tout le commet ce, qui jusque-là 
e’était fait par la Méditerranée et auquel, par conséquent, ils avaient 
eu peu de.part, passait dans leurs m ains, et l’établissem ent des colonies 
ouvrait une nouvelle ère commerciale. On peutdistinguer quatre sortes 
de colonies, d ’après leur nature e t leur objet : 1° Colonies agricoles.
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leur objet e st de m ettre le» terres en valeur i V  Colonies de plantation»,
consacrées à  certains produits déterm inés, pour l’usage de l ’Europe j 
3° Colonies pour l ’exploitation des minet, leur but est l'extraction de» 
m étaux; 4° Colonies de comptoirs, ayant pour objet le commerce de» 
productions naturelles ainsi que celui des produits de l ’industrie.

■ Pendant la plus grande partie du seizièm e siècle, l’Espagne'M le  P op* 
i tugal seuls fondèrent des colonies, soit en Amérique, soit en Afrique, 
Soit dans les Indes (1492-1615).

Durant cette période, la première ne fit guère qu’ébaudier son s y v  
i tèm e colonial ; le second, autant par la manière dont s'étaient faites ses 

découvertes que par la nature d e  ses possessions,en acheva presque en
tièrem ent l ’organisation. En effet, les Espagnols ne s ’établirent guère que 
dans les îlds du golfe du M exique, dont Saint-Dom ingue éta it la plus 
im portante, tandis que la domination portugaise, ailfermie par le génie 
de se» gouverneurs, Alméitia et Alhuquerqve, s ’étendit dans l’Inde «t 
depuis la côte orientale d ’Afrique ju sqa’à la presqu’île de Malacca e t  
aux iles Motuques. Presque tous les établissem ents des Portugais alors 
étaient des comptoirs e t des factoreries, e t quoique le commerce ne fût 
pas le monopole d’une com pagnie, on ne pouvait pourtant l'entrepren- 
tii-e qu’avec la permission du gouvernemant.

(1519-1500). t/e s  Espagnols s ’établissent sur le  continont de l'Amé
rique par la découverte du Mexique, du Pérou et d’autres vastes con
trées. Ils importent dans le Nouveau-M onde, autant que possible, la  
ferm e de lour gouvernement, e t tâchent d’attermir leur domination par 
la  religion, seul moyen de c iv iliser les sauvages. C’est alors que com
m encent les missions. Des villes se fondent sur le bord de la mer ou  
des rivières : Porw-Helto, Ctarlhagène, la Vera-Cruz, premier établisse
m ent des Espagnols dans le Mexique, Lima, la Conception. L’exploita
tion  des mines prend d’immenses développements, e t, la liberté person
nelle ayant été assurée aux indigènes, le  commerce des nègres devient 
plu s étendu tous les jours.

Les Portugais, de leur eûté, continuent leurs brillantes entreprises ; 
les jésuites, favorisés, par Jean III, portent leur nom jusque dans la  
'Chine e t  le Japon , où ils fondent quelques établissem ents, tandis 
qu’eux-m êm es étendent leurs possessions dans le  Brésil, dans les  
tildes.

•^es deux nations se disputèrent les Xoluques sur lesquelles la ligne 
ta c é e  par le pape avait laissé des incertitudes, e t c ’est & ce  différend 
ju ’on dut le voyage de Magellan.

(1500-1620). L’avarice, l’avidité des Portugais, e t les cruautés de l’in
quisition soulèvent contre eux 'les indigènes, et ainsi commence la chute 
de leur puissance dans les Indes. L’Espagne augm ente considérablement 
son commerce et sa puissance maritimes en acquérant dans les Indes 
orientales les possessions du Portugal e t les Philippines par la réunion 
des deux royaume». L’Angleterre e t U  llollaude entrent avec eux en
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concurrence, e t la dernière, tout en combattant pour sa liberté en Eu
rope, se m et en possession du commerce du monde, en s ’em parant des 
Moluques, d’un grand nombre d’autres lies où son commerce se trouve 
i  couvert des révolutions du continent indien, e t en désignant Batavia 
pour le centre des opérations et de son gouvernement. C’est alors qu’eut 
lieu  la  fondation et l’organisation de la Compagnie hollandaise pour le 
commerce des Indes orientales, Compagnie qui devint bientôt société de 
m onopole et corps politique, e t qui devait accomplir de si longues e t si 
brillantes destinées. L’Angleterre, de son côté, commença aussi, sous 
la  règne d’Elisabeth, à porter ses spéculations dans toutes les parties du 
m onde. Après avoir pénétré en Perse et jusqu’aux Indes par la  mer Cas
pienne, que lui avait ouverte le  czar Ivan W asiliew itz, elle  fonda quel
ques colonies agricoles sur les côtes de l ’Amérique septentrionale, qui 
avait été négligée par l’Espagne et le Portugal. Chez elle aussi le  mo
nopole du commerce étranger fu t donné à des compagnies, e t ce systèm e  
de privilège devait donner une nouvelle forme au commerce et au sys
tèm e politique des colonies. La France fit aussi à cette époque dans l’A- 
cadie et le Canada quelques tentatives d’établissem ents coloniaux qui 
n ’auront d’im portance que dans la  période suivante.

(1620-1660). Les Hollandais conservent leur suprém atie, s’em parent 
d e  presque toutes les possessions portugaises dans les Indes : Paliacata, 
Négapatam, Calicut, Cochin et une foule d’autres établissem ents im 
portants •, ils étendent leurs relations avec la Chine et le  Japon ; et la  
colonie qu’ils établissent au cap de Bonne-Espérance devient le plus 
ferme boulevard de leurs possessions indiennes. En même tem ps, une 
nouvelle Compagnie est créée pour l’exploitation des Indes occidentales 
e t du Brésil, où elle fait quelques conquêtes sous la  conduite du comte 
Jean-}laurice de Nassau.

L’Angleterre, chassée par la Hollande de presque toutes les lies de* 
Indes orientales, fonda dans les Indes occidentales, dans les petites An
tilles, ses premiers établissem ents, e t la conquête de la Jamaïque lui 
ouvrit un brillant avenir. En même tem ps, les colonies du nord da 
l’Amérique prenaient chaque jour une nouvelle extension et une nou
velle  importance ; il s’y  fonda des États e t des v illes, entre autres Boston, 
tous la suzeraineté de la métropole.

La France ne put réussir dans ses projets d ’établissem ent aux Inde» 
orientales ; mais elle établit dans les Indes occidentales quelques plan
tations e t quelques comptoirs qui ne s’attachèrent pas à l’État, et res
tèrent propriétés particulières. Par la séparation du Portugal e t de 
l’Espagne, celle-ci perdit les colonies portugaises que ces deux États 
possédaient en commun, excepté Ceuta ; le premier ne conserva guère  
que le Brésil, dont la possession com pensa ses autres pertes.

(1660-1700). C’est durant cette période que la  France commence à 
prendre une part fort active au systèm e colonial et exploite trois diverses 
certes d’iudmV'ie : le  commerce proprement dit, qui ne put prendre un
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grand essor à cause des entraves qu’y  apporta le gouvernem ent; r* . 
gricultu re, que le caractère national, im patient et peu propre à une 
longue contrainte, em pêcha de se développer; les p lan tation s, où les 
Français réussirent au delà de toute espérance. Colbert, en achetant les 
établissem ents coloniaux des particuliers, les fit passer dans la main du 
gouvernem ent, et y  établit une administration régulière ; il s’emparât 
vers le même temps d’une partie de Saint-Dom ingue, qui allait devenir 
une de nos plus importantes possessions m aritim es, e t fonda une Com
pagnie privilégiée pour le commerce des îles occidentales. Les nouvelles 
tentatives que fit la France pour fonder des établissem ents dans les 
Indes orientales furent infructueuses.

Les colonies anglaises étaient en pleine prospérité ; les établissem ents 
de l’Amérique septentrionale, favorisés par les migrations européennes 
et la révolution qui eut lieu dans la métropole, prenaient tous les jours 
de nouveaux accroissements, et les am éliorations politiques qui en furent 
la suite, secondèrent ces heureux développements.

Les Hollandais étaient les plus redoutables rivaux de l’Angleterre ; 
ils  avaient la possession exclusive des îles à épices dont ils  fournissaient 
l ’Europe, tandis que la France et l’Angleterre exploitaient surtout les 
fabriques et les produits industriels. Leurs traités avec l’Espagne leur 
assurèrent leurs conquêtes dans les deux Indes, et de nouveaux établis
sem ents ajoutèrent encore à leur puissance et à leurs richesses.

L’Espagne, par rapport à ses colonies, était restée telle que nous l'a
vons vue dans la période précédente; le Portugal perdait le reste do 
ses possessions dans les Indes, e t s ’assurait, par un traité avec la Hol
lande, la propriété du Brésil.

Le Danemark apparaît aussi à cette époque comme une puissance co
loniale, faisant tous ses efforts pour exploiter, au moyen de Tranquebar, 
le  commerce des Grandes-Indes.

Les colonies se m ultipliant, les Intérêts se  com pliquèrent; les diffi
cultés surgirent, e t c ’est à cette époque qu’il faut faire remonter l’ori
gine des guerres coloniales qui éclateront dans le siècle suivant.

L e c t u r e  : Eludes géographiques, i  l’a r t ic le  V o y a g e s .  —  H isto ire  des éta
blissements des Européens dans les cleux Indes, p a r  l’ab b é  B ay iia l. —  h is 
toire de la nouvelle Euroj p a r  E ic lilio m .

C o n n é q u cn ro M . — Les établissem ents coloniaux prirent dès l'ori
gine une direction exclusive e t étroite, m ais les conséquences en  furent 

jjimmenses.

•; 1 ° Le commerce du monde changea entièrem ent de m arche e t de 
.form e; le  commerce maritime fut substitué au commerce de terre.

• 2° Le commerce du monde passa d’abord, en Europe, des pays situés 
sur la Méditerranée aux pays occidentaux, à l ’Espagne et au Portugal, 
*vec cette différence que les Espagnols ne firent guère que poser les 
to ses  de leur systèm e co lon ia l, tandis que les  Portugais l ’établirent 
presque entièrement.
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ESPAGNE.
Les Intérêts de la  religion et ceux de la  politique, soit par rapport à  

l'Europe, soit pour les colonies, am enèrent la rivalité entre l’Espagne 
rt l’Angleterre. Philippe II, irrité des secours qu’Elisabeth fournissait! 
lux insurgés des Pays-Bas, excité par le pape, qui lui avait donné la 
louronne d’Angleterre, voulut conquérir ce royaume e t équipa uno 

flotte, la plus nombreuse qu’eussent vue les temps modernes. Mais 
Vinvincible Armada fut détruite par la tempête au sortir des ports d’Es
pagne; la reine d’Angleterre et les Provinces-Unies profitèrent de ces 
désastres pour continuer la guerre avec avantage.

Après la triste expédition de don Sébastien en Afrique, et la mort 
du cardinal don Henri, qui lui avait succédé, le Portugal fut réuni à 
l’Espagne, et l’envaliissem ent de ce royaume est la seule entreprise où 
Philippe ait réussi. (Voyez le Portugal.)

Le règne de Philippe II est rem arquable parce qu’il détermine le 
caractère politique du gouvernement espagnol. Il sacrifia tout au main
tien du catholicism e, et, pour y parvenir, fit plier sous le joug du des- 
pitism e royal e td e  l’inquisition l’Espagne qui, « pour être restée im - 
jnobile, dit un historien, parut bientôt avoir reculé dans la civilisation. » 
La prétention que ce prince eut d’exercer sur mer une domination ex
clusive lui attira des guerres aussi longues que désastreuses de la  part 
d’une portion considérable de l ’Europe, surtout de la  part de l’Angle
terre et de la Hollande,

PORTUGAL.
P r e m iè r e  r é v o lu t io n  «lu P o r t u g a l .  —  1580. Jean 111, fils e t

successeur du grand Emmanuel, marcha sur ses traces. L’île d 'llaï-Nan, 
sur les côtes de la C hin e, est conquise ; Macao, bâti et regardé comme 
vn des entrepôts du commerce. Le Japon était la source d’un négoce ! 
prodigieux ; les Philippines, lim itrophes des deux hém isphères, réu- | 
pissent les vaisseaux de Lisbonne, qui sont venus par l'orient, avec les 
pavillons de Séville qui ont fait voile pour l’Occident. Jean III reçut l’am - ; 
bassade de l’empereur de VAbyssinie; c ’est lui qui établit l ’inquisition j 
in Portugal. Don Sébastien, son petit-fils, lui succède (1557) ; la  gloire 
lu  Portugal commence à s'éclipser. L’éducation de ce prince, qui n ’a - i 
ta it alors que trois ans, fit le malheur du pays ; par un zèle religieux  
mal entendu, il lit une croisade en Afrique e t y  conduisit l’élite de la  
îoblesse. Une sanglante bataille se livra contre Moluc, usurpateur du 
trône de Maroc sur son neveu ilutey-Mohammed, près d’Alcaçar-Quivir, 
au royaume de Fez. Les Portugais y essuyèrent une défaite ; le roi Sé
bastien y fut tué, bien qu’on fit courir le bruit contraire ; mais ce qui 
étonna, c’est que , pendant l’action , Moluc m ourait de mort naturelle, 
et Muley-Slohammed, l’allié des Portugais, se noyait dans sa fuite.
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'L e trône passa alors à Henri la cardinal (1578), grand onele de S4-

bastion ; ce prince, déjà vieux, prévoyant sa. mort prochaine, convoqua 
l ’assemblée des États à Lisbonne, pour y faire régler la  succession. Los 
États nommèrent onze juges-com m issaires, qui devaient discuter les 
droits des prétendants à la  couronne. Ces prétendants étaient :

, 1° La duchesse de liragance, fille d’Édonard, duc de Guimaraensj 
petite-fille d’Emmanuel, mariée à Jean de liragance ;

2° Le prince de Parme, général des armées de Philippe II, comme 
époux de Marie, par le duc de Guimaraens.

3° Antoine, prieur du Crato, comme petit-fil* d’Emmanuel, par Louis 
de Beja ;

l>° Philippe II, petit-fils d'Emmanuel, par Isabolle de Portugal ç
5° Emmanuel-Philiberl, petit-fils d’EmmanueUe-Grand, par Béatrix, 

sa m ère, épouse de Chartes IiL, duc de Savoio-,
0° Le pape Grtffoire XIH,  parce qu’un pape avait donné la  couronne 

à Alphonse Henriquez, e t que les États de l’Église devaient hériter 
d’un cardinal ;

7* Catherine rie Médit fs, fille de Laurent H e t de Marie do La Tour,
héritière de Boulogne, comme descendante de Robert, com te de Bou
logne, fils d’Alirtifrttse IU , arribre-.petàt-lils d’Alphonse Utmrjques.

Les prétentions de Catherine e t du pape étaient les moins recevables, 
celles du duc de Bragance les plus justes; m ais la force l’emporta, et 
Philippe II, n’attendant pas la  décision des États, envoya, à la mort du 
cardinal, le duc d’Albe à la tfiue d’une armée pour prendre possession 
du royaume de Portugal. La défaite d’Antoine, prieur du Crato, près 
d'Alcantara, décida la cause, ot tout le Portugal plia bientôt sous le  
joug des Espagnols (1580).

É t a l  d u  P o r t u g a l .  — Depuis le règne de Sébastien, le caractère 
national des Portugais commence à dégénérer. Les vertus chevaleres
ques qui les  avaient distingués furent rem placées par un esprit mer
cantile, qui se glissa même dans les hautes classes. La force militaire 
qu’Emmanuel et Jean III avaient entretenue dans les Indes fut négligée; 
le  clergé s^empara de toutes les richesses des colonies, et y exerça un 
pouvoir absolu pour pourvoir l’inquisition , qui ne fut nulle part plus 
terrible qu’à Goa.

La possession du Portugal par les Espagnols porta le  dernier coup ft 
îa prospérité du pays. La haine des deux peuples devint plus grande 
encore; le commerce avec les  autres payB fut interdit aux Portugais; 
les Hollandais, confédérés, s’en vengèrent en battant leurs anciens alliés 
à Bantam, ville de l’île de Java. Ils s’établirent dans l’île de Java, et y 
fondèrent la ville do Batavia, dont ils firent la capitale et le centre do 
leurs nouveaux établissem ents dans les Indes. Il ne resta plus aux Por
tugais que les places de Goa et de Diu. Les Espagnols appauvrissaient 
les Portugais; l’arœ<fâ et la  m arine étaient désorganisées, le domaine
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de la  couronne « a i t  dissipé, la  noblesse éloignée des affaires, e t  la  na> 
tion épuisée par des impôts onéreux. Un tel é ta t d e  Choses présageait 1 
révolution qui éclata  en  1640.

SU È D E .
C a n ta v e  w a m .  —  christiern II, roi de Danemark, opprim ait la 

Suède et exterm inait la noblesse, afin de régner en paix. Un seul noble, 
nommé Gustave IVasa, échappe au massacre e t se retire dans les m ines 
de la Dalécarlie. 11 y  demeure longtemps déguisé. Bientôt il se fait 
reconnaître, soulève les m ineurs, marche contre Christiern et le détrône. 
La Suède est délivrée ; Gustave est nommé roi, et le Danemark est 
donné à Frédéric de Holstein, oncle de Christiern. Peu après, le luthé
ranisme est introduit dans le Nord.

Là, la réformation fu t une révolution politique encore plus que reli
gieuse ; elle domina bientôt, et de prime abord servit de base à la  con
stitution politique des pays qui l’adoptaient. La puissance des rois de 
Suède éta it restreinte par celle des diètes e t de la  noblesse.

Gustave mourut en 1560. Il avait été le  protecteur des sciences, de  
l’industrie et du commerce.

L ecture s Histoire de Suède, d a n s  les Esquisses historiques.

SUISSE.
C on féd éra tion  d e »  t r e iz e  can ton * f fu in s e *  — La Suisse,

dont l’empereur Louis de Bavière avait reconnu l’indépendance, s’était 
depuis enrichie de l’alliance des Grisons e t de l’accession des cantons 
suivants : Fribourg, Soleure, Bâle, Schaffosse, Appenzell. Ces cantons, 
liés d’intérêt par une confédération générale, conservèrent néanmoins 
chacun leur gouvernement particulier.

Genève se soustrait, en 1533, à la  domination du duc de Savoie, se 
déclare ville libre, e t adhère aussi à la confédération helvétique. Elle 
adopte la réforme de Calvin, et obtient dans l’Europe une importance 
considérable e t toujours croissante, comme centre d’un certain genre

1 d’idées religieuses et politiques, du savoir e t du républicanisme en a c -1 
lion ; elle devient la première école théologique de la secte des calvi
nistes, et la seu le où la langue française fût dominante.

i PAYS-BAS.
J M ort dea rom ten d 'F.gm ont e t de n o m  (1568). —  A la mort
I île Charles-lo-Téméraire, une partie des Pays-Bas passa à la maison 

d’Autriche, par le mariage de Marie de Bourgogne avec Maximilien, et 
sous Charles-Quint les dix-sept provinces belges furent compètement 
réunies à la monarchie espagnole. Cependant chacun conserva ses États 
et sa constitution ; e t le gouverneur envoyé par le souverain adminisi
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trait avec le concours des trois conseils d’état, de ju stice  et de finances) 
un tribunal général tonnait le grand conseil e i  résinait a Malines. Phi
lippe 11, despote par nature, se trouvait gene de cette tib en e, et la ré* 
formation s'étant introduite dans les Pays-Bas, ce lut une occasion pour 
lui Ue la détruire. La nom ination de Mai guérite de l'arme au gouver
nement sous la direction du cardinal ue (jrauvelle, acheva d'inuisposer 
les esprits, et la conuuiLe des nouveaux gouverneurs ht craindre 1 anéan
tissement de la coiisiiLUtiou par htat et l'établissem ent de l'inquisition. 
».es provinces s associèrent ut signèrent le compromis de Bruxelles, pre
mier acte d hostilité contre le gouvernem ent espagnol.

Alors Philippe envoya dans les Pays-Bas le duc d'Albe, qui gouverna 
par la terreur et ne tu qu'envenimer les haines et exaspérer les esprits, 
bous le nom ue conseil ucs trouuies. il créa uu tribuual qui fut le comité 
Ue salui public de l'epoque. Les comtes d'Eymoiil et de 11 uni lurent au 
oomore des victim es, tout le pays lut déclare en état d'insurrection et, 
pour ainsi d u e, mis en état de siege, et il ne resta plus aux malheureux 
habitants qu’à fuir leur patrie pour éviter la cruauté du despote. Ce
pendant la révolte devint bientôt ouverte ; Guillaume d'Urunye se uiit à 
la tête, et, après la prise de Briel, qui donna plus de force à l’iusur- 
rection, il reçut le titre et les fonctions de gouverneur royal. La retraite 
du duc d’Albe, les secours de la renie Elisabeth et le traité de Gand 
entre cinq provinces bataves e t six provinces belges, purent faire es
pérer une prochaine délivrance, malgré la défaite e t la m on  du comte 
Louis et de bon frère Henri de iNassau, à la bataille de Moekei. Apres 
la mort de Itei/uesens, qui avait succédé au duc d’Albe, don Juan feignit 
de reconnaître le traité de Gand; mais Guillaum e sut éviter les pièges 
qu'on lui tendait, et voyant la nécessite de loriitier r  union des pro
vinces du JNoru pour le triomphe de l ’indépendance, il organisa la con
fédération d’Utrecht, qui devait servir de base à la  nouvelle république 
(1579).

G u il la u m e ,  M a i h o u d e r . — Cette ligue comprenait les États de
Hollande, ue Zélande, d’Uireclu, de Zutplien, de Gueldres, d 'O ver-ïssel, 
de Fnesland, de Groningue, des villes de Ganü, d’Anvers, de Bruges et 
4e Bruxelles. Ces provinces rejetèrent formellement la domination es
pagnole, e t Guillaume d Oraugu lut proclamé slalliouder.

A la mort de Hequesens, don Juan, qui prend le gouvernement def 
Pays-Bas, fait rentrer sous la domination de l ’Kspagne les province! 
«alloues et reprend les villes qui s ’étaient déclarées indépendantes; 
«ependant il ue peut arrêter la marche de la révolution qui s ’opere; 
après l’assassinat de Guillaume, son fils Maurice est reconnu son suc
cesseur par les litats de Hollande et de Zelande ; il déjoue, avec Oluen 
BarneoeUI, les projets am ouieux de l ’Angleterre qui, tout en seion jant 
m  révolution hollandaise, voulait la confisquer à son proi t. L» répu
blique, reconnue par l ’Angleterre et par la  France, «ut encore longtemps

a»
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à lutter contre son ancienne suzeraine, e t ce ne fut qu’en 1609 que 
l’Espagne fatiguée, m ais ne voulant pas renoncer formellement à ses 
titres rie propriété, consentit à une trêve de douze ans.

EMPIRE OTTOMAN.

f r i s e  d e  « m u t e s  p a r  S o l im a n  II .  (1522.) —  L’île de Rhodes 
appartenait encore aux chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem. Soli
man II forma le projet de s ’en emparer, e t l'assiégea en 1522. Di s ■spion» 
lui donnèrent des renseignements utiles ; mais la trahison du chevalier 
André d ’Ainaval facilita cette conquête. Ce portugais, pour se venger 
d ’une injustice qu’il prétendait avoir éprouvée, favorisa les Turcs. Le 
liège  de lUiodss dura six mois ; Soliman y lit sou entrée triomphante, 
e t le» chevaliers vaincus se retirèrent a Candie. Eu 1530, Charles-Quint 
leur donna l ’île de Malte À titre de lief ; iis étaiuut tenus de combattre 
le s  inlidèles.

I n v a s io n  d e  M li m a i i  d a n »  I*  H o n g r ie .  — Soliman II fondit 
sur la Hongrie qui avuii pour roi Louis i l .  Ce prince, retranché
dans la plume de M oliau, attendait un renfort de Ferdinand, son beau- 
fcrèio. Les Hongrois impatients livrèrent bataille et furent détails par 
les Turcs (lâati). Lear roi, eu fuyant, s ’était noyé dans un murai». Fer
dinand d’Autriche tut nom m é roi de Bohème. Solim an, après cette vic
toire, prit sous sa protection ie til» de Zu/ioUa, rival de Ferdinand, s’em
para de plusieurs places importantes, et de Bude elle-mumo, capitale 
du royaume. Sa llotte, pendant oc temps, ravageait les cotes de l'Italie.
Il mourut en laOtj. Ses successeurs n’eurent ni sou génie ni sou désir 
de faire des conquêtes ; aussi de sa moi t date le  déclin de la  prépondé
rance des Turcs sur terre e t sur mer.

A SIE.

K m itiro  d e s  M o n g o l*  d a n »  l ’i n d e .  — Les Mahomôtans avaient
porté leu is  armes dans le s  Indes ; Gengis-Khan s ’était emparé des pro
vinces septentrionales, e t Tamerlau laissa le pays dans l ’anarchie quand 
i l  marcha contre Bajazet, en 1375. Babour, arrière petitrüls de Tamor- 
Jan, ayant été dépouillé 4 Samarkande par les Usbecks, se retira dans 
le  Caboulistan, dont le gouverneur lui donna la facilité de faii-e des con
quêtes en lui fournissant des troupes. Il traversa pour la première fois 
l’im lus, en 1518, e t lit ciuq autres oxpeditions ; à la  dernière, il délit 
l’empereur de Belliy e t m it lin à la dynastie régnante. Son empire cou* 

1 prit tout le pays situé entre l ’Inde et le  Gange, e t la  presqu’île  au- 
delà du Gange ; cet empire fut dans sa plus haute puissance depuis U
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r è g n e  à 'A k b a r ,  q u i co n so lid a  l a  d y n a s t i e  m o n g o le  d a n s  riflfjQ S tao ,
| qu’à la m ort d’Aureng-Zeb, après lequel il se démembra et fut presque 

complètement dissous par la conquête de Kadir-Schali e t la  politique des 
Européens. ,

S e h n h  -  A b b a g  o n  P e r s o  —  SchffJ\rA bbas-le-G rand  (1590), se  
tième roi de Perse de la  race des Sofis, est un des plus illustres de cette  
famille. 11 conquit sur les Turcs et les Tartares plusieurs provinces qu’ils 
avaient enlevées à son père. 11 reprit aux Portugais l’ile e t la  v ille  d’Of». 
muz dont ils s’étaient emparés. Il détruisit les janissaires et donna de, 
sages lois à ses peuples. Mais ce prince se livra à sa cruauté naturelle. 
L’empire des Sofls fut renversé par les  Afghans (1722), et, après le  
meurtre de Nadir-Schah, dont le  règne tyrannique su ivit cette invasion, 
il tomba dans l'anarchie.

AFRIQUE.

C o n q u ê te  d e  l ’É g y p te  p a r  S é lim  I  (1517). — Après la mort 
de Mahomet II, ses deux fils Bajazet e t Sélim  se disputèrent le trône : 
Bajaz.t^.'emporta. Il abdiqua dans la suite en faveur de Sélim  I. Celui- 
ci ftt mourir son père et seB deux frères, afin de régner pins tranquille
m ent. Il s ’empara de la Syrie et de l’Egypte sur les M amelouks, qui 
avaient succédé aux Ayoubites. Depuis cet événem ent, l’Egypte a tou
jours été regardée comme une province de l’empire ottom an, qui la  fait 
gouverner par un pacha.

B a r b e r o u s s e  e n  A f r iq u e  (1516). —  Vers le  commencement du 
16* siècle, trois frères, natifs de besfros, avaient fixe l'attention géné
rale par leurs succès dans la piraterie. Uariadan l’aîné, depuis sur
nommé Barberousse à, cause de la couleur de sa barbe, devint le plus 
célèbre. Les viçtoires qu’il avait remportées, la réputation dont il jouis
sait, engagèrent lps Algériens à le supplier de les délivrer des Espagnols 
établis sur lpurs çôtfis; aussitôt Barberousse, à la tête d'une armée na
vale formidable, se  rendit à Alger; son arrogance indisposa les Algé-[ 
riens, qui s’apprêtaient à le chasser, lorsque le corsaire fit étrangler 
leur prince Sélim liulémi, e t  se fit proclamer p»r. ses troupes. S» con-j 
duite répondit depuis à cette cruauté s il ne régna que despotiquem ent ; 
m ais Abou-Hamou, roi détrôné de Tunis, dem anda du secours à Charles- 
Quint, qui envoya contre ce corsaire le  général Marlin-Aryatq. Barbe 
rousse combattit avec fureur ; il céda enfin au nombre et périt avec 
tous les sieys, 1} était âgé de quarante-quatre ans ; il y  avait quatre 
ans qu’il régnait sur Djidjeli, deux qu’il commandait dans Alger, un 
enfin qu’il occupait Tlemcen.

Sa tête, plantée au bout d’une pique, fut portée en triomphe dans 
cette v ille , e t le  jeune Abou-Hamou, en remontant sur le trône, fit hom
mage de sa couronne à Charles-Quint.
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E xpéd ition  de c h a r le s -ç u in t. — En 1547, Hassan-Ayat avait
été placé sur le trône d’Alger par Sélim I ; c ’était un renégat sarde qui 
désolait les côtes hispaniques et italiques. Le pape Paul / / /  sollicita  
Charles-Quint de prendre contre ces pirates la défense de la chrétienté. 
L’empereur se rendit à ses désirs e t se prépara à tirer vengeance des 
déprédations des corsaires barbaresques.

Cette expédition, à laquelle présida quelque chose de l’esprit & la  fois 
poétique, chevaleresque e t religieux des Croisades, est un des épisodes 
les plus curieux de l’histoire algérienne. 26,500 hommes partirent pour 
l’Afrique. Cette campagne fut m alheureuse pour les Espagnols, dont la  
tem pête brisa les vaisseaux, e t Charles-Quint se vit obligé de rentrer 
dans ses États.

SIÈCLE DE LÉON X ET DE FRANÇOIS I,
ou 

DES ITALIENS.

L'impulsion était donnée, les Croisades l’augm entèrent : les  connais
sances de l’Orient retournèrent vers leur source, et Constantinople et 
l’Italie espérèrent de beaux jours. Trois événem ents ouvrirent les portes 
aux sciences : 1" les Turcs en Europe ; 2“ l’imprimerie ; 3° la découverte 
de l’Amérique.

Les savants grecs fugitifs trouvèrent des protecteurs zélés dans les 
Médicis qui régnaient à Florence. C’est aux bienfaits et à la sollicitude 
éclairée de cette illustre fam ille que tous devons la renaissance des 
lettres en Europe. Le pape Léon X , digne fils de Laurent de Médicis, eu  
la gloire de donner son nom à cette époque mémorable.

La France suivit l’exem ple donné par l ’Italie, e t son roi, François I 
mérita le titre de Restaurateur des lettres.
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T A B L E A U
Des hommes célèbres du siècle de François I .

V
u
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«

Nom.
C
a
ta«
ce
«
2

u
©
S

P a y s . O u v r a g e s . .

. . . .  - - -  - 

C aractère.

i t j k L I E .

A rioste . 147/, 1533 F erra re . Bolmnd furit^tx .

B an s aucun  ouvrage ou 
ne voit plu* heureuse
m en t mêle* le sérieux et 
le p la isan t, le gracieux et 
le te rr ib le , le sub lim e et 
le fam ilier ; aucun  poète 
n ’a « té p lus ta r ie  dans 
se* tab leaux  e t  plu* fidèle 
dan* 1« p e in tu re  de ses 
m œ urs.

T rissm . 1478 1550 V icence. Italie délivrés , 
Sophoniibe.

I l ose le p re m ie r lu tte r  
co n tre  la m ode e t é tu d ie r 
les m odèle* antique*. Il 
c h o is it un su jet national, 
m ais  son  ouvrage est en
nuyeux.

I
s.

Le Tasse. 1544 1595 Sorrente .
Jérusalem déli

vrét , Jérusalem  
lontjuitë•

L a g ra n d e u r des co n 
cep tio n s  , la varié té  de* 
ca rac tère s  e t la perfection 
du trav a il de son poèm e 
ep ique  le m e ttra ie n t au 
m êm e rang  que V irg ile, 
san* la m u ltitu d e  des an
tithèse* e t  .des  m éta 
phores.

Muzio. 1466 1576 P adoue. A rt poétique»
Sa p lu m e é ta it très-fé

conde e t  il a éc rit b e a u 
coup d ’outrage*  estimé*.

Â iamanoi. 1495 1556 F lorence . A g ric u ltu re ,
Poésies.

C élébré p o è te  e t  diplo
m ate b ah ile  ,  en fav< u r  
auprès de F rançois I*r et 
de U e n ri I I .

S an aaia r. 1468 1530 N aplei. Poésie* latine*. 
Eglogues. Arcadie.

Se» vers e t  sa prose sont 
charm auts par la d élica
tesse et la naïveté u«s 
image* e t  d e  l’expreaaion.

B e in i . • 1536 L aniporec-
cbio.

Poéai.1  J)urle». 
que*.

I l  fit na ître  le gen re ba
d in  e t  léger de la satire  1 
dans les m ascarades du  1 
carnaval de F lorence .
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p u r » . O n v r a t e i . C a r a c t è r e .

«
V enise. Satire*.

Son genre eat austère 
et d'une gravité mor
dante; sa tristesse patrio£ Vinciguerra. > *

■4) 
1 ® 
i®-

tique lit décroître la litté
rature italienne.

Ruccellai. 1449 1514 F lo ren ce .
Rotmond*, Oreite. 

U i A b tilltt .

Il a de l'im agination et 
du style, et les beautés 
font pardonner les dé
fauts.

U
5
-4-(

H

Bibhiena.

M t o - R u ! -

zante.

1470

■

1520

1542

B ibbiena.

P adoue.

Calandria.

Farces.

Sa com édie est la pre
m ière qui ait été faite en 
prose italienne.

Ses farces, en langage 
padouan, plaisent aux 
gens d'esprit, par la vérité 
et les bons mots piquauts.

j

l ï a th ia v e l 1/4(,9 1527 F lorence.

T ra ité  du Princs 
Uittoirei floren
tin*» , An* d'or . 
T oum cto l, la Mon 
dragor*.

Célébré historien e t  po
litique consom m é et as
tucieux, devenu le type 
d’une conduite qui a pour 
but lSnterét et pour 
m oyen la violence et la 
ruse. Il est admirable 
pour la prévision des  
siècles suivants.

ih

!

JGuicciardini

jSejiii.

1482

■

1540

1559

Id .

Id .

Uiitoir* d ’I ta li t ,
de 1494 à 1532.

Uiitoir* d* Flor*n 
c*, de 1526 à 1555.

Cet ouvrage est d’une 
beauté achevée ; le style 
en est pur et fleuri, quoi
qu'un peu diffus.

Son «tyle est élégaiit e t 
pleiu de goût.

Adriani. 1513 1579 Id .
Histoire d» toi 

tem ps.

Il lit une suite à ce lle
de Guicciardini ,  qui » 
quoique moins estimée ne 
la dépare pas.

Bernado.
i

1559 • Id .
Uiitoir* du »ehù 

m* d ’Angleterre.

Il s’est fait un nom  cé
lèbre par sou étonnante 
concision et la vivacité de 
son style.

k

MicM4ng«. 1474 1564 Cbiusi.

Jugement d*r
ni*r, Cupidon, Bac 
chu», etc.

Son pinceau est fier, 
terrible et sublim e ; il  ne 
lui manque que d« la 1 
grâce.

, 5

R tp b tè l. 1483 1520 U rbin .

Ecoi* d'Athènes 
Saint* Famill* 
Transfiguration , 
V u rg ti .

Génie heureux, inaagt-i 
nation fécdnde, com posi
tion simple , correction 
dans I4 dessin, grâce dans 
les ligures, naturel daus 
les attitudes, sont les traite,' 
fu i  caractérisent tes; 
chefs-d'œ uvre.''

,
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li
«5CB

»
Nom, »««

98
. kC

-O Pays. Ouvrages. C aractère .

T itien . 1477 1576 Cinlor»;.
Saint Pierr» , 

ChritU.Dmmi». V4- 
n u t, etc.

Il avait u n e  grande
■vérité de p in ce au , e t  uq 
coloris adm irab le .

"5
s

c
E

L aoiard  de 
Vinci,

1452 1519 F lorence . L a C'en», p o r 
tra its , etc.

H a excellé à d o n n er à 
chaque chose son ca rac
tè re , e t sou dessin est p ar
fa it.

i
& Corréje, 1494 1534 Corregio.

La sainte Fa- 
miU», Vierges, Si 
Jérunx», e tc .

11 a un  colori» eucbau- 
te u r , une belle  com posi
tion , une rxpieW '.on na
tu r e l s  e t  km «iaii-obscur 
qui charm e.

T in to re t.
i

1512 1594 Venise. Saint Mare, S t» 
T  hère s».

Il suivit 9lictn>i-Augc 
p o u r le dessin , e t le T i- 
tieu  p o u r l t  coloria.

F R A N C E .

Îîarg u e rile  
de V alo is .

1492 1549 A ngoulém e.
Les Marguerite» 

[rai^ai-set, ll»f)ta- 
M T M

E lle avait «le / 'esp rit,
de l’itnagiiiatiou e t  b eau 
coup Av Ubfvtrlé.

M elin. 1491 1558 t llad*?«aux.

Il f u t  su rn o m m é l'Or 
ride  fiançais. 11 lili res
sem ble po .ir le peu  de 
précision d>. son s ty la ;  il 
a au ta n t de facilité , m ais 
moins de n a tu re l.

M arot. ' 1495 1544 Cahors.
E g lo g u es, élé

gies, epigram m es,

S urnom u-c  le puete des 
princes et le p rin ce  desi 
poètes: il se d istingue par 
la p u re té  e t la g tace de 
son style, e t  la  üuesse de 
son esprit*

s#

I Du E ellay . 1524 1560 Lira. Sonnets.
1! lit revivra le svunel 

• t  eu  t u a  le» règles.
5

ousard . 1524 1585 Veudômois. Des hym nes.

Il se hasa rde  dans le 
gen re  sub lim e e t m ontre 
parfois un genie a la h au 
teu r de sou audace . 11 
ojl're des beau tés déparées! 
par l’tnupbasu du  style, 
le pédantism e des expres
sions grecques e t latines, 
e t le m anque il’harm onia .

M e i k 1555 1628 Caen. 01m.

Aussi audacieux  e t  plus
heu reu x  que Ronsard, il  
a tte in t daus !«• lyrique 
une hau te  p e rfec tio n ; il 
assouplit 1« langue fiao* 
çaise e t lu i d o u n e  d r  la 
cla rté , de "a p u re té  o t de
IM cganca.
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Calvin. 1509 1564 N o jo o .

Institu tio n  ch ré
t ie n n e .— Commen
tai™ d« l'écrit urt.

Il é ta it bon juriscon- 
suite et theologien sub til, 
m ais adversaire em porté .

=
4. '
B

i r  
O
u

T . de Bèze. 1519 1605 V eselay.

Epi gram m e» , 
poésie* latines, tra 
d j c t n n  la tin e  di 
Nouttam T tt ta  
mê mt.

U se distingua au col* 
loque de Poissy, e t fu t re
garde com m e un poète 
am iab le , mais theologien 
em porté .

L 'H osp ita l. 1505 1573 A ifae-P ers t D iscours, haran  
gues, m ém oires.

Il rep résen te  u n e  élo- 
q uence ju d ic ia ire  et poli
tique p leine de sagesse.

1

i

j î
A
*

Jodelle

J .  de la  Pé- 
n ise .

1032

1530

1573

1556

Parla.

Aogoulèm e.

C léopAtn. Didon. 
R u g in t.

M idi» ,

U essaie la p re m iè re  
p ièce régulière a l 'im ita
tion des (irecs auxquels il 
em p ru n te  le* prologues e t 
les chœ urs ; il o b tieu t u n  
grand succès.

Ami de Jodelle  e t poète 
aussi.

\G révia. 1538 1570 G e rm o n  t. La mort <i* Cdiar 
La T r é to r ü n .

Ses pièces fu re n t adm i
rées m oins p o u r leu r m é
rite  que pour l’âge de 
l’a u te u r;  il les lit à 13 ans.

*  
3  
. a  
1°

M ê l a i : . 1483 1553 CbÎDOQ. Gargantua.

Il a ttaq u e  les préjugés 
du tem ps, et à travers de 
cyniques boulVonneries, 
pose les bases d ’un excel
len t systèm e d ’éducation .

o
â

McDiaigne. 1533 1592 P érigord. Esaala.

Il fait en te n d re  la voix 
de la raison aux passions 
dechainees, il donne à la 
philosophie le p iquan t e t
l’a ttra it d une conversa
tion  ,  e t dote la langue 
d ’u n e  foule de tours et 
d ’expreaaiona.

«j
s.
o

'. «
1 Brantôme. ir>27 1614 Périgord. Chroniqoea.

U a une naïveté sp iri
tu e lle  m ais le scandale y 
est tro p  à l’aise.

£

^De T k u . 1553 1617 Paria. Hiitotr* umtvir 
—lia

Il e s t su p érie u r è T ite- 
L ive, égal à T a c ite ;  aon 
histoire est un  des plus 
beaux m onum ents histo
r iq u es  m odernes.

4»

«  
: b

'œyot. 1513 1593 M eluo. Viat d t  Plutarqut 
rom ans grecs.

Il en ric h it le français de 
la traduc tion  : grâce, élo
quence e t natu re l.

6C 
i ^  
: C 
jft. p é j a ie i . 1573 1613 C hartroa. S atires, «eûtes.

Im ita te u r  de Perse et 
de Juvenal ; il a de l’ori- 
g iualite, m ais trop  de li« 
ce n re .
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J .  Goujon.

G . Bodée. 1467 1540

E S P A G N E .

Boscan. 1500 15*2 B arcelone. S onneU  ,  .U n - 
ce t, t-pitre».

F . deHerrera 1516 1595 Séville. Elégie», «pitre».

Lhristoval de a 1590 •  8« tir*».
«jn Laslilléjo.
¾
—

A.deErcilla 1525 1595 •  Araueana.

Lope deVéga 1562 M 55 M .d rid .

Vu i

I. delaGnaba > 1582 S tT Ü l.. . V  ln fa " “dé Lara.

Bermudez.
i

> 1580 G .lice . iVim Laureada.

i
=

l c I C e ra itM . 1547
. . .  , Don QuichotU . 

1616 de G alalh tt, MnCi/nnct
-

Peu de scu lp teurs ont
»enti com m e lui «es rè g le s1 
de l'op tique .

Savant illu stre , p ro tégé 
p ar F ranço is l , r , il con- 
nai»»ait su rto u t les langues 
grecque e t  la t in t  com m e 
le français.

Son génie adop ta  1« 
goût e t le gen re italien».

Il su iv it le» trace» de 
Bo»can.

11 voulu t faire tem b er 
le goût italien  m êle aux 
forme» castillane», mai» il 
n 'y  réussit pas.

La n atu re  neuve et 
•auvage du N ouveau - 
M onde l 'in sp ira , e t «ou 
p œ m c  deviu t une véri
tab le epopee qu i n 'est que 
le ré c it de »e» propre»  im 
pression».

O n lui rep roche d 'avo ir 
•acrilie à la gloire popu
la ire , l 'u m te , le» conve
nance», le vraïaem blaM e, 

i» un style en c h an teu r 
et l'en thousiasm e national 
qui aiiinu? ses pièces, lui 
fout p a rd o n n er ses d é 
fauts.

U ne p u t se aoustraire 
au goût d o m in an t de son 
siecle, e’ com m it de g ra
ves iucousequeuces litté 
raire».

Il Ut p a r le r  à Melpo- 
m ène un langage touchan t 
dan» ses episodes d  in ès  
de Catlr».

Il e u t u n e  existence 
orageuse, u u e  m ort mal-j 
h eu reuse, e t  sa r tp u la tio u  
ne fe ré p an d it qu après 
lu i ;  Don Q uickviu  est la 
plus grande gloire de
i-ü w » .  2 9 >  |





1 6 '  SIÈCL8.

«j
U
C

i
3

ùz Nom. (9
SB P a y s . O u v r é e s . C a r a c t è r e .

«
»

3

A N G L E i  L K 1 1 E .

'Henri V U . 1491 1547 Londres. Sonnets.

11 essaya dans sa v ieil
lesse de l'aire des sonnet* 
pour prouver qu’il n'était 
pas en arrière de sou siècle

C

Spencer 1598 165« L ondres. Tito* fa iry que en.

11 suit les traces de 1*A- 
rioste, e t divinise Elisa
beth d<ms son roman- 
poeu ie,  où il atteint la 
perfectiou du genre.

i

Walter Ra- 

le ij .
1552 1618 llud lej. Histoire du Mon

de. Odes.

Il est trè» célèbre par 
sa lortuue, ses découvertes, 
et «es malheurs. Il était 
d une grande éloquence' 
et s’est acquis une graudts 
gloire connue poète ly 
rique et historien.

Philippe Sid- 

! n ej.
1554 1586 Oxford.

L'Arcadie, poé
sies légères*

G entilhom m e accom 
pli, érudit prol'oud, poète 
spirituel et tendre, il plut 
beaucoup à E lisabeth , 
pour laquelle il avait uu 
devoûment sans borues.

cJ

T . Morus, 1480 1535 Londres.
U to p ies , his

toires, d ia logues, 
lettres.

Hom m e très-vertueux, 
érudit profond, et mort eu 
martyr ; il forma le plan 
chim érique d’une républi
que com m e celle de Platon

a
: O »  
© 

S  
fi. Bacon. 1551 1626 Londres»

Du progris et d* 
la dignité des 
sciences, Piovum 
Organum , Histoire 
nulurelie , Traités 
de Physique.

Surnom m é l’Aristoie 
m oderne ; il conçoit le 
projet d’une organisation 
scientifique totale. 11 sub
stitue l’exam en à l ’hypo 
thèse, il est le précurseur 
de Condillac com m e mé- 
laphysicien et de Newton 
com m e physicien.

11 est tout-à-fait original, 
ém inem m ent national de 
cœur et de formes, il pei
gnit avec une vérité peut- 
être trop grande les Vices, 
de ses pt rsonnages ; ilOthello t  Roméo

V  
! -
«s

Shakespeare.

1
1564 1600 S tra  fiord.

si Juliette, Hamlet, 
le Marchand de Ve- 
i/itis,  la
les Commères de 
W indsor, «te.

exposa trop à nu le» pas
sions, les écarts de l lii<m- 
me ftp  delire. Pour bien 
U- juger, il faut le débar
rasser de la barbarie qui'

\

fVutonre et ne regarder 
que sa poésie , son élo
quence, sa passion ; alors 
il sera le plus graud génie
de 1 Angleterre.
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Pays. O uvrâtes. C aractère .
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i
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c
o

Luther.

U.deHuUen

1<*ôv*

\ m 1523

E itleben .

■

Captivité do Ba 
bjlono, Truité du
fite commun . T ra 
duction do ta Bibl», 
O u tragea  aur la 
'• lig io o .

n  a un  atyle m ile , v i
goureux e t plein d ’elo- 
• lUeuce; il p ro u te  que la 
langue allem ande ne peu t 
d em e u re r en arrier» pour 
l'e ip ression  de la p>-naee ; 
dana aea energiquea dia- 
tribea , il c ree  la langue 
écrite .

E nerg ie e t  acieuce.

H

' « h l m . 1455 1522 Pfortxbeim . Traité  l'a r t do ca- 
baliitiqué.

11 é ta it trèa s a ta n t  dan* 
le* langue* grecque e t 
héb ra ïque  , e t  dana lea 
litre*  juif*.

Mélaochtoo. 1497 1560 B retten. O u tra g e a  aur la 
religion.

Il avait beaucoup d'ea* 
p rit, d 'é ru d it io n , e t aur- 
to u t de m odéra tion .

B randt. 1458 1520 Strasbourg. V olt m m  dot 
Pou*.

Son atyle m o rd a n t

i- itcbarl. • 1595 • Salir**.
D ana le gen re bad in  et 

apirituel : il re fa it le Gar
gantua  de Habelaia.

S

F
\Gopemic. 1475 1543 T b orn . Traité d ’attrono- 

mié.
Il refait un ayatéme du  

m onde où il p lace le »o- 
leil au  ce n tre .

Erasme. 1467 1536 R otterdam .
Blogé do ta Fo

lio, co lloque, épi- 
Ire*

Il fu t le plua aa tan t de!
•on siècle : il i l lu a t ita a  
patrie ,  et con tribua le 
l<lua à la reuaiw auce dea 
lettre*.

T r a v a i l  : T ableau du iroutèmt tücie UlUraire, avec det molet lur chaque
écrivain.

ÉCH1VAINS. flfeCLBf. OUVRAGES. OPINION.

1

l e i  anlrea siècles littéraire* seront tona faits d’après es saodèfr.
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C A R A C T E R E  DU S IÈCLE .

Fin des guerres religieuses. —  Rapports réguliers entre les peuples —  
prépondérance de la France. —  Système d’équilibre. —  Extension du 
commerce.

LOUIS XIV.
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O r i e n t .  — 1644. C o n q u ê te  de  la C h in e , p a r  le s  T a r ta re s -M a n tc h o u x . —  1666.
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Etablissem ent»* e t  D éco u v erte s . — 1605. Mercure de France. —1614. In
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— 1618. Télescope. — 1624. Microscope. — 1618. Circulation da sang décou
verte par le médecin anglais Harvey. — 1603. Méridien fixé. — 1635. Palais 
Cardinal, depuis Palais-Royal. — 1635. Académie française. — 16i»0. Perru
ques en France. — Etablissement des Enfants-Trouvés, par Vincent-de-Paul.
— 163¾. Jardin des Plantes. — 1650. Baromètre. — 1633. Machines pneuma
tiques. — 1636. Bas au métier. — 1664. Canal du Languedoc. — 1656. Manu
facture d’encre. — 1660. Manufactures de glaces. — 1661. Versailles. — Co
lonnade du Louvre. — I6ü6. Académie des sciences. — 1667. Réverbères à 
Paris. — 1670. Formation des Champs-Elysées. — 1686. Fondation de Saint- 
Cyr. — 1693. Observatoire. — 1670. Hôtel des Invalides. — 1672. Porte Saint- 
Denis. — 1693. Usage du café. — 1674. Porte Saint-Martin. — 1677. Phos
phore. — 1680. Première montre. — 1684. Pont-Royal. — 1687. Place Ven
dôme. — 1670. Baïounettes. — 1688. Miroirs ardents.

FRANGE.
M o r t  d e  I l c n r l  I V .  — A v è n e m e n t  d e  L o u U  X I I I .

— La mort de Henri IV (H  mai 1610) fut un malheur pour la 
France. Sully avait rétabli l’ordre dans toutes les parties de 
l’administration, surtout dans les finances, et son roi formait 
en silence le dessein de changer le systèm e politique de l’Eu
rope, en créant une sorte de république, une association d’É -  
tats, qui aurait pour centre et pour juge un sénat suprême. 
Le fer de Ravaillac arrêta l ’accomplissement de ce projet, et 
l’Europe évita une guerre imminente. La France se trouva 
replongée dans l’horreur des guerres civiles. Marie de Mùdicis 
lui fil perdre toute considération au dehors, toute tranquillité 
au dedans. Mais un homme de gén ie, le cardinal de Riche
lieu ( l b24). tint les rênes du gouvernement, trop lourd fardeau 
pour Louis XIII, et la France reconquit le premier rang. R i
chelieu s’empara de la pensée politique de Henri IV, l’abaisse
ment de la maison d’Autriche, et, pour parvenir à son but, il 
profita des querelles religieuses qui depuis longtemps agi
taient l’A llemagne.

L ecture : Histoire de France, de l’autîur. — Vie de Henri IV, par Péréfix,
— Vie de Marie de Mèdicis, par Mézeray. — Reines de France, par l’auteur.

Guerre de Trente-Ans.

C a u s e * .1— La religion fu t le prétexte de cette guerre ; m ais le  véri
table m otif fut l’ambition de la maison d’Autriche, qui voulait changer 
à son profit le  système fédératif de l’Allemagne en une monarchie héré
ditaire. Toute l’Allemagne se trouvait alors divisée en deux partis : la 
Ligue catholique et l’Union écangétique. Ces deux grandes confédéra
tions commencèrent une guerre religieuse qui ne tarda pas à devenir 
un combat politique; la maison d’Autriche s ’efforçant d’écraser le

518  H*~ SIECLE. ” "
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corps germ anique, e t celui-ci cherchant à lu i résister. L a France, en 
1635, et la Suède (1630), se mêlèrent de la querelle; elles flrentéchouet 
les  projets de la  mai-on d’Autriche, e t  assurèrent l’indépendance de»
princes et des États particuliers.

La vieille anim osité qui existait entre la Hollande et l’Espagne se  
ranim a, et fit de nouvoau prendre les armes à ces deux pwissan ces 
(1621) ; l’irritation des partis religieux en Allemagne, la suspension de 
la  confédération germanique (depuis l’année 1613 la diète cessa de se 
rassem bler), les prétentions exagérées que cette malheureuse désorga
nisation fit naître de toutes parts, furent les principales causes de la  
durée de cette guerre, qui éclata d’abord en Bohème et sem blait ne 
devoir occuper que l’Autriche. Cette guerre fam euse présente trois 
époques distinctes :

1°  Dans la première, la maison d’Autriche est com plètem ent victo
rieuse e t soum et toute l’Allemagne.

2° Durant la seconde, les Suédois sont constamment victorieux et 
m ettent l’Autriche à deux doigts de sa perte.

3° Dans la troisièm e, la victoire est plus incertaine e t les succès sont 
partagés.

Les grands hommes sont, en Autriche : T illy, W allcnstein , Gallas, 
Piccolomini ; en Suède, le roi Gustave-Adolplie, Banner, Torstenson, 
Oxenstiern, W rangel, Salvius ; en France: R ichelieu, Turenne, Condé, 
Guébriant,

Quatre célèbres aventuriers com battaient avec éclat contre la  maison 
d’Autriche : Thurn, Bernard de Saxe-W eim ar, Mansfeld et Christian 
de Brunswick.

Les plus fameuses batailles sont : Prague (1620), Leipsick (1631), 
Lutzen (1632), Nordlingue (1634), W ittstock (1636).

C o n s é q u e n c e s .  —  1° La vaste confédération allemande reçut une 
organisation plus régulière et plus précise ; la puissance impériale fut 
resserrée dans de justes lim ites; les princes devinrent les véritables 
chefs de leurs gouvernements, et il fut reconnu par tous les cabinets 
que le m aintien de la  constitution du corps germ anique était du pluf 
haut intérêt pour l’Europe.

2“ La maison d’A utriche, qui avait menaoé l’indépendance euro, 
péenne, fut abaissée; la  cour de Vienne perdit sa prépondérance, et, 
depuis le traité de W estphalie, il est & remarquer qu’elle n’a pas signi 
un traité qui lu i fût avantageux.

3” L ’alliance de la Suède avec la France, pendant cette guerre, eut 
ce grave résultat, de faire entrer les puissances du Nord dans les affaires 
de l’occident de l’Europe. Alors la Suède s’éleva au rang des premiferés 
puissances continentales.

V  L’antipathie religieuse s’apaisa et se calma peu & peu, A partir de
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1668 , la diversité dp relieion cesse d’être le  principe dominant de la 
classification des États et le mobile de leur politique ; c’esl là que s’ar
rête la prépondérance, c’est-à-dire la  carrière de la Réforme, quoique 
«es conséquences n’aient cessé de se développer.

L eeln rc  : Cuerre rte Trente-An», par Schiller.

T r . i l l é  d e  W e » * p l» !» I le  (50 janvier lfi48). — Le traité 
de W estphalie amena quatre grands changements :

t*Dans l'Empire : il assura à la Confédération germanique 
des droits authentiques et des m oyens légitimes de les faire 
valoir ;

2“ Dans la puissance autrichienne : pendant que l’Espagne 
perdaii la Hollande. l’Autriche perdait tout cequV lle possédait 
sur la rive "anche du Rhin, et se trouva par là m oins à portée 
de presser l’Empire par les deux exlrém ités ;

3° Dans la monarchie espagnole, qui, déjà dépouillée des 
Pays-Bas, perdit dans le Portugal une usurpaiion de soixante 
ans, ce qui W  enleva en Europe de beaux ports, et en Améri
que d’immenses possessions ;

4* Dans l’antipathie religieuse : dès lors elle se calma et dis
parut peu à peu. Rien ne put ramener en Allemagne les 
guerres de religion, et, depuis, la politique seule mil indiffé
remment les armes à la main des catholiques ou des protes
tants.

Ce traité fameux, conclu à O sn a b m rk  par les protestants, et 
à M unster  par les catholiques, a élé longtemps la base du sy s
tème poliiirjue de l’Europe, par l’équilibre qu’il établissait en
tre les diverses puissances.

Principales clauses do Traité.
. La SuJde devint membre de l’Empire : elle eut toute la 

Pomérani» citérieure. et la plus belle, la plus utile partie de 
l’autre; la principauté de Rngen, la ville de Wismar beaucoup 
de bailliages voisins, le duché de Brème et de Verden ; on lui 
donnait de plus cinq nvllions d’écus d’A llem agne, et le droit 
de présence aux diètes de l’Empire.

2. La France s’assura pour toujours la possession des trois 
évêchés, Tonl, Metz et Verdun, et l’acquisition de l’A sace, ex 
cepté Strasbourg; mais, au lieu de recevoir de l’argen t, 
comme la Suède, elle en donna. Les archiducs de la branche
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de Tyrol eurent trois m illions de livres pour la cession de 
leurs droits sur l’Alsace et le Sundgau. La Fiance paya la 
guerre et la paix, mais elle n’acheta pas trop cher une si belle 
province ; elle eut encore l’ancien Brisach et ses dépendances, 
e l l e  droit de mettre garnison dans Philipsbourg. Ces deux 
avantages ont été perdus, mais l'Alsace est demeurée, et Stras
bourg. en se donnant à la France, acheva de l’incorporer à ce 
royaume.

3. La république des Pays-Bas-Unis et la Suisse furent 
déclarées entièrement indépendantes de l’Empire germanique.

4. Le Brandebourg reçut Mandebourg, Halberstad. Camenz 
et Mi mien ; plusieurs autres princes accrurent aussi leurs pos
sessions.

5. La liberté de religion fut proclamée pour tous les États, et 
l’égalité de droits pour tous les réformés. On prit pour base 
l ’état de l’Allemagne en 1623, et ce règlement fut appelé celui 
de Vannus normalis.

On ne vit jamais un congrès en Europe où it y eut de si 
grands intérêts à débattre, ni une si belle réunion d’hommes 
d’état pour les concilier.

C  Les ministres de l’empereur étaient les com tes Louis de 
Nassau et de Lamberg, les jurisconsultes Isaac IVolmar et 
Jean Cranê ; 2" les députés de France étaient le comte d'A- 
vaux et Abel Servien, auxquels on joignit le duc de Longue- 
ville. destiné à les accorder entre eux ; l’Espagne avait envoyé  
le comte Penaranda, accompagné de Saavedra Faxardo et 
i ’Antoine H rien ; 4° Jean Oxenstitrn. fils du fameux chancelier 
de ce nom, et Salvius étaient chargés des intérêts de la Suède.

Les puissances médiatrices, le pape e l le s  Vénitiens, étaient 
représentées par le nonce Pabio Chigi et Aloysio Contarini, 
mais la paix ne se fit réellement qu'entre l'empereur, la Frant*e 
et la Suède; la guerre continua entre la F iance, la maison de 
Savoie, l’Espagne, et entre l’Espagne et le Portugal.
i A faire : Tableau de la paix de Vestphulie, et des principaux souverains 
j *  l*Europe en 1608.

| L ecture : Mémoires du cardinal de Retz et de la duchesse de Longueville,

P rise  de La Rochelle par n ichelicu . — (1628). 
'Richelieu parvenu au ministère, entreprit de réprimer les 
huguenots, toujours séditieux. Rohan et Soubise, qui étaient à
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leur tête, voulaient faire de la France une république divisée 
en huitcercles. La Rochel'e était devenue le centre de tontes 
leurs forces. Richelieu forma le projet de les y attaquer. Il sa 
mit lui-m êm e à la tète l’armée, et assiégea la ville. N’ayant pas 
une flotte assez nombreuse pour la bloquer, il eut recours au 
moyen employé par Alexandre au siège de Tyr : il fit construira 
dans le mer, à l’enlrée du port, une digue que la flotte an
glaise oe put forcer. Les R odielo is résistèrent onze mois ; 
mais enfin ils furent obligés de se rendre. On leur accorda la 
liberté de conscience. Les Anglais avaient pris parti pour les 
protestants, et leur avaient prêlé secours; mais ils furent re
poussés par les Français etcontraints de se retirer ; tout rentra 
dans l’obéissance. Parmi les traits de courage des protestants, 
on cite celui-ci : le  maire Guiton mit un poignard sur la table 
de l’hôtel-de-ville et jura d’en percer le sein au premier qui 
parlerait de se rendre.

Richelieu termina l’œuvre des siècles précédents, en portant 
à l’aristocratie féodale les derniers coups. Mais il fallait, pour 
arriver à ce point, faire tomber, tantôt justement, tantôt injus
tement, bien des têtes puissantes. Cinq-M ars et de Tkou, 
Montmorency, M arillac, Chalais, et tant d’autres payèrent de 
leur sang leur haine pour Richelieu et leurs tentatives pour 
délivrer la France des rigueurs de son autorité. A vec eux la 
féodalité expire, et le pouvoir royal prend un accroissement 
extraordinaire. Désormais la monarchie absolueest fondée par le 
génie de ce grand ministre. A l’extérieur son autorité ne fut pas 
moins considérable : U établit le crédit de la France en Italie, 
dans les Pays-Bas, en Allem agne et jusqu’en Suède; l’Espa
gne et l ’Autriche trouvèrent en lui un ennemi puissant et ir- 
récnnciliable. Protecteur éclairé des arts et des sciences, fon
dateur de l’Académie française, il sut en même temps donner à 
son administration un caractère de force et de grandeur qui 
prépara la puissance de Louis X IV.

R ichelieu est le créateur des ambassades permanentes et de 
ja sciunce diplomatiques. Ce fut sous le règne de Louis III, 
en 1 6 t i, que furent assemblés les derniers États-Généraux, 
pour ne reparaitre qu’à la tin du l«e siècle. Ainsi périrent à la 
fois la liberté religieuse par la prise de La Rochelle, et la li
berté politique par la dissolution des Etats. Le dernier vote des 
com m unes fut celui-ci : « Le roi est suDpliè d’ordonner que
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» tous les seigneurs soient tenus d’affranchir dans leurs fiefn 
» tous les serfs. »

Lee (are : P ortrait de Richelieu (Cours de littérature). — Généalogie* 
européennes , de l'au teu r.

A v è n e m e n t  d e  L o u i s  X I V .— <643. Louis XIII laissa
par sa mort le royaume de France à Louis XIV, son fils, âgé 
de cinq ans, sous la régence d’Anne d’Autriche, sa mère. Cet 
avènement eut lieu sous les plus heureux auspices. Le duc 
d’Enghien gagna sur les Espagnols 18 bataille de Rocroy, dont 
le succès entraîna la prise de plusieurs places importantes, et, 
entre autres, celle de Thionville. Sur mer, le duc de Brézé 
défit la flotte d’Espagne auprès de Gibraltar ; et le s  années 
suivantes, <644 et <645, Fribourg et Nordlingue furent prisea.

Cependant la régence fut remplie de troubles, Paul de Gon- 
di, coadjuteur de Paris, depuis cardinal de Ilutz, alluma la 
guerre civile en France, en excitant les ennem is de la cour et 
de Mazarin, désignés sous le nom de Frondeurs. La régente 
se retira, avec le jeune roi, à Saint-Germ ain-en-Laye, où elle 
fut suivie du prince de Conti, frère du grand Condé. Le prince 
de Condé bloqua Paris, où le parlement avait levé une ar
m ée; peu après une amnistie fut publiée, et la paix fut réta
blie (<648-<653).

Les principaux événem ents so n t : Journée des barricades. — La cour
& Saint-Germain. — Traité de Rueil. — (1649). Arrestation des trois
princes__ Départ de Mazarin.— Délivrance des princes.— Majorité du
voi.— Retour de Mazarin. — Combat du faubourg Saint-Antoine.

Cette guerre de la Fronde, qu’on a appelée une tragi-com é
die, ne fut pas sans résultats ; elle activa les esprits et contri
bua peut-être à la gloire du règne de Louis X IV .

Les personnages principaux qui s’y distinguèrent sont :
Mazarin, Condé, les deux Beaufort, de Vendôm e, de N e

mours, Bouillon, Turenne, le cardinal de Retz, La Rochefou- 
fauld, les duchesses de Longueville, de Chevreuse, Mademoi
selle , etc.

P a i x  d e s  P y r é n é e s . — 1569. Les Espagnols avaient 
été exclus du traité de W estphalie par l’empereur et la France. 
Ainsi l’Espagne continua la guerre contre Louis X IV . Les 
troubles qui accompagnèrent la minorité de ce prince lais
saient aux Espagnols la possibilité de prendre de grands
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avantages, d'autant mieux qu’ils combattaient avec nos pro
pres armes; le grand (Jondé commandait leurs armées dans 
les Pays-Bas Heureusement que l’alliance de la France avec 
t-'romwell donna un nouvel ennemi à l’Espagne. Turenne 
«importa, en 165*, sur don Juan d’Autriche, (ils naturel de 

Philippe IV, la fameuse victoire des Dunes. De nouveaux sue 
îè s  pour la France amenèrent enfin des négociations de paix. 
Le mariage de l’infante d’Espagne, Marie-Thérèse, avec le jeun 
roi de France, en fut la premiere condition, le r tour du 
prince de Condé et son rétablissement dans ses places, la s e 
conde. Le cardinal Mazarin se rendit dans l’ile des Faisans, 
située enlre la France et l’Espagne, au milieu de la Bidasso.i, 
et lutta de laient avec e ministre espagnol, don Luis de Haro. 
Enfin la paix fui signée le 7 novembre 1b59.

La France y gagna l’A itois, le Honssillon, une partie de la 
Flandre, du llamaut et du Luxembourg.

L’iio im n c  a u  m a s q u e  d e  f e r .  —  Quelques mois 
après la mort du cardinal Mazariu (9 mars 1661), il arriva un 
événement qui n’a point d’exem ple; e t , ce qui est non m o iiij 
étrange, c’est que tous les historiens en ont ignoré la cause.

On envoya, dans le plus grand secret, au ehàieau de l’ile 
Sainte-Marguerite, dans la mer de Provence un jeune pri
sonnier inconnu, d’une taille au-dessus de l’ordinaire. Ce pri
sonnier portail dans la route un masque dont la mentonniere 
avait des ressorts d’acier qui lui permettaient dém anger avec 
le masque sur le visage. H resta dans l’île jusqu’à ce qu’un of
ficier de confiance, nommé Saint-Mars, gouverneur de P igne- 
rol, ayant été fait gouverneur de la Bastille, l’an 1S90, l'alla 
prendre à l’île >amie-Marguerite, et le conduisit à la Bastille, 
toujours masqué.

Le marquis de Louvois alla le  voir à l’ile Sainle Marguerite; 
lui parla debout el avec une considération qui tenait du 
respect. Amené a la Bastille, cet inconnu y fui logé aussi bien 
qu’on pouvait l’èlre dans un chàteau-fort; on ne lui refusait 
rien detoui cequ'il demandait. Son plus grand goût était pour 
le linge d’une finesse extrême el pour les dentelles. Il jouait de 
la guitare ; sa table étaii chargée des mets les plus délicats ; le 
gouverneur se découvrait devant lui Un vieux médecin de la 
Baslille, quiavail souvent traité cet homme singulier dans ses 
maïad es, a dil qu’il n’avait jamais vu son visage, mais qu’il 
était admirablement bien fait ; que sa peau était brune, qu’il in
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téressait par le  seul son de sa voix, qu’il ne se plaignait ja
m ais (le son état, et ne laissait point entrevoir ce qu’il pou
vait être. _.n fameux chirurgien, g''U Ire du m édecin dont 
nous parlons, ainsi que M. Bernareile, successeur de S a in t-  
Mur-, ont souvent confirmé cette déposition

Cei inconnu mourut en 1703 et fut enterré, la nuit, à la pa
roisse de Saint-Faul Ce qui redouble l’étonnem ent, c’esi que, 
quand on l'envoya dans l’île Sainte-Marguerite, il ne disparut 
en Europe aucun homme de distinction, car voici ce qui ar
riva les premiers jours qu’il lut uans l’Uu : le gouverneur 
mettait lui-m êm e le^ plats sur la table et se relirait après l’a
voir enfermé. Un jour, le prisonnier écrivit avec un couteau 
sur une assiette d’argent ei jeta l'assiette par lu lenèire, vers un 
bateau qui était au rivage, presque au pied de la tour Un pé
cheur à qui le bateau ap arumait, ramassa l’assieite ei la porta 
au gouverneur. Celui-ci, étonne, demande au pécheur : « Avez- 
vous lu ce qui es lsu r  cette assiette et quelqu'un l’a-t-il vue 
entre vos mains? — Je ne sais pas lire, répondit le pêcheur, 
je viens de la trouver, et personne ne i’a vue, » Ce paysan lut 
retenu jusqu’à ce que le gouverneur lût bien informé qu’il n’a
vait jamais su lire, ei que l’assiette n’ava t été vue de personne. 
« Aliez, lui dit-il. vous êtes bien heureux de ne savon- pas lire.»

Parmi les témoins du lait que nous venons de rapporter, il 
y en a un très digne de loi. M. de Chamiilard est le dernier 
ministre qui eut cet étrange secret Le second maréchal de la 
Feuillade, son gendre, dit qu’à la mort de son beau-père, il le 
conjura, à genoux, de lui apprendre ce que c’était que cet 
homme que l’on ne connut jamais que sous le nom de {'homme 
au masque de fe r;  Chamiilard lui répondit que c’etail un se
cret d’état, et qu’il avau fait serment de ne le révéler jamais.

On a écrit dernièrement beaucoup de m ém oires sur cet in
connu ; mais on ne sait encore rieu de positif.

Mazarin mourut le 9 mars 1661, et, depuis cette époque, 
Louis XIV jusiifia l’expression de ce ministre : i l  y avait en lui 
l’étoffe de quatre rois. L’Etat c'est moi, dit ce jeune prince à 
ceux qui lui demandaint : à qui nous adresserons-nous? et en 
elfe;, il v i» tutti et gouverna tout par lu i-m è/ne. Ue 1661 à 
4667 il imprima aux aflair s extérieures une attitude impo
sante et à I’atlini;;'":lrit ion intérieure un ordre et une vigueur 
inconnus jus ju’alors. Aidé de Colbert, contrôleur des finances, 
successeur du surintendant Fouquet, condamné, pour ses dé
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prédations, à nne prison perpétuelle, les finances furent régu
larisées, les revenus augmentés ; des routes, des canaux, dea 
ateliers, des manufactures établis et protégés. Une importante 
marine fut créée ; enfin Paris fut embelli et fut rendu d igne  
d’être la capitale de la France. En même temps, Louvois don
nait Puniforme à l’armée, rétablissait la discipline, perfection
nait toutes les parties du service, l’armement de l’infanterie 
l’artillerie, le gén ie et les subsistances.

Louis X IV, dans cet intervalle, soumet le roi d’Espagne et 
le pape à d’humiliantes réparations (1667), achète Dunkerque 
aux Anglais (1662), aide le Portugal contre l’Espagne, traite 
avec les Suisses et donne des secours contre les Turcs à 
l ’empereur et aux Vénitiens, réprime les brigandages des 
Barbaresques, achète Marsal au duc de Lorraine, et fournit 
quelques troupes aux Hollandais en guerre avec l’A ngle
terre (1666).

Philippe IV , roi d’E spagne et beau-père de Louis X IV, était 
mort le 17 septembre 1665. Louis, deux ans après, réclama la 
Flandre et la Franche-Comté, comme héritage de Marie-Thé
rèse, à l ’exclusion de Charles IL, qui n’était que du second lit. 
La conquête s’en fit en quelques mois par les maréchaux de 
Turenne et d’Aumale, par MM. deCréqui et de B ellefons(l667), 
Alors se forma contre la France victorieuse le traité de triple 
alliance (28 janvier 1668) entre l’Angleterre, la Suède et la 
Hollande. Louis XIV est forcé de signer la paix à Aix-la-Cha
pelle (2 mai) et de restituer la Franche-Comté, tout en con
servant ses conquêtes en Flandre. La guerre recommence le 
6 avril 1672 avec la Hollande, qui bravait le roi dans ses  
gazettes. Louis se met en marche et entre dans les Pays-Bas 
à la tête de 100,000 homm es; la Hollande est surprise et dé
sarmée. Les Français s’emparent en quelques m ois de trois 
provinces et de quarante places fortes. Les vaincus rétablissent 
le stathoudérat en faveur de Guillaume, prince d’Orange (4  
juin), qui accuse (22 août) les deux frères Corneille et Jean de 
Witt de s’être vendus à la France, et les laisse massacrer par 
la populace d'Amsterdam. Le 12 juin, les Français passent 
à la nage et en vue de l’ennemi, le Rhin à Tolhuis ; ils font 
tout plier sous leurs ai mes ; Amsterdam et plusieurs autres 
villes de la Hollande lâchent leurs écluses ; l’inondation de
I ur territoire les em pêche de tomber au pouvoir des Français, 
qui se retirent, mais s ’emparent de la Franche-Comté. Condé
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bat, à Senef (H août 1674) le prince d’O range; Turenne in
cendie le Palatinat, remporte les victoires d'Ensheim, de Mul 
hausen, de Turkeim, et meurt d’un boulet de canon (le 27 

(juillet 1675) à Salzbach (entre Strasbourg et Bade), à l’àge de 
64 ans, après une admirable campagne de deux mois contre le 
général impérial Montecuculli. L’armée française ne songe  
plus qu’à la retraite.

Cependant Duquesne battait deux fois Rmjter, célèbre ami
ral hollandais, près de Messine le 8 janvier, et le près d'A- 
govsta (1675). Louis, en personne, prenait Cru J, fiouchain, 
Cambrai, Valenciennes; Philippe d’Orléans, !. ;udu roi, battait 
Guillaume à Cassel et s’emparait de Saint-Ofner (1675-1678). 
Enfin la paix se conclut à Nim ègue le 17 septembre 1678. Ce 
fut l’époque la plus brillante du règne de Louis X IV.

Paix de Nimègue. — (1678). Après des guerres sans 
nombre, des traités conclus et non suivis, la paix se lit enfin 
entre la France, la Hollande et l’Espagne, sous la médiation 
de l’Angleterre. Louis XIV y trouva le moyen de diviser les 
alliés, en traitant séparément avec les Hollandais, auxquels il 
rendit MaëstriclH, tloul il était encore en possession. La France 
acquit par oe traité la Franche-Uomté, plusieurs villes de la 
Flandre et du Hainaut, comme Valenciennes, Bouchain, Condé, 
Cambrai. Ce traité renfermait le germ e de guerres nouvelles. 
Après avoir lutté avec succès contre la moitié de l’Europe, la 
France était parvenue à dissoudre l’alliance qui s’était formée 
contre elle, et pouvait ainsi profiter de ses avantages contre des 
ennemis divisés, dont aucun n’aurait osé entreprendre une ré
sistance individuelle. E lle n’y manqua pas, et la lutte recom
mença.

Les principaux ambassadeurs au congrès de Nimègue fu
rent : pour la France, le comte d'Estrades, le comte à'Avaux 
elColbert; pour l’Autriche, i’èvèque de Gurk, le comte de 
A  inski ; pour la Hollande, Van Beverninq et Van llarenet 
Boreel; pour l’Espagne, le marquis de los Balbasos, le comte 
i ‘i  Fuentès; comme médiateurs de la part de l’Angleterre, 
Temple, llyde et Jenkins; de la part du pape Bevilacqua

Mort de Colbert. — 1683. Après la conclusion du traité 
de Nimègue, des chambres dites de réunion adjugèrent à 
Louis XIV comme dépendances des •villes ou districts cédés à 
la France par les traites de WestDhalie (1648), Aix-la-Cha
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pelle ()608) P tN im è g u e (  (678). plusieurs possessions d e  l’Em- 
pire, de I Espagne ei du roi de Suède. Une ligue se fo rm e ; 
mais les ililïérents Élats. trop faibles pour soutenir la guerre, 
signent la paix de Kalisbonne , qui laissait à la France ses 
nouvelles acquisitions (16^0 (6X4 .

En même temps, la puissance maritime du roi avait purgé la 
mer des pirates, puni les puissances barbaresques ( 1685), bom
bardé deux fois A lger, et châtié Gènes, qui avait vendu des 
secours aux A lgériens. A l’intérieur, il avait fait approuver par 
une assemblée du clergé quatre propositions fameuses, rédi
gées parHossuet, où eiaitexposée la doctrine de l’église galli
cane. Louis XIV exerçait un pouvoir absolu; l'État e’éiait bien 
lui et cette lois ce n était plus le jeune homme qui espérait, 
c ’était l’homme qui ri alisait les espérances qu'il avait lait con
cevoir : brillantes victoires, cortège imposant de grands hom
m es, magnifiques travaux; tout justifiait sou orgueil et son 
ambition.

Cependant cette ambition effraya l’Europe. Colbert était 
mort, le 6 septembre 1683. Les faiblesses de Louis causaient 
du scandale, les dettes s’accroissaient, et malgré cet état dé
plorable, Louvois et madame de Maintenon conseillèrent au 
roi d'ordonner la conversion des protestanis que Colbert avait 
protégés et qui s’adonnaient avec succès au commerce et à 
l’industrie.

R é v o c a t io n  d e  l'é d itd e lV a n te ü .—(1685). Louis XIV  
révoqua l edit de Nantes accordé par Henri IV en faveur des 
protestants, et confirmé par Louis X III, la liberté de conscience 
leur fut ôlèe, leurs temples fureni dém olis. Ces mesures iin- 
politiques obligèrent un grand nombre de launlles à sortir du 
royaum e; elles portèrent chez l’étranger les arts, le» manu
factures et les trésors de ta France.

« o n m -q u c n c e * . — Près de cinquante mille familles, en trois ans de 
temps, sortirent du royaume, et furent encore suivies par d’autres. Klles 
«lièrent porter chez les étrangers les arts, les manufactures, la richesse. 
Presque tout le nord de l’Allemagne, pays encore agreste et dénué d’in
dustrie, reçut une nouvelle face de ces m ultitudes transportées. Elles 
peuplèrent des villes entières. Les étoiles, les galons, les chapeaux, les 
bas, qu’on achetait auparavant à la France, furent fabriqués par elles. 
Un faubourg entier de Londres fut peuplé d ’ouvriers français en soie,j 
d ’autres y portèrent l’art de donner la perfection aux cristaux , qui fut 
alors perdu en France. On trouve rncore très communément eu Alle- 
mague l’or que les réfugiés y répandirent. Ainsi la France perdit six cent
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mille hommes, une quantité prodigieuse d ’espèces et surtout les arts 
dont s’enrichirent ses ennemis. La Hollande y gagna d’excellents sol
dats. Le prince d ’O range, le duc de Savoie , eurent des régiments en
tiers de réfugiés. Ces mêmes souverains de Savoie e t de P iém ont, qui 
avaient exercé tan t de cruautés contre les Réformés de leur pays, sou. 
doyaient ceux de la  F ra n ce , e t ce n’é ta it pas assurément par zèle de 
religion que le prince d ’Orange les enrôlait. Il y en eut qui s’établirent 
jusque vers le cap de Bonne-Espérance. Le neveu du célèbre Duquesne, 
lieutenant-général de la marine, fonda une petite colonie à cette extré
mité de la te rre ; elle n’a pas prospéré; ceux qui s’y em barquèrent pé
rirent pour I a  plupart. Mais enfin il y a  encore des restes de cette co
lonie voisine des Hottentots.

T raite de Ityswlck, 30 octobre 1697. — La révocation  
de l’edit de Nantes porta malheur à Louis X IV . Le 21 juin 
1685, la fameuse ligue d’Augsbourg est sign ée entre l’Empe- 
reur, les rois d’Espagne et de Suède, le prince d’Orange, le 
duc de Savoie et les principaux États de l’Empire. Elle a pour 
but réel de s’opposer aux projets de conquêtes du roi Condé 
était mort le M décembre, âgé de 65 ans (1686); mais la Fi ance, 
qui comptait encore de grands capitaines, envahit l’Empire, 
fait la conquête du Palatinat, et pendant que l’Europe levait 
contre elle 222,000 hommes, elle donnait l'hospitalité à Jac
ques II .— Ce prince, détrôné après avoir perdu la bataille de 
la Boyne, le lendemain de la victoire navale de Beachy (1690), 
remportée par Tourville sur la flotte des alliés, revint mourir 
à Saint Gertnain-en-Laye. — La guerre maritime se poursuit 
heureusement avec Tourville, Jean-Hart, Duguay-Trouin 
((692-1696). Les bords du R hin ,l’Italie, l’Espagne, les Pays- 
Bas, sont à la lois le théâtre de la guerre continentale. Le Pa
latinat est incendié et dévasté (1689). Catinat remporte la vic
toire de Siaffurde (18 août 16 0), soumet la plus grande partie 
de la Savoie, du Piémont, perd ses conquêtes, bat Victor- 
Amédé à Marsaille, tandis que le maréchal de Noailles obtient 
quelques succès en Catalogne (1695). A l’autre extrémité du 
royaume, Luxembourg bat les ennemis à Fleurus et gagne les 
sanglantes batailles de Steinkerque et de Nerwinde (1690- 
(693). La misère publique et la pénurie du trésor forcent 
Louis XIV à signer la paix de Ryswick (30 octobre 1691). 
Ainsi, après deux ans de victoires, le grand roi demande la 
paix à ses ennemis, se soumet à rendre ce qu’il a conquis, à 
restituer ce qu’il a cru être en droit de réunir à la couronna et 
ce qu’il a refusé de rendre en 1688. a
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Clauses dn Traité de Rys’yick,

1 . Traité entre la France et l'Angleterre.— Guillaume IH fat recouru» 
par la  France et toutes les conquêtes réciproquem ent rendues.

2. Entre la France et la Hollande. — Restitutions réciproques et 
tra ité  de commerce.

3. Entre la France et l ’Espagne. — Cette dernière puissance, iRcoqjrr/ 
tput ce quelle  ayait.perdu en Çatajogne et dans lps Pays-Q^i, Lu Fiant.».- 
demeure en possession de la  partie de Saint-Domingue qu ’elje av^jl 
conquise avant cette g u e rre , e t il n ’en fut pas même question dans le 
traité.

h. Entre la France, Empereur. êlJ"fimpire.—  1° L*.France, conserva 
tout ce qu’elle avait conquis en Alsace et Strasbourg ; 2° elle rendit 
tout ce qui avait été réuni hors de l’Alsace ( les intérêts de la religion 
catholique devant rester in statu quo) ; 3° les affaires de la succession 
palatine furent remises à une décision arbitrale j 4° le duc de Lorraine 
fu t  complètement rétabli dans ses possessions.

Plénipotentiaires.
F r a n c e .  — De Calvière e t de Harlay.
A n g l.e tp rç c . — Le comte Peinbroke, lord Lexington.
p p t l a n d c .  — Heinsius, J. Boreel.
I jta p p e rc w . — Le cointe d.u HAUuiU, àtrolun;ui, Saillern.
i:R |m «nc. — D. Quiros,
S u è d e .  — Médiateurs : le conite Boude e t Hillienroth.
Louis XLV ne désarma pas après la paix de Ryswick, pour ten ir ses 

ennemis on respect A son insu» 1» peincy d'ïlivaaige s’oci upe d!un projet 
de partage de la  saQc«wip.n de Chiu-te- IL, roi d ’IJspagiiP, sans onfen* 
e t malade. Ce p,rftjpt es*t sigpéA  L *  liApejetoina ot nlpsiruns
puissances. Charles IJ., inri»4 nqujjne po.ur successeur le iji-jijcu élefr> 
tora) de Bavière, qui m eurt bientôt, âgé de 7 ans. — lin fil) le 17* siècje 
se termine par la mort de Racine, 22 avril IG'.I9, le représentant le plus 
illustre de la littérature française, et pur l'érection de la sta tu »  équestre 
de Louis XIV à la place VondOme MS99).

ObsowatiPBR l» oag4fl (lB.l/onis.XlT.
fca France-, sous Louis XIV, joua le plus- grand réle en Europe ot \ 

acquit 1¾ njùme» prépondérance- que lu. maison- d’A utriche dans le sièck 
prjjfiédmHi Diabord, Louis. XJW raüV m it 1» Fwi.tca, qu i ava.it été ébrtui- 
We m  njp}-t»<k lVjçJ(ViW“T et; rfllflvt*i Ij’h ç p <:■ nAtiwM- Ses guerres, 
souvent injustes, furent pourtant tpujgm^ utijess, assu/'^reut le tpixj- 
toire, et donnèrent à la France cette unité matérielle qu'elle a conservée 
dPDuis; il perfectionna la diplomatie de Richelieu, la  rendit systém a
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tique, et la  dégagea du principe religieux qui la dominait, pour la rendre 
à la politique ; son administration rétablit l'o rd re  e t l’u n ité , en faisant 
.pénétrer l’action du pouvoir central dans la société, e t on a ttiran t à lui 
toutes les forces de celles-ci. Sa législation eut le môme bu t, en même 
temps qu’elle seconda les progrès de toutes sortes et favorisa la civili
sation. C’est à toutes ces causes réunies qu'il faut attribuer la  prépon
dérance de la France en Europe au 17e siècle, et, si elle 1a perdit, c'est 
qu ’elle n ’avait pas d’autres bases que le gouvernement absolu et qu'elle 
devait tomber avec lui.

C’est sous Louis XIV que fat adopté en France le système des em
prunts, malgré Colbert, qui en voyait les inconvénients.; c 'est aussi k  
cette époque qu’il faut fixer l’origine du crédit public.

ANGLETERRE. 

PREM IÈRE RÉVOLUTION.
Charles I (de 1625 à 1649).

C a u se * . — Les premières années du règne de Charles I présageaient 
les commotions terribles qui devaient le précipiter du trône. Les esprits 
ferm entaient déjà par les disputes tliéologiques et la  situation affligeante 
du trésor public.

Buckingham, ministre e t favori du ro i, attaque sans succès l'Espa
gne, par haine contre Olivarès, m inistre de Philippe IV. Le parlem ent, 
ayant refusé les subsides demandés par le roi, est dissous le 15 ju in  1625. 
©es em prunts forcés irriten t les esprits contre Buckingham , qui passe 
•en Franoe, y étale un faste «ans exemple, et se voit obligé de retourner 
en Angleterre, après s'être a ttiré  la haine de Louis XIII et de Ridhelieo.

Buckingham veut se venger et fait embrasser à Charles I le parti des 
protestants de La Rochelle, assiégés par Richelieu avec toutes les forces 
de la France. Les Anglais, chassés d’abord de l’île de R hé , éprouvent 
•un mmvel échec près de la digue qui ferm ait le port de La Rochelle. 
Buckingham avait été assassiné, le 23 août 1627, par un lieutenant 
nommé Fetton, irrité  du refus qu’il lui avait fait d’une compagnie va
cante.

1 Charles, hors d’état de continuer la  guerre, conclut, le 24 août 1620- 
on tra ité  de paix avec la France.

Plusieurs années se passent en discussions vives, entre le parlement 
et la royau té, su r leur autorité respective. Le roi convoque le parle
ment, puis le casse, e t ne conserve que l’assemblée du clergé, qui ac
corde un subside pour la guerre d’Écosse. Charles soulève las esprits en 
voulant faire adopter à  ce pays le culte anglican.

Le Covenanl ou la Ligue du peuple donne le signal d'une guerre 
ouverte : les Écossais marchent vers les frontières d’Angleterre et s’a
vancent jusqu'à Newcaatle, dont ils se rendent maîtres. Bientôt cepen
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d a n t  i l s  d e m a n d e n t  l a  p a ix  ; l e  r o i  c o n v o q u e  l e  p a r l e m e n t ,  q u i  d e v a it  
lu i  f a i r e  p e r d r e  l a  v ie .  D e p u i s  c e t t e  é p o q u e  l ’a n a r c h i e  r è g n e  p a r t o u t .  
C h a r le s  I  e t  l e  p a r l e m e n t  s ’a t t a q u e n t  l e s  a r m e s  & l a  m a i n ,  l e s  I r l a n d a i s  
s e  s o u lè v e n t ,  i l s  f o n t  u n  m a s s a c r e  t e r r i b l e  d e s  A n g la is  ; l e  p r in c e  Bupert, 
f r è r e  d e  l ’é l e c t e u r  P a l a t i n ,  s e  d i s t i n g u e  d a n s  t o u t e s  l e s  r e n c o n t r e s ,  k 
N e w b u r y ,  à  N e w m a r k ,  à  Y o r k ;  m a i s  a y a n t  c h e r c h é  à  p o u r s u i v r e  se*  
a v a n ta g e s  à  M a r s to n m o o r ,  i l  e s t  v a in c u .

Olivier Cromwelt, q u i  d e v in t  s i  f a m e u x  d a n s  l a  s u i t e ,  e u t  p a r t  a u  g a in  
d e  l a  b a t a i l l e  d ’Y o r k  , v i l l e  q u e  l e s  p a r l e m e n t a i r e s  r e p r i r e n t .

L e  c o m te  d e  S tra ffo rd ,  m in i s t r e  d ’é t a t  e t  lo r d  l i e u t e n a n t  d ’I r l a n d e ,  
f u t  a c c u s é  d ’a v o i r  f a i t  r e v e n i r  l ’a r m é e  d ’I r l a n d e  e n  A n g le te r r e  p o u r  p u n i r  ) 
l e s  r e b e l l e s ;  i l  f u t  d é c a p i t é  e n  1 6 4 1 . T r o i s  a n s  p lu s  t a r d ,  Guillaume 
Laud, a r c h e v ê q u e  d e  C a n t o r b é r y ,  s u b i t  l e  m ê m e  s o r t .  L o rd  Thomas Fair- 
f a x  e s t  d é c la r é  c h e f  d e s  t r o u p e s  d e  l a  C o m m u n e ,  d e  p lu s  e n  p lu s  p u i s 
s a n t e ;  C r o m w e l l ,  c h e f  d e s  f a n a t iq u e s  i n d é p e n d a n t s ,  p r e n d  u n  g r a n d  
a s c e n d a n t  s u r  c e  n o u v e a u  g é n é r a l  L e  r o i  p e r d  s u c c e s s iv e m e n t  p l u s i e u r s  
b a t a i l l e s ,  s e  r e t i r e  à  N e w c a s t le ,  o ù  le s  É c o s s a i s  l e  v e n d e n t  a u x  A n g la is ,  
l e  2 0  j a n v i e r  1 6 4 7 , p o u r  6 0 0 ,0 0 0  l iv r e s  s te r l i n g .  I l  e s t  e n s u i t e  c o n d u i t  à  
l ’î le  d e  W i g h t ,  d a n s  l e  c l i â t e a u  d e  C a r i s b r o o k ,  o ù  o n  le  r e t i e n t  p r is o n 
n i e r .

I l  e s t  a m e n é  à  L o n d r e s ,  o ù  7 0  j u g e s ,  d o n t  C r o m w e ll  é t a i t  le  c h e f ,  le  
c o n d a m n è r e n t  & m o r t .  L a  s e n t e n c e  f u t  e x é c u t é e  l e  9  f é v r i e r  1 6 4 9 ,  d e v a n t  
l e  p a l a i s  m ê m e  d e  C h a r le s  I .

C e  p r in c e  a v a i t  a lo r s  4 9  a n s  ; i l  e n  a v a i t  r é g n é  2 5 .

r o n n é q u e n r e a .  —  Caractère général de la Révolution d ’Angleterre.
—  C ’e s t  e n  A n g le te r r e  q u ’e u t  l i e u  le  p r e m i e r  c h o c  d e s  d e u x  f a i t s  e s s e n 
t i e l s  é s  d e s  l u t t e s  d u  16* s i è c l e ;  te libre exam en ,  q u i  p r é v a l a i t  d a n s  l a  
s o c ié t é  r e l i g i e u s e ,  e t  l a  centralisa tion  d u  p o u v o i r ,  q u i  p r é v a l a i t  d a n s  
l a  s o c ié té  c iv i le .

L ’u n  a m e n a i t  l a  d é c a d e n c e  d e  l ’a n c ie n n e  m o n a r c h ie  e c c l é s i a s t i q u e ;  
l ’a u t r e  c o n s o m m a i t  l a  r u i n e  d e s  a n c ie n n e s  l i b e r t é s  f é o d a le s  e t  c o m m u 
n a le s .  A v e c  le  l ib r e  e x a m e n ,  o n  é t a i t  a r r i v é  a u  m o m e n t  d e  l ’a f f r a n c h i s 
s e m e n t  d e  l a  p e n s é e  i n d iv i d u e l l e ,  t a n d i s  q u ’a v e c  l ’a u t r e  o n  n ’e n  é t a i t  
e n c o r e  q u ’à  l a  c e n t r a l i s a t i o n  d e  t o u s  l e s  p o u v o i r s  e n  u n  p o u v o i r  g é n é r a l .

L ’A n g le te r r e  t e n t a  l a  p r e m i è r e  d ’a b o l i r  l e  s y s tè m e  a b s o lu  d a n s  l ’o r d r e  
S p i r i t u e l ;  ce  f u t  l a  c a u s e  d e  l a  r é v o l u t io n  d e  1 6 4 9  e t  d e  l a  c h u te  d e  
C  b a r l e s  I .

P o u r q u o i  c e t t e  l u t t e  s ’e s t - e l l e  e n g a g é e  e n  A n g l e t e r r e  p l u tô t  q u 'a i l 
l e u r s  ? C ’e s t  q u e ,  d e p u is  H e n r i  V I I I ,  l a  r o y a u t é  s e  p r é t e n d a i t  a b s o lu e  e t  
s u p é r i e u r e  à  t o u t e s  l e s  lo is .

U n  a u t r e  m o t i f ,  n o n  m o in s  p u i s s a n t ,  é t a i t  l e  d é v e lo p p e m e n t  d e  l a  r i 
c h e s s e  i n d u s t r i e l l e  d a n s  l e s  m a i n s  d e  l a  gentry  o u  p e t i t e  n o b l e s s e ,  e t  
d e s  b o u r g e o is .  S i n o u s  a jo u t o n s  & c e s  d e u x  f a i t s  u n  m o u v e m e n t  n o u v e a u  
d e s  e s p r i t s ,  u n  d é s i r ,  u n  b e s o in  d e  l i b e r t é ,  n o u s  a u r o n s  d o n n é  l a  p r i n 
c ip a l e  c a u s e  d e  l a  t e r r i b l e  c a t a s t r o p h e  q u i  p r é c i p i t a  l e s  S t u a r t s  d u  
t r ô n e .  D a n s  c e t t e  p u i s s a n t e  c r i s e ,  t r o i s  p a r t i s  p r in c i p a u x  s e  m o n t r e n t  :
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1* Le p a r ti de la réform e légale : i l  v o u l a i t  le redressement des abus i
m a is  il v o u l a i t  a u s s i  l a  c o n s e r v a t io n  e t  l a  s o u v e r a i n e t é  a b s o lu e  d u  r o i ;  
d e  p lu s ,  i l  t e n a i t  à  l ’é p i s c o p a t ,  c o m m e  a p p u i  n é c e s s a i r e  à  l a  p r é r o g a t iv e  
r o y a l e .  L e s  p r in c i p a u x  c h e fs  é t a i e n t  : Clarendon, lord F alkland ;

2° L e  p a r ti de la révolution politique : i l  v o u l a i t  r e s t r e i n d r e  l ’a u j  
t o r i t é  d u  ro i  e t  p l a c e r  d a n s  l a  c h a m b r e  d e s  c o m m u n e s  l a  p r é p o n d é J  
r a n c e  p o l i t iq u e  ; s e s  i d é e s ,  d ’a b o r d  c o n f u s e s ,  c o n d u i s a i e n t  d i r e c te m e n t ,  
à  l a  s o u v e r a i n e t é  d u  p e u p le .  L e s  p r e s b y t é r i e n s  v o u l a i e n t  f a i r e  dana l 
l ’É g l is e  u n e  r é v o lu t io n  a n a l o g u e ;  p lu s  h a r d i s ,  p lu s  e n t r e p r e n a n t s  q u e  
e s  r é v o l u t io n n a i r e s  p o l i t i q u e s ,  i l s  f a i s a i e n t  g o u v e r n e r  l ’É g l is e  p a r )  

d e s  a s s e m b lé e s .  O n  r e m a r q u a i t  d a n s  c e  p a r t i  p o l i t iq u e  H a m p d e n \  
H ollis ,  p e u  f a v o r a b le s ,  a u  f o n d ,  a u  s y s tè m e  d e»  f a n a t i q u e s  p r e s b y t é 
r ie n s .

3° Le p a r ti républicain : i l  v o u l a i t  c h a n g e r  l e  fo n d  et la forme du 
g o u v e r n e m e n t ,  d o n t  il r e g a r d a i t  la  c o n s t i t u t i o n  p o l i t iq u e  comme v i
c ie u s e  e t  f a t a l e ;  c ’é t a i t  d o n c  u n e  r é f o r m e  c o m p lè te  q u ’i l  m é d i t a i t  
P a r m i  c e s  r é p u b l i c a i n s ,  l e s  u n s  t e n a i e n t  à  l a  t h é o r i e ,  c o m m e  Ludlow, 
H a rr in g to n , H ilton;  d ’a u t r e s  n e  c o n n a is s a ie n t  q u e  l e u r s  i n t é r ê t s  et 
l e u r s  s i t u a t i o n s ,  t e l s  q u e  l e s  p r in c i p a u x  c h e f s  de l ’armée, Ireton , 
Cromurell, Lambert.

Le parti républicain religieux n ’était pas moins tranchan t; il ne re
connaissait d’autre pouvoir légitime que celui de Jés.us-Christ, et, en 
attendant sa venue, il voulait le gouvernement de ses élus.

C e s  t r o i s  p a r t i s  l u t t è r e n t  e n s e m b le  p e n d a n t  d o u z e  a n s  ; a u c u n  n e  
r é u s s i t .

Enfin, en 1652, Cromwell se fit nommer protecteur.

■>rotnrlorat d e  C rom w ell. —  L a  r é p u b l i q u e  a n g la i s e  a v a i t  c o m 
m e n c é  e n  1 6 4 9 . L e  p r in c e  d e  G a l le s ,  a lo r s  à  L a  H a y e ,  p r i t  l e  t i t r e  d e  
C h a r le s  I I ;  i l  H t u n e  a l l i a n c e  a v e c  l ’É c o s s e ,  m a r c h a  c o n t r e  C r o m w e ll ,  
q u i  le  b a t t i t  à  Dunbar  e t  à  l ï o r  ce s 1er. C h a r le s  s e  v i t  o b l ig é  d e  r e p a s s e r  
l a  m e r .

C r o m w e ll ,  v a i n q u e u r  é t a i t  d e v e n u  s i  p u i s s a n t ,  q u ’i l  e x c i t a i t  d é jà  l a  
[ a lo u s ie ;  i l  p r é v i n t  s e s  e n n e m i s ,  e t  r é s o l u t  d ’ê t r e  le  m a î t r e  d e  l 'A n g le 
te r r e .  L e  p a r l e m e n t ,  c o n t r e  l e q u e l  il a v a i t  s o u le v é  l ’a r m é e ,  v o u l u t  lu i  
r e t i r e r  l e  t i t r e  d e  g é n é r a l i s s im e ,  q u ’il lu i  a v a i t  d o n n é .  C r o m w e ll  f it  i n -  
r e s t i r  p a r  s e s  s o ld a t s  l a  s a l l e  d e s  s é a n c e s ,  e t  e n t r a n t  b r u s q u e m e n t ,  

Seigneur n ’a plus besoin de vous, d i t - i l  ; e t  a u s s i t ô t  i l  H t c h a s s e r  t o u s  
e s  m e m b r e s ,  f e r m e  l a  p o r te  e t  m e t  l a  c le f  d a n s  s a  p o c h e .  Q u e lq u e  

, îe m p s  a p r è s ,  i l  s e  f a i t  n o m m e r  Protecteur  p a r  u n e  n o u v e l l e  c h a m b r e ,  
j o u te  c o m p o s é e  d e  s e s  c r é a t u r e s .

Quand les principaux officiers de l’armée vinrent le féliciter de s’être 
lontenté du titre de Protecteur, il reçut les compliments avec un air 
plein de fierté, et m ettant la main sur la garde de son épée : « C’est 
j  celle-ci, leur ditril, qui m’a élevé au rang que M’occupe, e t quand je

30.
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» voudrai m onter encore plus hau t, je  saurai m ’y  m a i n t e n i r  p a r  « o n  
» moyen. Allez faire le devoir de vos charges. »

Cependant Cromwell fut un grand roi, et sous lui l’Angleterre se vit 
respectée en dehors et tranquille au dedans: les armées anglaises se 
co uvrirent de gloire ; une paix avantageuse fut conclue avec l a  H o l -  
.an de, donc Blake  avait humilié la m arin e , qu’illustraient p o u r t a n t  
T ro m p  et B uy ter-

Les rois briguaient l’alliance du Protecteur : Mazarin l ’o b t i n t  c o n t r a  
l’Espagne, alors en guerre avec la  France.

La Jam aïque devint une province m ilitaire de l’Angleterre; jam ais 
les relations commerciales n’avaient été plus actives; jam ais la m arine ne 
s’était vue si puissante. Le règne d ’Elisabeth n ’avait pas été marqué 
par tant d’éclat et de prospérité.

Cromwell m ourut le 12 septembre 1 6 5 8 ,  âgé seulement de 5 9  a n s .  ü n  
de ses chapelains annonça, au nom de Dieu, « que le P rotecteur était 
monté au ciel ; qu’il y é tait assis h la droite de Dieu, im plorant l a  mi
séricorde divine pour les péchés du peuple anglais. »

On ( it  au Protecteur des obsèques magnifiques. On l’enterra à W est
minster. Presque toutes les cours de l ’Europe, e t particulièrem ent celle 
de V e r s a i l le s ,  prirent ie deuil.

Le poète IValler, parent et ami de Cromwell, fit de t r è s  beaux v e r s  à  
cette occasion : il saisit, avec bonheur, l’incident d ’une tempête violente, 
q u i  éclata le jo u r même de la  m ort du Protecteur. Le philosophe Locke , 
lui-même, ne dédaigna pas, pour la première f o is ,  de prendre l a  l y r e  
poétique ; m ais son essai ne fut pas heureux.

A n a r c h ie ,  M o n k , R e s t a u r a t i o n . — L a  m ort de Cromwell r é v e i l l a  
la fureur des partis, assoupie par la fermeté du Protecteur. Richard 
Cromwell, son fils, homme de mœurs paisibles, n’accepta qu’à regret le 
Protectorat, et l’abdiqua avec empressement e t plaisir en 1 6 5 9 . Il fal
la it légaliser cette abdication ; une quarantaine de membres du long  
parlem ent sous Cromwell survivaiont encore ; les chefs militaires les 
convoquèrent; mais l’opinion publique flétrit c e  semblant d e  parlem ent 
du nom ridicule de Rum p  (croupion).

Lam bert voulait s’em parer du gouvernement 5 mais les e s p r i t s  é t a i e n t  
fatigués de l ’anarchie e t des anarchistes.

Le général Monk, alors gouverneur d e  l ’É c o s s e ,  f o r m a  l e  p r o j e t  d e  
rétablir les Stuarts sur l e  trûne. Aimé d u  p e u p le ,  a d o r é  d e  s o n  a r m é e ,  
i l  concevait l’espoir de réussir.

Bientôt Lam bert est jeté dans une prison, Fleetwood abandonné, le 
parlem ent cassé. Monk, après avoir traversé victorieusement l ’Angle
terre, fait convoquer un nouveau parlem ent, composé de presbytériens 
modérés, de royalistes, et des pairs qui n ’avaient pas voulu servir la 
cause de Cromwell.

L’envoyé de Charles II e s t  reçu a v e c  e n th o u s i a s m e ,  e t  l e  f ils  d e  
C h a r le s  I e s t  proclamé e n  1660,  A in s i  f in i t  l a  p r e m i è r e  r é v o l u t io n
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d ’A n g le te r r e ;  s e s  r é s u l t a t s  n e  f u r e n t  n i  f a v o r a b le s  à  l a  r e l i g io n ,  n i  u t i l e s  
à  l a  p o l i t iq u e .  C h a q u e  p a r t i  c o n s e r v a  s o n  o p in io n  e t  s e  t i n t  e n  g a r d e .  
L ’a g i t a t i o n  s e m b l a i t  c a lm é e  p a r  l e s  n o u v e l le s  c o n c e s s io n s  d e  l a  r o y a u t é ;  
m a i s  u n e  s e u le  é t i n c e l l e  p o u v a i t  r a l l u m e r  l ’i n c e n d ie .  L a  r é v o l u t io n  fit 
n a î t r e  u n e  f o u le  d e  s e c t e s  ; c ’e s t  à  c e t t e  é p o q u e  q u e  r e m o n t e n t  le»  
Quakers o u  Trembleurs, d o n t  l e  p r in c i p e  e s t  d e  f a i r e  d u  b ie n  a u x  
h o m m e s  e t  d e  n e  j a m a i s  v e r s e r  l e  s a n g ;  l e s  M illénaires, q u i  p e i>  
s a i e n t  q u e  J é s u s - C h r i s t  d e v a i t  ê t r e ,  p e n d a n t  1 0 0 0  a n s ,  l e  s e u l  r o i  s u i  
l a  t e r r e .

C e p e n d a n t ,  c o m m e  i l  a r r i v e  d a n s  t o u t e s  l e s  s e c o u s s e s  p o l i t i q u e s ,  le 
p e u p le  e t  les n o b le s  s ’é t a i e n t  r a p p r o c h é s ,  s ’é t a i e n t  m ie u x  c o n n u s  ; la 
n o b le s s e  n ’a v a i t  p a s  d é d a ig n é  d e  s e  l i v r e r  a u  c o m m e r c e ,  q u i  a v a i t  p r i s  
u n  d é v e lo p p e m e n t  r e m a r q u a b l e .  L ’e x a l t a t i o n  d e s  e s p r i t s  a v a i t  aussi 
p r o d u i t  d e  g r a n d s  g é n ie s  : c ’e s t  a lo r s  q u e  p a r u r e n t  l e  p o è te  é p iq u e  M ilton, 
l e  s a t i r i q u e  Butler, l e  p h i lo s o p h e  llobbes.

Charles H (de 1660 à 1685).
Le r è g n e  de C h a r l e s  11, q u i  n ’a f f e r m i t  p a s  l a  r o y a u t é  e t ne donna pas 

la  t r a n q u i l l i t é  a u  r o y a u m e ,  p e u t  se diviser en deux partie : 1” depuis 
1 6 6 0  j u s q u ’à  1 6 7 3 ,  à  l ’a c t e  du T e s t; 2 °  depuis l ’acte du Test jusqu’à  l a  
m o r t  d u  r o i .

D a n s  la première partie , les catholiques, soutenus par Charles II,
f i r e n t  d e s  p r o g r è s  : le  b i l l  d ’u n i f o r m i t é ,  q u i  p l a ç a i t  f o r c é m e n t  t o u s  le s  
m i n i s t r e s  d a n s  l a  d é p e n d a n c e  d e s  é v ê q u e s ,  f u t  l e  s ig n a l  d e s  m é c o n te n 
te m e n t»  e t  d e s  p e r s é c u t i o n s .  D u n k e r q u e  f u t  v e n d u e  à  L o u i s  X IV ; u n e  
g u e r r e  i m p o l i t i q u e  a v e c  l a  H o l l a n d e ,  r é p u b l i q u e  p r o t e s t a n t e ,  g o u v e r 
n é e  p a r  J e a n  d e  W i t t ,  f a i l l i t  p e r d r e  L o n d r e s ,  a t t a q u é e  p a r  Buy ter. L e  
t r a i t é  d e  B r é d a  s a u v a  l e s  A n g la is .  M a is ,  e n  1 6 6 6 ,  L o n d r e s  f u t  i n c e n 
d i é e  ; c e  d é s a s t r e  e u t  p o u r t a n t  u n  r é s u l t a t  h e u r e u x  ; c a r ,  r e b â t i e  e n  
t r o i s  a n s  s u r  u n  p l a n  v a s te  e t  n e u f ,  c e t t e  c a p i t a l e  f u t  d é s o r m a is  à  l ’a b r i  
d e s  p e s te s  q u i  l ’a v a i e n t  j u s q u e - l à  d é s o lé e ,  à  c a u s e  d e  s e s  r u e s  s a l e s  e t  
é t r o i te s .

C e p e n d a n t  l e  p e u p le  a c c u s a  l e s  c a t h o l i q u e s  d e  l ’i n c e n d i e  d e  l a  c a p i -  
a l e ;  l e  c h a n c e l i e r  Clarendon, z é lé  p r o m o t e u r  d e s  m e s u r e s  r o y a l e s ,  f u t  

e a n u i  e t  s e  r e t i r a  e u  F r a n c e .  Sliaflcsbury  e t  Buckiiiuham  f u r e n t  l e s  c h e fs  
d u  n o u v e a u  m in i s t è r e ,  c o n n u  s o u s  l e  n o m  d e  Cabale.

L a  t r i p l e  a l l i a n c e  d e  l ’A n g l e t e r r e ,  d e  l a  S u è d e  e t  d e  l a  H o l l a n d e  
f u t  b i e n t ô t  r o m p u e .  L ’A n g l e te r r e  f it  c a u s e  c o m m u n e  a v e c  l a  F r a n c e ,  
e t  c o m b a t t i t  l a  H o l l a n d e ,  q u i  c é d a  à  s a  r iv a l e  l e s  h o n n e u r s  d u  
p a v i l l o n .

D a n s  l a  s e c o n d e  p a r t i e ,  l e s  p r o t e s t a n t s  l ’e m p o r t è r e n t ;  l e  r a m e u x  a c te  
d u  Test ( 1 6 7 3 ) ,  im p o s é  a u  r o i  p a r  l e s  c o m m u n e s ,  s ig n a l a  u n e  r é a c t io n  
c o n t r e  l e s  c a th o l iq u e s ;  p a r  c e t t e  d é c l a r a t i o n ,  t o u s  l e s  f o n c t i o n n a i r e s  
c iv i l s  e t  m i l i t a i r e s  f u r e n t  o b l ig é s  d e  p r ê t e r  s e r m e n t ,  p a r  é c r i t ,  c o n t r e  
la  T r a n s s u b s t a n t i a t i o n ,  e t  d e  c o m m u n i e r  à  l a  p a r o i s s e  a n g l i c a n e .  L e
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d u c  d 'Y o rk ,  a r d e n t  c a th o l iq u e ,  q u i t t a  l e  c o m m a n d e m e n t  d e  l a  f lo t te ,  
e t  S h a f te s b u r y ,  a p r è s  a v o i r  a b a n d o n n é  l a  c o u r ,  p r i t  l e  p a r t i  d e s  c o m 
m u n e s .  L a  p a ix  d e  N i m è g u e ,  c o n c lu e  e n  1 6 7 8 ,  e m p ê c h a  d e  r o m p r e  a v e c  
L o u i s  X IV .

U n e  c o n s p i r a t i o n  c o n t r e  l a  v i e  d u  r o i ,  t r a m é e  p a r  l e s  c a th o l iq u e s ,  
f u t  r é v é lé e  o u  p l u tô t  i n v e n t é e  p a r  u n  h o m m e  m é p r i s a b l e ,  n o m m é  Titus  
Oales. L e  p e u p le ,  t n m p é ,  n e  d o u t a  p lu s  d e  l a  v e n g e a n c e  d e s  p a r t i s a n s  
d u  p a p e .  L e  Test f u t  r e n o u v e l é ;  J a c q u e s ,  d u c  d ’Y o r k ,  f u t  o b l ig é  d e  

q u i t t e r  l e  r o y a u m e ,  e t  s e  r e t i r a  à  B r u x e l l e s  ; o n  le  f it  e x c lu r e  d e  l a  s u o  
c e s s io n  à  l a  c o u r o n n e ,  e n  f a v e u r  d u  d u c  d e  M onm outh , f ils  n a t u r e l  d e  
C h a r le s  I I ;  l e  p a r l e m e n t  f u t  c a s s é ;  m a i s ,  a u p a r a v a n t ,  i l  e u t  l e  t e m p s  d e  
f a i r e  p a s s e r  l a  lo i d e  Vllabeas corpus, l a  g a r a n t i e  d e  l a  l i b e r t é  i n d iv i 
d u e l l e  d e s  A n g la is ;  c e t t e  lo i  i n t e r d i t  l a  d é p o r t a t i o n ,  p r e s c r i t  a u  g e ô l ie r  
d e  p r o d u i r e  l e  p r é v e n u  d e v a n t  s e s  j u g e s  d a n s  le  d é la i  r e q u i s ,  e x ig e  q u e  
la  c a u s e  d e  l ’e m p r i s o n n e m e n t  s o i t  j u s t i f i é e ;  e n  m ê m e  t e m p s  e l l e  d o n n e  
a u  p r é v e n u  l a  l i b e r t é  s o u s  c a u t i o n .

L ’o p in io n  p u b l iq u e  r é c l a m a i t  u n  p a r l e m e n t ;  c ’e s t  a lo r s  q u ’e u r e n t  
l i e u  le s  d é n o m i n a t i o n s  d e  fV higs  e t  d e  Tories ; l e  p r e m i e r  s u r n o m  s ’a p 
p l i q u a i t  a u x  a d v e r s a i r e s  d e  l a  c o u r ,  d u  s o b r i q u e t  b u r l e s q u e  s o u s  le 
q u e l  é t a i e n t  c o n n u s  l e s  p u r i t a i n s  d ’É c o s s e  ; l e  s e c o n d  s e  d o n n a i t  a u x  
p a r t i s a n s  d u  p o u v o i r  r o y a l  ; i l  d é s ig n a i t  p r im i t i v e m e n t  l e s  i n s u r g é s  
d ’I r l a n d e .

U n  n o u v e a u  p a r l e m e n t  f u t  c o n v o q u é  ; i l  é t a i t  e n c o r e  c o n t r a i r e  à  l a  
c o u r .  L e s  c a th o l iq u e s  f u r e n t  p e r s é c u té s ,  e t  le  v i c o m te  d e  Sta fford , 
v i e i l l a r d  r e s p e c ta b l e ,  f u t  j u g é  e t  c o n d a m n é  ; l e  p e u p le  d é s a p p r o u v a  c e t  
a c te ,  e t  l e  r o i  c a s s a  e n c o r e  l e  p a r l e m e n t  e n  1 6 8 0  ; u n  a u t r e  f u t  c o n v o 
q u é  à  O x fo rd .

L a  r é a c t io n  c a th o l iq u e  c o m m e n ç a  à  s o n  t o u r ;  l e  d u c  d ’Y o r k ,  r a p p e l é ,  
p a s s a  e n  É c o s s e ,  o ù  il d o n n a  u n  Test e n  f a v e u r  d e  l a  r o y a u t é  a b s o lu e .  
D è s  c e  m o m e n t ,  l e s  c a th o l iq u e s  l ’e m p o r t è r e n t .  J a c q u e s  p r i t  u n  te l  a s 
c e n d a n t  s u r  l ’e s p r i t  d e  s o n  f r è r e ,  q u ’il  r é g n a  p a r  a n t i c ip a t io n .  Russell, 
Sictney, Essex, m o n t è r e n t  s u r  l ’é c h a f a u d .  C h a r le s  l a i s s a i t  f a i r e ,  e t ,  f a 
t i g u é  d e  c e s  e x é c u t i o n s ,  t e r r i b l e s  r e p r é s a i l l e s  d e  c e l le s  d e s  p r o t e s t a n t s ,  
11 r é p o n d a i t  a u x  i n s t i g a t io n s  d e  s o n  f r è r e  : « J e  s u i s  t r o p  v ie u x  p o u r  
J e c o m m e n c e r  m e s  c o u r s e s  ; v o u s  l e  p o u v e z , s i  c ’e s t  v o t r e  g o û t .  »

O n  d i t  q u ’il  v o u l a i t  r e c o n s t i t u e r  l e  g o u v e r n e m e n t  n a t i o n a l ,  l o r s q u ’i l  
m o u r u t ,  e n  1 6 8 5 .

S E C O N D E  R É V O L U T IO N .
Jacques II (de 1685 à 1688).

L’animosité des protestants s’accrut encore par la faveur que le nou
veau roi accorda aux catholiques. Des séditions eurent lieu : Monmouth, 
qui se donnait pour le fils légitime de Charles II, attendu que ce roi
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a v a i t  é p o u s é  l a  d u c h e s s e  d e  P o r t s m o u th ,  s a  m è r e ,  f u t  p r i s  e t  d é c a p i t é ;  
l e  c o m te  d 'Argyte  e u t  1« m ê m e  s o r t  ; le s  p a r t i s  s ’i r r i t è r e n t  ; G uillaume  
tl’Orange, g e n d r e  d e  Jacques II  e t  r iv a l  d e  Louis X IV , s ’a l l i a  a u x  p ro te s*  
t a n t s  ; l e  r o i  d 'A n g l e t e r r e  v o u lu t  a lo r s  r é p a r e r  s e s  t o r t s ,  m a i s  i l  n ’é t a i t  
p l u s  t e m p s .  L e  s t a t l i o u d e r  d é b a r q u e  à  Torbay  à  l a  t ê t e  d ’u n e  a n n é e  
c o n s id é r a b l e ,  e t  J a c q u e s ,  a b a n d o n n é  m ê m e  d e  s a  f il le  Anne  e t  d e  s o n  
g e n d r e  G e o rg e s  d e  D a n e m a r k ,  s e  r é f u g ie  e n  F r a n c e .  U n e  n o u v e l l e  r é 
v o lu t io n  e u t  l ie u  e n  1 6 8 8  ; l e s  A n g la is  l ’a p p e l l e n t  Glorieuse.

L e  r è g n e  d e s  q u a t r e  Stuarts  n e  f u t  c e p e n d a n t  p a s  s té r i l e  ; s o u s  e u x  
le  c o m m e r c e  a c q u i t  u n e  g r a n d e  a c t i v i t é ,  l ’a g r i c u l t u r e  f it  d e s  p r o g r è s  ; 
l a  Pensylvanie  f u t  f o n d é e  p a r  le  q u a k e r  P enn;  l a  m a r i n e  a n g la i s e  é t a i t  
d e v e n u e  f lo r is s a n te  : e l l e  c o m p t a i t ,  à  l ’e x p u ls io n  d e  Jacques, 1 7 3  v a is 
s e a u x ;  e n f in  l e s  p r o t e s t a n t s ,  c h a s s é s  p a r  l a  r é v o c a t io n  d e  Yédit de 
N an tes, v i n r e n t  a p p o r t e r  e n  A n g le te r r e  l e u r  i n d u s t r i e  e t  l e u r s  r i 
c h e s s e s .

L e s  A n g la is  d o i v e n t  à  c e t t e  é p o q u e  l ’i n s t i t u t i o n  d e  l a  b a n q u e  n a t i o 
n a l e ,  l ’a c t i v i t é  d u  c r é d i t  p u b l ic ,  l a  f o n d a t io n  d ’u n e  s e c o n d e  c o m p a g n ie  
d e s  I n d e s ,  e t  l a  l ib e r té  p o l i t iq u e  d o n t  j o u i t  e n c o r e  a u jo u r d ’h u i  l a  
G r a n d e - B r e t a g n e .

I l  f a u t  a j o u t e r  to u te f o is  q u e  Guillaume  o u v r i t  d a n s  l e  p a r l e m e n t  l a  
c a r r i è r e  d e  l a  c o r r u p t io n  e n  a c h e t a n t  l e s  v o ix  ; q u ’i l  c r é a  c e t t e  d e t t e  
n a t i o n a l e  q u i  p è s e  e n c o r e  s u r  l ’É t a t .

I l  n ’a v a i t  a u c u n  g o û t  p o u r  l a  l i t t é r a t u r e  e t  l e s  a r t s  ; i l  m é p r i s a i t  le»  
s a v a n t s  a t  n ’e s t i m a i t  q u e  l e s  g e n s  d e  g u e r r e .

FAMILLE D’ORANGE.
Guillaume III (de 1688 à 1702).

G u i l l a u m e  I I I  d ’O r a n g c ,  é le v é  a u  s t a t l i o u d é r a t  e n  1 6 7 2 ,  r i v a l
s o u v e n t  h e u r e u x  d e  L o u is  X IV , c o n t r e  l e q u e l  il n o u r r i s s a i t  u n e  a n im o 
s i t é  v io le n t e ,  a v a i t  é p o u s é  Marie,  s a  c o u s in e ,  f ille  d e  Jacques 11. A u  l i e u  
d e  s o u t e n i r  s o n  b e a u - p è r e ,  i l  s u t  s e  m é n a g e r  u n  p a r t i  p u i s s a n t  e n  
A n g l e te r r e ,  e t  b l i r n a  h a u t e m e n t  l a  c o n d u i t e  d u  r o i ,  e n  s ’o f f r a n t  c o m m e  
d’a p p u i  d e s  p r o t e s t a n t s .  S e s  i n t r i g u e s  f u r e n t  c a u s e  d e  l a  f u i t e  d e  
Jacques II .

Guillaume  d é b a r q u e  à  Torbay  l e  5  n o v e m b r e  1 6 8 8 ,  e t  v a  é t a b l i r  
a u s s i t ô t  s a  r é s id e n c e  a u  p a la i s  Saint-Jam es, o ù  i l  r e ç o i t  l e s  f é l i c i t a 
t i o n s  d u  c l e r g é ,  d e s  d i f f é r e n t e s  c o r p o r a t i o n s  e t  d e s  f o n c t i o n n a i r e s  p u 
b l ic s .

L e  p a r l e m e n t  s e  r é u n i t  e n  Convention, d é c la r e  d ’a b o r d  le  t r ô n e  v a 
c a n t  e t  e n s u i t e  f a i t  p a s s e r  u n  bill q u i  d i s p o s e  d e  l a  c o u r o n n e  e n  f a v e u r  
d e  Guillaume  e t  d e  Marie, d é c la r é s  t o u s  d e u x  s o u v e r a in s .

C e p e n d a n t  Jacques, s o u t e n u  p a r  L o u is  X IV , p r e n d  le s  a r m e s  ; l ’É -  
c o s s e  s ’é t a i t  r a n g é e  d u  c ô té  d e  Guillaume 111 ; l ’I r l a n d e ,  a u  c o n t r a i r e ,



f o y e r  d u  c a th o l ic i s m e ,  é t a i t  r e s t é e  f id è le  a u  r o i  S tu a r t,  q u ’e l l e  r e ç u t  
a v e c  a c c l a m a t io n  ;  l e  g e n d r e  e t  le  b e a u - p è r e  s e  t r o u v è r e n t  e n  p r é s e n c e  
s u r  l e s  b o r d s  d e  l a  Boy ne (1 6 9 0 ) . L a  v i c t o i r e  s e  d é c la r e  e n  f a v e u r  d e  
Guillaume, q u i  p r e n d  a u s s i t ô t  Dublin  ; s o n  c o u r a g e  e t  s o n  in d u lg e n c e  ' 
p o u r  l e s  v a in c u s  a c h e v è r e n t  d ’a f f e r m i r  l a  c o u r o n n e  s u r  s a  t ê t e  ; Jacques 
« l ia  m o u r i r  a u  c h â t e a u  d e  Saint-G erm ain-en-Laye, q u e  Louis X IV  l u i  
a v a i t  d o n n é  p o u r  r é s id e n c e .

Guillaume n ’o u b l i a i t  p a s  l e  c o n t i n e n t  : l a  l ig u e  d ’A u g s b o u r g  a v a if  
i n n é  l ’E u r o p e  c o n t r e  L o u is  X IV  ; i l  f u t  f id è le  à  s a  h a i n e  p o u r  l a  F r a n c e ,  

D ’a b o r d  v a in c u  à  Steinkerque e t  à  Nerwinde (1 6 9 2 )  p a r  Luxem bourg ;  
i l  s u t  s e  v e n g e r  e n  p r e n a n t  l a  c i t a d e l l e  d e  Namur (1 6 9 3 ) ,  e t  e n  f o r ç a n t  
L o u is  X IV  à  le  r e c o n n a î t r e  r o i  d ’A n g l e t e r r e ,  p a r  l e  t r a i t é  d e  R y s w ic k  
(1 0 9 7 ) .

L a  m o r t  d o  C h a r le s  I I  d ’E s p a g n e  r é v e i l l a  l a  j a l o u s ie  d e  l ’E u r o p e  
c o n t r e  l e  r o i  d e  F r a n c e  ; Guillaume  v o u l u t  p r e n d r e  u n e  p a r t  a c t i v e  à  
c e t t e  n o u v e lle  l u t t e ;  à  l a  fin  d e  1 7 0 1 ,  i l  s e  r e n d i t  e n  H o l l a n d e ,  e t ,  
m a l g r é  l ’o p p o s i t io n  d e s  c h a m b r e s ,  i l  f i t  u n e  le v é e  d e  4 0 ,0 0 0  h o m m e s  e t  
d e  4 ,0 0 0  m a t e lo t s  ; m a i s  i l  é t a i t  e x t r ê m e m e n t  m a l a d e ,  u n e  c h u t e  d e  
c h e v a l  a u g m e n t a  s e s  d o u l e u r s ,  e t ,  b i e n  q u ’i l  e û t  c o n s e r v é  l ’a c t i v i t é  d e  
s o n  e s p r i t ,  i l  m o u r u t  le  1 6  m a i  1 7 0 2 ,  d a n s  l a  5 2 e a n n é e  d e  s o n  â g e  e t  
l a  13* d e  s o n  r è g n e .

Ila r ie  l ’a v a i t  p r é c é d é  a u  t o m b e a u  e n  1 6 9 1 . C h o s e  i n c r o y a b l e ,  m a i s  
q u i  c a r a c t é r i s e  b ie n  le s  p e u p le s  ! C r o m w e ll  a v a i t  r e ç u  l e s  h o n n e u r s  d e  
f u n é r a i l l e s  p u b l iq u e s ,  e t  G u i l la u m e  I I I  e n  f u t  p r iv é .  C e p e n d a n t  l ’u n  
a v a i t  r e n v e r s é  l a  c o n s t i tu t io n  b r i t a n n i q u e ,  l ’a u t r e  l ’a v a i t  s a u v é e .  L e s  
A n g la is  d i s a i e n t  q u e  Guillaume I I I  avait été le stathouilerde l’Angleterre  
t t  le roi (le la Hollande, p a r c e  q u ’e n  e f f e t  i l  n e  s e  p l a i s a i t  q u e  d a n s  s a  
p a t r i e ,  o ù  i l  a l l a i t  s o u v e n t  o u b l i e r  l e s m o r t i f i c a t io n s  d o n t  o n  l ’a b r e u v a i t  
e n  A n g le te r r e .  O n  d i t  m ê m e  q u ’i l  a v a i t  l ’i d é e  d ’a b d iq u e r  s o n  p o u v o i r ,  
e t  q u 'o n  t r o u v a  d a n s  s e s  p a p ie r s  u n  d i s c o u r s  i n t i t u l é  : Discours prononcé 
à l’occasion de l’abdication de G uillaume I I I  du  trône d ’Angleterre.

Observations.

L a  s e c o n d e  r é v o lu t io n  d ’A n g le te r r e  f u t  l a  t e n t a t i v e  d ’a b o l i t io n  d e  
V a u to r i t é  a b s o lu e  d a n s  l ’o r d r e  t e m p o r e l ,  c o m m e  l a  R é f o r m a t i o n  l ’a v a i t  
a b o lie  e n  E u r o p e  e t  s u r t o u t  e n  A l le m a g n e  d a n s  l ’o r d r e  s p i r i t u e l ,  e t  c 'e s t  
e n  c e  s e n s  q u ’e l le  a  é té  e u r o p é e n n e  e t  q u ’e l le  a  e x e r c é  u n e  g r a n d e  in 
f lu e n c e  s u r  l e s  e s p r i t s  d a n s  l e  s iè c le  s u iv a n t .

S o u s  le  r a p p o r t  lo c a l ,  e l l e d é t e r m i n a  le  c a r a c t è r e  p o l i t iq u e  d u  p e u p le  
a n g la i s  e t  m a r q u a  s a  p l a c e  d a n s  l e  s y s tè m e  e u r o p é e n .  E l le  r é t a b l i t  e n 
t r e  l a  n a t i o n  e t  le  g o u v e r n e m e n t  l e s  l i e n s  q u i  a v a i e n t  é té  s i  lo n g te m p s  
r o m p u s  e t  d é v e lo p p a  to u s  l e s  é l é m e n t s  d e  p r o s p é r i t é  q u e  c o n te n a i t  
l ’A n g le to r r e .  C e p e n d a n t  u n e  r e m a r q u e  d o i t  ê t r e  f a i t e  : c ’e s t  à  d a t e r  d e  
l ’a v è n e m e n t  d e  G u i l l a u m e  III, e t  d e  l ’i n t e r v e n t i o n  d e  c e  p r in c e  d a n s  le»
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affaires continentale», que  com m ence pour l ’A ng le te rre  ce tte  de tte
Énpxm.e qui lui a causé tan t d ’enjbarras e t qui lui en causera tan t en
core dans l’avenir. Elle s’élève aujourd’hui à  près de  800,000,000 de 
livres sterling» (20 milliards).

RÜSSIE.
D y n a s t i e  d e s  R o m a n o f s . — Les Russes, dans les siècles précé

dents, n ’avaient joué qu 'un  rôle secondaire en Europe ; dans le 16* siècle 
on vit le czar Iwan W a siliew itz  conquérir les royaum es tartarcs de 
Kazan e t d’Astraltan e t commencer à réduire la Sibérie. Nous verrons 
ce pays, dans le 18* siècle, so rtir tout à coup de l’obscurité et s’élever 
& un hau t degré de gloire.

A v e c  Fédor I,  fils  d ’I v a n ,  s ’é t e i g n i t  l a  r a c e  d e  R u r i k ,  et p e n d a n t  
q u in z e  a n s  l a  R u s s i e  f u t  l i v r é e  à  t o u t e s  l e s  h o r r e u r s  d e  l ’a n a r c h i e .  P l u 
s i e u r s  im p o s te u r s  e s s a y è r e n t  d e  s ’e m p a r e r  d u  t r ô n e ;  l a  S u è d e  e t  l a  
P o lo g n e  f i r e n t  t o u s  l e u ^ s  e f f o r ts  p o u r  c o n f i s q u e r  l ’h é r i t a g e  d e  F é d o r  à  
l e u r  p r o f i t ;  m a i s  e n f in  l e s  R u s s ç s ,  p o u r  s e  d é f a i r e  d e  c e s  d i f f ic u l té s  et 
a b a t t r e  t o u te s  l e s  p r é t e n t i o n s ,  c o n f é r è r e n t ,  p a r  u n e  é le c t io n  s o le n n e l le ,  
la c o u r o n n e  à  Michel Fértéroicitz, d e  l a  f a m i l le  d e s  R o m a n d s ,  a l l i é e  aux 
R u r i k s  A lo r s  l a  R u s s ie  s ’a g r a n d i t  e t c o m m e n ç a  à p r e n d r e  r a n g  p a r m i  
les p u i s s a n c e s  e u r o p é e n n e s .

ALLEMAGNE.
t,a H on grie  d ev ien t hérrdtt!iir<#dHnslamn «son d ’ tu fr trh e .

—  D e p u i s  lo n g te m p s  l ’A u t r ic h e  s o n g e a i t  à  p r o f i t e r  d e s  d i s s e n s io n s  de 
la  H o n g r ie  p o u r  y  é t a b l i r  u n e  m o n a r c h ie  h é r é d i t a i r e  e t  a b s o lu e ,  lo r s -  
q u ’e n  1 0 6 0  d e  n o u v e a u x  t r o u b l e s  y  é c l a t è r e n t  à  l ’o c c a s io n  d e s  p e r s é c u 
t i o n s  s a n g la n t e s  d i r i g é e s  c o n t r e  le s  p r o t e s t a n t s .  L e  p a l a t i n  W issetew, 
se  m i t  à  l a  t ê t e  d e s  i n s u r g é s ;  m a i s  i l  fu t  d é f a i t ,  e t  l e  t r i b u n a l  r e d o u 
t a b l e ,  é t a b l i  p a r  l a  c o u r, V ie n n e ,  fit. to m b e r ,  lu»: tê to & d ’u n  g r a n d n o m b r e  
d e  su s  p a r t i s a n s .  L e  c o m te  Tàkili, f u y a n t ,  la, p e r s é c u t i o n ,  e x c i t a ,  la 
T u r q u ie  à  f a i r e  la . g u e r r e  i  l ’A u t r ic h e .  J l a w  ç e H o r« i,  v i c to r ie u s e  de»  
T u r c s ,  p r o f i ta  d e  c e t  a v a n ta g e  p o u r  d é c l a r e r  l e  r o y a u m e  d e  H o n g r ie  
h é r é d i t a i r e  d a n s  l a  m a i s o n  d e  l 'e m p e r e u r  L é o p o ld  (1 0 8 7 ). L ’A u t r ic h e  
r é u n i t  d é  p lu s  l a ,T r a n s y l v a n ie  à  l a  U o / ig r ie ,  p a r  s u i t e  de , l ’a b d ic a t ip »  
d u  p r in c e  M ic h e l .  E u  1 7 0 3 ,  l a  j e u n e  RagotzJa  e x c i t a  u n  n o u v e a u ,  s o u lè 
v e m e n t  e n  H o n g r ie ,  e t  c e  n e  f u t  q u ’e n  1 7 1 1  q u e  c e  p a y s  f u t  c o m p lè te 
m e n t  s o u m is  à  l ’A u t r ic h e .  L a  n a t ip n  n ’e n  c o n s e r v a  p a s  m q in s  s a  c o n s 
t i t u t i o n  e t  u n e  s o r t e  d ’i n d é p e n d a n c e .  P a r  s u i t e  d e  c e s  c o n q u ê te s ,  l ’e rn  
p i r e  t u r c  c e s s a  d ’ê t r e  r e d o u t a b l e  à  l ’A u t r ic h e .

B a t a i l l e  d e  v i e u f i e .  —  E n h a r d i s  p a r  l e s  g u e r r e »  q u e  s e  f a i s a ie n t  
a lo r s  l e s  É t a t s  e u r o p g e iK ,  e t  c é d ^ p f .  a n *  s o l l i c i t a t io n s  d e  p l u s i e u r s  <f en» 
t r e  e u x , l e s  T u r c s r o m p i r e n t  l a  t r ê v e  d e  v in g t  a n s  c o n c lu e  a v e c  l ’À u tr iç l i&  
e t  v i n r e n t  m e t t r e  l e  s iè g e  d e v a n t  V ie n n e ,  l e  2 2  j u i l l e t  1 6 8 3 . C e t te  vill>»
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semblait devoir enfin céder aux attaques vigoureuses de se* ennemis,
lorsque le s  P o lo n a is  a c c o u r u s  a u  seiours de Léopold, sous la conduite 
de leur roi Jean S ob ie tk i,  délivrèrent la capiiale de PEmpire, le S sep
tembre s u i v a n t .  C e s  Polonais étaient les même» qui avaient repoussé
l e s  h o r d e s  a s ia t iq u e s .

E n f in  la b a ta i l l e  d e  Zenta , r e m p o r t é e  p a r  le p r in c e  E u g è n e  et suivit 
du t r a i t é  d e  C a r lo w it z ,  e n  1 0 9 9 ,  t e r m i n a ,  e n t r e  l ’A u t r ic h e  e t  l a  T u r q u ie , ,  
u n e  g u e r r e  q u i  d é c id a  d u  s o r t  d e  l ’E u r o p e  e n  g é n é r a l  e t  d e  l ’A u t r ic h e  
e n  p a r t i c u l i e r .  C e t te  p r e m i è r e  b a r r i è r e  r e n v e r s é e ,  o n  n e  p e u t  d i r e  o ù  
se s e r a i e n t  a r r ê t é s  l e s  e n v a h is s e m e n t s  d e s  T u r c s ,  et ce q u e  serait deva- 
Due l a  c iv i l i s a t i o n  e u r o p é e n n e .

ESPAGNE.

E n t i è r e  e x p u ls io n  d e »  M a u r e s .  —  L’Espagne, que nous avons
v u e  s i p u i s s a n t e  s o u s  C l i a r l e s - Q u i n t ,  n ’é t a i t  p lu s  g o u v e r n é e  q u e  p a r  d e s  
r o i s  f a i b l e s ;  s o u s  P h i l i p p e  I I ,  e l l e  a v a i t  é té  e n c o r e  r e d o u t a b l e .  C e  p r in c e  
n ’a v a i t  p a s  l a  fo rc e  e t  l’a c t i v i t é  d e  s o n  p è r e ,  m a i s  i l  e n  a v a i t  l’a m b i t i o n ,  
l ’e s p r i t  p é n é t r a n t  e t  v a s te .  S o n  c œ u r  f a u x  é t a i t  f e r m é  à  t o u s  le s  s e n t i 
m e n t s  d e  l a  n a t u r e  e t  d e  l ’a m i t i é  ; i l  s e  f i t  c r a i n d r e  d e s  s o u v e r a i n s  d e  
l ’E u r o p e ,  e t  c e p e n d a n t  c e  f u t  l u i  q u i  l e  p r e m i e r  m in a  l a  m o n a r c h ie  
e s p a g n o le  p a r  le s  g u e r r e s  r u i n e u s e s  o ù  l ’e n g a g è r e n t  s o n  a v id i t é ,  s o n  
d e s p o t i s m e  e t  s o n  f a n a t i s m e .  P h i l i p p e  I I I ,  P h i l i p p e  IV  e t  C h a r le s  I I  e n  
h â t è r e n t  l a  d é c a d e n c e ,  e n  a b a n d o n n a n t  à  l e u r s  f a v o r i s  t o u t e  l ’a d m i n i s 
t r a t i o n  d e  l ’É t a t .  L e s  v ic e s  d u  g o u v e r n e m e n t  c o n c o u r a i e n t  a v e c  le s  v ice »  
d e  l a  c o n s t i tu t io n  i n t é r i e u r e  & e n t r e t e n i r  l ’a n a r c h i e .  L e s  p l u s  g r a n d e s  
p l a c e s  d e  l ’É t a t  n ’é t a i e n t  q u e  d e s  b é n é f ic e s  t e m p o r a i r e s ;  l e s  p r o p r i é t é s  
t e r r i t o r i a l e s  é t a i e n t  d a n s  le s  m a i n s  d e  l a  n o b le s s e s  e t  d u  c le r g é ,  q u i  n e  
l e s  f a i s a i e n t  p a s  v a lo i r .  L e d é f a u t  d e  c i r c u l a t i o n  e m p ê c h a i t  l a  f o r m a t io n  
d ’a u c u n  c a p i t a l ,  e t  l a  p u i s s a n c e  e s p a g n o le  d e v a i t  d é c r o î t r e  t o u s  l e s  
j o u r s  a u  m il ie u  d e  t a n t  d e  c a u s e s  d e  m is è r e  e t  d e  f a ib le s s e .

P h i l i p p e  I I I  c h a s s a  d ’E s p a g n e  n e u f  c e n t  m il le  M a u r e s .  L a  d é p o p u la 
t io n  p r o d u i t e  p a r  c e t t e  m e s u r e  e s t  e n c o r e  u n e  d e s  c a u s e s  d e  l ’a f f a ib l i s 
s e m e n t  d e  c e  r o y a u m e .  H e n r i  IV  f it  t r a i t e r  a v e c  h u m a n i t é  le s  M a u re s  
q u i  p a s s è r e n t  e n  F r a n c e ;  d ’a u t r e s  s e  r é f u g i è r e n t  d a n s  le s  A lp u x a r a s  
(1 6 0 9 ) . L e  p lu s  g r a n d  n o m b r e  d e  c e s  m a l h e u r e u x  p a s s a  e n  A f r iq u e ,  o ù  
l e u r s  d e s c e n d a n t s  l a n g u i s s e n t  s o u s  l a  t y r a n n i e  d e  l ’e m p e r e u r  d e  M a ro c ,  
d e m a n d a n t  c h a q u e  v e n d r e d i  à  D ie u  d e  le s  r a m e n e r  s o u s  le  b e a u  c ie l  de 
G r e n a d e .

P h i l i p p e  IV p e r d i t  l e  P o r t u g a l ,  l a  C a ta lo g n e ,  l ’A r to is ,  e t  m é r i t a  q u ’o n  
le  r e p r é s e n t â t  s o u s  l ’e m b l ê m e d ’u n  fo s s é , a v e c  c e s  m o ts  : Plus on lu i die, 
plus il est grand.

S o u s  C h a r le s  I I ,  e n f in ,  s ’é t e i g n i t  l a  m a is o n  d ’A u t r ic h e  e n  E s p a g n e ,  e t  
avec e l le  c e t t e  g lo i r e ,  c e t t e  r é p u t a t i o n  o u i  l ’a v a i t  p l a c é e  a u  p r e m i e r  
rang d e s  p u i s s a n c e s  d e  l 'E u r o p e .



PORTUGAL

R é v o l u t i o n  « le  1 6 6 0 . —  J e u n  I V  d e  B r a g n n r r . —  P h i l i p p e  11,
m a î t r e  d u  P o r tu g a l  p a r  l a  v i c to i r e  d u  d u c  d ’A ib e ,  t r a i l a  le  p a y s  c o m m e  

^ u n e  c o n q u ê te ,  e t  s e s  s u c c e s s e u r s ,  P h i l i p p e  I I I  e t  P h i l i p p e  IV , s u iv i r e n t  
s o n  e x e m p le .  L e  P o r tu g a l  f u t  a c c a b lé  d 'im p o t s ,  le  c o m m e r c e  r u i n é ,  le s  
c o lo n ie s  p e r d u e s ,  l a  n o b le s s e  é c a r t é e ,  l e  c le r g é  a p p a u v r i  ; e n  u n  m o t,  
l e s  P o r tu g a i s  f u r e n t  r é d u i t s  e n  s e r v i tu d e  e t  e u r e n t  à  g é m i r  s u r  t o u s  le s  
m a u x  q u ’e l le  a c c o m p a g n e .  C e  f u t  d a n s  c e t  é t a t  d e  c h o s e s ,  e t  p a r  l ’e x 
c è s  d u  d é s e s p o i r ,  q u e  s e  t r a m a  l a  f a m e u s e  r é v o lu t io n  d e  1 0 4 0 . L ’o p  
p r e s s io n  g é n é r a l e  e n  f u t  l a  c a u s e ,  P in to  l ’a g e n t ,  l e  d u c  d e  Rragance, so n  
m a î t r e ,  l ’o b j e t ,  e t  l a  France  le  m o te u r  s e c r e t  : Richelieu l a  g o u v e r n a i t .

L ’a r c h e v ê q u e  d e  L is b o n n e  e t  d ’a n t r e s  g r a n d s  so ign(V M »S ’ n 'u n i r e n t  
e n  s e c r e t ;  i l s  p r o j e t è r e n t  d e  c h a s s e r  l e s  E s p a g n o ls  e t u  c o u r o n n e r  le  
d u c  d e  B r a g a n c e ,  l e u r  p r in c e  l é g i t im e .  C e lu i- c i  é t a i t  d ’u n  c a r a c t è r e  
d o u x ,  r é s e r v é  e t  m o d e s t e ,  b ie n  p r o p r e  à  e n d o r m i r  le s  E s p a g n o ls ,  q u i
1 e s t i m a i e n t  t r o p  p e u  p o u r  le  c r a i n d r e .  S a  f e m m e ,  a u  c o n t r a i r e ,  1.ou i se 
de (iuzm an ,  s œ u r  d u  d u c  d e  M é d in a - S id o n ia ,  p o s s é d a i t  t o u t e s  l e s  q u a 
l i t é s  m â le s  e t  a c t i v e s  s? n é c e s s a i r e s  d a n s  le s  c o n ju r a t i o n s .  C e t te  b i z a r r e  
e t  h e u r e u s e  c o m b in a is o  t d e  c a r a c t è r e s  p l a ç a  l a  m a is o n  d e  B r a e a n c e  
s u r  le  t r ô n e .

L ’i n d o le n c e d u  d u c .  q u i  v iv a i t  p a i s ib le m e n t  d a n s  s a  t e r r e  d e  B r a g a n c e ,  
e n t r e t e n a i t  l a  c o n f ia n c e  d e s  E s p a g n o ls ,  t a n d i s  q u e  l ’a c t i v i t é  d e  l a  d u 
c h e s s e  e t  l ’i n te l l i g e n c e  d e  l ’i n to ,  l e u r  f id è le  i n t e n d a n t ,  r a l l i a i e n t  l e s  c o n 
j u r é s ,  p r é p a r a i e n t  le s  e s p r i t s ,  a p l a n i s s a i e n t  l e s  d i f f ic u l té s  e t  a v a n ç a i e n t  
l e s  é v é n e m e n ts .  \ u  p r e m i e r  s o u p ç o n ,  l a c o u r n o m m a l e  d u c  d e  B r a g a n c e  
c o m m a n d a n t  d e  t o u te s  le s  f o rc e s  e n  P o r tu g a l  e t  l u i  d o n n a  l ’i n s p e c t io n  
d e  t o u te s  le s  p l a c e s  f o r t e s .  O n  v o u l a i t  le  f a i r e  a r r ê t e r  p a r  q u e lq u e s - u n »  
des g o u v e r n e u r s ,  q u i  é t a i e n t  t o u s  E s p a g n o ls ;  m a i s  cette politique 
a d r o i t e  é c h o u a .  L e  d u c ,  t r o p  b ie n  a c c o m p a g n é  p o u r  être surpris, par» 
c o u r u t  le  p a y s ,  o ù  il fit naître l ’e n th o u s i a s m e ,  mit à profit l ’a r g e n t  qu’oa 
lui donna pour son voyage, e t s’aboucha avec les conjurés.

Cependant la c o u r  d ’E s p a g n e  s ’i n q u iè t e  ; e l l e  l u i  e n v o ie  l ’o r d r e  p o s i t i r  
de se r e n d r e  à  M a d r id  : i l  n e  r e f u s e  p a s ;  m a i s  s o n  d é p a r t  e s t  r e t a r d é  
sous d e  v a in s  p r é t e x te s .  E n f in ,  le  m a t i n  du j o u r  c o n v e n u ,  c in q  c e n t  
c o n ju r é s ,  d a n s  L i s b o n n e ,  f o n d e n t  s u r  l e  p a la i s  ; i l s  é g o r g e n t  Vasconcel- 
los, le  p r e m i e r  m in i s t r e ,  s ’e m p a r e n t  d e  l a  v ic e - r e in e  e t  d e  l 'a r c h e v ê q u e  
d e  B r a g a ,  e t  s e  s e r v e n t  d e  l e u r  s ig n a t u r e  p o u r  f a i r e  l iv r e r  la f o r te r e s s e .  
Tout le  r o y a u m e  s u i t  l ’e x e m p le  d e  l a  c a p i t a l e ,  e t  le  d u c  d e  B r a g a n c e  

e s t  r o i  s a n s  c o m b a t ,  o n  p o u r r a i t  p r e s q u e  d i r e  s a n s  s o in s  e t  s a n s  e d 'o r ts .

L e  ro i  d ’E s p a g n e ,  P h i l i p p e  I V , f u t  le  d e r n i e r  à  a p p r e n d r e  l ’i s s u e  d e  
i é v o lu t io n .  O l i v a r è s ,  s o n  p r e m i e r  m i n i s t r e ,  p r i t  u n  t o u r  s in g u l ie r

a<
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p o u r  l a  l u i  a n n o n c e r  : « S i r e ,  d i t - i l ,  j e  v i e n s  v o u s  d o n n e r  u n e  h e u r e u s #
n o u v e l l e ;  v o t r e  m a j e s t é  v i e n t  d e  g a g n e r  t o u s  l e s  b i e n s  d u  d u c  d e  B r a -  
g a n c e  : l a  t ê t e  lu i  a  t o u r n é  ;, i l  s 'e s t  f a i t  p r o c l a m e r  r o i  d e  P o r t u g a l  : 
Bon i m p r u d e n c e  v o u s  v a u d r a  u n e  c o n f i s c a t io n  d e  d o u z e  m il l i o n s .  » 1 «  
r o i  s e  c o n te n t a  d e  d i r e  : « I l  f a u t  y  m e t t r e  o r d r e .  »

L a  n a t i o n  p o r tu g a i s e  g a g n a  p e u  à  r e c o u v r e r  s o n  i n d é p e n d a n c e  v i s -  
à -v is  d e  l ’E s p a g n e ;  e l l e  s e  t r o u v a ,  i l  e s t  v r a i ,  d a n s  u n  é t a t  u n  p e u  p lu s  
p r o s p è r e ,  m a i s  e l l e  n e  p u t  r e p r e n d r e  l e s  b e l le s  p o s s e s s io n s  c o lo n ia le s  
q u e  la  l â c h e t é  d e  l ’E s p a g n e  a v a i t  a b a n d o n n é e s  a u x  H o l l a n d a i s ,  e t  l ’A n 
g l e t e r r e  lu i  f it  p a y e r  le s  s e c o u r s  q u ’e l le  lu i  p r ê t a  p a r  u n  t r a i t é  q u i  c o m 
m e n c e  l ’é d if ic e  d e  s a  d o m in a t io n  s u r  l e  P o r tu g a l .

T ravail : T ab leau  sy n o p tiq u e  üc la ré v o lu tio n  d u  P o r tu g a l.

l  ec tu re  :  Révolution du P ortuga l , p a r  V e r to t. —  L’A tlas historique  d* 
T a u le u r .

ITALIE.

R é v o lte  d e*  W ap o lltn in n  t M a x a n lc l lo .  — 1647. Le royaume
d e  N a p l e s ,  s o u m is  a u  r o i  d 'E s p a g n e ,  é t a i t  g o u v e r n é  p a r  d e s  v ic e - ro i s .  
L a  t y r a n n i e  q u e  c e u x -c i  e x e r ç a i e n t  e t  l e s  i m p ô t s  d o n t  i l s  a c c a b l a i e n t  le  
p e u p le  so u lev v . . n t  l e s  N a p o l i t a in s  : l e  p ê c h e u r  M azaniello  ( T h o m a s  
A n ie llo )  s e  m i t  à  l e u r  t ê t e .  I l s  s e  r é u n i r e n t  a u  n o m b r e  d e  c e n t  c i n q u a n t e  
m i l l e ;  l a  r é v o lu t io n  é c l a t a ,  e t  M a z a n ie l lo  f u t  d é c la r é  c h e f  d u  n o u v e a u  
g o u v e r n e m e n t  S e s  c r u a u t é s  e t  s e s  e x t r a v a g a n c e s  le  r e n d i r e n t  b ie n tô t  
o d ie u x  à  c e  m ê m e  p e u p le  q u i  l ’a v a i t  é le v é .  I l  f u t  a s s a s s in é  p a r  l e s  o r d r e s  
d u  v ic e - ro i .

HOLLANDE.

A b o l i t i o n  d u  S t a th o u d é r n t .  —  D e p u is  q u e  le  t r a i t é  d e  W est-
p h a l i e  a v a i t  r e c o n n u  l’i n d é p e n d a n c e  d e s  P a y s - B a s , l 'é t a t  f lo r i s s a n t  d e  
c e t t e  r é p u b l i q u e  a u g m e n t a i t  d e  p lu s  e n  p l u s ;  s a  b e lle  m a r i n e ,  so n  c o m 
m e r c e  é t e n d u ,  lu i  a t t i r a i e n t  l ’a l l i a n c e  d e s  s o u v e r a i n s ,  e t  L a  H a y e  é t a i t  
d e v e n u e  p e u  à  p e u  le c e n t r e  d e  l a  p o l i t iq n e  e u r o p é e n n e .  L ’A n g le te r r e  
V o y a it t a n t  d e  p r o s p é r i t é  a v e c  e n v ie  : e l l e  v o u lu t  e n  v a in  f a i r e  b a is s e r  
p a v i l l o n  à  l a  H o l la n d e  d e v a n t  le s  v a is s e a u x  b r i t a n n iq u e s  : l a  g u e r r e  fut 
d é c l a r é e :  c ’e s t  a lo r s  q u e  s e  d i s t i n g u è r e n t  Trom p  e t  Ruijter, m a r i n s  h o l
l a n d a i s .  R u y t e r  e n t r e  a v e c  s a  f lo t te  d a n s  l a  T a m is e  e t  j e t t e  l ’é p o u v a n te  
d a n s  L o n d r e s  m ê m e  C e p e n d a n t ,  p a r  le  t r a i t é  d e  Brida  ( 1 6 6 7 ) ,  le s  A n 
g l a i s  o b t in r e n t  le  s ig n e  d e  p r é é m in e n c e  s u r  m e r .  L o r s  d u  t r a i t é  d e  W e s t 
m in s t e r  ( 1 « 5 / |) , C r o m w e l l , q u i  c r a i g n a i t  l ’a l l i a n c e  d e  l a  m a i s o n  d ’O - 
r a n g e  a v e c  c e lle  d e s  S t u a r t s ,  a v a i t  p r o f i té  d e  l a  h a in e  q u ’o n  p o r t a i t  i  
G u i l la u m e  I I ,  à  c a u s e  d e  s e s  e n t r e p r i s e s  c o n t r e  l a  l i b e r t é ,  p o u r  f a i r e  
a b o l i r  le  statlioudérat;  e t  e n  v e r t u  d ’u n  a r t i c l e  s e c r e t ,  d i c t é  p a r  l e  re s -  
«entiment du grand p e n s io n n a i r e  J e a n  de W i t t ,  l e s  É t a t s  d e  H o l l a r . l a  
s’étaient engagés à  ne jam ais élire stathouder Guillaume, fils postlium»
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de G u i l la u m e  II. Lee choses é t a i e n t  dans cet é t a t , lorsque Louis XIV
p o r t a  l a  g u e r r e  e n  H o l la n d e .

G u e r r e  c o n t r e  l a  F r a n c e .  — 1 6 7 2 . Louis XIV, environné da 
sa cour, p a s s a  le Rhin avec son armée commandée par Condé, Turenne, 
L u x e m b o u r g  : les provinces furent envahies ; les États se réfugièrent 
à  Amsterdam. Guillaume III, prince d’Orange, fut nommé stathouder, 
m a l g r é  Corneille et Jean de W itt, qui furent massacrés par la populace 
L ’am iral Ruyter rem porta la victoire dans le combat naval de Soults» 
Bay et repoussa des côtes de Hollande les flottes de France e t d ’An
gleterre, bientôt dispersées p ar une tempête.

L igu e  d ’AugH bourg c on tre  L ouIn X IV .  — 1 6 8 6 . G uillaum e, 
prince d ’Orange, en exagérant l’ambition du roi de France, forma contre 
lui la ligue d ’Augsbourg. Elle é ta it composée de l’em pereur, de la Hol
lande, de l’Espagne, du duc de Savoie, du pape Innocent XI lui-mêine. 
Louis XIV attaqua le prem ier : il eut des succès du côté de l’Allemagne. 
Le P a la tin a t, soumis par Louvois, fut livré aux flammes. Guillaume ve
nait de détrôner Jacques II, son beau-père ; Louis XIV reçut Jacques II 
e t m it tou t en oeuvre pour le rétablir : il eu t dans l’Angleterre une 
puissance de plus à combattre. Ses succès sur les Anglais ne purent 
rendre le trône & Jacques.

Le stathoudérat fut déclaré héréditaire dans la maison d ’Orange. 
Guillaume fut un des adversaires les plus acharnés de Louis XIV ; il 
ne cessa d’exciter l’Europe contre lu i, tournant toute son activité du 
côté de la politique extérieure e t se contentant au dedans de former 
dans les É tats e t le gouvernement des hommes qui fussent animés de 
»es principes : il fonda de cette manière une école d’habiles dipiomates 
qui persistèrent dans son système d ’opposition constante à  la France et 
d ’alliance avec l’Angleterre. C’est en effet l’esprit qui a animé la  Hol
lande dans les grandes guerres du commencement du 1 8 '  siècle.

SUÈDE.
C u a ta v e - A d o lp h e .— Depuis la m ort de Gustave-W asa, en 1 5 6 0 ,  

les annales de la Suède offrent peu d’événements rem arquables; mai , 
les destinées de ce pays changèrent complètement à  l’avènement de 
Gustave-Adolphe, fils et successeur de Charles IX. Il rétablit les finances 
épuisées, rem plit ses ports de vaisseaux, disciplina admirablement ses 
arm ées, et acqu it, par ses exp ions, la réputation de grand capitaine. 
La guerre de Trente-Ans m it son génie au grand jour. Les protestants 
confédérés le placèrent à  leur tête ; Gustave prouva bientôt qu’on ne l ’a 
vait point revêtu d ’un vain titre  : en 1 6 3 1 , il battit à  Leipsick  les impé
riaux commandé* par Tilly ; l’année suivante , il leur porta des coups 
plus décisifs dans les plaines de L utzen , où W allenstein était à  leur tête 
(1 8  novembre 1 6 3 2 ) . Frappé au milieu de son triomphe, ce prince laissa 
aux habiles généraux formés à son école la gloire d ’avoir affranchi l ’A l
lemagne. Une fille de cinq ans, unique postérité du grand Gustave, fut



proclamée souveraine par ses soldats encore plongés dans la douleurs 
ses généraux continuèrent de faire triom pher les armes suédoises, tandh 
que l’habileté du chancelier Oxenstiern. premier m inistre, consfrvail 
encore, dans toutes les cours de l ’Europe, l ’influence que les victoire^ 
da Gustave-Adolphe avaient acquise à  la  Suède.

t l i d i r a t i o n  «le C h r i s t in e .  1 6 5 4 . C h a r te *  X . —  L e  r è g n e  d« 
Christine n’offre pas d’événements très remarquables. Cette reine f i l  
fleurir les arts ; elle s’entourait de savants; Descartes e t Grotius étaient 
ses amis. Jalouse de sa liberté, elle ne voulut pas se m arier, e t abdiqua, 
en 1654. en faveur de Charles-Gustave, son cousin, de la maison de Deux- 
Ponts. Ce prince guerrier se disposait à soumettre la Pologne, et était 
déjà engagé dans une guerre très vive, lorsqu’il m ourut subitem ent su  
milieu de ses projets.

P o r t r a i t  «le C h r i s t i n e .— Cette princesse m ontra, dès sa jeunesse, 
une grande pénétration d 'e sp rit, mais une indépendance de c a r a c t è r e  
peu propr" à gouverner sagement un É tat : aussi l’amour de la  liberté, 
au tan t que celui des le ttres, lui inspira-t-il le dessein d ’abandonner 
u n  peuple qui ne savait que combattre : elle abdiqua la couronne à  v in g t -  
huit ans e t qu itta  la Suède peu après. Christine, travestie en homme, 
se rendit à Bruxelles, y em brassa la religion catholique, et de l i  passa 
à  Iiupruck , où elle abjura solennellement le luthéranisme. Elle it un 
voyage en t  rance, où lu cour de Versailles lui rendit de très grands 
honneurs. C’est alors qu ’elle fit assassiner son «rand-écimer Monadelschi 
dans la galerie de Fontainebleau.

Cet assassinat resta  impuni ; m ais il inspira pour Christine une hor
reu r générale. Enfin, elle se fixa h Rome, où elle m ourut en 1689, dans 
sa soixante-troisième année. On reprochera toujours à cette princesse 
ses bizarreries, son hum eur, l’emploi dangereux qu’elle fit de son esprit 
e t de ses connaissances, et enfin sa conduite toujours légère, toujours 
inconséquente, e t criminelle au moins une fois.

C lia r1e»-< iu»(H ve. — Formé à l’école du grand Gustave-Adolphe, 
ambitieux et plein d’activité, Charles-Gustave porta sur le trône ses pro
jets de conquêtes, et les poursuivit sans relâche pendant tout son règne, i 
Jean-Casimir, roi de Pologne, fils de Sigismond qui avait été élu roi 
d e  Pologne en 1 5 8 7 ,  et que son oncle Charles I X  dépouilla d u  trône d e  
Suède, voulut faire valoir s e s  prétentions. Ce fut une occasion pour 
Gustave de commencer la guerre et d’essayer la réalisation du projet 
de former des trois royaumes du Nord une vaste monarchie; il prit Var
sovie, et, malgré la Russie, l’Autriche et le Brandebourg, qui s’étaienti 
déclarés contre la Suède, il força, par le traité de Roskild, le Danemark 
à lui céder plusieurs provinces. L’année suivante, tourmenté par son 
ambition, il alla m ettre le siège devant Copenhague ; mais l’Europe s e  
souleva contre lui : il fut obligé de se retirer e t m ourut subitement en 
1 6 6 0 . Alors rien ne s’opposa plus à la conclusion d ’u n e  paix définitive; 
le traité de Copenhague avec le Danemark, e t  celui d ’Otiva  * v e c  l a  Po«

5 4 »
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l o e n e ,  assurèrent l a  prépoudérance de l a  Suède. P a r  ce dernier tra ité , 
l’électeur Frédéric-GuiUaume obtint l’indépendance du Brandebourg 
soustrait désormais à  la  suzeraineté de l a  Pologne. Ce fut aussi à l f  
lui te de ces guerres que la couronne de Danemark fut déclarée Itéré’ 
nitaire dans la famille du prince régnant Frédéric I I I ,  e t le roi souve
rain absolu, en vertu  de l’acte de souveraineté  e t de l a  loi royale  pu- 
W ée en 1661.

L e c t u r e  : Révolutions de Suède, p a r  W rto t .

TURQUIE.
R è g n e  «le M a h o m e t  IV  — i»uix  d e  C s r lo w i t s .  — L’empire 

tu rc, autrefois redoutable, s’affaiblissait de jo u r en jo u r par la mollesse 
e t la  stupidité de ses sultans. Les janissaires, milice séditieuse et in
disciplinée, usurpaient su r le trône le même droit que les gardes p ré to  
riennes s’étaient arrogé dans l’ancien empire romain. Cependant, en 
1 6 6 7 , le siège et la prise de Candie, sur les Vénitiens, après vingt- 
quatre ans de guerre, firent honneur à leurs armes. Cette conquête est 
due au fameux Achmet-Kouprouli, vizir de Mahomet IV. Les Véni
tiens, en rendant la ville de Candie, conservèrent dans l’île e t dans les 
é tats adjacents trois places, savoir : Suda , Spinalonga  et Gabarusa.

Le règne de Mahomet n ’offre d ’ailleurs qu’une série de guerres ; 
celle de Hongrie fu t des plus funestes à l’empire ottoman. Une ligue 
puissante, formée entre l ’Autriche, la Pologne, la Russie e t la répu
blique de Venise, accabla les Turcs. Ils essuyèrent de grands revers 
dans cette guerre, ainsi que nous venons de le voir. Im putant ces mal
heurs à la mollesse de leur sultan, ils le déposèrent. Mustapha II, trci- 
sième successeur de Mahomet IV, term ina cette lu tte  funeste par la 
paix de Carlowitz (1699), qui suivit la bataille de Zentlie. Les Turcs y 
perdit ent toutes leurs possessions en Hongrie, à l’exception deTemeswar 
e t de Belgrade. Ils rendirent à la  Pologne la forteresse de Kaminiec, 
avec la Podolie, e t la partie de l’Ukraine en deçà du Dniéper qui leur 
avait été cédée par les traités antérieurs. Les Vénitiens obtinrent, par 
leur traité avec la Porte, la cession de toute la Morée, dont ils avaient 
fait la conquête pendant la guerre ; celle des Iles de Sainte-Maure et de 
Lettcade, de même que les forteresses de Dalmatie, Chinim, Sing, Ga- 
kella, Castelnovo, Bisanete. Enfin la Porte renonça au tribu t que la ré- 
publique de Venise lui payait auparavant pour Plie de Zante, et la 
•épublique de Raguse fut maintenue dans son indépendance à  l ’égaitf, 
je celle de Venise.

Lecture ï Guerre des Turcs, par Delacroix.

ÉGLISE.
f f a l n t  V i n c e n t  d e  P a u l  s e  d i s t i n g u a  p a r  u n e  fo u le  d ’é ta b l is s e m e n t»  

« î i l e s ,  p a r m i  l e s q u e l s  n o u s  d i s t i n g u e r o n s  : 1*  l a  c o n g r é g a t io n  d e s  p r ê -
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très de la mission, nommés Lazaristes  ; 2* l'institut des Filles de Ch», 
tâté, destinées & soigner les m alades : S° l ’hôpital des Enfants-Trouvés, 
ceux de Bicêtre et de la Salpétrière. Sa charité était une sorte de pro
vidence; quelques paroles de ce saint homme attendrissaient les cœ u rs ,. 
les rendaient sensibles aux maux des infortunés. Ce bienfaiteur de 
l’hum anité, ce héros de la charité chrétienne, é tait né & Pouy, diocèse 
d ’Acqs, en 1 5 7 6 , de pauvres parents : il reçut l ’ordre de la prêtrise enl 
1 6 0 0 . Dans un voyage par mer, de Marseille à  Narbonne, il fut pris 
par les Turcs et conduit en captivité. Il ram ena à la  foi de ses pères 
un de ses patrons, qui é tait renégat, s’enfuit avec lui, e t aborda à 
Aigues-Mortes, en 1 6 0 7 .  Ayant été chargé de quelques affaires pour 
Henri IV, il devint aumônier de la reine Marguerite ; il se fit ensuite 
connaître de Louis XIII, qui lui donna l’abbaye de Saint-Léonard de 
Chaume. Saint Vincent de Paul m ourut le 5 septembre 1 6 6 0 ,  âgé da 
près de 8 5  ans; Clément XII le canonisa le 1 6  ju in  1 7 3 7 .

i c a  J a n s é n i s t e s .  —  J a n s é n i u s ,  é v ê q u e  d ’Y p r e s ,  l a i s s a  e n  m o u 
l a n t  (1 6 3 8 ) u n  l iv r e  i n t i t u l é  l’A uguslinus, o ù  i l  a v a i t  c o m m e n té  l a  d o o  
t r i n e  d e  s a i n t  A u g u s t in  s u r  l a  grâce ; a u s s i t ô t  s a  p u b l i c a t i o n ,  c e t  o u -  
v r a g o  f u t  a t t a q u é  e t  d é f e n d u  a v e c  a c h a r n e m e n t  D e u x  p a r t i s  s e  f o rm è 
r e n t ,  l e s  Jansénistes  e t  l e s  M olinistes ; c e u x - c i  s o u t e n a i e n t  l e s  o p in io n s  
d u  j é s u i t e  M o lin a  s u r  l a  g r â c e  e t  l e  l ib r e  a r b i t r e .  L a  d o c t r i n e  d e  J a n s é 
n i u s  f u t  s o le n n e l le m e n t  c o n d a m n é e .  L o u i s  X IV  a p p u y a  le s  d é c is io n s  d e  
l ’É g l is e .

Le Jansénisme, comme adversaire du Jésuitism e, provoqua fesp rit 
d ’investigation e t fit regagner à la  France ce qu’elle avait perdu par 
l’expulsion des protestants. L’influence des jésuites dans les affaires de 
l ’Europe donna encore un caractère politique au Jansénisme qui joua 
alors le rôle d ’opposition.

D é c l a r a t i o n  d u  c l e r g é  d e  F r a n c e .  —  Les discussions de 
Louis XIV avec Innocent XI, au sujet de la régale, am enèrent en 1 6 8 2  la  
convocation d’un concile national, où furent dressés quatre articles re
latifs à la puissance ecclésiastique e t aux principes des relations du 
clergé avec la cour de Rome ; ils furent rédigés par Bossuet, e t por
taient : 1“ que le pape n ’a aucune autorité sur le temporel des rois ; 
2° que le concile est au-dessus du pape ; 3° que la  puissance aposto
lique ne doit pas porter atteinte aux libertés de l’Êglise gallicane; 
ii° que les décisions du pape ne sont irrévocables qu’après que l’Églisa 
les a confirmées. La convocation de cette assemblée fut un des dernier* 
actes du m inistère Colbert.

ORIENT.

C o n q u 6 t«  d e  t a  C h in e . — Les T a m re s  Mantehenx, qui autrefois 
avaient été chassés de la  Chine, y rentrèrent secondés par les Mongols.
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Ils m ir e n t  sur !e trône la  f a m i l l e  d e s  Taitsings, qui est la  vingt-deuxième
d y n a s t i e .

L ’e m p e r e u r  Iloai-Tsong  n e  c o n n u t  q u ’a u  d e r n i e r  i n s t a n t ,  e t  q u a n d  i l s  
é t a i e n t  i r r é p a r a b l e s ,  l 'é t e n d u e  d e  s e s  m a lh e u r s .  L o r s q u ’i l  v i t  q u e  le s  
T a r t a r e s  a v a i e n t  é té  i n t r o d u i t s  d a n s  'P é k in ,  e t  q u e  le s  p o r te s  d e  s o n  
p a l a i s  l e u r  é t a i e n t  l iv r é e s ,  i l  s e  p e n d i t  à  l ’u n  d e s  a r b r e s  d e  s e s  j a r d i n s .

A u r ^ i i g - y . c l )  a u x  U n i e » .  —  L ’e m p i r e  fo n d é  d a n s  l e s  I n d e s  p a r  
B a b o u r  é t a i t  to m b é  p a r  l a  m a u v a i s e  c o n d u i t e  d e  s e s  p r i n c e s .  A u r e n g -  
Z e b  le  r e l e v a ,  e t  f u t  le  c h e f  l e  p lu s  i l l u s t r e  d e  c e t  É t a t ,  q u ’il g o u v e r n a  
e n v i r o n  c i n q u a n t e  a n s ,  a p r è s  a v o i r  e n f e r m é  d a n s  u n e  p r is o n  s o n  p è re  
e t  a s s a s s in é  s e s  f r è r e s .  I l  5’a fT e rm it p a r  l a  d i s s i m u l a t i o n ,  é t e n d î t  p r o d i 
g i e u s e m e n t  s o n  e m p i r e  p a r  s a  v a l e u r ,  e t  d e v in t  r e d o u t a b l e  & s e s  v o is in s .  
S a  s u c c e s s io n  c a u s a  d e  g r a n d s  t r o u b l e s  d a n s  l e s  I n d e s

iiecUU'e :  Biographie d ’Aureng-Zeb.

Réflexions snr le dix-septième siècle.
A u  m i l ie u  d e  t o u t e s  l e s  g u e r r e s  q u i  e n s a n g l a n t e n t  l e  17* s iè c l e ,  d e u x  

t h i t s  s e  f o n t  r e m a r q u e r  : l ’o r g a n i s a t i o n  d u  c o m m e rc e  e t  l a  n a i s s a n c e  d e  
l ’é c o n o m ie  p o l i t iq u e .  L a  p r o s p é r i t é  d o n t  a v a i e n t  j o u i  l ’E s p a g n e  e t  le  P o r 
t u g a l  é t a n t  a t t r i b u é e  à  l e u r s  c o lo n ie ? ,  011 v o u l u t  r i v a l i s e r  a v e c  e u x  ; le s  
r i c h e s s e s  q u e  v a l a i e n t  a u x  I lo H itr id r is  ' l e u r s  e n t r e p r i s e s  m a r i t i m e s  e n 
f l a m m è r e n t  d e  p lu s  e n  p lu s  l ’é m u l a t i o n  ; i l  y  e u t  d è s  l o r s  c o n c u r r e n c e ;  
e t  q u a n d  c h a q u e  n a t io n  p o s s é d a  d e s  é ta b l i s s e m e n t s  c o lo n ia u x ,  j a l o u s e  
d e  c o n s e r v e r  le  m o n o p o le  d e s  p r o d u i t s  q u ’e l le  e n  t i r a i t ,  e l le  é t a b l i t  d e s  
r è g l e m e n t s  q u i  le  lu i  a s s u r a s s e n t  ; c ’e s t  a in s i  q u e  f u t  c r é é  d u r a n t  c e t t e  
p é r i o d e  le  s y s tè m e  q u i  f u t  a p p e lé  mercantile. M a is ,  p r jv é  q u e  l ’o n  é t a i t  
e n c o r e  d e s  l u m iè r e s  d e  l 'e v p é r ie n c e ,  o n  m é c o n n u t  l e  p r in c ip e  d e  là  p r o s 
p é r i t é ,  e t  le  s y s tè m e  d e s  p r o h ib i t i o n s  e t  d u  m o n o p o le ,  q u i  f u t  g é n é r a l e -  
j n e n t  a d o p té ,  n u i s i t  l o n g te m p s  a u x  d é v e lo p p e m e n t s  d u  c o m m e r c e  e t  d s  
l ’i n d u s t r i e .

Q u a n t  à  l ’é c o n o m ie  p o l i t iq u e ,  o n  c o m p r i t  q u e  l e s  É t a t s  p u i s e n t  t o u te  
* e u r  fo rc e  d a n s  l a  r i c h e s s e  n a t i o n a l e ,  e t  l ’o n  f it  t o u s  s e s  e f lo r ts  p o u r  a c 
c r o î t r e  c e t t e  r ic h e s s e .  M a is  l e s  v u e s  é t a n t  e n c o r e  i n c e r t a i n e s ,  le s  m o y e n s  
f u r e n t  s o u v e n t  m a u v a i s ,  e t  l ’o n  11e  c o n n u t  p a s  le s  s a in e s  d o c t r i n e s .  
L ’e n t r e t i e n  d ’a r m é e s  p e r m a n e n te s  e t  n o m b r e u s e s  e x ig e a i t  d e *  s o m m e s  
i m m e n s e s ;  o n  s e  p e r s u a d a  q u e  l a  p lu s  g r a n d e  r i c h e s s e  d ’u n e  n a t i o n  
c o n s i s t a i t ,  n o n  d a n s  s a  v a l e u r  t e r r i t o r i a l e ,  m a i s  d a n s  s o n  n u m é r a i r e *  
d è s  lo r s  t o u t  l ’e n c o u r a g e m e n t  & l ’i n d u s t r i e  e u t  p o u r  b u t  l’a c q u is i t i o p  
d ’u n e  p lu s  g r a n d e  q u a n t i t é  d ’a r g e n t ;  e t ,  c o m m e  l e s  f a b r i q u e s  e t  le  
c o m m e rc e  m a r i t i m e  f o u r n i s s a i e n t  à  l a  H o l l a n d e  u n  im m e n s e  n u m é 
r a i r e ,  e n  f a v o r i s a  e x c lu s iv e m e n t  l e s  f a b r iq u a s  e t  le  c o m m e rc e  d e s  
m e r s .  C ’e s t  a in s i  q u e  f u t  c r é é  l 'e s p r i t  m e r c a n t i l e ,  e t  q u e  l ’é c o n o m i»  
p o l i t i q u e ,  e n  n é g l i g e a n t  l ’a g r i c u l t u r e ,  d é v ia  d e  l a  d r o i t e  v o ie  p o u r  e n 
tre r d a n s  L’a e  r o u t e  d ’e r r e u r  q u i ,  p l u s  t a r d ,  a m e n a  d a n s  l ’L .  r u p u  une 
longue crise,
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SIÈCLE DE LOUIS XIV Oü DES FRANÇAIS.
N o m m e r  c e  s iè c l e ,  c ’e s t  p r é s e n t e r  à  l a  p e n s é e  t o u t  c e  q u e  l a  p h i lo s o 

p h i e ,  l e s  s c ie n c e s  e t  l e s  a r t s  p e u v e n t  d é p lo y e r  d e  p lu s  b r i l l a n t  : r é u 
n io n  e x t r a o r d i n a i r e  q u i  a  s u r p a s s é  t o u t  c e  q u e  l ’a n t i q u i t é  o f f r i t  de 
p l u s  g r a n d .  L a  G r è c e  e t  l ’I t a l i e  o n t  e u  l e u r s  p é r io d e s  g l o r i e u s e s ;  l a  
F r a n c e  d e v a i t  a v o i r  l a  s ie n n e .  L ’A n g le te r r e  p e u t  a u s s i  r e v e n d i q u e r  une 
p a r t  d e  c e t t e  é p o q u e  m é m o r a b le  ; m a i s  l e  r è g n e  d e  L o u is  X IV  a  f a i t  
p r e n d r e  à  l a  F r a n c e  u n e  s u p é r i o r i t é  l i t t é r a i r e  s u r  t o u t e s  l e s  n a t i o n s ,  
q u e  r i e n  n e  p e u t  l u i  r a v i r .  D a n s  c e t t e  a f f lu e n c e  d ’h o m m e s  c é lè b r e s ,  nous 
n o u s  c o n te n t e r o n s  d e  n o m m e r  l e s  p r in c i p a u x ,  s a n s  o u b l i e r  c e u x  qc? »8 
s o n t  i l l u s t r é s  d a n s  l e s  a u t r e s  c o n t r é e s  d e  l ’E u r o p e .

TABLEAU 

des hommes célèbres du siècle de Louis XIV.

cIm
S Nom.

O
V
S
a« u

c Pays. Ouvrages. Caractère.
a Sz

*e

FRA N CE.

Voiture. 159b 1648 A m iens.
S onnets, elégies, 

ép îtres, rondeaux, 
ballades, e tc .

Il e u t  p lu t de ré p u ta 
tion qu 'il n 'en  m érita it, 
e t p lus d 'esp rit q u e  de 
natu re l.

£
Ëenserade 1612 1691 Lion. Sonnets, poésies, 

pièces de théâtre.
Le rival d e  V o itu re '

pour les sonnets ; il avaitj 
beaucoup d ’esprit.

ü
«
©
ùm Chacelain. 1595 167/4 Paria. La PucëtU, odes, 

poésies.

L e plan de son po ém s 
est asse* ra isonnab le , 
niais sa versilication est 
d ’une insupportab le du 
re té .

SV-im aaû. 1594 1661 Rouen. Moi»# , la Soli
tude, la Lune.

Assez m auvais p o è te ; 
il fu t en b u tte  aux satires de Boileau.
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1 a," | u 1 C -
Kom.

w
S«««
n
as

uC5
Pays. Ouvrages.

il
C aractère

Brébeuf. 1618 1661 T horigny. La Phartols ,

C et ouvrage fu t adm i
ré , m alg ré  les l^ p e ib o le s  
o u trées , le style enflé , les 
an tithèses, le faux b rillan t 
qu i y rég n en t

Rousseau
(J.-B.) 1671 1741 Paris. P sau m es , odes, 

cantates.

U s'élève à .a  h au te u r 
des m odèles b éb reu x  et 
g re c s ; il est adm irab le 
dVIégance , de p u re té  , 
d 'h a rm o n ie  e t d e  magni* 
licence de ry thm e.

Segrais. 1624 1701 C aen. Pastorales.
Rem pli de n a tu re l, de 

d o u ceu r e t de seiitim ent, 
il se m on tre im ita teu r 
tro p  fa ib le de V iig ile .

5

Deshoulières
(M m e ) .

1638 1694

i
Paris.

Id y lle s , églo- 
gues, odes, poésies 
divei ses.

E lle  adresse aux fleurs, 
aux ruisseaux, aux m ou
tons, d is  m oralités sou* 
vent ingénieuses ; ses vers 
sont gracieux e t  faciles, 
m ais trop  prosaïques.

*>/ 
i * i* © 
Cm fonte celle. 1657 1757 R ouen. F.glopues, la Plu

ralité de$ M onda.

I l  fa it p a r le r  ses ber
gers avec trop  d 'esp rit et 
pas assez de n a tu re l;  sa 
versification est d 'ailleu rs 
négligée e t dépourvue de 
charm es.

Italien. 1639 1720 F o n te u ay . M adrigaux, odes.

Sa poésie harm onieuse 
e n tre  d oucem en t dans 
l’oreille e t dans le cn-ur, 
m ais il m anque de travail 
e t d 'a r t ;  V oltaire  l'appe- 
iait le p re m ie r des poetes 
négliges.

Lafontaiie 1621 1695 Château*
T hierry . Fables, contes.

Il excelle à un  te l degie ; 
dans l ’apologue que nul 
ne p e u t sou ten ir la  com 
paraison avec lu i. 11 s’y 
m ontre tan tô t lyrique 
é lo q u e n t, ou m oraliste 
sublim e ,  ou philosophe 
profond, ou p e in tre  de la 
n a tu re , et p a rto u t irrésis
tible p a r le charm e de sa 
narration  e t de son s tjle , 
dont le na tu re l su rto u t est 
inimitable*
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i1 
u

i. Nom.

<£
«S
es<*>OD
S

Z

«J
h
O Pays. Ouvrages. C aractère .

Racine. 1639 1699 L* F erlé- 
i lilo n .

Lot F r i.n i onne- 
mit , A lexandre , 
Andromaifue , Bri 
lannicut, Bérénice, 
B ajatet, Mithrida- 
l t ,  Iphigénie, Phi- 
d r t ,  R ither , A tka - 
Us.

L e second roi d e  la t r a 
gédie ; il dom ine p a r  le 
•entiir.«nt. O n adm ire  eu 
lui l’iutelligence de* pas
sions, une élégance tou 
jours sou ten u e, une co r
rection  a d m ira b le , la 
vérité la plus frappan te , 
partou t le  langage du 
cœ ur, l ’a r t  de la versifica- 
lion , l ’harm on ie e t  les 
grâces de la poésie por- 
téea au  plua h a u t degré.

rhomas Cor
neille

1625 1709 Rouen.
Ariane. le comtt 

d’R t i tx .  Antiochus, 
M axim itn , etc.

De l’école de son frère ; 
ses vers sont faita avec
beaucoup de facilité .y

•a,
‘ t t  
«

1 *■ H

Gampuiron. 1656 1723 Toulouse.
A cit t t  Galatçe, 

Virginia , Arml- 
n iu t, Andronic, e tc .

Il a beaucoup d ’in te lli
gence e t d ’a r t ;  ses c a rac 
tères sont b ien  soutenus, 
son dialogue ré g u lie r , 
m ais son style est fa ib le .

Duché. 1668 1704 Paria.
A h a lo n ,  tragédie 

religieuse.

Ses tragédies b ib liques 
et ses opéras ne sont pas 
sans m érite  ; il déclam ait 
parfaitem ent.

Lata. 1653 1708 Paria.
P e h x in t  ,  M on• 

d u t, Thé té s ,  Cora. 
tus.

Son m érite  n ’est pas 
aussi connu qu ’il devrait 
l’être  ; on trouve dans ses 
tragédies des m orceaux 
que ne désavoueraient pas 
nos m eilleurs tragique*.

P. Corneille. 1606 1684 Rouen. L* Menteur.

La p re m ie re  p ièce co
m ique don t le sujet soit 
puise dans le cœ ur hum ain  
le style soutenu  rachète la 
faiblesse de l'in trigue .

V
«
ao

M in, 1622 1673 Paris.

L ’Etourdi, lo Dé
p it am oureux, Ut 
Préeieutet ridicu
le t  , l'Ecole des 
M arie, l ’Ecole des 
fem m ti, le Misan
thrope, le Tartu fe, 
le t Femmet savan
te.! , l'Avare  ,  le 
Bourgeois gentil
homme, le Médecin 
malgré lui, le Ma 
lade imaginaire 
M. de Pourceau- 
gnac, la Princette 
d ’Elide, etc*

Ses ouvrages sont l’his- 
toire de son siècle e t  le 
tabl< au  le plus lidèle de 
la vie hum aine  ; son ca- 
rec tere  est tel qu ’il ne 
peut guère être  déU ni, et 
qu’il est in im itab le ; il sa i - 
sit les hom m es tels qu’ils 
éta ien t e t exposa en habile 
pein tre les plus secrets re 
plis de leu rs cœ urs, e t  le 
ton, le geste, le langage 
de leu rs sen tim ents d i
vers. 11 p lait au ta n t à la 
lec tu re  q u ’à la rep résen 
tation, ce qui n’est arrivé 
qu'u Racine e t à lu i ;  plus 
011 le c o n n a ît, p lus on 
l’aim e ; p lus ou l’étudie, 
plus on l’a d m ire ; Roileau 
l’avait surnom m é le Con
tem plateur.
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oua4>
W

Nom.

VV B
I
m
z

«ifae
S

Pmjë. Ouvrages. C aractère .

MaireL I 6O/1 1686 BeMDÇOD. Sylvie.

C’e*t un  cu rieu x  p ro 
du it du  bel esp rit qu i fai* 
lait d ’une pièce de th éâ tre  
un  t iu u  de m adrigaux 
prétentieux.

Bacine. 1639 1699
L a Ferté-

Milon. Le» Plaideur».
Sou* u n e  apparence 

bouffonne, i) attaque ud«  
de* plaie» de l’époque.

Rijuard. 1655 1709 Paria.
L é  Joueur, le Lé

gataire un iverte l, 
I t t  Ménechme».

Il app roche beaucoup  
de M olière e t l’égale sou
ven t p a r »a Tente en re*- 
tan t au-dessous p o u r le 
•tyle e t la philosophie.

C
om

éd
ie

 
(t

u
il

e)

Baron. 1652 1729 Pari*.
L ’Ecole de» Pkret,

l 'Homme à bonnet 
fortune».

C om édien  cé lèb re , il fit 
au.'ii de* pièce* où le d ia
logue est vif, le* «cènes 
variée*, niais elles n’of
fre n t pas de graud* ta 
bleaux.

Eoursanlt. 1638 1701 M ucy - l’É- 
fêque.

Etope à la ville 
et à la cour, le Mer
cure g a lan t, e tc .

Il offre une cr itique 
agreable du  rid icu le dam  
tou* le* g en res; son style 
est quelquefois nég lig é , 1 
mai* tou jou rs  facile . 1

Le Ja loux déta- 
buté, etc.

P a r la vérité  de* carac* B 
1ère s, Part de la conduite  1

Campistron. 1656 1723 Toulouae. e t la facilité du *tyle, il 
au ra it m érité  de te  soute
n ir à la scène.

Hauteioche. 1617 1707 Pari*.
Le Deuil , Cri»- 

oin médecin, l ’E»- 
orit follet, etc.

Q uelques-unes de *e* 
pièce* *ont conduite* 
avec a r t, v ivem ent dialo- 
guees e t pleine* de bon 
com ique.

£

Discartes. 1596 1650 Lahaye en 
T ouraine.

Traité de l ’Hom- 
7i« , Méditation» 
•nétaphytique», m é
thode, etc.

U do it ê tre  placé à la 
tête des philosophes de ce 
siècle ; il é tab lit la liberté 
philosophique et substitue 
l ’ex am m  ind iv iduel à 
l’au to rité  d’Aristote.

S
a
$
0

s
a .

1

\PascaI.

MalleLranche

1623

1638

1662

1715

ClennoDt.

Pari*.

Lettre» provin
ciale», penne».

Recherche de la 
Vérité, Traité de la 
Nature et de la 
Grâce.

11 donne un  p re m ie r 
m odèle de la polém ique 
é loquente , e t u n it la gloire 
du  penseur à celle de l’é
crivain.

Il em ploie vainem ent 
les séductions de son ta
len t à fa ire  trio m p h er 
des système* inadm is
sible*.
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fc ! u 
1 sa.
«

Nom.

£(J
Gmm«
«
e

1 
U»H 

|

P«y«. Ouvrages. Caractère.

ÏÉîïlon 1651 1715 Q u e rc j.

Le» maxime» dsi
Saint« , Iti Dialo 
? u tt de» Morl». la 
Direction pour la 
conscience d ’un roi.

Jo ignan t la  puissance
du sen tim en t à celle de la 
pensee, il fait p eu e trer à 
la fbi» la vérité dan* le» 
cœ urs e t  dans les esprits: 
il m on tre  une hau te  sa
gesse e t une sagacité poli
tique qu i devançait les
tem ps.

Bayle. 1647 1706 C ariâ t. Dictionnaire phi- 
louphiqtm.

Il je tte  les fondem ent! 
du systèm e de scepticism e 
qui p rit dans le siècle su i
v an t de si g ra n d i déve
loppem ents.

“s

2fi..o

Nicole. 1626 1695 Q iu trM . E ssais , t ra i t é s ,
etc .

I l a u n e  bo n n e logique; 
m ais la vertu  y est trop 
p ré d ite  p ar argum en ta
tion , e t sous uue form e 
acolastique qu i re fro id it 
l’am e.

1 C !b
1 La Rochefou

cauld. 1618 1680 Pute. Maxime».

Ses m axim es n e  sont 
pas san* profondeur ; m ais 
elles a ttris ten t parce 
a u ’elles se ressen ten t trop 
a u  pessim ism e de l ’au 
te u r .

LaLmyère. 1644 1696 D ourdan. C m c t é m .

Ses carac tères sont des 
tab leaux  de mo-urs aussi 
lidèles que sp irituelle
m en t coloriés.

Si-Evremont. 1613 1703 S tD eu is-lc-
G u irt. D issertations.

C 'est la profession de 
foi d’u n  ép ic u rien , m ais 
d ’un ep icu rien  honnête , 
ra isonnab le, el de bonne 
com pagnie.

fMézsrai. 1610 1683 a**. B utoir* de Franc» 
jutqu'à B snri IV ,

Il se fa it rem a rq u e r p a r 
T independance du ca rac
tè re , la d ro itu re  des juge
m en ts ; mais il négligé 
PérudU ion solide « t le 
atyle.

i)j u
iDiniel { k  

Î m ) .
164U 1728 R ouen. B uto irs de F rm ce.

Il puise à des sources 
peu  sûres les élém ents de 
sa com pilation .

1 ©
! *

JVertot. 1655 1735 B ennetot.
Révolution» ro

maine», de Su ids et 
de Portugal.

Il éc rit avee élégance et 
int< rè t, m ais n'oll're pas 
de garanties suilisantes 
d ’au tbeu tic ité .

Saint - Béai 
(1 abbé). 1639 1692 C ham béry . Conjuration de 

Venite.

H  présen te les faits sous 
u ne form e dram atique 
qui a ttache , m ais qui fait 
BOupi^uUut;* U voiacitc do 
r é c i t
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C
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s
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«

N o m .

o.
Va
a
«

«
K

M
b
o
S

Pays. "  ----------------- 1Caractère.

*
b

Balzac.

Voitura.

1594

1598

1655

1648

A ugoulém e. 

A mi mua.

L ettres, vers. 

L ettres, ( k .

C’est p a r des lettrrsl 
q u ’ils on t gagné principa-l 
lem en t leu r renom m ée : 
on trouve che* eux la' 
g râce, la flexibilité et 
tou tes les qualités urées-, 
saires sau f une seule, Ir 
n a tu re l:  Balzac cepeu-t 
d an t fait p o u r la prose c»*: 
que M alherbe avait fa it1 
p o u r les vers.

-J

Sé»:gné

( M - 'd i ) .
1627 169« Bourgoga*. Lettres.

Le n a tu re l dom ine vu! 
elle , et, jo in t  hux au tres 
dons secondaires ,  lu i i 
donne u n t  si grande su
pério rité , q u ’elle gagne! 
l’im m orta lité p a r sa co r 1 
respondanre , e t clôt digue-' 
m en t la liste des grands; 
écrivains du xvii» siècle.

C
C
cr
«  1

Lnlli. 1633 1687 Florence .

Les opéras de
Cadmu» , A lreite , 
T h iiée , Aljrt, A m o
dié, Holzaa, Armi- 
de, I t i», ete.

Il a fa it dans la m usique 
p lusieurs innovations qui 
lui ont ré u ssi; il * iu tro- 
d u it des figures ad m ira 
bles, e t a e tendu  l’em pire 
de l’harm onie .

5

Campra. 1660 1744 Al*.

Uéiiod», Aleine, 
Europe g a la n tt , 
Taneriede , motet» , 
etc.

O n adm ire su rtou t en 
lu i l’a r t d 'exp rim er avec 
justesse le sens des p a 
roles.

Le Sueur. 1617 1655 Paria.

Fis dt S t Brune , 
S i Paul , S t Gtr- 
vai» a t Si Protaii, 
ete .

Il a beaucoup de frai- 
cheur, de sim plicité, de 
dessin, de fa c ilite ; il lui 
m anque un  bou coloris.

4»
b
SM

• a

Le Brun. 1618 1690 Parla.

La fam ille dt 
Dariu» , bataille» 
d'Alexandre , mort 
de S t tliemme, «te.

Il ■ beaucoup  d ’esprit 
poétique, d e  belles a ttitu 
des e t  des d raperies bien 
jetées: m ais II m anque de! 
n a tu re l e t d e  facilité.

£
Mignard. 1610 1695 Troyea. Portrait*.

Il avait un ta len t siugu-j 
lie r  pour le portra it ; il 
avait étud ié le dessin e t lej 
coloris d  après les meil-j 
leurs m aîtres.

Jcuteiet.
i

1647 1707 R ouan.
Le i  Vendeur» 

chat»»» du Temple, 
Deteente de crois.

S urnom m é le Carraehel 
de F ra n c e ;  paraly tique 
du côte dro it, il peignait 
de la m ain gauche.

Sc
ul

pt
.

IGirirdou. 1630 1715 Troyes.
Mausolée de Ri- 

chelieu, L)uii X I V , 
etc.

Ses ouvrages sont re
m arquables p ar la  pu re te 
du  dessin et la beau té de 
l’ordonuauce*
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:P u je t . 1622 1694 Maraoille.
Milon de Crttone, 

Partea, S t Charles, 
etc.

Ses sculptures p o u r
ra ien t être  com parées à 
l’an tiq u e , ta n t  viles sont 
nobles e t belles, si elles 
éta ien t m oins raides.

«3 
u  

! r
P errau lt. 1613 1688 Paria. Le Louvre, l'Ob' 

tervaiuire, etc.

H om m e d e  g é u ie , il 
m érite  sa cé lébrité  com 
m e arch itec te .

«

Vu<
M ansard. 1598 1666 Paria.

K gliiea, p a la is , 
etc.

F am eux arch itec te , on 
lui do it l'in v en tio n  d e  la 
manturdt.

Ménaje. 1613 1693 Angers.
R em arques aur 

la langue française 
dictionnaires, etc.

Il avait beaucoup d’é
rud ition  jo iu te  à une m é
m o ire  prodigieuse.

5
Daciee. 1651 1722 Castres.

Traductions 
d 'au teurs grecs et 
latins

Savant philo logue , il 
poussa à l’exces sa passion 
pour les an c ien s  e t e n tre 
prit de les réhab ilite r 
parm i les m odernes.

a

i
D'Âblancoart 1606 1664

Chilons-sur-
M arne.

Traduction*.
I l  avait beaucoup  d’os-

p ri t  e t  une éru d itio n  p ro 
fonde.

Eaoier (Mme) 1651 1720 S au m ar.
C om m enta ires , 

tra d u c tio n s ,  re 
m arques.

T rès • cé lèb re p a r sa 
science e t p a r  ses vertus, 
elle surpassa son époux 
dans la connaissance des 
anciens don t elle enrich it 
les ebefs-d’esuvre de ses 
rem arques*

ANGLETERRE.

Ü

W aller, 1605 1687 a Ode*, opéras.

Courtisau e t poète de 
com pagnie, qu i a idéalisé 
au ta n t que possible la 
poésie d e  boudoir.

*
•o
3
- Gowley. 1618 1667 Londres.

Poésies latines et 
anglaises, odespin- 
dariques, poèm es, 
la Davidéidt.

I ag rand it le cham p
de la poésie lyrique par 
l'énerg ie de son style et 
l’esprit philosophique ré
pandu  dans ses vers.
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Mita.

'

1608 1674 L ondres.
Le Paradis per

du, œ uvres d i
verses.

Il a la gloire de do ter 
l’A ngleterre d’un vérita
b le poèm e epique ; la 
hardiesse de sa création 
rappelle le Dante sans 
q u ’il \  a it im itation. Plus 
exclusivem ent poète que 
Shakespeare , M ilton de- 
plo1*! avec une m ajestu- 
euse abondance ce que 
l’E critu re lui racon te, et 
ce 'que son génie devine 
des m ondes inv isib les; ce 
n ’est pen t-ê tre  que dans 
l’em pioi du m erveilleux 
q u ’il est quelquefois re- 
prochable.

|
&

Bnttler. 1612 1680 S trcnsham . Hudibren.

D ans son poèm e b u r
lesque, qu i n ’est pas sans 
analogie avec Don Q ui
chotte, il d irige 'une a tta 
que te rr ib le  con tre le fa
natism e de tou te espèce.

D rydea. 1631 1701 A dw inckle.

L 'A strée, la Fêtt 
d ’A lexandre , l'A
mant biiarre , lei 
1Femmei rivutpt , 
Don Sébastien.

F o n d a teu r de la oriti. 
que anglaise, il ém et les 
règles qui em pêchen t le 
gnùt de s’égarer e t bi füe 
ppr lV clat, la linesse e t le 
coloris.

Prior. 166/i 1721 Londres. Salomon, satires, 
odes, contes.

Poète e t d iplom ate, il 
comnte^iea sa renom m ée
p ar la i? fu la tion  satirique 
d’une fa tire  i e  D ryden, 
et la com pléta par de*! 
odes e t des coules spiri
tuels, e t eniin  un  poum eJ 
Salom on, qui est sou |)lu» 
beau  titre  de g loire. j

! «j 
a  

i ©
i
s&

3op».

i

1688 17 44 L ondres.

Essai su r l 'hom 
m e, e« a i sur la 
cr itiq u a , la BourU 
de cheveux enlevée, 
trad u c tio n  d ’ilo  
m ère.

Il dev ien t le ch e f d« 
l ’école d ite classique o u 1 
stylistique, opposee à etll#  
qu ’on appelle romantiqui» 
ou shakespearienne. Il 
su it le chem in  b a tlu  par 
D ryden , m ais avec un e *  
p rit beaucoup plus philo
sophique. Sa Boucle d* 
cheveux enlevce est un 
véritable bijou litté ra ire .

Locke. 1632 1704 W ringtoo.
E n tendem ent 

hum ain ,  t ra i te s , 
œuvres diverses.

I l  donne de m erveilleux
développem ent» à la ph i
losophie experim entale. 
C’est un des plus profonds! 
penseurs que l'A ngleterre J 
ait eu s; ses ouvrages sont| 
très-rem arquai)les pour la 
m ethode, la p rofondeur 
e t l 'eap rit d 'aualyae qui, 
les ca ra c té r iu  1
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■

i

O tw ay. 1651 1685 Suuex.
Alcibiade , T itu i 

et Bérénice , Don 
Curlot, Venise eau• 
née, i'Orphelin, «te.

(1 est négligé dans sa 
versification ; son style 
n ’a ni grâce, ni élégance, 
ni pu re té , e t il do it ses 
beautes m oins à l’a r t  qu ’à 
la nature .

<£
•S
«
fcc
«
h
H

1

Les. 1648 1693 •
O n te  pièces de 

théâtre. Alexandre 
le Grand, Théodote, 
etc.

Son génie tu rb u le n t ne 
connaissait <jue les capri
ces de son im ag ination ; 
ses sujets ne sont pas tou 
jours bien choisis, ni ses 
in trigues b ien  conduites.

Row e. 1673 1718 L ondres.
La btlle-m'ere am

bitieuse, Tumerlan. 
Uiyete, Jane Grej, 
e tc .

Scs tragéd ies m anquent 
quelquefois de conduite 
e t de nature l ; m ais l 'har
m onie dv ses ve ra , des 
scènes habilem ent appro
priées au su jet, on t fait 
d ispara ître  ces défauts.

V

o
s

2

N ew ton. 1642 1727 W olstrop. Livres su r  la 
physique.

Un des plus grands gé
nies de l'A ng leterre, il Ct
d’im m enses découvertes 
et de grands travaux en 
physique, en  géom étrie et 
en astronom ie.

»  1 
-c

Halley. 1656 1742 Londres.
Planitphlr* , ob

servations astro
nom iques.

C élèbre astronom e an
glais : il m érita  p a r aes 
nom breuses découvertes 
le su rnom  de Tjcho-brahé 
anglais.

ESPAGNE.

2f 
X 

. «

Loreuio Gra
ciai, 1584 1658 • L ’Homme dé

trompé.

H om m e d ’e s p r i t ,  il
tra ite  sérieusem en t 1« cul
tisme, exagération de tout 
sen tim en t , en llu re sub 
Stituec » l’enthousiasm e 
vrai e< tprofond, em phase 
re m p la çan t la  aim plicité 
dos ideef.

! £

E w tjora . 1561 1627 C o rd o ia .
Le» délice» d 'A-

pollen.

Un des p lus célèbres 
au teu rs  de ce tte  classe de 
précieux rid icu les, il fut! 
pourtan t surnom m é d u 
r a i t  sa r |e  l ’e tonuan t, l’a d 
m irable.
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1/C aldéron  de 

.Si Barca. u i0 '
Hl

1687 •
Auto» sarram en-  

ta ies , tragédie* , 
comedie*.

Sa tie  offre un éton
nant m élange; favori de 
Philippe IV , C ourtisan, 
après une jeunesse très- 
agitée, il n ieint dans un, 
cloître. Il peignit la im 
ture livrée à illr-m êm e, 
mit eu action des traits bi 
zarres, des per»onnages 
invraisemblable* ; mais il 
est neuf, orig nal, plein 
de hardiesse po< tique, su
blim e quelquefois.

PORTUGAL.

/ Mudio, • . AlphonM
l'Africain. ■

C’e*t le *e«o-id poète 
épique du  Portugal, in 
co rrec t mai* élevé.

Ferreira d e , . . ,
1 » . 15931 Lacerda.

16*0 Porto. E$pagne délivrée.
Lope de Vega le loue 

de *on cœur portugais et 
de sa plum e espagnole.

.  iPereira de i571 
ï /  Castro.

1632 Porto. ül)S»0.
Scènes mythologique# 

brillantes, style élégant.

e \
Mascannhas i s m 1656 Beyra. V ir ia tu s ,

Poète guerrier ; son 
poème historique de Vi-i 
riatus est célèbre ; son 
existence fu t agitée.

Sa e Uénezès 16« 1664 Porto. C onquit»  de U  a- 
laM .

Son poèm e offre un  in
térê t chevaleresque ,  il 
pein t ce q u ’il voit.

'Macédo. 1596 1681 C oim bre. Poème* e t ode*,
V O rienl.

La p rem iè re  épopét 
m oderne, quelque faux 
goût.

ITALIE.

f a 1™!" 1579
l G uid t. 

i l

1644 F erra re . G uerres de F la n 
dre.

Ce fu t  un p rosa teur cé-| 
léb re ; scs le ttres sont d 'un  
style rem arquab le  ; ses 
G uerres de F land re le 
m etten t au rang des p re 
m iers écrivait!*.

2 '•
£  Sarp i. i 552 1623 V enise.

H istoire du  Con
cile  de T ren te  ; H is
toire d u  pa p e  Pau  

:V  et de la  r ip u b li  
Ique de V e n im .

Avec une  grande finesse 
e t une grande pénétration 
d 'e s p r it , il avait une 
science im m ense, e t  une 
grande connaissance de la 
politique.
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Campanella. C.568 1639 Stillo. Ecrits de phitoio- 
phie et de théologie.

Il se m ontre dans se» 
écrits p lus singulier que 
jud ic ieux ; il avait de l'es
p rit, m ais peu  de ju g e
m ent.

P
o

é
si

e
.

i

Mariai. 1569 1625 Naples. Muroléïde, poé
sies.

11 donna naissance au 
style m arinesque qui cor 
rom pit la langue italienne 
et fu t le génie du m auvais 
goût qui régna pendan t le 
xvii* siècle.

«3

£o
§
U Galilée. 1664 1641 PiM. O uvrages d ’as

tronom ie.

P ersécu té  p a r l’inquisi
tion p o u r ses idée* su r le 
systèm e du m onde, il se 
se ré trac ta tou t en conser
vant se* idées qui sont 
m ain tenant adoptee* ; as
tronom e rem arquab le , il 
lit de* découverte* im por
tantes sur le m ouvem ent 
de la terre e t le* taches 
du soleil, e t p ar son p ro 
fond génie a u ta n t que par 
ses m alheurs, m érite ra it à 
lui seul d 'illu s tre r son siè
cle.

i Muratcri. 1 H 2 1750 Vignola. Dissertation* ; 
ouvrages latins.

Ses connaissances 
éta ien t immense*.

1
O

1
iCassini. 1625 1712 Perinaldo. olanètes , les ro- 

mètei, etc.

Il fit de grande* décou
verte* en astronom ie e t  la 
science do it beaucoup à 
ses utile* travaux.

A L L E M A G N E .

:
1

'

J a o b ïœ to : 157B 1624 I  usace. L ’Aurore, etc.

Il donna son nom  à la
secte des Bœhniistes. C’é
ta it un enthousiaste dont 
les écrits sont in in te llig i
bles.

j j I-rtin Optz 159*3 1639 Buntslow .
EpigraniniP* , 

poèm es , trad u c
tions.

11 m érite le surnom  de 
père de la poéaie.

i-C
i  c  ! ft. ■iFlbnmiing. ieoa 1640 • a

Il a excellé dans l’o d e ; 
ses ouvrages sont estimés 
en A llem agne.

ILogan. 1604 '1055 ■ Epigram m es. a

Simm M * • 1659

i

• Poésies bibliques.
11 relève le christianis

m e p a r  les poésies reli-1 
gieuses.
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5  André Gry- 

ph ius.
1616 1664 G logav .

Pièce* de théâ
tre  , fa rce * , c r i
tique».

11 re n d it quelque *er- 
vice au théâ tre , sou* 1« 
rapport de l'exposition e t 
du développem ent de* ca* 
ractêre*.

J  l^ e ih n it* . 1646 171 ci L e ip tic k .
Quaitloni da phy- 

tiqua ,  aataii dt 
Théadicda, e tc .

C’é ta it le savant le plus 
universel de l'E urope ; il 
a des vues profondes et 
un style où la  força f e 
m m e.

DANEMARK.

ï (
§  sHalbarg. 
o  1

1684 1754 B ergen.
Le P o lU rd 'iia in ,

Henri at P trnilla , 
pensée* m orale*.

O n l’a surnom m é le 
M olière danois. Il e u t h* 
ra re  b o nheur de fa ire  ad 
m ire r des com positions 
sim ples et vraie*, p a r un 
pu b lic  peu  éclairé.

i  1

i< P o n to p p id a n .
IS. j

1616 1678 D ronlheim .
Grammaire da- 

noiaa.

Il publie  une gram 
m aire  danoise, m ais ne 
s’associant pas à la r< no
vation litté raire  p réparée 
» a r ses travaux ,  il ne 
laisse q u e  des poésies la* 
tm  es.

HOLLANDE.

ID ir tk  Koorn-

I
*■ Jean Anlo- 

nidès.

161"

•

1666

1684

»

•

Chante oatio  
naux.

Ode*.

Ses vers son t b ien  éloi
gné* de la régularité  et 
de la co rrec t on de *tyle 
qui d istingueront plu* tard  
la poéaie hollandaise, 
mai* il* sont plein* de 
verve chaleureuse et d 'in s
pirations patrio tiques.

Ses chants sur la  riv ièr > 
dTf sont célèbres.

|  Hooft. 1551 1647 •
Gérard da Val-

u n  , llittoira de« 
Paya 'Bat.

Il est su rto u t cé lèb re  
com m e historien et 
com m e trag ique ; il élève 
la litté ra tu re  e t le th i j tre  
au poin t de perfectio  u . Sa 
tragédie serait un chef- 
d 'œ uvre dan* tous les 
tem ps a t  dans tous 1«* 
lieux.
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■ C f Van Vende). 1587 1679 Am sterdam
Palamhdt , Gil

bert d ’A w te l ,  Lu- 
c ifir .

L e plus cé lèbre trag i
que hollandais; il im ite 
d 'abord les G recs; m ais 
bientôt, il t raç a  tous les 
héros dé sa pa trie , c 'e it 
le Rti.•:>./; hollandais.

fi.
Spinosa. 1652 1677 A m sterdam »

Hi.Irtsopht CéTèbr*. et 
dt- m œurs p u re s ; il est ce
pendant le prem ie r qui 
ait érigé l'atheism e en 
systèm e.

<ù 1 J_

Van Dyck. 1599 1641 Anvers.
Saint Sébtutitn , 

la Couronnement 
d ’épine».

Il travailla it avec une 
extrêm e facilité e t a p ro
du it un grand  nom bre 
d'ouvrages»

, S
5

| 4>
eu

M e u s . 1577 16A0 Cologne. L* Crucifiement 
portrait*, etc.

Sa facilité ten a it du 
prodige. O n adm ire  su r
tout d ieu  lui la m agje de 
la couleur, le grandiose de 
l’e f fe t

S U È D E

.s*
*«
•c.

! C 
U

Stjernliielm. 1598 1672 • a
Le p ère  de la poésie 

suédoise ; on lui reproche 
le défaut d ’tdan e t d ’inspi 
ration.

J
Messénius. 1584 1637 •

Collection pour 
l'H isloirt de Suide  
nu moyen-âge.

Il éc rit en  latin , tro u 
vant la langue uaticnale 
trop  inform e.

\ t
0

1
,

Tégel. ■ 163« •
flntoirê de* raie

fi ust are Jet 
Eric X IV .

a

Gilles Girs. • 1639 e Histoire da 
Jean 111. •
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s o la ire .  —  1751. E co le  m ilita ire .  —  1752. P a r a to n n e r r e .  —  1759. P e tite  p o s t«  
— 1766. H alle  a u  b lé . —  176¾. E c o le  v é té r in a i re .  — 1764. S a in te -G e n e v iè v e .— 
1766. P o rc e la in e . — 1768. P o n t  d e  N eu illy . — 1771. H ôtel d es  M o n n a ie s .—  
1774. E cole  d e  m é d e c in e . —  1781. P la n è te  d 'H erschelL  —  1783. A é ro s ta ts  —. ; 
1792. T é lég ra p h e . —  V accin e . —  1795. E co le  P o ly te c h n iq u e .

FRANCE.
G ncrre de la succession  d'Espagne. — Le faible 

Charles II, roi d’Espagne, dernier prince de la branche aînée 
d’Autriche, gagnée par le comte d’Harcourt et le marquis de 
Torcy, révoque son premier testament en faveur du prince de 
Bavière, son plus proche héritier, et lègue la monarchie d’Espa
gne au duc d’Anjou, second fils du dauphin, fils de Louis XIV, 
qui avait épousé Marie-Thérèse, sœur ainée de Charles 11. 11 
meurt, et Louis XIV accepte le testament ; le duc d’Anjou est 
proclamé à Madrid sous le nom de Philippe V. La succession  
d’Espagne consistait dans l’Espagne, la Sardaigne, Naples, la 
Sicile, le Milanais, les Pays-Bas et les possessions dans les deux 
Indes. Cette succession lut disputée par plusieurs prétendants. 
D’un côté, te roi de France, Louis X IV , la demandaitau nom 
de son petit-fils comme héritier légitime, appelé de plus par le 
testament du dernier roi. De l’autre, l’empereur Léopold la ré
clamait comme chef du nom de la famille d’Autriche, comme 
époux de Marie-Thérèse, sœur cadette du roi d’Espagne, et en 
vertu du testament de Philippe IV .

Les autres prétendants étaient : 1« M onsieur, frère de 
Louis X IV , comme fils d’Anne d’Autriche, fille ainée de Phi
lippe l l l  ; 2° l’archiduc Charles, fils de l’empereur Léopold, fils 
de Marie-Anne d’Autriche, seconde fille de Philippe III; 
3° Victor-Amédée, duc de Savoie, descendant de Charles-Em- 
manuel, son bisaieul, qui avait épousé Catherine, fille de Phi
lippe, roi d’Espngne.

Il en résulta une guerre universelle entre l’A ngleterre, 
l’A llem agne, la Hollande, le Portugal, la Prusse, etc. d’un côté, 
et la France, soutenue d’une partie de l’Espagne, de l’autre.

Les alliés remportèrent de grandes victoires ; mais au mo 
ment où ils se disposaient à marcher sur Paris, la décisive ba
taille de Denain (1712), gagnée par le maréchal de Villars, vimi 
changer la face des affaires. Les hostilités furent suspenduesi 
les conférences pour la paix reprises, et Villars, aussi bon né
gociateur qu’habile général, fit que la France et l’Espagne, 
malgré leurs défaites réitérées pendant douze a s, obtinrent

32
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une grande partie de ce qu’elles avaient vouju au commence
ment de cette guerre. Le célèbre Churchill, duc de Harlbo- 
rough, fut alors le héros des Anglais, et le prince Eugène, ce
lui des Impériaux. Le duc de Vendôrfie sauva l’Espegne, et 
Heinsius conduisit les affaires de Hollande. Enfin le ministère 
W higetanttom bé en Angleterre,etMarlborough ayantété rap
pelé, les Tories voulurent terminer une guerre qui ruinait Jeur 
pays et ne pouvait lui rapporter aucun véritable profit. D'un 
a”tre côté, Joseph I ét8nt mort, son frère Charles VI se trou
vant le dernier héritier de la maison de Ilapsbourg, il était peu 
probable que les puissances consentissent à voir réunies sur 
la même tète les couronnes d’Autriche et d’Espagne, de sorte 
que la paix devenait nécessaire, et que la France obtint dès 
conditions qu’elle n’aurait pu espérer quelques années plus tôt.

Les combats les plus fameux furent ceuxdeChiarj, Luzzara, 
Bk-inhem ou Hochstett, Ratniliies, Almanza, Malplaquet, Vil- 
laviciosa, Oudenarde, Denain.

T r a i t e  d ’K t r e c h t ,  e n  i H S . — La m onarchie espagnole fu t 4é- 
mcm'brée, e t chacun des divers prétendants en obtint quelque chose.

1 " L» maison de Bourbon eu t l’Espagne e t les colonies.
2“ La maison d ’Autriche eu t les Pays-Bas, le M ilanais, Naples e t la 

Sardaigne.
3° La maison de Savoie eu t la  successioa éventuelle de l ’Espagne, et 

la possession immédiate de la  Sicile.
h° L’Angleterre obtint G ibraltar, qu’elle a  toujours conservé depuis 

Minorque, Tarre-N ew e, e t de grands avantages de commerce.
5* La Hollande obtint une barrière de places fortes pour la garantir 

contre la  France.
6° L’électeur de Brandebourg fut reconnu roi de Prusse.
7° Il fut stipulé que les couronnes d’Espagne e t  de France ne pour- 

itieut jam ais être réunies.
Les principaux ambassadeurs au congrès furent : pour la  Prance, lo 

(nàréchal dTJxelles, l’abbé de'Polignblc, depuis cardinal ; pour 1 Angle- 
trre, le comte de Strafford ; -pour VEmpereur, le comte de Zi uzeudorf ; 
our ta Savoie, le cottfte de Maffeî.

n  a v a  l : Tableau synoptique (lè la guerre de succession, avec tes contem
porains. —  Yoye i les Ktiiéulogtes de l'Europe, par l ’ uulenr.

« « î W i  quenccM . —  1* Les traités qui Résultèrent de la  guerre  de 
Succession llrent d isparaître l’ancienne rivalité de  la  Franos ei de fE*- 
phgnb qui avait si loowtemps agité l ’Europe.
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* •  L à  C e ss io n  à  l ’Autriche d fis  P a y s -B a s  e s p a g n o l» ,  de N a p le s ,  et r é 
t a b l i t  l ’é q u i l i b r e  e u r o p é e n ,  q u e  l a  F r a n c e  a v a i t  m e n a c é  d e  r o m p r e .

3°  L 'i n f lu e n c e  d e  l ’A n g le te r r e  sur les a f f a i r e s  du c o n t i n e n t  fut c o n s i 
d é r a b l e m e n t  a c c r u e .

4° De puissance m aritim e, la  Hollande devint presque paissance con
tinentale, e t ce fut la cause de l’origine de sa décadence.

S y s t è m e  d e  L a w .—4716. Louis XIV était mort en <715, 
et son arrière-petit- fils Louis X V , encore enfant, lui avait suo 
cédé ; le duo d’Orléans, neveu du grand roi, fit casser son tes
tament par le  parlement e l se fit proclamer régent avec un 
pouvoir absolu. Il renditau Parlement ledroit de remontrances, 
diminua les impôts, proclama les maximes de Fénelon et fit im
primer le Télémaque à ses fiais. Mais l’abbé Dubois ternit par 
ses mauvais conseils ses nobles qualités, et U régence fut l’é
poque d’une immoralité profonde et d’un cynism e révoltant.

Pour tirer le royaume d’une désastreuse position financière, 
«e régent avait eu d’abord recours à une refonte des monnaies 
et de tous les billets royaux, à l’établissement d’une chambre 
ardente à  cause de la spoliation des traitants (1716-1717) ; 
mais le mal allait toujours croissant.

C’est alors que Law, fameux Écossais, vint à  Paris, s’enri- 
ehit promptement par l’établissement d’une banque et d’une 
soolété du Mississipi, au moyen de laquelle on devait, en peu de 
temps, payer les dettes de l’Ëtat, et procurer aux actionnaires 
des profits considérables ; il remplaça la monnaie par le papier, 
et discrédita tellem entle numéraireque l’on en était venu à dire 
dans un marché ; Vous avez de l ’o r; rien de fait. Il se mani
festa alors une prodigieuse activité ; des fortunes immenses 
s’élevaient en un jour, et la rue Quincainpoix, où se faisait 
l'agio, fut le berceau de la Bourse. Law fut nommé contrôleur- 
gôneral ; mais son systèm e n’avait pas de base solide ; d’ail
leurs le gouvernement entrava ses opérations. L’édit du ï l  
mai <720 imposa l’acceptation forcée des billets dont on ne 
voulait plus, et fut bientôt suivi de la ruine des particuliers, 
de la banque et de l'État. Law, disgracié après avoir opéré en 
France la révolution financière la plus désastreuse, se déroba 
à la vengeance du peuple (1721), et se retira à V enise, où il 
mourut dans la pauvreté, après avoir donné toute sa fortune à 
là France (1729). Malgré la déplorable Issue de son système, 
Law peut cependant être considéré comme le vrai fondateur 
du orèdit en France ; Il y introduisit la théorie des finances,
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qu’on ne connaissait pas, et que l’expérience perfectionna dans 
la suite.

L e c t u r e  : Systèm e de Laœ ,  p a r  M. T h ie r» . — Encyclopédie progressif

Devenu majeur en 1123, Louis XV conserva pour premiei 
ministre et pour conseiller le régent, qui mourut subitement à 
la fin de l’année. Le duc de Bourbon succéda à Philippe d’Or
léans; son ministère fut impolitique. En 1726, le cardinal Fleu- 
ry fut appelé aux affaires et son économie rétablit les fmanees. 
Ayan» fait céder par l’Autriche à Stanislas, roi détrônéde Polo
gne (1735), le duché de Lorraine il fit stipuler qu’à la mort du roi, 
beau-père de Louis XV, cette province reviendraitàla France. 
La mort de Charles VI (1740), empereur d’Allemagne, donna 
lieu à la guerre de la succession d'Autriche, dans laquelle les 
Français, qui s’étaient opposés à Marie-Thérèse, furent battus 
à Dettingen (1743) et vainqueurs à Fontenoy (1745) et à Rau- 
coux (1748) ; mais dans le même temps ils perdaient en Italie 
la bataille de Plaisance, ayant à leur tête le maréchal de Maille- 
bois, qui se vit oblige de repasser les Alpes. La paix à'Aix- 
la-Chapelle (1748) mit fin à cette guerre, et Louis XV aban
donna toutes ses conquêtes.

En 17S6 commença la guerre de Sept-Ans, plus désastreuse 
encore pour la France, et dont le principal événement est la 
défaite de Rosbach (1757); elle fut terminée par le traité de 
Paris (1763), par lequel la France céda à l’Angleterre l'Aca- 
die, le Canada et ses dépendances, l’île du Cap-Breton, ses 
établissements du Sénégal et l’ile de M inorque. Le règne de 
Louis XV, qui fut celui de trois femmes honteusement célè
bres. la duchesse de Châteauroux, madame de Pompadour et 
Madame Dubarry, ne fut plus signalé que par la suppression 
des Jésuites (1762), et l’abolition des parlements, que provo
qua le chancelier Meaupou, l’un de ses ministres. Louis XV 
mourut de la petite-vérole, le 10 mai 1774.

L e c t u r e  : Jlistoire de France,  d e  l 'a u t e u r .  —  Jlis to irê  de Louis X V ,  pa  
V o lta ire .

S u c c e s s i o n  d e  P o lo g n e .  — 1733. La cause de cette 
guerre est l’élection au trône de Pologne. En 1704, Char
les XII, roi de Suède, détrôna Auguste, roi de Pologne, et fit 
élire Stanislas Leczinski à sa place. Lors des revers de Char
les XII, Auguste remonta sur le trône, et Stanislas, proscrit, 
fut réduit à prendre la fuite. Une intrigue de cour fit épouser



18° SIÈCLE. 569

sa fille à Louis XV, et plaça ainsi sa fam ille sur le  trône de 
France. Tel était l’élat des choses, lorsqu’Auguste m ourut; 
sa couronne devint un objet de dispute entre Auguste III, son 
fils, et Stanislas, qui fut légitim em ent réélu. L’Autriche et lai 
Russie soutinrent Auguste III, et la France se déclara pou r j 
Stanislas. Il s’ensuivit une guerre dans laquelle l’Empire s(i| 
réunit à la maison d’Autriche, tandis que l’iîspagne et la Sa-1 
voie s ’allièrent à la France.

Jamais guerre ne fut plus courte ni plus décisive : en deux 
campagnes, les Français, sous le vieux maréchal de Villars, 
les Piém ontaissous leur roi saisirent le Milanais et menacèrent 
les provinces allemandes, tandis que don Carlos et le duc de 
îlorlem art conquirent Naples et la Sicile.

Ainsi la dispvite s’éleva au sujet de la Pologne, et l’orage 
éclata sur l’Italie. La paix se fit à ces conditions:

1° Auguste deme” ra  roi de Pologne.
2° Stanislas conserva son titre  de roi, recouvra s e s  biens e n  P o lo g n e  

e t  reçut la Lorraine qui, à sa mort, fut réunie à la France, e n  1 7 6 7 .

3° Le duc de Lorraine fut envoyé en Toscane, prise, ainsi que Parm e, 
à l’Espagne, dont le roi avait pour femme l’héritière de ces deux du
chés.

U° Don Carlos, le fils aîné de ce mariage, fut indemnisé par la  cou
ronne des Deux-Siciles, avec cette condition expresse qu’elle ne pourrait 
Jamais être réunie & celle d ’Espagne.

5° Le roi de Sardaigne acquit quelques districts dans le Milanais.
6° L’em pereur rendit les Deux-Siciles e t reçut le duché de Parme.
Travail : Tableau sy n o p tiq u e  de lu succession de Pologne. — Princes 

onlemporains.

S u c c e s s io n  d ’A u tr ic h e .  — (1140-1748). La succes
sion d’Autriche consislait dans l’Autriche, leT yrol, leBrisgau  
la Bohême, la S ilésie, la Hongrie, le Milanais, Mantoue, Parme 
Elle fut disputée par plusieurs prétendants :

1. M arie-Thérèse, fille ainée de Charles V I, réclamait toutu 
la succession, en vertu du testament public et solennel de son 
père, si connu sous le nom de p r a g m a t iq u e - s a n c t io n ,  et qui 
avait été garanti par la plus grande partie de l’Europe.

2. Le due de Bavière la réclamait aussi du chef de sa qua
trième grand’m ère, appelée par son contrat de mariage à la 
succession de Ferdinand, son père, en cas d’extinction de la 
postérité mâle.

32.
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3. L’électeur de Saxe, roi de P ologne, se présentait en qua
lité d’époux de la fille ainée de Joseph, frère ainé de Charles, et 
réclamait pour sa femme le droit d’ainesse à l’extinction des 
m âles.

4. Le roi d’Espagne se donnait pour le représentant mâle da 
la branche ainée d’Autriche, et prétendait succéder à la ca
dette au moment de son extinction masculine.

5. Le roi de Prusse réclamait la plus graude partie de la Si- 
lésie, en vertu de certains droits méconnus jusque-là par les 
empereurs, è cause de leur puissance el de sa faiblesse.

La France, l’Espagne, la Bavière, Naples et la Prusse, du
rant la plus grande partie de la guerre, furent d’un cô té ;  
l’AutHche, i’Anglelerre, la Hollande, la Savoie et la Russie, 
furent de l’autre.

L’intention de la France, qui fut un des principaux moteurs 
de la guerre, éiait de détruire la monarchie autrichienne et de 
partager les débris de la couronne Impériale, afin de s’assurer 
en Europe la prépondérance qu’elle avait perdue depuis la 
guerre de la succession d Espagne. E lle se donna pour alliés 
,'es princes qui prétendaient à l’héritage de Charles VI, el 
commença l’exécution d’un projet insensé et qui ne devait ja
mais s’accomplir L'Angleterre, qui vit le danger, embrassa la 
cause de l’Autriche. L’Allem agne, les Pays-Bas et l’Italie fu
rent successivem ent le  théâtre de la guerre.

C o t i s e r ) i i c i i c c s .  — Jamais guerre ne fut plus fertile en 
événem ents, chaque parti ayant éprouvé tour à lour, par des 
causes inattendues, les faveurs les plus complètes et les d is
grâces les plus cruelles de la fortune. Les actions les plus 
laineuses lurent : la retraite de Pi agUe, les batailles de L)et- 
tingen, Fontenoy, Lawfeld, Uaucoux, la prise et la révolte 
de Gènes, la reddition de Berg-op Zoom. Les généraux les 
plus remarquables furent : le prince de Lorraine, pour l’Au
triche ; le roi de Prusse; le duc de Gümbertand, pour l'A ngle
terre, les deux Belle-Isle. pour la France, ainsi que les maré
chaux de Saxe et de Lowèhdal, fils naturels des rois de 
Pologne et de Danemark.

T r a i t é  d ' A i x - l a - C h a p e l l e .  — 4. Marie-Thérèse obtint 
a succession de son père Charles V ï, à l'exception de la S ilé- 

sie, cédée au roi de Prusse, et du duché de Parme cède à une 
branche de la maison d’E-pagne. La Bavière fut conquise et
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dévastée par les Autrichiens ; son duo, élu empereur sous le 
nom de Charles VII, par l’inflence des Français, mourut ml 
sérable, hors de son électorat, que ses enfants furent heureux 
de retrouver à la paix : î .  l’électeur de Saxe, roi de P ologne, 
abandonna ses prétentions pour une nm noe d’argent ; 3. le roi 
d’Espagne obtint Parme, Plaisance et Guastalla pour son frère 
don Philippe; 4, le roi de Prusse conquit et garda la Silési :{ 
B. le roi de Sardaigne acquit plusieurs districts du Milanais ; 
6» la succession du trône d’Angletenre et de ses États en A lle
magne fut garantie à la maison de Hanovre.

Les principaux ambassadeurs furent! pour VAutriche, le 
oomte de Kaunitz ; pour la France, le comte de Saint-Séverin; 
pour l’Espagne, don Lima ; pour la république hollandaise, le 
comte de Bentinck.

C o n s é q u e n c e * .  —  l »  C e  t r a i t é  r e n v e r s a  p o u r  t o u j o u r s  l e  p r o j e t  
h a r d i  d e  l ’a n é a n t i s s e m e n t  d e  l a  m o n a r c h ie  a u t r i c h i e n n e  q u i ,  m a i g r i  s e s  
J të r te s ,  d e tn ê ü r a  a u  r a n g  d e s  p r e m i è r e s  p u i s s a n t e » .

2° L ’A n g le te r r e ,  q u i  a v a i t  f o u r n i  d e s  s u b s id e s  a u x  p u i s s a n c e s  b e l l i 
g é r a n t e s ,  e u t  l a  d i r e c t i o n  d e  l a  g u e r r e ,  e t  p a r  c o n s é q u e n t  d e  l a  p a ix  e n  
E u r o p e  ; s a  p u i s s a n c e  m a r i t i m e  a u g m e n t a n t  a u s s i  a v e c  r a p i d i t é ,  r i e n  n e  
l u i  p a r u t  I m p o s s ib le .  S a  d e t t e  s 'a c c r u t  é n o r m é m e n t .

3 °  L a  R u s s i e  i n t e r v i n t  p o u r  l a  p r e m i è r e  fo is  d a n s  le s  a f f a i r e s  d e  l ’R o .  
r o p e  o c c id e n t a l e ,  e t  c o m m e n ç a  à  y  e x e r c e r  d e  l ’in f lu e n c e .

4° L a  P r u s s e  s ’é le v a  a u  r a n g  d e s  p r e m i è r e s  p u i s s a n c e s  e t  e x c i t a  U  
j a l o u s i e  d e  l ’E u r o p e ,  q u i  v a  b i e n t ô t  l u i  d é c l a r e r  l a  g u e r r e .

G u e r r e  d e  S c p t - A n s .  — (H 5 1 ). Les causes de cette 
guerrefure.it une légère querelle entre la France et l’A ngle
terre, pour quelques terrains sauvage dans l\Acadie (au sud 
du golfeSaint^Laurent). Gette querelle inspira une nouvelle 
politique è tous les souverains de l’Europe. La France avait 
cédé à l’Angleterre, p a r le  traité d’Utrecht (1113), l’Acadie, 
voisine du Canada, avec toutes ses anciennes limites, m aison  
n’avait pas spécifié quelles étaient ces lim ites. Les Anglais et 
les Français, pour régler quelque ch oseè Cet égard, ouvrirent 
des conférences en HSO ; mais l’Angleterre se hâta d’attaquer 
sa rivale près de l’ile de Terre-Neuve, et la guerre commença. 
Elle s’étendit dans tous les points du monde, et embrasa une 
partie de l ’Europe. Le roi d’Angleterre fit un traité avec le roi 
de Prusse (19M), Frédéric II, et la France avec l’Autriche. 
Ceux qui se distinguèrent du côté des Français sont : La ( ia -  
liesonnière, le  maréchal de R ichelieu, le  oomte de Ctermont
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le duc de Broglie et le maréchal d’Estrées ; du côté des An
glais, l’amiral Byng, Ferdinand de Brunswick, le général 
W olf, l’amiral Hawn.

Les principales batailles furent : Low ositz, gagnée par le roi 
de Prusse; Hastenbeck, gagnée par le comte d’Estrées ; R os- 
bach, par Frédéric ; Crefeld et Minden, par le duc de Bruns
w ick  ; Kunersdorf, perdue par Frédéric, Bukersdorf, gagnée 
par lui.

W illiam Pitt, nommé depuis lord Chatham, contribua puis
samment à élever la fortune de l’Angleterre. L’histoire des 
campagnes de Frédéric II, roi de Prusse, pendant le cuurs de 
cette guerre, est l’une des plus intéressantes et des plus ins
tructives à la fois pour l’homme de lettres et le tacticien. Il 
lutta presque seul contre les autres puissances, supportant les 
revers avec fermeté et ne négligeant aucune occasion de s’em
parer de la victoire.

Les premières négociations furent conduites par le  duc de 
N ivernais, à Londres ; par le duc de Bedford, à Paris. Le 3 
novembre 1761, on signa à Fontainebleau les préliminaires de 
la paix ; l’Angleterre d’une part, et la France et l ’Espagne de 
l’autre. Ce traité fut converti en paix définitive à Paris, le 10 
février 1763.

T r a i t é  d e  P a r i s ,  e n  1 9 6 3 .  — La France renonça è 
toutes ses prétentions sur la Nouvelle-Écosse, et céda le Cap- 
Breton et le Canada. Elle conserva une part aux pèches de 
Terre-Neuve avec les petites iles de Saint-Pierre et de Mique- 
lon. Le Mississipi fut déterminé pour limite entre les colonies 
anglaises et la Louisiane.

Aux Indes occidentales, la France céda la Grenade à l’An
gleterre, et celle-ci conserva en propriété les îles, auparavant 
neutres, de saint-Vincent, la Dominique etTabago. Les autres 
conquêtes furent restituées.

En Afrique, la France céda le Sénégal et reprit Gorée. Aux 
Indes orientales, on restitua à la France tout ce qu’elle possé
dait en 1749, y  compris Pondichéry, et elle renonça à ses ac
quisitions postérieures.

En Europe, l'Angleterre recouvre l’ile de Minorque. On con
vint, de plus, que le Hanovre et l’Ernpire seraient évacués par 
les troupes françaises, et que la France resterait neutre dans 
la guerre de la Prusse avec l’Autriche.

L’Espagne céda 'les Florides à l’Angleterre, et, par suite
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de cette clause, la France s ’engagsa par un traité particu
lier, à céder la Louisianè à son alliée (ce traité ne fut exé
cuté qu’en 1769).

L’Angleterre rendit Cuba et la Havane, mais elle  conserva  
le droit d’aller prendre du bois de cam pêche dans la baie de 
Honduras.

Le Portugal fut aussi compris dans le  traité, et recouvra 
tout ce qu’on lui avait enlevé.

C o n s é q u e n c e s .  —  1» P a r  c e  t r a i t é ,  le s y s tè m e  p o l i t iq u e  q u e  F r é 
d é r i c  I I  a v a i t  v o u lu  f o n d e r  e n  E u r o p e  f u t  c o n s o l id é ,  e t  l ’A u t r i c h e  e t  la 
P r u s s e  r e s t è r e n t  l e s  p u i s s a n c e s  p r é p o n d é r a n t e s .

2° L ’A n g l e te r r e ,  q u i  a v a i t  d é t r u i t  l e s  f o rc e s  n a v a l e s  d e  s e s  e n n e m is ,  
s ’e m p a r a  d e  t o u t  l e  c o m m e r c e  d e s  c o lo n ie s ,  e t ,  s e  t r o u v a n t  t o u te - p u is 
s a n t e  s u r  m e r ,  f i t  s a  l é g i s la t io n  s u r  l e s  neutres  q u i  lu i  a s s u r a i t  l e  m o 
n o p o le  d u  c o m m e r c e ,  e t  q u i  n ’e s t  q u ’u n  a b u s  d e  l a  f o r c e  e n  d r o i t  p o l i 
t i q u e .

Travail : Tableau synoptique de la guerre de Sept-Ans. —  Princes con
tem porains.

Guerre de la  succession  de Bavière. — Causes. 
La branche électorale de Bavière s’étnignit dans la personne de 
Maximilien-Joseph en 1777. L’Électeur Palatin, chef de la 
branche de W iltelsbach, se trouvait son héritier naturel; ce 
pendant quatre concurrents se présentèrent; c’étaient : 1. l’em
pereur Joseph II ; 2. l’impératrice Marie-Thérèse, sa mère ;
3. l’électrice douairière de Saxe ; 4° le duc de Mecklembourg- 
Schw erin. L’Autriche força, par le traité de Vienne, l’Élec- 
teur Palatin de lui céder la basse Bavière et détruisit ainsi toute 
la constitution de l’Empire. Le roi de Prusse mit une armée 
sur pied et força l ’Autriche à la paix ; elle fut signée à Teschen 
(Silésie aulrichienne) en 1779, et se fit par la médiation de la 
France e t de l’impératrice de Russie.

Traite de Teschen. L’Électeur Palatin entra en posses
sion des biens et fiefs possédés par la maison de Bavière. L’Au
triche, tout en renonçant aux clauses du traité de V ienne, con
serva une portion de la basse B avière, mais elle promit de nef 
pas s’opposer à la réunion des margraviats de Bayreuth et! 
d’Anspach à la monarchie prussienne; on donna à la Saxe^ 
une indemnité d’argent.

Joseph II voulut, quelque temps après, conquérir la Bavière 
par échange; mais le grand Frédéric déjoua ses projets par la 
confédération des princes allemands, comme nous l’avons dit. *
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ANGLETERRE.
M aiiion  d e  B rn n «» irk -H a n O T re , 1 7 1 4 . —  R è g n e  d ’ %nne

m A n n e ,  s e c o n d e  f il le  d u  p r e m i e r  m a r i a g e  d e  J a c q u e s  I I ,  s u c c é d a  à  
G u i l l a u m e  I I I  e n  1 7 0 2 . E l le  a v a i t  é p o u s é  le  p r in c e  G e o rg e s  d o  D a n e 
m a r k .  P e n d a n t  s o n  r è p n e  f u t  c o n s o m m é e  l ’u n io n  d e  l ’É c o s s e  a v e c  l ’A n 
g l e t e r r e  s o u s  u n  s e u l  p a r l e m e n t .  C e t te  p r in c e s s e  c o n t i n u a  a v e c  le  p lu s  
g r a n d  s u c c è s  l a  g u e r r e  p o u r  l a  s u c c e s s io n  d ’E s p a g n e ;  e t  s e s  a r m é e s ,  
c o m m a n d é e s  p a r  l e  d u c  d e  M arlbornugh, r e m p o r t è r e n t  s u r  le s  F r a n ç a i s  
Jbs v i c to i r e s  é c l a t a n t e s  d e  M al p l a q u e  t ,  d e  R a m il l i e s  e f  d ’O u d e n a r d e .  
A v e c  A n n e  s e  t e r m in e ,  e n  1 7 1 6 ,  l a  s é r i e  d e s  r o i s  d ’A n g le te r r e  d e  l a  
m a is o n  d e  S t u a r t .  C e  f u t  s o u s  l a  r e i n e  A n n e  q u e  l e s  A n g la is  s ’e m p a r è 
r e n t  d e  G i b r a l t a r .

L e s  B r u n s w ic k - H a n o v r e  m o n t è r e n t  a lo r s  s u r  l e  t r ô n e .  G e o rg e s  I ,  a r«  
v iè re  p e t i t - f i l s  d e  J a c q u e s  I ,  f u t  le  p r e m i e r  r o i  d e  o e t te  d y n a s t i e .  L o  r è g n e  
fc c e  m o n a r q u e  f u t  d 'a b o r d  t r o u b l é  p a r  l ’in v a s io n  d u  P r é t e n d a n t ,  q u i  
e  f it  u n  p a r i i  e n  É c o s s e ,  m a i s  q u i  f u t  b i e n t ô t  c o n t r a i n t  d e  s ’e n f u i r .  G e o r 

g e s  I  e u t  u n  g r a n d  m in i s t r e  d a n s  l a  p e r s o n n e  d e  Robert IValpole. G e o r 
g e s  I I  p r i t  p a r t  à  l a  g u e r r o  d e  l a  s u c c e s s io n  d ’A u t r i c h e ,  f u t  b a t t u  à  
î o n t e n o y  p a r  l e s  F r a n ç a i s ,  e t  e n v o y a  s o n  61s, l e  d u c  d e  C u m b e r l a n d ,  
C o m b a ttre  e n  É c o s s e  C h a r l e s - E d o u a r d ,  l e  s e c o n d  P r é t e n d a n t ,  q u i  f u t  
V ftin c u  à  Clillodcn.

G e o r g e s  I I I ,  s o n  s u c c e s s e u r ,  o f f r e  u t i  e x e m p le  b i e n  r e m a r q u a b l e  d e s  
b i z a r r e r ie s  d e  l a  n a t u r e  : il n a q u i t  f a ib le  e t  s o u f f r a n t ,  e t  v é c u t  q u a t r e -  
v i n g ts  a n s ,  d o n t  s o ix a n te  s ’é c o u lè r e n t  s u r  l e  t r ô n e .

A p r è s  lu  b a t a i l l e  d e  C u l lo d e n ,  l ’A n g le te r r e  é t a i t  d e v e n u e  p a i s ib le  sous 
G e o r g e s  I I I ;  s a  p u i s s a n c e  m a r i t i m e  s ’é t a i t  a c c r u e ,  arinsi que s e s  p o s s e s 
s io n s  d a n s  l ’I n d e  e t  d a n s  l ’A m é r iq u e .  A  l ’a v è n e m e n t  d e  G e o r g e s  I I I ,  la  
F r a n c e  c é d a  a u x  A n g la is ,  p a r  u n  t r a i t é ,  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  c o lo n ie s ,  
t a  d e t t e  p u b l iq u e  d e  l ’A n g le te r r e  s ’é t a i t  a u g m e n t é e  a v e c  l a  m ê m e  r a 
p i d i t é  q u e  969 p o s s e s s io n s .  A u  c o m m e n c e m e n t  d u  n o u v e a u  r è g n e ,  la  
g u e r r e  f u t  c o n t i n u é e  c o n t r e  i a  F r a n c e  e t  d a n s  l ’I n d e  a v e c  u n e  n o u v e lle  
v i g u e u r  ; P o n d ie h é r y ,  l a  M a r t in i q u e ,  G r e n a d e ,  S a in t - V in c e n t ,  f u r e n t  
e n v a h i s .  B ie n tô t  l a  g u e r r e  l u t  d é c la r é e  à  l ’E s p a g n e ,  e t  l a  H a v a n e  to m b a  
a u  p o u v o i r  d e s  A n g la is .  P i t t ,  géuie a r d e n t  e t  v a s te ,  é t a i t  & l a  t ê t e  de 
l 'a d m i n i s t r a t i o n  : c 'e s t  à l u i  q u e  l a  G r a n d e - B r e t a g n e  d e v a i t  t o u t  son 
é c la t .  L e  n o u v e a u  r o i  l ’a v a i t  d i s g r a c i é ,  e t ,  t o u t  e n  le  n o m m a n t  lo rd  
C h a t l i a m ,  l ’a v a i t  é lo ig n é  d u  t i i i n i s t è r e ;  son r e n v o i  f û t  le  s ig n a l  d e  la  
p a ix ,  c o n c lu e  entre la  France, l’Espagne e t  l’Angleterre, le 22 mara 
1 7 6 3 .
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En 1775, les c o lo n ie s  de l’Amérique s e p t e n t r i o n a l e  s e  s o u le v è r e n t  

e o n t r e  h t  m é t r o p o le ; ;  1«  F r a n c e  « t  l ' E s p a g n e  e m b r a s s è r e n t  l e u r  c a u s e ,  
■etGeorges reconnut ttndépenda«ce des fctats-Ums e n  1783.

lia  révolution française, (^ri aT-ait >dHté on 178«, trouva dans Geor
ges «n ennemi acharné.W illiam  P itt alla partout suaciter desennem is 
è  la France. Cette guerre cruette, entreprise malgré Fox e t Shéfidan,

( continua jusqu’à la paix d ’Amiens (1802), qui dura trois mois.
TV'fis cet intervertie, Georges HI éprouva une attaqne ■d’aliénation 

mentale; ^sfcTiMftblit, 'et m 'W ibfl en 1610. La régence fut déférée sans 
#pp«sil4flB a« imnoe ée Galles, st»' fils.

Georges Ml vécut encore dix ans, objet de la plu» grande pitié, « t 
«aémorable exemple de la faiblesse hum aine au sein des grandeurs. 
Enfin la m ort vint l'a rracher à ses souffru nccs, le 29 janvier 182«. 
Georges IV, son fils, lui succéda; ee dernier, plus que tout autre, coa-> ■ 
tribua  au rétablissement de la maison de Bourbon en France. La ba
taille de W aterloo (1816) vint rendre le repos à l’Angleterre comme à 
'ioutes les puissances GeorgesIV m ourut en juin 1830. Sous son règne,, 
l’Irlande, à laquelle on avait refusé l’émancipution, se souleva et fut 
longtemps ensanglantée; son frère, le duc de Clarence, âgé de so ixan te- 
cinq ans, lù i succéda, sous le nom de Guillaume IV. II a eu pour suc
cesseur la reine Victoria I " ,  qui règne aujourd’hui.

PRUSSE.
F r é d é r i c ,  r o i  * »  1 7 0 1 . —  L e  18« s iè c le  a  v u  l e  r o y a u m e

d e  P r u s s e  a s ü t r e  e t  p a r v e n i r  à  s a  p lu s  grande splendeur.
Sous Charlenjague et ses successeurs, l’Allemagne proprem ent dite 

avait un souverain uoiumé d ’abord empereur, puis roi de Germanie^ 
e t ensuite empereur. Les province» au-delà n’en faisairjn t ,,i0jnt partje  
e t portèrent le nom de H ardies, c'est-à-dire homes, lim ites ; on y plaça 
des gouverneurs, qui étaient en même temps grand.s-jng,* (graf);  il'on 
est venu le nom «Je margrave ou t e  marquis, ou gouverneur, juge de* 
limites. On reconnaissait deux M a rd is ,  la M arche orientale ou la Lu 
gace d ’aujourd’hui, e t la Marche septentrionale ou une partie du Bran 
éebnurg. Les empereurs conférèrent d ’abord ces gouvernements :ï vie 
Us en firent ensuite des fieJV; héréditaires; enfin Frédéric, burgrave de 
Nuremberg e t comte de Hohenzollcrn, obtint de l ’em poreur Sigismond, 
pour de fortes sommes, la dignité d ’électeur de Brandebourg, comme 
,fief héréditaire (1411).

Il y eut une suite d ’électeurs de Brandebourg. L’Ordre Teutonique 
que l'on peut en quelque sorte assimiler à l’ordre de Malte, pnssédai, 
«ne partie de la Pruss.', qu’il avait eonquise sur les descendants des 
anciens Vénètes. Mais Albert de Brandebourg, alors graitd-maitre, 
ayant reçu de Sigisinoito, ia  Prusse en propriété, comme hu dHché 
relevant de la Pologne, ee duché ren tra  dans l’état civil, e t l 'O r d r e  
Teutonique ie perdit.

Parm i les électeurs, il faut citer (1640) Frédérie-Guillaume, qui (U
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i'un des plus grands hommes qui aient gouverné. Il avait voyagé pen
d a n t  le s  a n n é e s  de son éducation. Assis su r le trône, il ss m ontra à la  
Tois politique e t  guerrier. Il obtint le duché de Prusse, e t le traité 
d ’Oliva, en 1660, lui confirma cette souveraineté. Il fut surnommé la ’ 
grand-électeur. L e s  protestants de France se réfugièrent dans ses & t a t t 1 
( 1 6 8 5 ) .  |

S o n  f ils ,  Frédéric I, r e ç u t  de l’em pereur Léopold, en 1701, le titre d e  
roi. Il eu t pour successeur Frédéric-Guillaum e, son f ils  (1713).

C e  f u t  s o u s  c e  p r in c e  q u e  g r a n d i t  l a  m o n a r c h ie  p r u s s i e n n e  e t  qu’elle 
p r i t  des accroissements v r a :;c e :  -. in c r o y a b le s .  N e  p o s s é d a n t  q u e  p e u  de 
r e s s o u r c e s ,  i l  n e  dut s e s  s u c -  i *  q u ’à  l a  p l u s  s é v è r e  é c o n o m ie ,  c o m m a n 
d é e  p a r  l a  s i t u a t i o n  p a r t i c u l i è r e  d ’u n  É t a t  d o n t  l e s  p r in c i p a u x  r e v e n u s  

■ c o n s is ta ie n t  d a n s  l e s  p r o d u i s  d e  s e s  d o m a in e s .  P e u  j a l o u x  d e  c o n q u ê te s ,  
il s u t  p o u r t a n t  v o i r  q u e  l a  fiü .sH ion d e  l a  P r u s s e  e n  f a i s a i t  u n  é t a t  e s -  

: s e n t i e l l e m e n t  m i l i t a i r e ,  e t  l e s  s o in s  q u ’i l  p r i t  p o u r  f o r m e r  u n e  b o n n e  
a r m é e  e t  p o u r  i n s p i r e r  à  s e s  s u j e t s  u n  e s p r i t  g u e r r i e r ,  p r é p a r è r e n t  l a  
p u i s s a n c e  d e  l a  P r u s s e  à  l ’e x t é r i e u r .

. F r é d é r i c  I F ,  f ils  d e  F r é d é r i c - G u i l l a u m e ,  f u t  é le v é  à  l a  c o u r ,  q u i  
n ’é t a i t  q u ’u n  c a m p .  I l  a p p r i t  d e  b o n n e  h e u r e  à  s u p p o r t e r  l ’i n f o r tu n e  : 
l ’h u m e u r  s a u v a g e  d u  r o i ,  s a  d u r e t é  e n v e r s  s a  f a m i l l e ,  h a b i t u è r e n t  le  
j e u n e  F r é d é r i c  i  l a  p a t i e n c e  e t. à  l a  r é s i g n a t i o n .  A  s o n  a v è n e m e n t ,  â g é  
d e  2 t? a n s  (1 7 4 0 ) ,  i l  s e  v i t  e n t o u r é  d ’e n n e m i s ;  U  l e s  é t o n n a  p a r  s o n  
a c l iv i t i?  e t  s e s  t a l e n t s  m i l i t a i r e s  II m o n ta  s u r  l e  t r ô n e  a v e c  le  d é s i r  d ’é -  
l e v e r  l a  P r u s s e  a u  r a n g  d e s  p r e m i è r e s  p u i s s a n c e s  c o n t i n e n ta l e s  ; p o u r  
c e l a ,  l a  c o n q u ê te  d e  l a  S i lé s ie  l u i  p a r u t  n é c e s s a i r e ,  e t  q u e lq u e s  p r é 
t e n t i o n s  a s s f lz  n i a i  é ta b l ie s  s u r  u n e  p o r t i o n  d e  c e  p a y s  l u i  s e r v i r e n t  d e  
p r é t e x t e  e t  lu 'i  m i r e n t  l e s  a r m e s  à  l a  m a i n  ; l a  b a t a i l l e  d e  M o lw itz  lu i  
e n  v a l u t  l a  c o n q u ê te  ; le  t r a i t é  d e  B e r l i n ,  p a r  l e q u e l  i l  r e n o n ç a i t  à  
l ’a l l i a n c e  d e  l a  F r a n c e  c o n t r e  l ’A u t r i c h e ,  l u i  e n  a s s u r a  d ’a b o r d  l a  p o s
s e s s io n ,  e t  c e  t r a i t é  f u t  e n s u i t e  c o n f i r m é  p a r  c e lu i  d e  D r e s d e .  M a is  u n e  
a l l i a n c e  e n t r e  l a  F r a n c e  e t  l ’A u t r i c h e  l u i  f i t  c r a i n d r e  p o u r  s a  n o u v e l le

• c o n q u ê te ,  e t  b i e n t ô t  l a  S a x e  e t  l a  S u è d e  s ’é t a n t  d é c la r é e s  c o n t r e  l u i ,  i l  
i e u t  s u r  l e s  b r a s  l a  m o i t ié  d e  l ’E u r o p e .  L a  g lo i r e  q u ’i l  r e c u e i l l i t  d a n s

c e t t e  g u e r r e ,  a p p e lé e  l a  g u e r r e  d e  Sept-Ans, l u i  f u t  d ’a u t a n t  m ie u x  
a c q u is e ,  q u ’i l  l ’a c h e t a  p l u s  c h è r e m e n t  e t  à  t r a v e r s  l e s  p lu s  g r a n d s

• d a n g e r s .  F r é d é r i c  e s s u y a  q u e lq u e s  d é f a i t e s ;  m a i s  l e s  v i c to i r e s  d e  P r a 
g u e ,  d e  R o s b a c h ,  d e  L e u t h e n  e t  B u k e r s d o r f ,  l u i  v a lu r e n t  l a  p a ix  g lo 
r ie u s e  de H u b e r t s b o u r g ,  e t  i l  n ’a b a n d o n n a  r i e n  d e  s e s  p r é c é d e n te s  
t o n q u ê t e s .  L ’e m p e r e u r  J o s e p h  II, p o u r  a s s e o i r  s a  p r é p o n d é r a n c e  sur 
l’A l le m a g n e ,  créa un n o u v e a u  r o y a u m e  d e  B o u r g o g n e  q u ’i l  o fT ra it  en 
é c h a n g e  d e  l a  B a v iè r e  e t  du P a l a t i n a t .  F r é d é r i c ,  p r è s d e  in o ’' - i r  v o y a n t  
p a r  c e t  a r r a n g e m e n t  l ’e x is t e n c e  de l a  P r u s s e  c o m p r o m is e ,  r é s o l u t  de 
t’em pêche '- . i l  p l a i d a  a v e c  é n e r g i e  e t  t a l e n t  l a  c a u s e  d e  l ’A l le m a g n e  et 
p a r v i n t  f c ^ f - jn c lu r e  l a  c o n f é d é r a t i o n  d e s  p r in c e s  a l l e m a n d s ,  p o u r  le 
m aintien de l a  c o n s t i tu t io n  d e  l ’e m p i r e  g e r m a n iq u e .  E n f in ,  s o n  goût 
p o u r  les l e t t r e s ,  s a  c o r r e s p o n d a n c e  a v e c  V»>***>ire, t o n  c o d e  d ’u n e  b r iè - f
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/ é t é  d e s p o t iq u e ,  s o n  Anti-M achiavel e t  s e s  Annales, ont placé F r é d é r i c  
parmi le s  h o m m e s  e x t r a o r d i n a i r e s  du d i x - h u i t i è m e  s iè c le .  F r é d é r i c  
é t e n d i t ,  p e r f e c t i o n n a ,  m a i s  m a i n t i n t  l e s  a n c ie n n e s  i n s t i t u t i o n s .  L a  
l o n s t i t u t i o n  d e  l a  P r u s s e  é t a i t  u n e  p u r e  m o n a r c h ie ,  s a n s  a s s e m b lé e s  
d ’E t a t s ,  c o m m e  d a n s  le  r e s t e  d e  l ’A l le m a g n e .  C e p e n d a n t  l ’a u to r i t é  
r o y a l e  y  é t a i t  s o u m is e  à  c e r t a in e s  r e s t r i c t i o n s ,  e t  l e s  c o llè g e s  d e s  p ro -  

, v in c e s  m e t t a i e n t  l ’a d m i n i s t r a t i o n  à  l ’a b r i  d e  l ’a r b i t r a i r e  ; l a  l é g i s la t io n ,  
l a  j u s t i c e ,  l ’a g r i c u l t u r e  r e ç u r e n t  d ’i m p o r t a n t e s  a m é l io r a t i o n s ,  e t  l a  
P r u s s e  d o n n a  a u  c o n t i n e n t ,  s o u s  F r é d é r i c ,  l ’e x e m p le  d ’u n e  s a g e  l ib e r té  
d e  l a  p a r o l e  e t  d e  l a  p r e s s e .  C e  p r in c e  m o u r u t  e n  1786, &gé d e  s o ix a n te -  
q u in z e  a n s ,  a p r è s  e n  a v o i r  r é g n é  q u a r a n t e - s e p t .  Il l a i s s a  à so n  neveu, 
F r é d é r i c - G u i l l a u m e ,  q u i  l u i  s u c c é d a ,  u n  p a y s  peuplé de s o ld a t s ,  e t  plus 
de q u a t r e - v i n g t s  m i l l i o n s  de n o t r e  monnaie.

L e c t u r e  : Biographie de Frédéric I I .  — De la monarchie p n u tia m e  
to u t Frédéric I I ,  p a r  M irab eau .— H i s to i r e  de Frédéric,  p a r  M. P a g a n e l.

ALLEMAGNE.
R è g n e  d e  J o se p h  11. —  Ce prince employa les premières années

de s o n  r è g n e  & p a r c o u r i r  le s  r o y a u m e s  q u ’i l  d e v a i t  p o s s é d e r  u n  J o u r ,  e t  
e n s u i t e  d i v e r s  p a y s  v o is in s ,  d a n s  l e s q u e l s  il  e x a m i n a  a v e c  le  p lu s  g r a n d  
s o in  le s  m o n u m e n t s  e t  l e s  c h e fs -d ’œ u v r e .  I l  p r é p a r a ,  d e  c o n c e r t  a v e c  
C a t h e r i n e  I I  e t  l e  ro i  d e  P r u s s e ,  le  d é m e m b r e m e n t  d e  l a  P o lo g n e ,  d o n t  
r t i a c u n e  d e s  t r o i s  p u i s s a n c e s  s ’a t t r i b u a i t  l a  p o r t i o n  q u i  l u i  c o n v e n a i t .  
J o s e p h  I I  h é r i t a ,  e n  1 7 6 5 ,  d e  l ’A l le m a g n e  e t  d e  l a  H o n g r i e ;  i l  e n t r a  
i a n s  l’a s s o c ia t io n  p ro p o s é e  p a r  C a t h e r i n e  I I  a u x  p u i s s a n c e s  d u  N o r d ,  
s o u s  le  n o m  d e  neutralité  armée. D ’a p r è s  c e t t e  n e u t r a l i t é ,  le s  v a is s e a u x  
n e u t r e s  p o u v a ie n t  n a v ig u e r  l i b r e m e n t .d ’u n  p o r t  & u n  a u t r e  e t  s u r  le s  
c ô te s  d e s  p u i s s a n c e s  b e l l i g é r a n t e s ,  e t  l e s  p r o p r i é t é s  d e s  n a t i o n s  e n n e 
m i e s  é t a i e n t  g a r a n t i e s s u r c e s v a i s s e a u x ,  s a u f  t o u te f o is  c e l le s  q u i  s e r a i e n t  
de c o n t r e b a n d e .  I l  p r o f i ta  d e  l a  t r a n q u i l l i t é  d o n t  s e s  É t a t s  j o u i s s a i e n t  a u  
d e h o r s ,  p o u r  c o m m e n c e r  à  f a i r e ,  d a n s  l ’a d m i n i s t r a t i o n  i n t é r i e u r e ,  p lu 
s i e u r s  c h a n g e m e n ts  qui o c c a s i o n n è r e n t  u n e  g r a n d e  a g i t a t i o n .  L e s  rè
g le m e n ts  m in u t i e u x  q u ’i l  publia s u r  l e s  c é r é m o n ie s  d e  l ’É g l is e  le  f a i s a ie n t  
a p p e l e r  p a r  le  r o i  d e  Prusse : Slon fr ire  le sacristain. I l  m o u r u t  en 
1790, e t  s o n  f r è r e ,  Léopold I I ,  lui succéda. C e  prince p a is ib le  s e  prépa
r a i t  c e p e n d a n t  à  prendre les armes p o u r  d é l i v r e r  s o n  beau-frèrt 
L o u is  X V I ,  l o r s q u ’i l  mourut e n  1793.

SUÈDE.

D é f a i t e  d e  C h i t r l e o  i l  P u l t a v n .  —  N o u s  a v o n s  la i s s é ,  a u  
d ix - s e p t i è m e  s iè c l e ,  l a  S u è d e ,  a p r è s  l ’a b d ic a t io n  d e  C h r i s t i n e ,  s o u s  l e  
g o u v e r n e m e n t  d e  C h a r le s - G u s ta v e ,  s o n  c o u s in ,  q u i  p r i t  le  n o m  d e  ( .h u r 
le s  X .  S o n  f ils ,  C h a r l e s  X I ,  l u i  s u c c é d a .  M a lg r é  s e s  s u c c è s  c o n t r e  C h r i s -  
t i e m  V , r o i  d e  D a n e m a r k ,  11 p e r d i t  l e s  p l a c e s  q u ’i l  p o s s é d a i t  e n  P o m é 
r a n i e .  11 î a n d i t  l e  p o u v o i r  i n d é p e n d a n t  d e s  lo is .  C h a r le s  J U I , s o n  Al* « t

33



1 8 e SIÈCLE.

s o n  s u c c e s s e u r ,  m o n ta  à  q u in z e  ans su r le trône. Il trouva un royaume 
o ie n  r é g l é ;  e t  l è  p lu s  p u i s s a n t  d u  N o r d ,  un t r é s o r  p l e in ,  d e s  f lo t te s  e t  
u n e  a r m é e  b ie n  e n t r e t e n u e s .  M a is  il vit b i e n t ô t  s e  r é u n i r  c o n t r e  lu tte  
D a n e m a r k ,  l a  P o lo g n e  e t  l a  R u s s i e ,  q u i  v o u l a i e n t  lu i  e n le v e r  ses pro
v in c e s  s i t u é e s  s u r  l a  B a l t i q u e ,  d ’o ù  d é p e n d a i t  l a  g r a n d e u r  p o l i t iq u e  d e  
l a  S u è d e .  G e s  t r o i s  p u i s s a n c e s  l 'a t t a q u è r e n t  à  l a  fois C h a r le s  c o m m e n ç a  
p â r  le  D a n e m a r k .  I l d é b a r q u a  d a n s  l ’î le  d e  S é e la n d ,  e t  força l e  roi à 
s ig n e r  la p a ix  d e  T r a v e n d a l i l  (H o ls te in ) .

' I l  d é l i t  e n s u ite ,  l e s  R u s s e s  à  \ a n a  ; d e  l à  i l  m a r c h a  c o n t r e  l e  r o i  d e  
P o lo g n e ,  l e  v a in q u i t ,  lo  d é t r ô n a ,  e t  m i t  à  s a  p l a c e  S t a n i s l a s  L e c z in s k i  
P e n d a n t  l e s  c in q  a im é e s  q u ’il p a s s a  e n  P o lo g n e ,  l a  R u s s ie  p r e n a i t  d e  
n o u v e l!  s  fo rc e s .  P i e r r e  le  G r a n d  a v a i t  s o u m is  le s  p r o v in c e s  d e  l a  B a l»  
t i q u e  e t  f a i t  d ’a u t r e s  c o n q u ê te s  ; i l é l e v a i t  u n e  n o u v e l le  c a p i t a l e ;  e n f in  
i l  s ’e m p a r a  d e  l a  L iv o n ie .  G l ia r le s ,  O ieyatW  s o u m e t t r e  l a  R u s s ie  a u s s i

q u i.lw ,P iq n % irt)D *  d q s  W P W f c  p é t ^ u  a, d « i s  l ^ l t f a ^ e .  I * *  s ç c f tu œ  
q u ’il  a t t e n d a i t  d e  P o lo g n e  f u r e n t  a r r ê t é s  p a r  l e s  R u s s e s ;  c e u x  q u e  lui 
a v a i t  p r o m is  M a z e p p a  lu i  m a f lq y ^ tv n V î  i), c e p e n d a n t  l e  s iè g e  d e v a n t  
Pfjjfavan ejf 1 7 0 9 ; t e  c z s y  m a r c h a  c o ir t r e  l u i  e t  l e  v a in q u i t  complète
m e n t .  S u r t é  a u t r e  b a t a i l f é ,  d a n s  le s  t e m p s  m o d e r n e s ’, n W l  de 'p lu i 
g r a v e s  c o n s é q u e n c e s  : »■ 1 i<1 c o n s o l id a ;  <^àpe part, tous les t r a v a u x  en
t r e p r i s  p a r  P i e r r e  le  G r a n d t; d e  l 'a u t r e ,  e l l e  r e n v e r s a  en un i n s t a n t  une 
p u is s a n c e  c o io s s a l jy é l ' v é e  t ro [ )  h a u t  p o 'n r  p o u v o i r  s e  s o u te n i r .  Charlçç, 
v a in c u "  s e . r y f i i g iâ ’e n  T u r q p ie 1. L e  D a n e m a r k  e t  la P o lo g n e  se crurent 
ei^  d r o i t  d e  r o n r i r e  l e s  t r a i t e s ;  A u g q s (ç ,  r e n t r a  en P o lo g n e ,  et Stanislas 
e n  fut ç iià s s ^ .  P i e r r e  le  G ^ a n d  c o n s e r v a  l a  L iv o n ie .

4 * W - ' M '-  W-WWrfPH.
Faction  *U‘m Uuunvts c l  de». Chapeaux en  Suède. — Char

l e s  X IL , r é f u g ié L e a ' T u r q u i e ,  e n t r e p r i t  d a  f a i r e  d é c l a r e r  l a  g u e r r e  à  l a  
R u s s i e  : i |  y  r é u s s i t ;  n i a i s  l e  g r a n d - v i z i r  fit s u b i t e m e n t  l a  p a ix ,  a u  
l i e u .d e  p r o f i te r o le s  c h a n c e s  f a v o r a b le s  q u ’i l  a v a i t  p p u r .d é t r u i r e  l ’a r m é e  
r u s s e  c o m m a n d é e  p a r  P i e r r e  le  G r a n d ( q u i . s 'é t a i i  l a i s s é  e n t o u r e r  a in s i  
q u e  C h a r l e s  X I I  à l ' u l t a w a .  C e lu i - c i ,  a p r è s  c in q  a u s  d e  s é jo u r  e n  T u r 
q u i e ,  s ’é c h a p p a  f u r t iv e m e n t ,  e t  a r r i v a ,  d é g u is é  à  S t r a l s u n d ,  l a  s e u le  
v ille  q u i  l u i  t i n t â t  h o r s  d o  s o n  r o y a u m e .  T o u t  le  m o n d e  é ta i t ,  c o n t r e  lu i  
e t, ^ e n r i c h i r a i t  d e  s e s  p e r t e s  -, s o u te n u ,  p a r  so n  g én ie s  e t  p a r  l e s  c o n s e i ls  
d t. se in  m in i s t r e ,  le  b a r o n  < l e . t y r a ,  il. s a  d i s p o s a i t  à  f a i r e ,  d e  n o u v e a u  la  
g u e r r e ,  l o r s q u ’il  f u t  t u é  à  F re d e e ic k sh a lU . L e s S u é d n i s  s a c r i f i è r e n t  G o rU  
à  l e u r  m é c o n t e n t e m e n t ;  i l s  f i r e n t  d e s  t r a i t é s  a v e c  le s  p u i s s a n c e s  e n n e 
m ie s .  e t  l a  S u è d e  d e jn e u r a  f o r t  p a u v r e .  A  l a  m o r t  d e  C h a r le s  X I I ,  o n  
e n t r e p r i t  d e  d é t r u i r e  l e s  a b u s  d ’u n  p o u v o i r  i l l im i t é ,  e t  l a  S u è d e  to m b a  
d a n s  l ’a n a r c h i e ;  l ’a r i s to c r a t i e  s ’e m p a r a  d e  t o u te  l ’a u t o r i t é ,  le  t rô n a  
d e v in t é l e c t i f ,  e t  le  ro i  n e  c o n s e r v a  q u ’u n e  v a in e  r e p r é s e n ta t i o n .  Ulric/u» 
fJôQnore, s œ u r  c a d e t t e  d e  C h a r le s  X I I ,  f u t  p la c é e  s u r  le  t r ô n e ,  e t  l'àu> 
t o r l t é  p a s s a  e n t r e  l e s  m a i n s  d e  s o n  é p o u x ,  le  p r in c e  d e  H e s s e .  L a  fa i 
b louse d u  g o u v e r n e m e n t  a u g m e n ta  l e s  m a u x  d e  l ’É ta t .  L a  F r a u c e e t i l
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f Russiev voulant chacune gouverner 1¾ Sutde, y formèrent aeux partis 
opposés : la  faction des Chapeaux, pour la France, voulait la  préroga 
ùve royale absolue; celle des Bonnets, pour la  Russie, voulait lapréro  
gative du  sénat.

I n c lu r e  > Histoire d t Charles XI I ,  p a r  V o lta ire .

R é v o lu t io n  d e  S u è d e .  — Gustave l i t ,  fils d ’Adolphe-Frédéric H , 
était en France lorsque son père m ourut (1771) ; il se hâ ta  de retourne» 
e»  Suède. U trouva te gouvernement en très mauvais é tat ; las factions 
Kùsuàent encore ; l’esprit de liberté avait dégénéré en anarchie, e t 
> u s  les droit* étaient confondu*. Le roi, sentant qu’une réforme é tait 
Jevenoe nécessaire, commença par s’attacher le peuple e t l’armée ; ea 
«Bectant de soutenir la  liberté suédoise, il leur peignit tous les maux 
de la nation, e t leur flt entendre qu’un changement était indispensable. 
Gêné par les prétention* hautaines du sénat, il le fit en fem er e t en* 
rironner de se* troupes. 11 le força de signer une constitution qui ré ta 
blissait l'autorité royale ; elle fut acceptée solennellement par le roi et 
par le peuple ; Gustave *’en déclara le premier défenseur et promit d* 
m ainte:.'r les droits du peuple. Cette révolution, qui se fit sans effusion 
de sang, fut conseillée par ie m inistre d e  France, d e  Vergennea.

Gustave fut a s s a s s in é  dans un bal par un gentilhomme n o m u j 
J n ka rs ira m ,  au moment oit il projetait de venir détruire la  révolution 
f r a n ç a i s e ,  à  l a  t ê t e  d e s  a r m é e s  é t r a n g è r e s  (1 7 9 2 ).

L e c t u r e  : H istoire  d e  Suède, d a n s  k s  Esquisses historiques il« l’a u te u r

PORTUGAL.

L »  m r q u l N  d e  p e m lu t l .  — A la m ort ds Jean V (1750), son fils,
J o s e p h - E m m a n u e l ,  m o n ta  s u r  le  t r ô n e  e t  r e m i t  l a  c o n d u i t e  d e s  a f f a ir e s  
a u  m a r q u i s  d e  Pombal. L ’a d m i n i s t r a t k *  d e  c e  m in i s t r e  e s t  l o u a b le  p a r  
l ç s  e f f o r ts  q u ’i l  f i t  p o u r  o p é r e r  u n e  r é f o r m e  e n  P o r t u g a l  e t  r a m e n e r  
F a n c ie n n e  p r o s p é r i t é :  i n d u s t r i e ,  c o m m e r c e ,  é d u c a t i o n ,  t t f t f t  t o t  s c w tn is  
à  s o n  e x a m e n  e t  p e r f e c t io n n é  ; t o u t  CB q û î  s 'o p p o s a i t  à  s e s  v u e s ,  No
b le s s e  e t  j é à u l t e s ,  f u t  r e n v e r s é  ; c e p e n d a n t  i l  n e  p u t  a t t e i n d r e  s o n  b u » , 
p a r c e  q u e  l a  v io le n c e  n e  p e u t  o p é r e r  u n e  r é f o r m e  d u r a b l e ,  e t  t o u t  «e  
q u ’i l  a v a i t  f a i t  f i i t  d é t r u i t  a p r è s  s a  m o r t .

■ « • a u t r e  d e  U » h » n a e .  — Le 1 "  novembre 175S, un affreux 
tremblement de terre ensevelit près de trente mille personnes sous les 
décombres de Lisbonne. En Espagne, ce fléau se fit ressentir aussi d ’uni 

) manière funeste i la  m er, s’élevant au-dessus de la  «haussce de Cadix 
engloutit tou t ce qui se trouva sur son chemin.

/
POLOGNE.

P r e m ie r  d ém em brem en t d e  lu P o lo g n e . — La Palogne, en- 
uturfe de voisins puissants que son anarchie rendait encore plus redoo-
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t a b l e s ,  d e v in t  p o u r  c e u x -c i  u n e  p r o ie  f a c i le  à  s a i s i r ,  e t  l e s  q u e r e l l e s  d s  
r e l i g io n  v i n r e n t  a u s s i  a c c é l é r e r  s a  r u i n e .  L a  R u s s ie  e t  l a  P r u s s e ,  s o u s  
le p r é t e x t e  d e  m a i n t e n i r  l a  c o n s t i t u t i o n  p o l o n a i s e ,  i n t e r v i n r e n t  d a n s  le s  
d é b a ts  d e  c e t t e  m a l h e u r e u s e  n a t i o n ,  e t  f i n i r e n t  p a r  s ig n e r ,  le  5  a o û t  
1 7 7 2 , u n  t r a i t é  d e  p a r t a g e ,  a u q u e l  p a r t i c i p a  l ’A u t r ic h e .  C e t  a c t e  s ’a c 
c o m p l i t  a u x  y e u x  d e  t o u t e  l ’E u r o p e ,  e t  p e r s o n n e  ne réclam a, s i  ce n ’est 
q u e lq u e s  p a t r i o t e s  p o lo n a is .

In su rrec tion  en  P o lo g n e , nous K os r iu a k o . —  A p r è s  le  s e 
c o n d  d é m e m b r e m e n t  d e  l a  P o lo g n e  (1 7 9 2 ) ,  t o u t  e s p o i r  s e m b l a i t  a n é a n t i  
p o u r  le s  P o lo n a is  ; c e p e n d a n t  l e s  p a t r i o t e s ,  r é f u g ié s  e n  p a y s  é t r a n g e r s ,  
O s è r e n t  n e  p a s  s e  c r o i r e  e n t i è r e m e n t  s a n s  r e s s o u r c e s .  I l s  t r o u v è r e n t  
d a n s  Kosciusko  u n  h o m m e  c a p a b l e ,  c o m m e  m i l i t a i r e ,  d ’ê t r e  le  c h e f  
d ’u n e  r é v o lu t io n  f o m e n té e  p a r  l u i .  S o r t i  d e  l a  P o lo g n e  a p r è s  l e  p r e m i e r  
p a r t a g e ,  i l  a v a i t  é té ,  e n  A m é r i q u e ,  a id e - d e -c a m p  d e  W a s h in g to n .  L a  
c o n s p i r a t i o n  é c l a t a  d a n s  C r a c o v ie  e n  1 7 9 4 ,  e t  b i e n t ô t  a u s s i  d a n s  V a r 
s o v ie  m ê m e ,  e t  l ’o n  r é s o l u t ,  c o m m e  u n i q u e  m o y e n  d e  s u c c è s ,  d e  p l a c e r  
K o s c iu s k o  à  l a  t ê t e  d e  l a  n a t i o n .  L e s  e s p é r a n c e s  r e d o u b l è r e n t  à  l ’a t t a q u e  
v a in e  d e  V a r s o v ie  p a r  l e  r o i  d e  P r u s s e ,  F r é d é r i e - G u i l l a u m e  I I .  M a is  le  
s o r t  d e s  P o lo n a is  é t a i t  e n t r e  l e s  m a in s  d e  l e u r  c h e f  : i l  f u t  d é f a i t  e t  p r i s  
p a r  l e s  R u s s e s ,  c o m m a n d é s  p a r  F e r s e n .  L e  g é n é r a l  r u s s e  S o u w a r o w  
a r r i v a ,  a s s ié g e a  e t  l i v r a  a u  c a r n a g e  le  f a u b o u r g  d e  P r a g a .  L a  P o lo g n e  
c e s s a  d ’e x i s t e r  c o m m e  n a t i o n .

T ro is ièm e  c l  d ern ie r  p a rtage  de la  P o lo g n e , e n t r e  l a  R u s s i e ,
l a  P r u s s e  e t  l ’A u t r i c h e .  (L e  s e c o n d  d é m e m b r e m e n t  a v a i t  e u  l i e u  e n  1 7 9 2 .)  
L ’a n é a n t i s s e m e n t  d e  l a  P o lo g n e  e n t r a î n a  l a  r é u n i o n  d e  l a  C o u r l a n d e ,  
s o n  a n c ie n  f ie f ,  à  l ’e m p i r e  d e  R u s s i e .  C e t te  g r a n d e  o e u v re  f u t  l ’o u v r a g e  
d e  l ’i m p é r a t r i c e  C a t h e r i n e ,  q u i  s e u le  l a  p r é p a r a i t  d e p u is  t r e n t e  a n s .

RUSSIE.
P i e r r e  l e  G r a n d ,  1 6 8 2 - 1 7 2 1 .—  A v e c  l a , d y n a s t i e  des Romanofs, la 

f lu s s ie  commença à  s o r t i r  d e  l ’o b s c u r i t é  d a n s  l a q u e l le  e l l e  s e  t r o u v a i t  
p lo n g é e .  M ic h e l  F é d é ro w itz  e t  A le x is  M ik a e lo w itz  c o m m e n c è r e n t  u n n  
u t i l e  r é f o r m e  d a n s  l e s  lo is  e t  d a n s  l e s  m œ u r s  ; m a i s  l a  R u s s ie  n ’e u t  q u e  
t a r d  l e  g r a n d  h o m m e  q u i ,  p a r  s o n  g é n ie  e t  s e s  e f fo r ts  e x t r a o r d i n a i r e s ,  
la t i r a  d e  s a  b a r b a r i e .  Ce p r in c e  f u t  P i e r r e  A le x io w itz ,  p lu s  c o n n u  s o u s  
te n o m  de Pierre le Grand. A  l ’â g e  d e  v i n g t - c i n q  a n s ,  i l  v o y a g e a  d a n s  
d i f f é r e n t e s  contrées pour y  a p p r e n d r e  à  g o u v e r n e r  s e s  p e u p le s ,  à  le s  p o -  
l i c e r  e t  h l e s  é c l a i r e r ,  e n  i n t r o d u i s a n t  p a r m i  e u x  le s  a r t s  e t  l e s  s c ie n c e s .
I l  f o n d a ,  s u r  le  g o lfe  d e  F i n l a n d e ,  l a  v i l l e  d e  S a in t r P é te r s b o u r g ,  y  t r a n s 
p o r t a  d e  Moscou le  s iè g e  d e  s o n  e m p i r e ,  e t  y  é t a b l i t  u n  p o r t  e t  u n e  f lo t te .
I l  v a in q u i t  c o m p lè te m e n t  C h a r le s  XII à  Pultawa (1 7 0 9 ) , e t  a c q u i t  u n e  
telle s u p é r i o r i t é  s u r  l a  S u è d e ,  q u ’e l le  f u t  fo rc é e  d e  l u i  c é d e r ,  o u t r e  l’In- 
g r i e ,  l a  L iv o n ie  e t  d ’a u t r e s  t e r r e s .  D a n s  l e  m ê m e  t e m p s  q u ’i l  r é f o r m a i t  
ion é t a t  m i l i t a i r e ,  i l  f i t  f l e u r i r  d a n s  so n  e m p i r e  l e s  a r t s  e t  les m a n u f a c 
tu res, i n s p i r a  & ses s u j e t s  le g o û t  d e s  lettres, adoucit tours mœurs, les
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Ht voyager en Europe, en treprit lui-même un second voyage e t exécuta
un grand nombre de changements im portants, non sans rencontrer de 
graves difficultés. Il m ourut au milieu de ses vastes projets, âgé de cin
quante ans (1725).

Catherine I, sa veuve, aidée de M enzikoff, qui régnait sous son nom, 
acheva les entreprises que Pierre avait commencées. On voit se succéder
■ ur le trône : l'ierre  I I ,  qui exila Menzikoff en Sibérie ; Anne, qui forma 
une alliance avec Thamas-Kouli-Khan, e t dont le favori Biren exerça 
tan t d ’actes de cruauté ;—son règne fut signalé par un changement con
sidérable dans la situation e t dans la politique extérieure de la Russie) 
les grands, qui s’efforçaient d ’empiéter su r l’autorité des monarques, 
perdirent la direction des affaires, qui passa dans les mains des étran
gers— Elisabeth, dont le règne fut glorieux : lors de la guerre de Sept- 
Ans, cette princesse s’unit avec la France e t l’Autriche contre le roi de 
Prusse. Avec elle s’éteiguit la maison de Romanof; celle de Holstein- 
Gottorp lui succéda.

Travail : Généalogie des Fomanofs.
Lecture : P itrrc  le Grand, par Voltaire.

MalNOn de Ilolstof 11 - UoUorp i règn e de Catherine II. —
Pierre III, fils de la  fille atnée de Pierre le Grand, monta sur le trône 
en 1762, à la m ort d’Élisabeth, sa tante. Il fit aussitôt la paix avec Fré
déric II, roi de Prusse, dont il é ta it l’adm irateur. Son caractère bizarre 
et opiniâtre, sa prédilection pour la Prusse et le Holstein, son mépris

par P ierre
porta ses armes victorieuses jusqu’à la m er Noire, e t forma le projet 
d’établir le siège de la puissance russe à Constantinople.

Cette grande princesse s’appliqua à peupler son empire en y appelant 
des colons, en y encourageant l’industrie, le commerce, les lettres et 
les sciences. Elle m ourut en 1796.

Travail i Généalogie de la maison de Holstein-Gottorp.
Lecture ! B U tcirt d 'Angleterre, par Lingard.

ÉGLISE.
B ulle I nlgcnltua. — Sur la fin de sa vie, Louis XIV, qui avait 

d’abord approuvé les quatre fameuses propositions de Bossuet, accepta 
la bulle U nigeniltu  publiée par le pape Clément XI, en 1713, bulle qui
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condamnait le* propositions e t détruisait les HbertSs fle rfiçflse galli
cane. Elle fu t le signal d’une division datis le-clergé, amena une "Véritable 
Scission dans l’Ëgtise catholique d i France, e t devint unencravelle cause 

jd ’agitation dans l’É tat.
f E x il d e  p i e  v i .  — L'Assemblée c o m m u a n te  de France ne s’était 
pfw contentée de publier divers décrets que le Saînt-Siége regarda comme 
atttu tato ircs à son autorité spirituelle, e t qui devaient établir un schisme 
dans l’Église gallicane. L’Église les regardait comme attentatoires, 
V  pa>i:e que suivant son opinion iLs(n’avaient pas plus le droit de changer 
les circonscriptions diocésaines, q u ’un pape, un patriarche , un concile 
<Mi un synode n’ont droit de changer la  circonscription politique ; 2° parce 
qu 'ils abolissaient la  confirmation par le pape des évêques élus p ar le 
peuple e t sacrés par lem étropolitain^ 3° parce qu’ils attribuèrent à l’ê- 
tection un pouvoir de droit qu ’elle n ’avait jam ais eu ; car les fidèles quel
quefois choisissaient l’évêque, mais ne lui conféraient que le pouvoir ; 
4° le clergé du second ordre a toujours eu dans l’élection de l’évêque une 
influence principale dont ils le privaient ; 5* ils appelaient II l'éjection 
tous les citoyens actifs, quelle qne ftct leur relig ion  ; 8* «enfin ils  s 'a ttr i
buaient le pouvoir de réform er l’Église,pouvoir qui n ’appartenait qu’aux 
eoBCiles. VAssem blée co nstituan te  avait aussi réuni au territoire fran
çais la  villo d'Avignon e t le com tat Venaissin, que le pape possédait 
depuis 1367.

Le pape Clément V, d’accord avec Phüippe le Bel, y  avait transporté 
-le Saint-Siège. U y é tait resté jusqu’au 1377, que Grégoire XI le rétab lit 
il Rome : c’est ce qu’oa appelle la cap tiv ité  de l’Eglise. La propriété 
d’Avignon fut achetée par Clément VI de la  reine Jeanne de Naples, 
conteste de Florence, pour 1« somme de 80,«00 florins, qui ne furent 
Jamais payés. En 1662, le pape, taidant à donner satisfaction d’un ou
trage fait à  un ambassadeur français, Louis XIV s ’empara d’Avignon, 
qu ’il rendit b i e n t ô t  après ( il en fut de même en 1688, lorsque Inno
cent XI refusa la coulirmaûon des évêquos français. Le comtat d'Avi
gnon fut encore pris en 1768, lorsque Clément XIII m enaça d’excom
munication le duc de Parm e. Il ne fut rendu qu’en 1774, et resta au 
Saint-Siège depuis cette époque jusqu’en 1791 qu’il fu t réuni i  la  France. 
6a  cession par te pape fut stipulée par le tra ité  de Tolentino, le 10 fé
vrier 1797.

Lors de la première coalition contre la  France, Je pape Pie VI se 
rangea du côté de ses ennemis. Le 13 janvier 1793, dans une ém eute 
populaire à Rome, le secrétaire de la légation, Basa ville, fut m assacré. 
Trois ans après, le général Augerean m archa sur les É ta ts du pape ; les 
hostilités cessèrent e t furent reprises tour à  tour ; mais, le 28 décem
bre 1797, une seconde émeute populaire s’éleva dans Rome contre Joseph 
Bonaparte, am bassadeur de France, dans laquelle le général français 
Duphot fut tué ; l ’am bassadeur, peu satisfait des mesures prises par le 
gouvernement papal pour le protéger, quitta  Rome. Une armée fran
çaise, commandée par le général Berthier, y entra  le 17 février ITOk
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«t'ÿrüéM M t, W lê , 's u r  le Campo-Vaccino, là rtyüblîqiic r/>HtnfHe,gdh~ 
vérnée pair des consuls, un sénat et un tribunat. Le pSpe fut conduit 
eh ifra h iè , et m ourut 'à Valerfce, le 17 août 179¾. Cependant la répn- 
Blfijùé roitiàihë n ’eut pas une longue durée. Après les évêliéitiepts qui 
eiltêrit lièu, èn 1799, dans la  haute Italie, des trouvés rdsses e t napo* 
litaines entrèrent, le 30 septembre, à Ilottie, qui fut remise le 3 juillet 
l80ü à Pie VII, nôiflmé pape, le lb  m ars, par 16 conclave de Venise.

Lecture : Pie V I  et Pie V U ,  par Artaud.

TUTIQIÏÏÉ.
® n e r r e  d e s  T a r e s  e t  d e»  v é n i t i e n »  e n  1714. —  Les Turcs,

jaloux de posséder la Morée tout entière, cherchaient un prétexte pour 
déclarer la guerre aux Vénitiens ; ils s’em parèrent de toute la Morée, 
de l’île de Cérigo, et assiégèrent Corfou. Mais, pendant ce temps, l’Au
triche vint au secours de son allié, le prrnce Eugène, fit lever le siège 
de Corfou et gagna la célèbre bataille de Peterwaradin : il s'em para de 
la Servie, de la Valachie, ensuite de Belgrade e t de plusieurs autres 
plates. Les Vénitiens, de leur côté, réparaient leurs pertes : ils s’em
paraient des villôs de l'Albanie, de l’Épire et de la Dalmatie. Ces suc
cès amenèrent le traité de P a ssa ro u ili , en 1718, entre les puissances 
maritimes : 1° l’Autriche conserva Belgrade, la Valachie, la Servie; 
2° les Vénitiens gardèrent les villes de la Dalmatie qu’ils avaient sou
mises ; 3“ la Morée e t Cérigo furent cédées aux Turcs par les Vénitiens. 
L’Autriche conclut en même temps un traité avec la Porte, qui lui 
donna entière liberté de commerce dans tous ses ports.

ASIE. -  INDES.
M u :m a* - k  o n l i - K h u it . — Ce chef ambitieux naquit dans le Kho- 

ràssan,où il était pàlre ; mais, céflànt à son génie actif, il devint chef de 
brigands. Il faisait ce métier, lorsque, avec deux ou trois mille hommes, 
il vint offrir ses services au prince Shah-Thamas, et changea son nom 
de N adir  en celui de Chaînas Knvti-'Kluin, qui signifie esclave du prince 
Thomas. Il battit les Afghans e t lésforçâdè ïe  Ÿètirét'stor les frontières 
de l’Inde. Bientôt il y pénétra lui-môme en 1739, et se rendit maître 
de la personne du Grand-MO^M, f’Vttr'Và 8e  ce beau pays des trésors 
ttniienses, garèla <yielques-unes des provinces conquises, e t ne rendit 
la liberté au prince indien qu’à la charge de donner une très forte 
«oinme. La guerre qu’il entreprit contre lés Turcs n ’ayant pas été 
tfès heuretfsé, il fit avefc eux la  paix en 1746. Drjpnis cette dernière 
tücrt-e, il se livra à son caracttt'e féroce, et donna lien par cette con- 
iu ite  à dés sôttlèvements. Il fut assassiné par les chefs de son armée, 
fe 11 juin 1754. Sa taille était de plus de six pieds, mais son regard 
B’annonçait rien de terrible : il avait 40 ans quand il mourut.

m o r t  d e  T ip p o o -S a ë b . 1799 —Tippoo-Saiib, sultan de Wysore, le 
plus redoutable ennemi des Anglaisdansl’ïnde, leur fait une guerre achar-
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née. Mais ceux-ci, renforcés par les troupes de Nizam e t l’alliance de*
M ahrattes, après avoir réduit ses deux principales forteresses, l’inves
tissent dans sa capitale, Seringapatam, où il accepte, le 10 mars 1792, 
une paix onéreuse. Tippoo-Saêb reprend bientôt les hostilités contre le» 
Anglais, et envoie des ambassades au sultan de Caboul e t à  la  Répu
blique française, dont il accueille les citoyens. Enfin, le marquis de 
Wellesley, depuis lord W ellington, après s’être assuré de la neutralité 
des M ahrattes e t de l’alliance de Nizam, prend Seringapatam d’assaut 
le 4 mai 1799. Tippoo-Saeb s'ensevelit sous les débris de son trône, et 
laisse par sa m ort l’empire de l’Inde aux Anglais.

DéNanlrcM dan* l ’Inde. — Après la chute de l’empire da  Mogol 
et la paix de 1748, Dupleix e t Labourdonnaye avaient fait d’impor
tantes conquêtes dans l ’Inde. Mais la désunion de ces deux capitaine» 
rendit leurs efforts infructueux. Dupleix, après de nombreux succès, 
assiège la capitale du Maduré ; mais les Anglais, commandés par lord 
Clive, la délivrent e t détruisent l’armée du général français. Après 
cette défaite, Dupleix est rappelé en France, où il m eurt de chagrin. 
Lally lui succède, prend aux Anglais le fort deSaint-David, qu’il rase ; 
mais bientôt, assiégé dans Pondichéry, il est obligé de se rendre à d is
crétion, en 1761. Quoique prisonnier de l’Angleterre, il vint su r parole 
à Pari» se constituer prisonnier à la Bastille. Peu de temps a p rè s , 
victime des calomnies de ses ennemis, il expie par une m ort cruelle et 
injuste ses désastres dans l’Ind e , où il avait perdu Cliandernagor et 
Pondichéry. A la même époque, nous perdons toutes nos colonies dan» 
les quatre parties du monde.

I.eclure : Biographie de Lally-Tollendal.—Son jugem ent.—Sa réhabilitation.

Chute de l'em pire du Moifol. — Après la m ort du fameux 
Aureng-Zeb, arrivée en 1707, le vaste empire créé par ce grand homme 
ne cessa d’ètre déchiré par les factions : les gouverneurs des provinces 
se rendirent indépendants de la couronne e t les peuples secouèrent 
successivement leurs chaînes. Cet empire ne tarda pas à devenir la 
proie des Européens, qui profitèrent des dissensions d ’une m ultitude de 
chefs pour y établir leur domination.

AMÉRIQUE.
jColonies américaines. — Indépendance reconnue des États-Unis 

d’Amérique (1783).
j L’histoire de l’Amérique orientale du nord remonte aux vénitiens 
;Jean et Sébastien Cabot, qui reconnurent les premiers les côtes de» 
jÉtat-Unis, en 1497. Successivement on vit s’établir dans ce pays les 
(Français en 1562 ; les Anglais en 1584; les Hollandais en 1614 ; enfin 
une compagnie anglaise y  fut fondée en 1732, dans la partie appelée 
Géorgie. Le territoire américain, partage entre tan t de colonies diverses, 
ne tarda pas à devenir le théâtre d ’événements sanglants. En 1755, la
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pierre éclats entre les Français et les Anglais : elle dura trois ans. 
Malgré de brillants faits d’armes, les Français y perdent le Canada, 
VAcadie, l’île du Cap-Breton, et ne conservent que la Louisiane e t  la 
Nouvelte-Ortéans, qui furent cédées à l’Espagne, le 3 octobre.

Cet é tat de choses a  été confirmé par le tra ité  de Paris, 10 févriec 
1763. C’est à dater de cette époque que commença la  mésintelligencs 
entre l ’Angleterre et ses colonies. Ces dernières ayant acquis un ac
croissement considérable, la métropole se cru t autorisée à  les charger 
d’impôts.

C a u » cH .— L’acte du timbre sur les contrats passés légalem ent^ans 
les colonies anglaises, publié le 22 m ars 1765, par lord liranville* fait 
naître des discussions sur le droit qu’avait le parlem ent anglais de pré
lever des impôts su r le peuple américain. La fermentation croissait tou
jours; un congrès, réuni à  New-York au mois d’octobre de la même an
née, publie une déclaration des droits du peuple. Franklin  se m et à la 
tête de l’opposition qui se déclare contre la métropole, et l’insurrection 
de Boston (1773) donne à la résistance un caractère plus sérieux. Les 
provinces suivent le mouvement e t convoquent, le 5 septembre 1774, 
un congrès national, qui arrête la suspension de tous les échanges com
merciaux avec l’Angleterre. Les hostilités commencent par le combat 
de Lexington  et finissent par la défaite du général Cornwallis, battu 
par Washington. Ce fu t le 6 juillet 1776 que l’indépendance des États- 
Unis fut proclamée solennellement ; elle fut promptement reconnue par 
les États d ’Am érique, qui prennent le titre  d’Êlals-Unis (ils se com
posaient de treize É tats ou provinces : New-Hainpshire, Massachussets- 
Bay, Rhode-Island, Connecticut, New-York, New-Jersey, Pensylvanie, 
Delaware, Maryland, Virginie, les deux Caroline e t la Géorgie), par la 
France, l’Espagne e t la Hollande. On saisit avec empressement cette oc
casion pour porter un échec à la puissance navale des Anglais.

Après une guerre opiniâtre qui offre des chances diverses, la victoire 
de Saratoga (1777) e t la reddition du général Burgoyne donnèrent aux 
nsurgés une supériorité décidée. Eu 1778, la France fit un traité  d ’al

liance avec les États-Unis et les aida puissam m ent, tan t sur m er que 
sur terre. L afayette, Rochambeau et beaucoup d 'autres officiers fran
çais s’illustrent dans ces combats. Un traité fut également conclu avec 
:’Espagne en 1779. Enfin, la capitulation de Cornwallis, en 1781, força 
.'Angleterre à reconnaître l ’indépendance des États-Unis et à accepte

ra paix, qui fu t signée à Versailles, le 3 septembre 1783. La guerre tel* 
uiinée, le congrès s’occupa d’établir une constitution, qui fut accepté» 
en 1787 e t en 1789. Washington  fut appelé à la présidence.

Les principaux personnages de cette guerre sont : en Amérique: 
Franklin, Washington ; en France, le comte de Rochambeau, le m arquis 
de Lafayette, le comte d ’Orvilliers, d ’Estaing, de Suffren , Lamotte- 
P iquet; en Angleterre, Rodney, am iral, llowe, Burgoyne, Cornwallis et 
William Pitt.

U
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Les principaux événements sm ti
1* Bataille navale d’O uessant, gagnée p ar les Français; 2* prise d#

la Dominique, du Sénégal, de Saint-Vincent, de la Grenade, par le* 
Français, qui perdent Sainte-Lucie ; 3“ les flottes réunies de France et 
d'Espagne tentent la  prise de G ibraltar et échouent. Los hostilités con
tinuen t entre  la Hollande e t l’Angleterre. Les Hollandais perdent iïé- 
gnpatam, Saint-Eustache. Enfin la bataille de York-Town est gagnée par 
Washington sur les Anglais : lord Cornwallis est forcé de capituler. 
Le traité  de paix est signé entre les puissances (1783).

< Eniuisset historiques, & rarticle Etats-Unis. - Histoire tic t’4 
n  r i ,!/#, f  r Roberuoo.

« o im é q i te n e e a .  — La paix de Versailles, le 8 septembre 1733, dut 
stipulée par trois tra ités différents :

Le premier, entre l ’Angleterre et les Étetts-Tlms t f  AK'M-Ittf, xftré f  An
gle torre reconnaît comme libres e t souverains Itidép «dants.

Le second, entre la France e t t  Angleterre, où l'on prend pour base 
celui de 1756, en déterm inant pour les contrées à ’Aniurjuuc les tenues 
dont l’eristence a  été la cause e t le prétexte des prciuières liObtüitùs; 
par ce tra ité , l’Angleterre restitue à la France Sainte-L ude, Vite de 
Corée, Pondtchéry, Mahé et le  comptoir de Si traie. Elle lui Cède eu outre 
Tabago, les forts bâtis sur les rives du Sénégal, et consent a l ’abroga
tion des articles concernant les fortifications de lh tnkerquct insérés, A 
la  honte de la France, dans les traités antérieur-.

Le troisième, entre l'Espagne el l'Angleterre, par lequel Celle-ci aban
donne & l’Espagne Minorque et la Ptoride orientale ; l»p u c ;iie , do nof 
côté, lui cède la Providence et Baiuuna.

RÉVOLUTION FRANÇAISE (H89).

r a u a e s .  — 1 ' La trop grande extei du fouvwr royal; î"  le dé 
tangem ent d es  finances, qui commen' ï ■ !joiiis XIV; 3“ l'immoraHtt. 
des classes élevées e t du gouvernement iixls In Régctinc; 4“ les écrit! 
ie  Montesquieu, Voltaire e t Rousseau, <[ui am q n en t fcn préjugés et ju s
qu’à la  base de l’ancienne société; S* la  ré? t i . e e  opiniâtre aux ré- 
[ormes demandées et aux lumières croissantes ; ü" le vieux rossentimert 
des classes moyenne» et des classes inférieures.

Telles sont les principales causes de la révolutiou française. N'j»s les 
avons vues se développer dans le cours de cette histoire; nous avons 
trouvé e t reconnu tous les éléments d ’une nouvelle société, d’une consti
tution nouvelle; e t quand ces éléments ont été organisés, quand lu vieille 
société s’est dissoute, le passé s’est écroulé pour faite place à J’ovetit ,  
r . la révolution s’est accomplie. Elle a été une nécessité; elle se prépa-
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fa it depuis dix siée!®* ; elle é tait en germe dans tous le* grands événe
ments que nous avons étudiés : la féodalité, les com m un», l’établisse
m ent des États-Gijnéraux, la R ('formation, la royauté absolue ; chacun 
jr a contribué pour sa part, tous ensemble l’ont formée^ et elle n ’en est 
que la conséquence. C’est daiis cet esprit qu’il ta n t  étudier l’histoire 
gl l’on en veüt retirer quelque Utilité; tiàns lé  présent ttd le pasàé i 
faut toiljbuts eliercller l’jlvettir.

Ê T è t it m e n l* .  >-« Lorsque Louis X V I, petit-fils del 
Louis XV, monta sur le trône, le 10 mai m i ,  une grande 
agitation régnait dans les esprits ; la guerre pnur l'indépen
dance de l’Amérique dn Nord, à laquelle la France donna un 
puissaht appui, éveilla dans tous les cœurs des sentimetits éner
giques de Htiet-t". Mais c e t»  guerre i»e fit Qu’ajouter à la pé
nurie dn trésor. Un déficit de cent quarante millions fut cons
taté dans l’assemblée des notables, en (181, par Neoker, mi
nistre du roi. Lefe ibovens proposés pour le combler, contraires 
aiix intérêts de la noblesse* amenèrent la résistance et l’exil 
d« parlement. Les esprits s'échauffèrent ; le parlement rappelé 
fll, le 4 mai H88, des remontrances à Louis XVI, et demanda 
la convocation des Étals -Généraux. Tout rendait celte mesure 
inévitable, l’état désespéré du trésor et le voeu fortement pro
noncé de la nation. Les Eiats-Généraux 'ont enfin convoqués 
à Versailles pour le 5 mm 1*8% il y eut bientôt lutte entre les 
Ordres, entré l<; tiers et le gouvernement Mirabeau dit à l’en- 
toyé  dn roi qui ordonnait aux États, après un lit de Justice, 
de qui Uct la salle des séances : « Allez dire à votre maître 
» que nous sommes ici par la volonté du peuple, et que nous 
» n’en sortirons que par la force des baïonnettes;» ce mot 
tahblérisë la révolution entière. Cétiéfiüant lé (■bi profite des 
ttoubles qui s’élèvent dans le sein de l’Assemblee pour faire 
fermër le lieu des séances. Mais les députés, réunis anJeu de 
Paume, font le serment dé donner une constitution à la France. 
Lé peuple de Paris s’insUrj»e et pfend la Baslil e.

Lés États-Gêttéranx, si értef'glqwmént soutenus, se consti
tuent en Assemblée mtiOhdle etdéctètétu l’abolition dü régime 
fèodâl, dans la nuit du 4 août. Cette abolition fonda le gou- 
veftlénem  populaire stir les débriS dé l’dhcienne constitution. 
La révolution était écCOtliplie. Louis XVI. contraint d’accepter 
!a Cbtièlitutiorfi dé )19(, fie tardé pas à sentir les effets dé la

Sl^ artcé  f l a i r e  lorsque, arrêté & Varennes 8u moment où 
thétchaft à sortir de France, il fut ramené et gardé à vtii» Jatis 

t e l  ptflàiS. Unë résistance mal calcrtéuaux décréts de l’.xW-
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semblée législative qui avait succédé à la Constituante, exas
péra les esprits, excités d’ailleurs par le club des Jacobins ; 
cette exaspération s’accrut encore par l’approche des armées 
étrangères et le manifeste de Brunswick. Le roi, attaqué e* 
pris aux Tuileries, est conduit devant PAssemblée et de là au 
Temple avec sa famille. Le trône est renversé (10 août 1792).

Prem ière coalition. — Dans ce moment, les Prussiens 
envahissent la Champagne ; mais ils sont battus à Valmy pf>» 
l’armée française sous les ordres de Dumouriez et de Keller 
mann. Celte invasion, dirigée et suscitée par les émigrés de 
Coblentz, est le signal des scènes horribles des 2 et 3 sep
tembre (792, où d’innocentes victimes furent immolées en ex
piation d’une attaque insensée. Les ennemis sont repoussés sur 
tous les points de la frontière.

C’est alors que commence legrand rôle de l’Angleterre dans 
les affaires continentales ; elle aura une immense prépondé
rance en Europe. Ces vastes coalitions qui vont se former 
contre la France ne pouvaient se soutenir que par des som
mes considérables : l’Angleterre seule pouvait les fournir, car 
la Hollande, épuisée par ses guerres du dix-septième siècle, 
étau déchue de son ancien éclat. L’Angleterre devint donc 
non-seu.ement le lien universel, mais elle eut encore, néces
sairement, 'a direction de la guerre, et Pitt fut le courtier de 
toutes les puissances de l’Europe. Aussi en peu de temps la 
dette de l’Angleterre devint effrayante, et aujourd’hui encore 
ce royaume se ressent de ses sacrifices.

Convention nation a le  : H épub liqne  f r a n 
çaise — 1^21 septembre 1792, s’ouvre la troisième assem
bler. appe ée Convention nationale. Le 22, sur la proposition 
de Coilot-d Herbois, la royauté est abolie, la république procla
mée, et, le 21 janvier 1793, Louis XVI est décapité; Marie-An- 
toinette, son épouse, et Madame Elisabeth, sa sœur, subissent 
e  même sort. La république, fière de ses triomphes, déclare 
la guerre à l’Angleterre, à la Hollande et à l’Espagne, tandis 
qu’une coalition formidable, dont le ministre William Pitt est 
le moteur, menace la France. La Convention décrète qu’elle 
donnera aide et assistance à tous les peuples qui voudront re
couvrer leur liberté. Le principe de 89 était faussé. Néan
moins la Convention fut grande. Menacée par l’Europe en
tière, trouvant la Franoe et l’armée dans la plus complète
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désorganisation, sans trésor, sans alliés, elle fit face à tour. 
Tout citoyen est soldat, dit-elle, et quatorze armées marchè
rent sur les frontières pour repousser l’invasion. Mais la Con 
vention est marquée d’un stigmate de sang par la mort du roi 
la création du Comité de salut public et du tribunal révolu
tionnaire, tribunal revêtu d’une puissance dictatoriale sur les 
biens et sur les personnes, et de plus par la sanguinaire loi des 
suspects qui en fut le corollaire.

«évo lu tion  «lu »  therm idor. — Deux factions di
visaient la Convention : d’un côté les Girondins ou modérés, 
de l’autre les Montagnards ou exaltés révolutionnaires. Ro
bespierre, qui gouverne ceux-ci, tout à la fois chef de club et 
d’un parti fougueux, décime impitoyable»- nt les Girondins, 
qui ne jouissent pas de la même poi-’-f.rité. La terreur est 
portée au comble, les forfaits les plus -rpouvantables se com
mettent au nom de la liberté. Toutes les villes de France sont 
inondées de sang. De nobles victimes montent à l’échafaud. 
La vertu est poursuivie. Un morne effroi glace tous les cœurs 
et se peint sur tous les visages. La mort frappe à la porte de 
tous ceux que signalent leur probité et leur vertu. Aucune voix 
n’ose s’élever, et le silence cependant est un crime. Les églises 
sont fermées, on n’ose pas prier tout haut, on n’ose pas avouer 
la religion de ses pères I Robespierre règne ; mais Tallien, 
Vadier, Rillaud  et Fréron, épouvantés des menaces du tyran 
révolutionnaire, le dénoncent à leur tour. Trop faible poui 
résister à cet orage, Robespierre meurt sur l’échafaud. La 
France respire.

Directoire. — Tandis que la Convention se décime elle- 
même, les victoires des armées françaises à Tournay, Honds- 
chott et Fleurus leur ouvrent le chemin de la Hollande, oui 
prend le nom de République Ratave. Toute la rive gauche du 
Rhin est conquise et assurée à la France par la poix de Bàle, 
conclue avec la Prusse, le 5 avril 1795. L’Espagne accède à 
cette paix, qui déjoue la coalition. La conquête de la Hollande 
enchaîna cette république au sort de la France, assura la pos
session de la Belgique, et ferma le continent aux troupes de 
l’Angleterre. Néanmoins, cette dernière puissance hérita du 
commerce des Provinces-Unies, et la guerre qui survint lui 
laissa l’espoir de s’emparer de leurs colonies. Le 26 octobre 
de la même année, la Convention, triomphante, termine ses



300 i* ' HÈisie.
séances, après avoir fait accepter la Constitution de l’an III.
Le nouveau corps législatif, divisé en deux conseils* celnides 
Anciens et celui des Cinq-Cents, succède è la Convention, et 
1«  Directoire au Comité de salut public. Les cinq membres du 
Directoire sont investis du pouvoir exécutif; C’était une image 
imparfaite d'une chambre haute et d’une chambre basse. Mais 
la séparation des deux pouvoirs ne couvait que faire naitre 
entre eux de promptes dissension*;

Campagne d 'Italie . — La retraite de la Prusse et de 
i’Espagne laissait à l’Autriche seule, et à quelques Etats du 
nord de l’Allemagne, tout le poids de la guerre. La Russie 
avoit bien accédé à la coalition, à la sollicitation de l’Angle
terre ; mais le concours de Catherine ne fut guère effectif, et 
elle se contenta à' -ivoyér une escadre en Angleterre. Le Di
rectoire, pour fori.fi V Autriche à la paix, pénétra dans ses 
États avec deux arn. ^ s ;  mais l’archiduc Charles battit Jour- 
dan, et Moreau ne put tenir devant ini. Après la brillante re
traite de ce dernier sur le Rhin, l’Italie devint le principal 
fhéàtre de la guerre. Les victoires de Montenotte, Millesimo, 
Mondovi, Castiglione, Arcole et Lodi donnent à la France la 
Savoie et le comté de Nice, tandis que la prisé deMantoue, si
gnalée par la destruction de quatre armées autrichiennes, ou
vre aux Français le chemin de l’Autriche. Bonaparte accomplit 
■ces prodiges à l’âge de 26 ans, et fonde, sur le modèle du gou
vernement français, les républiques cisalpine et ligurieune.

C’est ainsi que la France affermit sa domination en Italie 
par l’établissement des États libres. La Corse est reprise aux 
Anglais, qui la possédaient depuis trois ans; l’armée française 
tténètffe jtisqù’in  Ctëiir de l’Autriche et menace sa capitale. 
Venise, tombée depuis un siècle dans l’oubli et qui avait pris 
le parti dé la neutralité, est sacrifiée par l’Autriche poür obte
nir la paix. Elle la partage avec la France par leSprèliminairès 
de Lëob&iï, et cette dertlière puissance ayant déclaré la guerre 
i  la république à cause du sotrtèvetüeht dë Vérone, prend la 
Capitale, abolit l’Wistôcratie qu’elle remplace par uri gouver- 
ftemeht populaire, et S’èiftbîtfë des lies Ioniennes à l’aide de 
Ses propres vaisseatix. Erifiri, le traité de Campb-Forniio as
sura à la France ses noàvëlleà conquêtes et termina cette glo- 
fieàse campBgfte. Cette paix détruisit les antiques fondements 
<ïn fcÿstèfne polititJUe de l’Eürope, établis parles traités de 
rreityM lte  et été RÿHbkk. La France et l’Autriche 4’agren-
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dirient à la fois aux dépens dê la républftpiè de VetiiSe, <pii fut 
rayée delà liste des ÉtaU, et de l'empire germanique, qui dot 
brëssentir son asservissement i> l’une de ces deux puissances.

N é g o c i a t e u r s  : Pour la France, Êonapartt, qui fit cette 
•paix seul et presque san6 consulter le Directoire ; pour VAu
triche, le marquis de Gallo ; le comte de Cobentzel.

Conquête de la SnlSHie. ■*- 1798. Le Directoire crai
gnant que la Suisse, malgré sa neutralité, ne donnât passage 
aux armées de la coalition, résolut de s’en emparer. Des dis
sensions éclatèrent parmi les cantons, et le manque d’unité ac
céléra la ruine de la confédération. Le Canton de Berne montra 
une héroïque fermeté pour le fnniwtlcn de soft indépendance, 
et lé brave d’EHac yjoti&le tôle que Kosciusko avait joué en 
Pologne. Mais la vîlfè flH prisé, les cantons së soumirent, à 
l’exception des trois petits, qui obtinrent une honorable capi
tulation ; le pacte fédératif fut détruit, et la république helvé
tique •unie et indmisibt* fut prt*cla(née le 12 mai 1^98. Depuis 
lors, cette malheureuse république eut à souffrir cinq années 
de guerres et de factions, jusqu'à ce que la France rendit à la 
Suisse le repos avec son anoienne constitution. Genève fut ia- 
corporée à la république française.

E x p é d i t i o n  d ’É g y p t e .— 1798. Celte entreprise, con
duite par le héros du temps, parut la plus extraordinaire qui 
ait jamais été conçue. Préparée sous l’apparence d’uiie des
cente en Angleterre, l’exécution en fut plus merveilleuse que les 
préparatifs. Les Français s’embaruüèrent à Toulon, le 19 mai 
I19& : ils prirent Malte le 1¾ juin ; leur escadre fut suivie, m&is 
aon rencontrée par celle des Anglais, mouillée près du fort 
Marabout. Le débarquement s’effectua lé juillet; le ï ,  on 
s’empara d’Alexandrie et de Rosètte ; lé 21, le général Boiià- 
parte gagna la bataille des Pyramides;le 44, le Caire fltt Ôfc- 
cupé par Desaix, et le août, la flotte française fut détruïte 
à Aboukir par Nelson. Les Fratçais firent des progrès dans la 
Haüle-Égypte. Après le combat dé Sédiman, où ils battirent 
Rlourad-Bey, l’expédition de Syrie échoua devant Saint-Jeâft- 
d’Acre (1799). On s’aperçut trop tàrd que l’Ëgypté ne pouvait 
Être conservé sans la possession de la Syrie.

La conquête et la colonisation de l’Égypte devaient dédom
mager la France de la perte des Indés-Occidentales et fttiprittièr 
ïirté direction nouvelle au èÿstéffle colonial deâ Êurôpéëfis.
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lionaparte ayanl quitté cette terre lointaine pour revenir en 
France, Kléber, à qui il avait laissé le commandement, fut as
sassiné, et le général Menou, qui lui succéda, fit une conven
tion avec l’Angleterre pour l’évacuation de la conquête.

Personnages marquants de l’expédition d’Égypte.
L’expédition d ’Égypte devint un événement m ilitaire e t scientifique 

aar la réunion des premiers capitaines et des savants les plus illustres 
de France.

U é n i 'r a u i .  — B o n a p a r te ,  Menou, Berthier, Desaix, Kléber,  Ré
gnier, Dammartin, Caffarelli, du Falga, M urât, Lannes, Davoust, Junot, 
Mai-mont, Belliard, Friant.

N avantH . — Berthollet, chim iste; D esgenettesetL arrey, médecins; 
ïhou in , Geoffroy, Delisle, naturalistes ; Conté, Cliampy, physiciens ; 
Mongc, Fourrier, Costaz, Gérard, m athématiciens ; Parseval de Grand- 
maison, A rnault, poètes ; Denon, dessinateur ; Redouté, peintre de 
fleurs.

Consulat. —1799. L’expédition d’Egypte avait de nou
veau soulevé l’Europe contre la France ; le congrès de Radstadt 
avait été dissous et les négociateurs français massacrés. La 
nouvelle coalition se compose de l’Autriche, de la Russie, de 
l’Angleterre et de la Porte. La Prusse garde la neutralité. L’I
talie est de nouveau le théâtre de la guerre. Le général Mack 
est battu, Naples prise par Championnet et la république par- 
thénopéenne proclamée. Cependant la présence de Souwarow 
et de l’archiduc Charles rétablit bientôt la fortune des alliés; 
Macdonald et Joubert sont défaits, toutes les places sont re
prises et il ne reste plus aux mains des Français que Gênes et 
Ancône. En même temps les armées françaises sont battues sur 
le Rhin. Le faible Directoire est cause de tous ces désastres, 
et, loin dechercher à les réparer, ses mesures brutales et im
politiques ne servent qu’à augmenter ses embarras. Masséna 
à Zurich, Lecoui*be en Italie et Brune en Hollande ont vaine
ment rétabli les affaires de la République. Les soldats sont mal 
vêtus, mal nourris et indisciplinés. La Provence est menacée, 
tandis que les Vendéens, les chauffeurs et les assassins du 
Midi organisent la guerre civile. Tout semblait désespéré lors
que Bonaparte débarque à Fréjus. Arrivé à Paris, il dissout le 
conseil des Cinq-Cente par la force, et le <3 décembre 1799 il 
e«t nommé Premier Consul d’abord avec Sieyès et Ducos, en
suite avec Cambacérès et Lebrun. On décrète la constitution
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consulaire de l’an M il. L’initiative des lois, réservée au gou
vernement fit cesser la séparation de la puissance législative 
et du pouvoir exécutif. C’était manifester l’intention de détruire 
la constitution avant même qu’elle ne fût achevée.

C o iiH éq n cn ce i). — 1. Abolition du régime e t des droits féodaux, 
« n si que des privilèges de la naissance. 2. Abolition de la torture. 
3. Égalité devant la loi. k- Justice régulière e t tribunaux indépendants 
3. Représentation nationale pour la confection des lois e t le vote de 
Vimpôt. 6. Liberté de la  presse e t des cultes.

■ n x tttu tio iiN .— Jury. — Garde nationale. — Division de la Francs 
,en départements. — Institu t de France.

Chronologie des principaux événements de la Révolution 
française.

PREM IÈRE PÉRIO D E.

17§7, Première assemblée des notables. — 1788. Deuxième assem
blée des notables. — 1789. Serment du Jeu de Paume. — 14 juillet. 
Prise de la Bastille. — 30 novembre. Réunion de la  Corse à la France.
— 1790. Division du territoire français en 83 départements. — Pre
mière création des assignats. — 14 juillet. Fédération du peuple fran
çais au Chanip-de-M;..'». — 1791. Première coalition contre la France.
— 5 avril. Mort de M nabeau. — 1"  octobre. L’Assemblée législative 
succède & l’Assemblée constituante. — 1792. 10 août. Prise des Tuile
ries. — Le roi e t sa famille sont faits prisonniers. — 2 septembre. 
Massacres des prisons. — 20 septembre. Bataille de Valmy.

DEUXIÈME PÉRIO D E.

21 septembre 1792. Convention nationale e t commencement de l’ère 
républicaine. — 6 novembre. Bataille de Jemmapes — 21 janvier 1793. 
Exécution de Louis XVI. — 1 "  mars. Établissement du tribunal révo
lutionnaire.— Création du comité de salut public.— 31 mai. In su rreo  
tion populaire contre les Girondins. — 16 octobre. Marie-Antoinette 
est exécutée. — 18 décembre. Prise de Toulon par Bonaparte. — 1794. 
19 juin. Bataille de Fleurus. — 26 juillet. Révolution thermidorienne 
contre Robespierre. — 1795. Conquête de la Hollande. — 20 m ai, 
1er prairial). Insurrection contre la Convention. — 5 octobre. Insur

rection royaliste : Bonaparte mitraille les sections à Saint-Roch. — 
26. La Convention termine ses séances.

TROISIÈM E PF.RIODE.

1796. Bonaparte prend le commandement de l’armée d’Italie. —- 
i  avril. Bataille de Montenotte. — 2 août. Bataille de Castiglione. — 

15 novembre. Bataille d’Arcole.—1797. Traité de Oampo-Formio, entre 
la France e t l’Autriche. —1798. Débarquement de l’armée française en 
Egypte. — 21 juillet. Bataille des Pyramides. — Prise du Caire. —
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1799. Rewifttitih à  NdpteS. — 'ÊrWtlbn dfe la  «phb'Bqüe 'pattBëbo- 
péBnne. — Seconde dôhlltion ren tre  la  Frnittte. —  9  novembre JBUrrfée 
dn 18 bntm airo, qni donne ieipouvoir à  Bonaparte ; le 11 i l  est nommé 
consul (20 brum aire an Vin).

"Hommes célébrés.
llnu iW ttëf'. — CeCdlorme —  "De 'Hrtehné. — Neek<*. — Moritmo 

Vift. — G aftt. — fiblana. — Mortge. — Ftiti«Hé. — Talleÿrana.
o r a t e u r s .  — Mirabeau. — TBarnave. — Cazalès — M aury. — 

"Sieyés. — Vërgniaud. — ’Ërissot. — ’Condofcet. — ‘Danton. — Robes- 
pierre.

fïoWrt'K'Wr. — Custine. ^  Du mouriez. — Kellertnarm. — 'Hoche/ 
— Moreau. — Pichegru. —  Kléber. — Jourdan. — Bonaparte. —  Mas-* 
séna. — Lafayette. — Joubert.

rom ité de salut public. — Üïarait. — B arrère. — Danton. — 
«Obespierre. — Sèttbt-Just. — Thffieh. — CaVIWjt. — Collot-d’ftwbois,
—  Billaiud-VaM'rïrfeS. —  'CM ifioh.

ï l i r e e to i r e .  — Làrévèiil&rt'-Lépàux. — Rewbell. — Carnot. — 
Létourneur. — Barras. — ÎMërh'h de Douai.

Consul*. —  Bonaparte* Sieyès, -Ducos. —  Bonaparte, Lebrun. 
Cambacérès.

Observations.
t ’anèien gouvernement succombe par la  force du temps e t des cho

ses. On eut 4  déplorer dans cet effroyable cataclysme politique bien 
des tyrannies, bien des ei*imës Vjuï SOtft à peine rachetés par les vertus 
qui brillèrent d ’un vif éclat dans ces temps d'orage.

■La révolution française est le plus grand événement des temps mo
dernes. Des trois éléments qui constituaient auparavant la société, 
deux., l’aristocratie e t la royauté, ont succombé : le tiers-état, ou au
trem ent le petrple, est seul resté debout. « Ainsi, dit Ghâteaubriand, 
» se sont suocédé en Franoe, dans un ordre régulier, l’aristocratie, la
■ monarchie et la république, \e  noble. le roi, le peuple; tous les trois 
» ayant abusé de la puissance, ont enfin consenti à vivre en paix dan» 
» un gouvernement composé de leurs trois éléments. » C’est le gouver- 
nem entronstitu tionnel. Une ère nouvelle commence.

L ecture : Réoolutinn française, pffr MM. TMSri», Mlghfct.— COttsidtroHom 
tur ta révolution française, par Madame <le Staél.

A fa ire  : Tableau synoptique avec des notices sur tes grands hommes. 1

l l é v « l u ( ! » i i  d r M a i n t ■ f l i n n i n j ' i l t ' .  —  (1191), La co
lonie française établie à Saint-Domingue ( Héfiti ) d e p u i s  le 
traité de f ty sw io k  (1697) s’était âccrile considéWbh'ttiértt frais 
tes ctihinâ traitaient durement leâ eâclaves, qui se révoltèrent
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en <722. On réprima d’abord cette insurrection, et les traite
ments barbares continuèrent à causer de violents murmures, 
fin 1791, l’Assemblée nationale, ayant, par décret du 28 mars 
1790, appelé les hommes de couleur à partager les droits poli
tiques des blancs, les noirs profitèrent des troubles qu’occa
sionna ce décret, se révoltèrent et, sons le commandement do 
Boukman, commirent des atrocités. En (793, Mayaca, chef 
noir, s’empara du Cap et en massacra tous les habitants libres 
sans distinction. En 1794, un autre chef noir, Toussaint Ltm- 
verture, enlève les places fortes de la France, chasse les An
glais et s’empare de la partie espagnole d’Haïti (1798).

L e c tu r e  : Mémoires pour servir à r  histoire de la révolution de Saint 
Dominque, par le général Pam ph ile -Lacro ix . —  Tragédie I Toussaint Louver- 
ture, pur M. de Lam artine.
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de Pallas ou Olbert. — 1806. Planète de Vesta. — 1806. Colonne do la
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Campagne d’Italie.

B a t a i l l e  d e  IH a r e n g o  (U  juin 1800). — Les puissances 
étrangères, qui s'étaient de nouveau coalisées contre la 
France, allaient se trouver en lace d’un pays replacé en quel
ques mois sur un pied de résistance formidable.

L’Autriche avait recouvré l’Italie et menaçait à la fois la 
frontière de Provence et la ligne du Rhin; elle était faiblement 
soutenue par Naples et par une pariie de l’Empire. Par mal
heur pour felle, le commandement avait été retiré à l’archiduc 
Charles.

Le premier consul franchit cette fois les Alpes, qu’il avait 
tournées dans sa première invasion, et passa le mont Saint- 
Bernard, dont le souvenir est si poétique; et une fois descen
due dans les plaines de l’Italie (25 mai), par Aoste et lorée 
l’armée de réserve eut bientôt occupé, de l’autre côté des Al
pes, une ligue qui s’étendait de Suze a bellinzona. Le généra 
autrichien Mêlas attendait Bonaparte sur les Alpes de Savoie 
lorsqu’il tomba tout à coup au milieu de la Lombardie pou.* 
couper la retraite à 1 ennemi. Cette combinaison audacieuse 
eut un plein succès. Mêlas, surpris et divisé par des marches 
rapides, lut écrasé dans une seule bataille. Il était temps ; l'ar
mée de Bonaparte pliait devant les vétérans autrichiens, lors
que la colonne du général üesaix, glorieux débris de l’Egypt • 
survint tout à coup dans la plaine de Marengo, entre la Hcrivut 
et la Bormida, et, se formant en carré, elle détermina la vic
toire en laveur des Français ; mais Desaix la paya de sa vie ( I <, 
juin 1800). Moreau n’éiait pas moins heureux en Allemagne, 
ou il remportait la victoire de Hohenlinden (3 décembre), âpre! 
avoir forcé le général Kray à capituler. L’Aulriche, humilii 
par les victoires de la campagne d'hiver, terminée en viiij.1 
jours, et l'une des plus mémorables de ces temps héroïques, u ■ 
manda la paix, et signa, le 9 février IbOl, le traité de Lune- 
ville, dont le protocole avait eu lieu le (•' janvier.
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T r a i t e  d e  L n n é v i l l c .— On y prit pour base le traité de
Campn-Formio, 17 octobre 1797, et les conditions proposées 
depuis à l’empire dans les conférences de Hadstadt ; les princi
pales clauses du nouveau traité sont :

1" Confirmation de la cession à la France de la Belgique e t du Frick- 
tal, abandonné plus tard  à la Suisse (août 1802).

a0 Confirmation des cessions faites à l’Autriche dans les états vé
nitiens.

3° Confirmation de 1» cession du Brisgau au duc de Modène.
h" Cession du grand-duché de Toscane en faveur de la maison de 

l'arm e, sans promettre d ’indemnité à l’Allemagne.
5° Acquiescement de l’Empereur e t de l’Empire à la  cession de la 

rive gauche du Rhin ; le halweg formait la  séparation.
6° Les princes héréditaires dépossédés devaient être dédommagé» 

par l’Empire.
7” Reconnaissance des républiques batave, helvétique, cisalpine, 

ligurienne.
8" En échange, la Toscane, érigée en royaume d’É trurie pour le duc 

de Parme, e t la  cession de ce duché à la France, et pour l’Espagne, de 
la Louisiane (21 mars), qui depuis a été vendue aux États-Unis de 
l’Amérique. Armistice de Naples, signé à Foligno (18 février) ; conclu
sion de la paix à Florence, 20 m ars 1801. — Conditions : 1° exclusion 
des vaisseaux anglais et des Turcs des ports des Deux-Siciles ; 2° ces
sion des propriétés napolitaines en Toscane, de l’île d ’Elbe, de Piom- 
bino ; 3“ O trante reste occupée par les troupes françaises.

Les plénipotentiaires à  Lunéville son t: Joseph Bonaparte et le comte 
Louis de Cobentzel.

P a ix  d ’A m ie n s  e n  IS O * (25 mai). — Cependant la 
guerre continua avec la Porte, la Russie el l’Angleterre. La 
Hotte turco-russe s’empara des îles gréco-françaises, et 
alors fut érigée par la Turquie et la Russie la république des 
Sept-lles. L’ile de Minorque ’omba au pouvoir des Anglais. 
Toutefois l’évacuation de l’Egyple amena un rapprochement 
entre la France et l’Angleterre, et la paix définitive fut con
clue par le traité d’Amiens (25 mai).

t” L’Angleterre restituait toutes ses conquêtes, excepté Cey- 
i:ui et La Trinité;

2° La Porte était maintenue dans son intégrité;
3° La république des Sept-lles était reconnue; Malte, Gozzo 

oiCumiuo devaient être rendues à l’ordre de Saint-Jean-de- 
Jérusaleaidaas le déiai de trois mois.
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N é g o c i a t e u r s : Joseph Bonaparte-et lord Cornwallis.
Au temps fixât l’Aogleterre refuse de rendra Malte, et la

uerre fut déclarée de npuvean.
G uerre de S a in t-D om in gu e .—La France était moins

heureuse sur mer et dans ses colonies que sur le continent. 
Malte est prisa par les Anglais, et les Nègres de Saint l)o- 
mingue, traduisante» massacres losthéories du convent.onnei 
Santhonux, proclament leur indépendance après avoir exter
miné les Blancs.

Le général Leclerc est envoyé en Amérique pai le pnemier 
consul, en av«c â0(0û0 hommes.: il débarque à. Saint- 
Domingue, il s’empare par surprise de>Toussaint' qu’il envoie 
en France; mais un nouveau général noir, Denbuiines, refoule 
les Français jusqu’au Gap (4603), et1 le général' français Ho- 
chambeau fut obligé de se  réfugier sur une flotte anglaise 
De^salines, maitie souverain de l’ile, pritle titre de Jaeques I 
empereur d’Haiti : il fut assassiné-en 1806. Divisée dMiUéréts 
Içs chefs des Nègres ne tardèrent pas à se brouiller' et à sf 
faire la guerre. Enfin B.oyer , l’un d’eux , demeura seu 
maitre dft l’i l e , qui prit le nom de république d’Haïti 
Charles Xi reconnut sou indépendance en 1825, à la condition 
dHine indemnité de cent cinquante millions pour les anciens 
colons et de quelques-! avantagea commerciaux. L’indemnité 
n’a point encore été payée;

Après la paix d’Amiens et'la guerre-de Saint-Domingue, 
Bonaparte put achever son oeuvre à l’intérieur ; cette époque 
est la plus belle et la plus féconde de l’histoire du plus grand 
capitaine de ce siècle. Le, consulat offre à la fois des actes mi
litaires éclatants, de vastes travaux d'administration, des né
gociations habiles et multipliées, et un code de législation 
hoï» de pair; mais, à travers tant de bienfaits et d’immenses 
Ua.vapx, le prenuer consul faisan un pas de plus chaque jour 
vers le pouvoir absolu. Les formes de la justice criminelle j 
prièrent bientôt devant sa velouté, despotique. L’attentat d 
la Machine infernale dirigée, contre lui servit de prétexte pou 
d,éporier cent cinquante individus. L’ambition le domina : sa 
haute magistrature, d’abord temporaire (pour dix ans), devinl 
inamovible (4 août <802) Bientôt, des actes d’un caractère - 
frappant marquèrent le but auquel il voulait atteindre. Le ré  
tablissement du cuite catholique comme religion de l’Etat, la 
création d’un roi d'Etrurie, le rappel de tous les émigrés, la
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substitution du mot s u je t s  au mot c o n c i t o y e n s  dans un traité 
d’alliance, ^institution de la Légion-dlHonneuf, de^entclorjt 
la période du consulat et disposer la France à un régime nou
veau. Malheureusement, celle transition duconsulai à,l'empire 
lut un coup dîétat qui sera un« éternelle tgchft à, spn règne. 
Une conspiration contre Le. consul ;avaU été, découverte : ou la 
ratiaclia à celle de la machine» infernale. : Mwfjau, Pichpgru, 
Cadoudal, lurent arrêtés; M o r e a u ,  lp.vainqueur de 
den, fut condamué à deux, ans de prison, quoique innocent,; 
Pichegru lut trouvé étranglé dans sa prisqn : Cadoudal fui 
exécuté avec douze autres. C’était la preuve. .oj*, depuis la 
terreur, que l’on voyait tomber, douze tctvs,en di^-sept mi
nutes! Bonaparte nîeu resta pas là, il (i, ..jui^ppdïft L,oui%- 
Antoine, duc d’Eughieft, dans, 1(¾ duché, W<fe. au, mpiftÇftt 
ou ce prince s’amusait à chasser: cVu... violer le territoire 
étranger. On le transporta à Viuceaae*, où il fut jugé fit mis à 
mort dans la même nuit (d  inars).

E M P IR E  F R A N Ç A IS .

« «uw< » . — 1* Les excès de la liberté ; 2” la faiblesse du Directoire, 
a ^ è s , d’horribles déchirements; 3“ le besoin d’ordre e t de repos; 4" 1’*- 
içour de la gloire entretenu par les triomphes de la république.

L’emploi que Bonaparte sut faire <fe spn pouvoir en fit ou
blier l’origin#. ü a ç  constitution nouyejie (cvHç dç l’an VI|I), 
qui laissait au po.u.vo.ir, cç^ a jl une açtioji, presque «yctatoriale, 
porta la lumièçe et l’ordre dans toutes les parties de l’admiiiis- 
trati.on, et des,finances. « Ainsi, disait Napoléon lui-même à 
» Saiute-Hélène., ainsi se trouva organisé le gouvernement le
• plus compacte de la centralisation la, plus rapide et des ef- 
» forts les plus nerveux qui eût jamais existé. La même im- 
» pulsion se trouva donnée à plus de 30,000,000 d’houunes ; 
» et, à l’aide de ce centre d'activité locale, c’est-à-dire l’orga-
• nisalion des départements et des communes, le mouve- 
». mpnt était aussi rapide aux extrémités qu’au cœur même. »

E m p ir e ,  18 mai <804.— Bonaparte fut créé empereur sous 
lo.noiM de NappJépjl 1. Le sénatu$-çonsijJte, qui l'institua, dé
clara la souveraineté héréditaire,dfl^s.saj'an.iUl.e, Trois millions 
de vojLe§, repu^li^.c^an,s»les municipalités adhérèrent à ce 
grand changement,

4ii3) sqim-ÙW populaire, l’empereur voulut unir celle de la 
religion; Pie VII le sacra (2 décentre), A, l’itnitaliçn de
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Charles XII, il prit la couronne des mains du pape et se la 
posa sur la tête; il couronna ensuite Joséphine, qui, le jour 
précédent avait reçu la bénédiction nuptiale, 

i L’Angleterre, qui avait refusé de restituer Malte, rompit la 
i paix, et, dès ce moment, il fallut s’attendre à une conflagration 
maritime qui devait se communiquer à toute l’Europe. Surpris 
par cette explosion inattendue, Napoléon pourvut à la défense 
de son nouvel empire avec son ardente activité, et reprit le 
projet de descente en Angleterre qu’il avait conçu avant la 
paix ; il répara sa marine, et concentra à Boulogne de formi
dables apprêts de débarquement. Dix-huit cents bâtiments at
tendaient ; cent vingt mille hommes étaient sur le rivage, 
quand une nouvelle coalition européenne se déclara.

C o a l i t io n  cn»>> n é e n n e .  — Bataille d ’Austerlitz, 2 dé
cembre 1805. — L’A j! t-iche, la Russie, l’Angleterre, la Suède, 
Naples, faisaient pariiede la coalition. Napoléon lança l’armée 
d’Angleterre sur l’Allemagne. Les sept corps franchirent le 
Rhin et se déployèrent sur un théâtre d’opérations nouveau 
pour l’empereur : maitre de tous les mouvements de ces dif
férents corps, comme chacun de ses maréchaux, Murât, Soult, 
Bernadotte, Lannes, Ney, Oudinot, Davoust, pensait l’être de 
sa division, il dirigea ses forces sur la Moravie, où les Russes 
et les Autrichiens s’étaient concentrés : c’est là qu’il livra à 
Austerlitz ( i  décembre 1805) la plus décisive, la plus magni
fique de ses batailles. Les Russes s’étant retirés, l’Autriche, 
abandonnée, n’eut de ressource que dans l’acceptation des 
conditions auxquelles la paix lui était offerte ; elle fut conclue 
à Presbourg, le 26 décembre.

n
C o n s é q u e n c e s .  — 1. La France cons rvv. en Italie tous les pays 

ju i lui sont déjà incorporés : le Piémont, ?arm e, Plaisance.
2. L’Autriche cède au royaume d’Italie tout ce qu’elle possède des 

états vénitiens (la Dalmatie), et reconnaît Napoléon pour roi.
3. L’électeur de Bavière et le duc de W urtemberg obtiennent le titre 

de roi.
h. L’Autriche abandonne à  la Bavière le Tyrol e t le Voralberg, avec 

les évêchés de Brixen et de Trente.
5. L’Autriche acquit Salzbourg et Berchtolsgaden, à  titre de duché, 

et la grande m aîtrise de l’Ordre Teutonique pour un de ses princes.
Les négociateurs à Presbourg furent Talteyrand et le prince de Lich- 

tenuein avec le comte Glulay.
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Combat naval de Trafalgar.— Tandis que Napo
léon dicte des lois au continent, la marine française éprouve 
un échec irréparable au cap Trafalgar. L’amiral Villeneuve est 
pris, le contre-amiral Magon tué, et les deux amiraux espa
gnols qui combattent avec les Français sont blessés; l’amiral 
anglais, Nelson, frappé d’un coup de feu, ne survit point à sa 
victoire (21 octobre 1805). Le 6 février suivant, la France 
éprouve un nouvel échec dans la baie de Santo-Domingo, el 
cède aux Anglais l’empire de la mer. Pitt, auteur de la troi
sième coalition, meurt, et l’avènement de Fox au ministère 
fait naitre quelques espérances de paix, que sa mort fait bientôt 
disparaître.

Campagne de P rn sse  et paix de T ilsttt.—L’em
pire d’Allemagne existait encore; une déclaration du 4" août 
<806 renverse cet édifice politique, debout depuis tant de 
siècles. Ce boulevart détruit, et remplacé par la Confédération 
germanique, dont Napoléon fut proclamé le Protecteur, laissa 
la Prusse sans défense. Seule contre les Français, cette puis
sance perd les batailles d’Auerstædt et d’Iéna, et voit Napo
léon triomphant entrer à Berlin. Les victoires d’Eylau et de 
Friedland achèvent l’anéantissement de la Prusse et portent 
des coups terribles à la Russie. La paix de Tilsitt (4801) cou
ronne cette campagne prodigieuse. On voit en même temps 
surgir un royaume de Westphalie pour Jérôme, le plus jeune 
des frères de Napoléon, et un duché de Varsovie, premier 
coup porté à la Russie ; la Saxe fut aussi érigée en royaume, 
auquel fut réuni le grand-duché de Varsovie. Murât s’asseoit 
sur le trône de Naples, et Joseph sur celui d’Espagne, déclaré 
vacant par l’abdication forcée de Charles VI (1808). La Fi ance 
commande partout, et partout en Europe les ports sont fermés 
à l’Angleterre par le système continental, ou'annonce à l’Eu
rope le fameux décret de Berlin.

Bataille de W agram. — Dès le mois de juin 1808, 
FAutrichese préparaità la guerre. Après le congrès d’Erfurt et 
Jorsque ses forces furent prêtes, elle commença les hostilités 
dans la Bavière et dans le Tyrol. Mais la bataille de Wagram 
ouvre, pour la seconde fois, les portes de Vienne à Napoléon. 
La paix, conclue dans cette capitale, enlève à l’Autriche tout 
le littoral du Rhin et de l’Adriatique, et ses meilleures bar
rières (1809). Dans le même teoim- Nanoléon réunissait les

U
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États du pape à l’empire français, et, pour vaincre la résistance 
du pontife, il 1« taisait enlever de sou pilais et transporter à 
Savone, où il passa trois années «ou* une #urv«ill#Bce 4év«®6.

Second m ariage de Napoléon. — Napoléon, parve
nu au comble de ta gloire, n’avait pas d’héritier à quila trans
mettre ; frappé de cet inconvénient, il fit rompre, du consente
ment de l'impératrice Joséphine, un mariage stérile, et bien
tôt après (2 août <8(0) il épousafarchiduchesse Marie-Louise 
fille aînée de l’empereur d’Autriche. Il eut de ce mariage tm 
fils qui prit le titre de roi de Rome, décerné deux ans aupara
vant par un sénatus-consnlte â l’héritier futur de fempire.

Guerre d'Espagne. — La chute de l’empire d’AUem»- 
gne et l’abaissement de l’Autriche et de la Prusse ouvraient à 
Napoléon te chemin de ta Rttssre. Mais, avant d’exéetiter ce 
projet gigantesque, il avait eneore l’Espagne ô soumettre. 
Depuis 1808, la guerre s’y était poursuivie avec vigueur. Na
poléon y dirige de nouveau toutes ses forces, commandées 
par Soult, Ney, Victor, Mortier, Gouvron-Samt-Cyr, Mar
inent, Macdonald, Augerean et Suchet, l'élite des généraux 
français ; eHcs enrent * vatomre ime résistance opiniâtre, si
gnalée par tes sièges de Twragone, Barragosse et Cadix, les 
Batailles de Ta lavera et (ieSalmwaiique. Forcés par W elling
ton et Beresford d’évacuer le Portugal pour la troisième fois 
et de lever le siège d* 'Cadix, tes Français «t le roi Joseph 
abandonnent Madrid qirtfs iepren*e«t l’année suivante ( 1811).

C a m p a g n e  d e  R w sm f Le joug du %ys*üuiû conJi- 
aental pesmit à la Uvfâüie, «4 se» plaintes aussi bien que 4$* 
itsurpaiioti.i de Napoléon ne ti*niettA.|)«s à amener une ïiiptinte- 
Le prince Kourakin quille Piris (avril 1813,) D evait et « uu*i« 
ou vu prépare à Ut l-utte. N^wléon '* pour lui l’AutrifiUe, la 
i*,russe et taui# l’E w ope -cttttirale qui lui luuraiiMuat leq»  
contingents. La Russie s’allie « le Suède. Jamais on ne vit ai 
formidable entreprise. C’en était lait de la Russie sans le dé
sastreux hiver de 181¾. L'armée française passe le Niémen, 
'bat les Russes è Smolertsk et à la Moskowa. Le u  septembre 
élte fait son entree triomphale * Mosceu. Deux joure après 
cette amiqne capitale est reduite <en cendres par le sauvag® 
patriotisme d’un gotfwmeBT rosse. 11 ne restait plos d’antre 
Tfôïowrce que la retraite. On était an mois d'octobre. Pmtrsdv- 
v-f'v, harcelés [«*- ennemis sans nombre, les Frai***!* «ont
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décimés par le triple fléau de la guerre, de la faim et dm  
froid terrible. Plus de chevaux, plus de magasina, plus d'a i 
bri; rien que le désespoir. Le passage de la Bèrésina est !o 
plus épouvantable épisode de cette campagne désastreuse r :i 
moissonna une des plus belles armées qui aient jamais élè 
vues. Beauharnais, vice-roi d’Italie, et Murât rallient les dé
bris de l’armée en Pologne, tandis que Napoléon vient à Paris 
donner la première nouvelle de sa défaite. L’astre d* l’Empe- 
reur a pâli.

Lecture : Campagne de Russie, par U. de Ségur,

Confédéral ion de» souverains de lTnrape. —
La Prusse, l’Autriche et la Hollande ne tardent pas à secouer 
leurs chitines. L’Angleterre et la Suède se mettent de la par
tie, et, malgré les victoires de Lutzen et de Bautzen, la France 
est abandonnée de la fortune à la bataille de Leipslck. L’Al
lemagne est libre, et l’armée française fait sa retraite sur le 
Rhin.

Déchéance de Napoléon, R établissem ent des 
Bourbons. — La France a perdu tous ses alliés, tandis 
qu’une coalition formidable lo presse de toutes parts. Les sou
verains confédérés ont envahi le territoire français, et mar
chent avec un million d’hommes sur Paris. Napoléon déploie 
en vain toutes les ressources de son génie. Paris capitule, et 
le sénat prononce la déchéance de son maitre, retiré à Fontai
nebleau. Le 4 avril 4814, celui qui avait commandé au inonde 
abdique, et adresse à sa garde de touchants adieux. II part 
pour Pile d’Elbe. Les Bourbons rentrent en France.

Lecture : H istoire de Napoléon, par H. de Norrins.

Observations sur l’Empire.
L’empire a  été «ne réaction contre la  liberté, e t la  substitution d’un 

gouvernement militaire au gouvernement populaire. Sous la républi
que, tout se faisait par les délégués du peuple ; «ou* l’empire, tout se 
faisait par 1a puissance d’un homme. Toutefois, jam ais chez aucun 

I peuple la gloire militaire n’atteignit un si hau t degré de splendeur.
C « n a é4« e n e e » .  — 1. Invasion en Europe des idées révolution* 

paires; —  3. Réaction de» peuples contre le despotisme im périal; — 
3. Retour de la  France à  ses frontières primitives 5 — 4, Despotisme 
adm inistratif e t centralisation du pouvoir.

im U tu l lo n * .  — Légion-d’Honneur. — Les cinq Codes. — Les
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Préfectures. — Le Sénat. — Édifices : Bourse ; — Arcs de Triomphe de 
l’Étoile et de la place du Carrousel ; — Colonne de la  grande armét» 
sur la place Vendôme.

Principaux hommes illustres.
G u errie rs.— Napoléon, Bernadotte, Augereau, Ney,Soult, Davoust, 

Marmont, Macdonald, Victor, Suchet, Lannes, Masséna, Eugène, Kel- 
lerm ann, Murât.

M in i s t r e s .  — T alleyrand, C haptal, Fouché, Savary, Fourcroy, 
Maret, Fontanes, Molé, Montalivet, Gaudin, Mollien, Clarke, etc.

S énateurs. —  Sièyes, Berthollet, Lanjuinais, Grégoire, Fouché, 
Rœderer, Chaptal, Barbé-Marbois, Boissy-d’Anglas, G ara t, Monge, 
Barthélémy, le cardinal Fesch, etc.

Diplom ates. —  Bignon, Talleyrand.
Ju riscon su ltes.— Cambacérès, Merlin de D ouai, Boulay de la 

Meurthe, Portalis.
Littérateurs et i'hllosoDhen. — C hateaubriand, madame de 

Staél, Barante, Andrieux, Colin-d’IIarleville, Duval, Volney, Fontanes, 
Cabanis, Destutt de Tracy, Royer-Collard, etc.

Etude : Esquisses littéra ires  de l’auteur.

R E S T A U R A T IO N .
C a u s e s .  — i* L’excès des conquêtes de l ’empire ; — 2. La réaction 

des peuples e t des souverains de l ’Europe contre la tyrannie im périale;
— 3. La lassitude e t l’épuisement de la France.

Prem ier traite de P aris (30 mai 48U ), qui termine 
la guerre entre la France et les puissances: 1° la Belgique est 
reunie aux Provinces-Unies ; le Hanovre reste à l’Angleterre, 
qui restitue à la France ses colonies excepté Tabago, 
Sainte-Lucie et l’île de France; 2” la Norwége est cédée à la 
Suède; 3° l’Espagne reçoit son roi Ferdinand V II , qui 
casse les Cortès et rétablit l’inquisition ; 4" les États de l’È - 
glise reçoivent sur le trônede Sa;nt-Pierre le vertueux Pie VII; 
&» la Sardaigne, affranchie du joug des Génois, possède son roi 
Victor- Emmanuel ; 6° l’Autriche gagne Venise et une partie 
de l’Italie; 1° le royaume de Naples est laissé à Murât. La 
France recouvre la Guyane française, en s’engageant à n 
point fortifier ses places dans les Grandes-Indes, et à abolir 
dans l’espace de cinq ans, le commerce des esclaves. Malte 
reste à l’Angleterre. — Le Portugal rend la Guyane française.
— Les deux tiers des vaisseaux de guerre et des approvision
nements de marine dans les ports abandonnés par la France
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leur sont attribués. Les alliés renoncent à toute répétition des 
sommes qu’ils pouvaient avoir à prétendre delà France pour 
marchés, fournitures avancées. — La France s’oblige à payer 
ies créances de celte nature dues à des particuliers.

Les plénipotentiaires étaient : pour la France, Talleyrand -, 
pour l’Angleterre, lord Castlereagh; pour la Russie, Rasu 
niousky ; pour l’Allemagne, Metternich et Hardenberg.

Charte constitutionnelle, donnée aux Français par 
Louis XVIII (4 juin). — Le premier article porte que tous les 
Français sont égaux devant la loi, quels que soient d’ailleurs 
leurs titres et leur rang.

Congrès de Vienne. — L’ouverture en forme du con
grès de Vienne eut lieu le 4,r novembre 1814, et sa fermeture 
le 25 mai 1815. Tous les rois et tous les ambassadeurs s’y as
semblèrent ; en voici les résultats : confirmation de l’alliance 
de Chaumont pour l’indépendance de l’Europe conire Napo
léon et ses adhérents ; le contingent de chaque grande puis
sance est fixé à cent quatre-vingt mille hommes ; toutes les 
puissances de 1 Europe sont invitées à entrer dans cette coali
tion : toutes y accèdent, excepté la Suède.

Se trouvaient en personne : 1° les empereurs d ’Autriche et de llussie ; 
2° les rois de P russe , de D anem ark, de B avière, de W urtem berg; 
3° l'électeur de Hesse, le grand-duc de Bade, les ducs de Saxe-Weimar, 
de Brunswick, de N assau, de Cobourg, e t un grand nombre d ’autres 
princes; 4“ les principaux ministres e t envoyés des états de l’Europe:

l*npc, le cardinal Corisalvi.
A u tr ic h e ,  le prince de Metternich.
R u n s ie ,  le prince de Hasumouski, les comtes de S tackelb 'i- 

et do Nessclrode.
P r u s s e ,  le prince de Hardenberg et M. de Humboldt
F rance, le prince de T alkyrand et le duc de Dalberg
Espugne, les comtes de Palmella, de Lobo de Sylveir
P n y x -E tu s e t ^ knmuu, MM. Spoèn et de Gagera.
D a n e n iu r k ,  le comte de Bernstortf.
S a r i la iK n c , le marquis de Saint-Marsan.
Huvtère, le marquis de W rède e t le comte de Rechberg.
W u r t e m b e r g ,  le comte de Wintzingerode.
H anovre, le comte de Munster et le comte de Hardenberg.
s a x e ,  le comte de Sel ulembourg, etc., etc.

Itetoiar de Napoléon. — Pendant ce temps. Bona- 
Darte avait quitté l’ile d’Elbe et débarqué à Cannes (*" mars

34
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1815). Il s’avance vers Paris sans obstacle, et renverse un 
trône encore mal affermi. Le roi se retire à Lille, puis à Gand; 
mais Napoléon, en reprenant son titre, ne recouvre pas sa
puissance. j

Déclaration des a lliés. — A la nouvelle du retour de
Bonaparte, le congrès de Vienne n’était pas encore fermé ; on 
prit aussitôt les mesures convenables. Une alliance des plus 
étroites unit toutes les puissances ; Napoléon fut déclaré l’en
nemi des peuples, et mis hors la loi des nations.

Confédération Germanique. — Les princes sou
verains et les villes libres d’Allemagne, l’empereur d’Autriche 
et le roi de Prusse, pour leurs possessions qui ont ancienne
ment appartenu à l’empire germanique, le roi de Danemark 
pour le duché de Holstein, et le roi des Pays-Bas pour le 
grand-duché de Luxembourg, établissent entre eux une con
fédération perpétuelle, qni prend le nom de Confédération 
germanique Le but de cette confédération est le maintien de la 
sûreté extérieure et intérieure de l’Allemagne, de l’indépen
dance et de l’invio'abilité des Etats. Les membres de la confé
dération sont égaux en droits; ils s’engagent tous à maintenir 
l’acte qui constitue leur union. La diète siège à Francfort-sur- 
le-Mein ; elle s’occupe de la rédaction des lois fondamentales 
et des institutions organiques.

Bataille de W aterloo ((8 juin 1815). — Les alliés 
rassemblent aussitôt dans les Pays-Bas une armée anglo-hol
landaise , commandée par Wellington, et une armée prus
sienne sous les ordres de Biücher. Mais Napoléon, que ces 
deux généraux croyaient à Paris, tombe à [improviste sur 
Biücher, qu’il défait complètement à la bataille de Ligny (16 
ju in ); il charge Grouchy. commandant un tiers de l’ar
mée, de poursuivre vivement les Prussiens, pour les empê- 
iher de se rallier, tandis qu’il va tomber avec les deux autres 
«irrssur les Anglais, que Ney devait attaquer à mesure qu’ils 
se porteraient sur la position des Quatre-Bras, qui était leur 
point de ralliement. Cette savante manœuvre est très mal exé
cutée par Ney, dont l’esprit était troublé par ses défections de 
Fontainebleau et de Lons le-Smilnier; cependant, le  18 juin, 
les Anglais, après avoir été décimés pendant six heures par 
notre artillerie et notre infanterie, très avantageusement pos 

J tèes, commençaient leur retraite, lorsque notre victoire fut
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toutâ coup changée en une déroute complète par l’arrivée des 
Prussiens : c’était le corps d’armée de Blücber, qui avait pu se 
rallier tout à son aise, n’étant pas poursuivi par Grouchy. Le 
maréchal aurait pu réparer sa faute en suivant le conseil que 
lut donna le général Gérard , de marcher sur le-champ à 

i l’endroit otl une êponvantable cannonade lui annonçait qu’il 
y avait des ennemis à combattre. Cette manœuvre nous aurait 
fait remporter une victoire complète sur les Anglais déjà vain
cus ; la fortune en décida autrement : les Français furent mis 
en fuite, et leur chef revint lui-même en toute hâte à Paris.

Leetttl*e ; fMtoiPt (tu Napoléon, par M. de Norvins. —  Massé niennes, par 
fw lm ir  Delavlgoe.

Deuxième prise de Pari», deuxième abdi
cation de Napoléon. — La perte de la baiallle de Wa
terloo, et surtout la division que mit entre les Françafs la 
chambre des Représentants en se déclarant contre Napoléon, 
amena la seconde prise de Paris. L’Empereur alors abdique 
une seconde fois en faveur de son fils. On le força de s’éloi
gner ; il prit la roule de Rochefort, d’où 11 espérait passer en 
Amérique; mais une croisière anglaise, qui stationnait devant 
le porl, fit échouer ce projet. Napoléon alors pril le parti de 
se placer lui-même sous la sauvegarde des libertés britanni
ques; il chercha asile sur un vaisseau anglais; mais les lois 
qu’il invoquait ne le protégèrent pas; il fut déclaré prisonnier 
etconduità Sainte-Hélène. Arrivé dans cette île, le 11 octo
bre 1815, Napoléon occupa pendant cinq ans et demi Phabita-t 
tion de Longwoôd. Accablé par les tortures d’une si longue' 
captivité, il y mourut d’une maladie de foie, le 5 mai 1821, au 
bout de quarante-neuf jours de souffrances, après avoir écrit 
un testament oft respire son amour ponr 1« France. Son corps 
ftit embaumé et déposé dans un caveau, au fond d’une petite 
vallée. « Il avait <Jésirè être enterré sur le bord de la Seine, au 
» milieu des Français qu’il avait tant aimés. » Ce vœu a été 
rempli : le 15 décembre 1840, Paris reçut ce précieux dépôt, qu 
doit rester aux Invalides.

Observations sar Napoléon.
Napoléon, comme général, restera l’égal de César; ses batailles onl

an éclat oui fascine plus que les victoires du conquérant des Gaules. 
L’homme des temps modernes a déjà plus de merveilles autour de son 
nom que le héros de l’antiquité. Tout semble s’arranger dans sa vi«



pour frapper l’imagination : sa  brusque apparition, le type frappant de 
sa figure, le bru it inoui dont il rem plit le monde le grandissent, plus 
encore que l’éclat de sa chute e t l’étrange fin de sa vie, qui est allée 
s’éteindre dans les lointains de l’Océan.

L’einpire, dans ses dix ans de durée, a  répandu su r les pays conqui» 
comme sur la France, plus de travaux, plus d’éléments de civilisation 
que les deux siècles qui avaient précédé. Sous l’empire comme sous la 
consulat, Napoléon apporta à toutes les parties de l’administration une 

1 application énergique ; son infatigable curiosité pénétrait jusqu’aux plus 
petits dé ta ils, e t sa vaste mémoire retenait tout. Napoléon s 'é ta it fait 
un empire plus vaste que celui de Charlemagne. Pourtant il s’agitait 
dans ce cercle immense e t l’élargissait toujours ; il avait le tourment 
des grands ambitieux ; il fut victime de son orgueil e t de son organisa
tion; la France en fut victime comme lui et plus que lui. On a d it avec 
raison : « Si c’est & la durée que se reconnaît la  force de toute création, 
» Napoléon pourra rester plus grand pour la  poésie que pour l’histoire. »

Lecture : Histoire de l’Empire, p ar M. Thiers. — Mémorial de Sainte- 
Héléne. — Histoire de Napoléon, par Bignon.

Travail ! Tableau du règne /le Napoléon.— Carte de l'Empire par dépar
tements.

Seconde R e s ta u ra t io n , 28 juin. — Louis X V I I I ,  
qui s’était réfugié à Gand, et dont l’absence de cent jours  fait 
époque (du 20 mars 1815 au 28 juin), rentre en France et 
conserve le trône jusqu’à sa mort (1824). Son règne ne fut 
guère rempli que par des discussions parlementaires, qui ont 
eu pour eifet d’asseoir en France le gouvernement constitu
tionnel. Le seul événement militaire qui ait eu lieu, est l’ex
pédition d’Espagne, dans le but de raffermir Ferdinand V i l  
sur son trône. Louis X V I I I  était un prince spirituel et éclairé. 
Son frère, Charles X ,  lui succéda.

L e c tu r e :  Vie de Louis X V I I I , par M. Alphonse Beauchamp.

Deuxième tra ité  de Pari».— Le 20 novembre 1815,
un second traité de Paris, imposé par les souverains alliés,

' fixa les nouvelles limites de la France, qui perdit, dans un nou
veau partage de l’Europe, la Savoie et un grand nombre dé
places fortes. U ne contribution de guerre de sept cents million», 
payable en cinq ans, et l’entretien d’un corps étranger de ceik 
cinquante mille hommes, telles sont les dures conditions qu’eut 
à  subir la France jusqu’en 1818.

Mainte»Alliance. — Les souverains alliés qui avaient 
uû icurs succès contre la France à leur étroite; union, la res i 
serrèrent encore davantage par uu nouveau trailé signé à

6 * 8  l t *  SIÈCLE.~
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Paris, le *6 septembre 1815. Ce traité fut appelé la  Sainte- 
Alliance. Les souverains s’y jurent une mutuelle assistance, 
et se garantissent leurs trônes contre toute espèce d’entre
prises.

Conspiration de Sauniur et de la Rochelle.
— Déjà une opposition formidable se manifeste contre la Res
tauration et sa tendance anti-libérale. Cinq conspirations qui 
éclatent en France dans le cours de l'année 1822 donnent lieu 
à des procès qui ont beaucoup de retentissement. Le complot 
de Saumur avait pour moteur le général Herton et le chirur
gien-major Caflé ; ils devaient donner le signal, et les princi
pales villes de France devaient leur répondre par un soulèv? 
ment. Mais, au moment d’éclater, la conspiration est décoiu 
verte, et ses principaux chefs sont condamnés à mort. Berton 
monte à l’échalaud en criant: Vive la liberté I Caffé s’ouvre 
les veines dans sa prison, et quatre jeunes sous-oflîciers, Bo- 
ries, Goubin, Raoul et Pommier, sont victimes de leur im
prudente et folle tentative.

Campagne d’Espagne— (1823). Le congrès de Vérone 
avait décidé qu’en exécution du traité de la Sainte-Alliance 
une armée française irait délivrer Ferdinand VII, prisonnier des 
Cortès. Le duc d’Angoulème, neveu de Louis XV111, entre 
en Espagne à la tète de cent mille hommes ; Madrid, Séville, 
Cadix ouvrent successivement leurs portes, et le roi d’Espagne 
est délivré presque sans coup férir. Cette campagne est signa
lée par la modération du vainqueur, qui défend toute arresta
tion arbitraire, sans le concours des aulorilés françaises, par 
une ordonnance signée à Andujar. Dans cette nouvelle lutte, 
les Espagnols parurent avoir épuisé toute l’énergie qu’ils dé
ployèrent contre Napoléon de 1808 à 4813.

Victoire de Navarin, remportée sur les Turcs par 
les trois puissances alliées, l’Angleterre, la France et la Rus
sie. le ;iu octobre (82T. — Les escadres combinées de France, 
de Russie et d'Angleterre, voulant tenter un dernier effort 
pour faire cesser les hostilités entre les Grecs et les Turcs, 
pour obtenir une prolongation de l’armistice violé par lbra- 
him-Pacha, et s’assurer de sa stricte exécution, se présentent à 
lapasse de Pylos, formée par la terre-ferme sur laquelle est 
bàlie Néocastro ou Navarin (l’ancienne Pylos), et l’île de 
Sphaetérie. Leur dessein est de mouiller à l’entrée de cette
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passe afin de réduire les Turcs à remettre en mer, s’ils avaient 
l’intention d’appareiller. La flotte ottomane, forte de plus de> 
cent voiles, se trouvait échelonnée de manière à former trois 
lignes de défense et à empêcher l’entrée du port. Le chàleai1 
#o Navarin et quelques batteries dressées sur l’île de Sphac 
jérie complétaient le système de défense.

Deux parlementaires avaient été envoyés au kapitan ou che 
avec des propositions de paix, mais le second ayant été reçu à 
coups de canon, l’amiral Codrington ordonna l’attaque. De 
Rigny, amiral fi ançais, essuie les premiers feux aux cris répé
tés de vive le roi ! et bientôt Anglais et Français se trouvent 
aux prises avec les infidèles.

A neuf heures, on avait démonté les batteries de Navarin et 
de Sphactérie; cinq vaisseaux turcs étaient en fuite è dix 
heures; quarante-cinq transports furent embrasés. Enfin, à 
cinq heures du soir, la première ligne des Turcs était détruite, 
les vaisseaux et les frégates rasés, coulés, incendiés : le reste 
s’en allait à la côte, où ils se brûlaient d’eux-mêmes. De cet 
«rmement formidable il ne resta plus qu’une vingtaine de 
corvettes et de bricks, encore furent-ils abandonnés.

Ibrahim Pacha n’avait pas assisté au combat; il se trouvait 
dans les montagnes de Messénie, dévastant tout le pays par où 
il passait, crucifiant les prêtres, et faisant passer toute la popu
lation au fil de l’épée.

P rise de Navarin, de Modon et de Coron, par
l’expédition française de M orée, les 6, 7 et 9 octobre 1848
— Le gouvernement avait décidé qu’une expédition aurait 
lieu pour protéger les Grecs contre les atrocités de la Porte. 
Cette résolution généreuse reçut l’approbation générale, et une 
foule de jeunes Français briguèrent l’honneur d’aller fouler le 
sol de l’héroïque Grèce, et d’y secourir les malheureux Hel
lènes. L’expédition partit de Toulon sous le commandement 
du lieutenant-général Maison, et arriva heureusement en Mo- 
rée. On traita avec le pacha d’Égypte, qui prit la route d’A- 
iexandrie. Après le départ d’ibrahim, le lieutenant-général 
se disposa à attaquer lés places de la Messénie, dans le cas ou 
elles refuseraient de se rendre. Suivant ses ordres, le marè- 
rhal-de-camp Hlgonet prit position près de la citadelle d? 
f'avarin, et entra en pourparlers avec le commandant ture, 
frittn* la remise de la place ; il se rendit, ainsi que l’amiral de 
Rigny, auprès de ce commandant, qui se disait malade. Des
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réponses évasives ayant été faites, l’ordre de marcher sur It 
forteresse est donné et exécute rapidement. Le géué.ul liigo- 
net escalade une brèche que les sapeurs du colonel Audoy 

savaient rendue praticable, pénètre dans la ville, et de là dans 
la citadelle, sans trouver aucune résistance (le 6) ; les pavillons 
des trois puissances (France, Angleterre, Russie), furent his 
ses sur une de» tours de la citadelle. On trouva dans Navarin 
soixante bouches à feu, dont cinquante en batterie et char
gées, des magasins de vivres pour plusieurs mois, huit cent 
mille cartouches «t de l’eau pour quatre jours. Lu garnison se 
composait du quarante-neuvième bataillon égyptien, tort do 
quatre cents hommes, de soixante et dix caaonnier» et de 
soixante Turcs moréotes. Elle fut embarquée pour l’Egypte avec 
armes et bagages.

Pendant que ce mouvement s’opérait sur Navarin, le généra 
Durrieu, chef d’ètat-major, sommait Modon de se rendre 
Achmet-Bey commandait les Égyptiens, et Hassan-Pacha le? 
Turcs. La forteresse ayant répondu comme le gouverneur d* 
Navarin, on fit santeï les portes de la place, et le 7 Modo* 
tomba au pouvoir des Français. Cette place forte était pourvu? 
pour plus de six mois de vivres, de munition» pourdeux siège 
de Cent pièces de canon, et de mille soixante et dix-huit hom
mes de garnison, dont cinq cent huit Turcs, et cinq cen 
soixante et dix Arabes du quatrième bataillon.

Coron fut sommé le même jour, la résistance fut opiniâtre: 
le général Sébastian! l’assiégeait. On signifia au gouverwe» 
d’envoyer un officier s'assurer de la prise de Modon, et que t» 
un quart d’heure après son retour la place n était pas remis* 
aux Français, elle serait attaquée par terre et par mer, et dé 
truite avec la garnison. Ces menaces produisirent leur effet, ot 
te 9 Coron ouvrit ses portes.

Ces trois places n’offraient qu’un amas de masures renver 
»oes les unes sur les autres.

Le 4, le général Schneider avait forcé Hadji-Abdallah, p 
^ha de Patras et du château de Morée, à capituler.

La division française, pour n’avoir pas eu de combats a son 
,enir, n’en a pas moins eu <J,e grands obstacles à vaincre, et a 
montré une constance et un courage méritoire en face de pn 
valions et de fatigues assez dures à  supporter De quelque ma
nière que la politique envisage i’expedittou de ta Grèce, elle 
doit faire beaucoup d’honneur à la Franco.
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1 F in istère  Poliffnac, Adresse des 8*1. — Ef-,
frayé sans doute des exigences libérales des députés élus en 
■<827 , Charles X  chargea tout à coup le prince de Polignac de 
omposer un nouveau ministère, dont il le nomma président. 

Le!) aoûtl829, la France élonnée apprit ce nouveau change* 
ment, dont les conséquences devaient être si graves. Le Moni
teur officiel ne laissa plus de doute, et chacun se prépara à sou
tenir la lutte. La chambre des députés, à l’ouverture de la 
session, exprima, dans une adresse énergique votée par 22< 
de ses membres, sa répugnance pour les nouveaux ministres, 
et les craintes qu’ils inspiraient. Les remontrances furent re
çues par une dissolution. On s’associa pour le refus de l’impôt.

Lecture : H istoire de la Révolution de 18J0.

C a m p a g n e  d ’A f r iq u e .  — Le dey d’Alger ayant in
sulté notre consul, la France demandait à la Régence, par un 
étroit blocus, satisfaction de cette insulte. Le contre-amiral de 
Ja Bretonnière est envoyé comme parlementaire à Hussein. 
Celui-ci répond par le canon de ses forts (8 août 1829). Cette 
nouvelle insulte ne pouvant rester impunie, la guerre est aus
sitôt résolue. Le général de Bourmont, ministre de la guerre, 
quitte Paris et s’embarque pour Toulon avec l’armée d’expédi
tion. Composée de cinq cents voiles, la flotte, sous les ordres 
de l’amiral Duperré, cingle vers Alger, et débarque l’armée 
d’expédition sur la plage africaine (U  juin 4830). Les Bar
bares sont culbutés à Sidi-Ferruch, et le drapeau blanc est ar
boré au sommet de Torre-Chiea (petite tour). Les troupes sont 
animées d’une ardeur extraordinaire ; partout où la tactique 
militaire et le courage peuvent se déployer à leur aise, les 
soldats français triomphent des Bédouins et de leur cavalerie 
rapide. Enfin le fort de l'Empereur, qui domine A lger, est at
taqué (i juillet (830), saute et découvre, au feu de l’artillerie 
française, Alger, qui capitule le lendemain, 5 juillet 1830. On 
trouve dans la Casaubah ou palais du dey, cinquante millions 
qui indemnisent des frais de la guerre. La piraterie est dé
truite, et le dey d’Alger se retire tranquillement en Europe. 
La régence d’Alger est aujourd’hui la plus belle colonie de la 
France.

Coup-d’œll snr l’état de l ’Europe de 1815 à 1830.
L’histoire de l’Europe, depuis 1815 jusqu’en 1830, peut se diviser 

eu deux périodes distincte*i l ’une de cinq a n t, marquée nar l’établisse-



10* SIECLE. • t a
pient des souverainetés, qui cherchent les moyens de conserver l’étendue 
de leurs é ta ts , donnent des constitutions ou restaurent la monarchie 
absolue. Cette période de 1815 à 1820 est la fin de l’histoire de l’Europe 
pendant le règne de Napoléon. On y voit les peuples se reposer de la 
guerre, réparer leurs forces et relever leur commerce.

L’autre période, de d ix  a n s , ouvre en 1820 une ère nouvelle qui » 
pour principaux caractères les révolutions d ’Espagne, de Lisbonne, de 
T urin, de Rio-Janeiro, du Péloponèse. |

La F rance , l’Espagne, l’I ta lie , l’Amérique et la Grèce sont les na- [ 
tions qui occupent tour & tour la scène e t fixent le plus l ’attention du t  
monde.

La séparation entre Brésil et le P o rtuga l, l’émancipation des co
lonies espagnoles, l’indépendance de la Grèce, forment les plus grands 
événements de cette période; Bolivar, Mahmoud, Méhimet-Ali en sont 
les trois personnages les plus remarquables.

La palme de la P o l i t i q u e  étrangère appartient à l’Angleterre, qui a 
le p l u s  négocié; celle de la G u e r r e ,  à  la France, q u i  a le plus agi.

Les négociations en Orient forment la plus capitale des affaires di
plomatiques; la prise d’Alger, l’événement militaire  le plus brillant

La Sainte Alliance est le grand système politique jusqu’en 1824 ; 
puis elle s’affaiblit e t fait place, en 1827, à la triple alliance de la FraiK 
de l’Angleterre et de la Russie.

M. Canning parait le plus grand m inistre, le général Diebitscli le plus 
heureux capitaine, le comte Guilleminot, le plus habile négociateur.

Quant aux souverains, le prix de la générosité appartient à l’avant- 
dernier roi de Sardaigne; de l ’indépendance, au roi de W urtem berg; 
de l’imprévoyance, à  Charles X .

La politique extérieure de la France consiste dans l’alliance russe 
celle de l 'Angleterre, dans l’alliance autrichienne et dans la défiance d 
la Russie ; celle de l 'Autriche, dans l’influence sur la Russie et la Prusse, 
e t dans l’éloignement de la France ; celle de la Prusse, dans une posi
tion respectable entre l’Autriche e t la Russie.

Le grand objet de la politique intérieure du gouvernement françai» 
est de paralyser la Charte ; du gouvernement britannique , de pacifier 
l’Irlande; du gouvernement autrichien , d’empécher les innovations; 
du gouvernement prussien, de s’attacher les peuples sans satisfaire 
leurs vœux.

On trouve, à la  fin de cette époque, quatre  evenements consommé* 
lavoir:

1« L’Amérique émancipée»
2» Le Brésil érigé en empire»
3* La Grèce devenue indépendante;
4° La révolution de Juillet en France.

O r d o n n a n c e !  d u  £ 5  j u i l l e t  1 8 3 0 ,  — Malgré les 
appréhensions qu’avait fait naître le ministère Polignac, au-
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cune atteinte n’avait encore été portée à la Charte. On croyait,^ 
mi contraire, que Charles X  changerait son ministère lorsque 
tout à coup parurent les ordonnances de juillet, contre signées 
par MM. de Foiignac, Peyronnet, Chantelauze, Guernon-Kan- 
vitle, Monibel et Capelle. Toutes les garanties consacrées par

Charte parurent enlevées à la France.

R é v o lu t i o n  d e s  2 Ï ,  8 8 ,  8 9  J u i l l e t .  — Depuis uu 
an le peuple se préparait à la résistance, quoiqu’il n’eût op
posé qu’une force d’inertie aux entreprises de la couronne. 
Mais lorsque les ordonnances parurent, son premier mouve
ment, après quelques instants de stupeur, fut de courir aux 
armes. Le maréchal Marmont est nommé commandant de la 
première division militaire pour comprimer toute résistance. 
De leur côté, les rédacteurs des principales feuilles périodiques 
font, le 27, une protestation énergique contre les ordon
nances. Mais la troupe est déjà sous les armes : le combat s’en
gage. Le 28, Paris est mis en état de siège, la lutte devient 
terrible ; bien des victimes lombont sous le fer des soldats- 
Tandis que le peuple se bat, une commission municipale s’or
ganise à l’Hôtel-de-Ville, et dirige le mouvement. Le 29 juil
let, la troupe est chassée de toutes ses positions, qui sont as
saillies par les citoyens armés, et deviennent comme autant de 
forteresses où le peuple s’est retranché. Enfin la victoire de
meure au peuple, ei le drapeau tricolore flotte sur les édifices 
publics. Louis-Philippe, duc d ’Orléans, accepte la lieutenance- 
générale du royaume; Lafayette prend le commandement de 
toutes les gardes nationales, et partout, en France, le drapeau 
tricolore remplace le drapeau blanc. Les Bourbons directs 
sont reaversés du trône.

Observations.

La Restauration fu t une transaction entre les idées anciennes e t  les 
idées nouvelles, dont la  Charte de 1814 fu t l ’expression sommaire et 
fondamentale. De même que la République avait enfanté l’Kuipire, 
£elui-ci, par une conséquence logique, avait enfanté la  Restauration 
mais elle ue counut pas, non plus que les deux autres, la  mesure nécfi 
saire à son existence. Appelée à  concilier les partis, elle n ’y  réussit p  
e t fut emportée dans leur choc.

«onuéquenee*. —  1° Éducation de la France dans la carrière 
la  liberté légale ; 2" retour aux sentiments de justice e t de modérati 
3° grande prospérité commerciale, favorisée par quinze ans de paix.

6 1 4  19* SIÈCLE.
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Hommes célèbres.

Ministres. — Pouché, Tallcyraud, Decaies, Villèle, Peyronnêt, 
M artignac, Polignac, Richelieu, été.

Guerriers. — Maison, Boaimont, Moncey, Lauriston, Molitor, Ber- 
tliezène, d’Escars, etc.

Orateurs. — Foy, M a n u e l ,  Benjamin Constant, Camille Jordan, 
Labourdonnaye, Martignac, Périer, etc.

A v è n e m e n t  «le l iO u is -P li i l ip p e .  — Charles X s’é
tait embarqué à Cherbour g pour l’Angleterre. Son trône était 
vacant, malgré son abdication en faveur du duc d’Angouiéme 

1 et du duc de Bordeaux. Il ne restait donc plus à la France 
qu’à choisir la forme de gouvernement qu’elle se donnerait. 
On commença par modifier et par refondre presque en entier la 
Charte de 1814 (7 août 1830). Quand ce travail fut terminé, les 
députés, presque tous signataires de l ’adresse des 221, appe
lèrent au trône le lieutenant-général du royaume, qui prêta 
serment à la Charte de 1830, et prit le nom de LouisjPhilty)pe I 
(9 août). La lutte qui, dans les temps de la Restauration, s’était 
engagée entre les bourgeois et l’aristocratie, entre le gouver
nement représentatif et le vieux systèm e monarchique en un 
mot, entre la constitution et l’absolutisme,se trouvé,à partir 
de 1830, réduite à un conflit entre le gouvernèrent représen
tatif et la république, entre la bourgeoisie'ét la démocratie, qui 
plusieurs fois se mesurèrent les armes à Ta ftiSî’ri. Une fois l’une 
et l'autre vaincues, grâce à la fermeté souple déployée par le 
roi, il ne reste plus qu’à équilibrer la monarchie avec les 
classes moyennes, toutes également désireuses de la tranquil
lité; l'agriculture et l'industrie redevinrent donc plus prospères 
que jamais et la France venait de recouvrer sa liberté d’ac
tion au dedans et au dehors. Les rois lui pardonnèrent sa li
berté, du moment où ils virent combien l’influence deLouis- 
Philippe avait contribué à maintenir l’ordre et la paix eii 
Europe, quoiqu’il y surgît, dans l’espace de d ix  ans, plus d’oc
casions de guerre que dans tout le siècle passé. Les grandeij 
puissances purent donc conserver leur suprématie sur les» 
peiits états, et rentrer dans le cercle de l’ancienne diplomatie.*

P r o c è s  î l e *  m i n i s t r e s  d e  C h a r l e s  X .  — Sur les 
sept ministres qui composaient le conseil de Charles X,quatre 
seulement avaient pu être arrêtés. Ils fureiîl tradui s devait la 
Chambre des pairs érigée en coür de justice. Le 15 décembre
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Jeu r procès commença. L es accusa tions p o rtée s  c o n tre  eux  
e m p o rta ie n t to u te s  la pe ine  de  m o rt. MM.Persil e t M adier de 
Montjau so n t a ccu sa teu rs  au  nom  de la rév o lu tio n . MM. S a u -  
ze t, Marlignac, M andaroux-W ertam i, Hennequin  e t Cré- 
tnieux so n t les défen seu rs  d es m in is tre s . Enfin, a p rè s  p lu 
s ie u rs  séan ces, e t au m ilieu  de  l’ag ita tio n  qui rè^n e  au d eh o rs 
e t  d es c r is  de  m o rt qui re te n tis se n t a u to u r  de  la C ham bre 
des pa irs , les q u a tre  m in is tre s  p ré sen ts , MM. de Polignac, 
Peyronnel, Chantelauze  e t G uernon-Ranville, so n t condam 
n és  à  une p riso n  p e rp é tu e lle . Les a u tre s  m in is tre s  so n t con
dam n és pa r con tum ace  à la  m êm e peine.

J o u rn ées  des 5 et 6  J u in , P a r is  en  état de 
s i è g e . —  Le générai L atn arq u e  venait de m o u rir  du c h o lé -  
ra -m o rb u s , e t se s  obsèq u es a y an t eu  lieu  le S ju in  1832, un  
g ra n d  co n co u rs  de peup le  se p o rta  au convoi de cet illu stre  
.député. A rriv é  au pon t d’A uste rlitz , le convoi s’a r rê ta ,e t ,a p rè s  
q u e lq u e s  d isco u rs p ro n o n ces  pa r les d ép u té s  m ontés s u r  une  
e s tra d e , des c r is  de vive la République I à bas Louis-P hilippe! 
s e  firen t e n te n d re . Le peup le  en  v ient aux  m ains avec les d ra 
g o n s, e t une vive fusillade  s’engage  su r  un  grand n o m b re  de 
p o in ts . Le lendem ain  6, la g a rd e  na tionale  a rriv e , e t, a idée de 
la  tro u p e  de ligne e t de la g a rd e  na tio n a le  de la ban lieue, elle 
a tta q u e  le s  rép u b lica in s d an s  leu rs  re tra n ch e m en ts  P lu sieu rs  
b a r r ic a d e s  so n t en levées ; il n’en  re s te  p lu s  q u ’une au c lo ître  
S a in t-M éry ,défendue  avec  un  a ch a rn em en t san s exem ple. En
fin, à  q u a tre  h e u res  du so ir , e lle  est fo rcée . P a ris e s t déc laré  
en  é ta t  de  siège, e t des o rd o n n an ces ro y a le s p ro n o n cen t le li
cen c iem en t d es É coles P o ly tech n iq u e  e t d ’A lfo rt et la d isso lu 
tio n  du co rps d ’a r ti l le r ie  de la ga rd e  na tio n a le . MM. Garnier- 
Pagès, Cabet, Laboissière  députés, Arm and Carel, ré d ac te u r  
du  N ational, sont d é fé ré s  aux C onseils de  g u e rre . Enfin, le 
29 ju in , la C our de C assa tio n , pa r un  a r rê t  m ém orab le , ren d  
le s  accu sés à  leu rs  ju g es  n a tu re ls  e t  fa it c esser l ’é ta t de siège.

ETAT DU MONDE. 

Pendant 1a première moitié du dix-ne vième siàcle. 

DANEMARK.
B o m b a r d e m e n t  d e  C o p e n h a g u e .  — L’Angleterre avait fait de 

yain<i effort» pour détacher la n ta U tr*  danois Bernadorf de ses engage-
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tnenls avec la r r a n c e , e t, ne pouvant l’entrât ner aans i» coalition, elle-
Résolut de punir le Danemark d’une fidélité aussi rare. Le 16 aoât 1807, 
iine flotte anglaise parut devant la rade de Copenhague, et, sans aucun» 
déclaration de guerre, les amiraux Parker e t Nelson, après avoir battu  la. 
flotte danoise, bombardèrent impitoyablement la ville (2-3-4 septembre)» 

Le 13 m ars 1808, Frédéric VI succède à son père Christian VII, e 
déclare la guerre à la Suède. Cette guerre se termine, le 11 décembre 
1809, par l’abandon par la Suède de l’alliance anglaise, le 22 mars 1813, 
Frédéric refuse de faire partie de la coalition, et le 17 avril do la même 
année, il tra ite  avec l’Angleterre, du consentement de la France, pour 
b’assurer l’intégrité du territoire du Danem ark; mais le 25 du même 
mois il s’oppose à la réunion de la Norwége à  la  Suède. Frédéric déclare 
la guerre à la Russie, à la Suède e t à la France, et le 14 juillet 1814 il 
est contraint de signer le traité du Kiel, et, dans la coalition contre la 
France, reçoit la Poméranie en échange de la Norwége; après avoir 
échappé au poignard d ’un assassin et avoir étouffé plusieurs insurrec
tions, notamment celle du docteur Dampe, que l ’on regarda connue 
fou, U m eurt en 1839, laissant le trône à  Christian VIII.

A N G L E T E R R E .
Au sortir de la  grande lutte avec la France, l ’Angleterre victorieuse» 

fu t épuisée e t malheureuse. Un roi en démence (Georges III), un ré -  
gent sans mœurs, la princesse de Galles, Caroline de Brunswick, er* 
ran t à  l’étranger comme une aventurière, l ’Irlande pauvre, accablée e t  
toujours prête à  se soulever, le commerce e t le peuple en souffrance, 
les principes démagogiques poussés à l ’extrême, telle é ta it la situation 
de 1 Angleterre en 181C. Dès cette époque, les assemblées populaires 
dirigées par I len r i U u n t et les W alson  firent couler le sang en plu* 
sieurs lieux ; une expédition assez brillante de lord B xm outh  contre Al
ger ne fut qu’une courte diversion aux maux domestiques (août 1816). 
Peu de temps après, le régent fut insulté dans sa voiture par les vocifé^ 
rations et les pierres d ’une populace affamée. Vainement il fit l’abandon 
d  une partie de ses revenus (50,000 1, de rente), e t les ministres du 
dixième de leurs appointements : le peuple ne fut pas satisfait. Il se 
forma dans Londres et dans toutes les villes manufacturières des socié
tés révolution,:aires : les clubs de H am pden, la philan throp ie , les a m it 
de la réform e parlem entaire. Hunt les dirige sous main avec adresse ; ils 
ne se proposaient rien moins que le renversement de l’É ta t, le pillage 

es maisons e t le partage des moissons. Le mal gagna la chambre des 
communes. L’opposition régulière était dirigée par Tierney, le parti de 
la rélorme par Brougham, et, au-dessus de lui, par lord Cochrane, chef 
d hommes politiques qui demandaient le suffrage universel et le renou» 
Tellement annuel du parlement. Georges III m ourut le 29 janvier 1820«
Au milieu de ces troubles politiques, le régent, son fils, monta su r 1« 
trône sous le nom de Georges IV. — Les révoltes e t les émeutes conti
nuèrent, e t le procès de la reine Caroline, condamnée comme ayant
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trah i ses devoirs d’épouse e t de reine, malgré les efforts e t l’éloquence 
de Brougham (6 novembre), fut un de> épisodes scandaleux de ce règne 
agité. La reine m ourut le 7 août 1821. — L’émeute grondait donc 
su r les états d ’Europe. L’Angleterre é ta it trop occupée chez elle pour 
aller repousser au dehors des soulèvements qu’elle avait peine à con
ten ir dans son sein. — Le m inistre lord C astlereagh  venait de term iner 
sa vie par un suicide (1822). Canning, depuis de.ix ans, é ta it au minis
tère lorsque l’Irlande fit ses derniers efforts pour échapper à la  ruine. 
On vit s’y former une association catholique fomentée par Daniel O*€on- 
n e ll, avocat distingué du pays. Toutes les paroisses catholiques en. 
trè ren t dans l’association; en 1825, G oulburn ,ami du m inistère, pro- 
posa aux communes un bill tendan t à am ender les actes re la tifs  aux  
associa tions illégales d 'Ir la n d e .— Ce bill passa dans les deux cham bres, 
malgré les efforts de l’opposition, e t l ’association irlandaise fut obligée 
de se dissoudre: mais elle se releva bientôt sous un au tre  nom. sous 
celui A' A sso c ia tio n  de C harité. Peu de temps après, sir F rancis  B urdet 
dem anda la révocation de toutes les incapacités qui pesaient su r les 
catholiques; cette motion triom pha aux communes, m ais l’influence du 
duc d’York la fit encore rejeter à la cham bre hau te , e t l’Irlande re 
tom ba dans son ilo tism e . Les troubles politiques continuèrent sous les 
différents hommes d’E tat, tels queC anning, qui m eurt le 8 août 1827, 
Dudley, Robert Pool (mort en 1850), W ellington, John Russell. L’op
position, représentée par O’Connoll, fit passer l’ém ancipation  callmlique 
•(30 m ars 1829). mais avec des restrictions. La réforme du système 
électoral agita l’Angleterre ju squ’en 1830. La révolution de juillet 
donnagain de cause aux radicaux. Georges IV ne vit pas la fin de cette 
dernière lutte. Il é tait m ort le 26 ju in  1830. Il eu t pour successeur l u  
duc de Clarence, son frère, qui régna jusqu’au 20 ju in  1837, s q u s  le 
nom de G uillaum e I V . — Après lu i, Victoria, fille du duc de Kent, 
m onta sur le trône, e t le royaum e de Hanovre, réuni depuis plus d ’un 
siècle à l’Angleterre, s ’en détacha par l'avènement de cette princesse, 
en faveur d ’Eroest, duc de Cum berland, cinquième lils de Georges III.

R U S S I E .  ■

m o r t  d 'A le x a n d r e  fc Tnganrok. A lexa n d re , abandonnant les
routes battues par ses ancêtres, qui ne régnaient que par la terreur, 
eu t l’ambition de ne régner que par des bienfaits qui lui acquirent l’a
m our de ses sujets. Il encouragea e t protéga le commerce, améliora 
«ensiblement l’adm inistration de sa patrie, se déclara le protecteur des 
a r ts e t  des sciences, e t combla de bienfaits, non-seulement les savants 
de son em pire, mais encore ceux dont s'honoraient les diverses parties 
de l’Europe. Il donna un3 constitution & la Pologne, affranchit un 
grand nombre de serfs, et fonda de nombreuses colonies m ilitaires. Aux 
congrès de Leybach (1820) et de Vérone (18Q2), il travailla, de concert 
avec les autres princes signataires du traité  de la Sainte-Alliance, à 
réprim er les mouvements qui se m anifestaient en Piémont, à Naple»
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e t en Espagne. Il é ta it occupé à  visiter les gouvernements de ses vastes 
états, lorsqu’il m ourut subitement (décembre 1825) à Taganrok, su r la 
mer d’Azof. Son frère Nicolas lui a succédé.

Ce prince signala le commencement de son règne par de sages or 
dormances; mais à peine sortait-il des pompes de son couronnement, 
Qu’il lui fallut repousser les agressions de la Perse (1826). qui venait 
réclamer, les armes à la main, l’exécution du tra ité  du 12 octobre 1813, 
et la délimitation des deux empires. Deux ans de succès term inèrent la 
querelle en faveur de la Russie. Les vaincus, outre une indemnité de 
vingt millions, durent céder au vainqueur les khannates d'E rivon  et 
de Nakhischcwan ; à ces conditions la  paix fut signée au village de Touck- 
m ant-Chaf, le 10 (22) février 1828.

Tandis qu’on le croyait absorbé par les guerres de Perse, Nicolas 
songeait à soutenir l'indépendance de la Grèce; un traité  é tait signé k  
Londres, le G ju illet 1827, entre la France, l’Angleterre e t la Russie, et 
le 20 octobre, le canon de Navarin proclamait la délivrance du Pélopo- 
nèse. La Perse saisit cette occasion de donner carrière à  sa haine contre 
la Russie.

T U R Q U IE .
U ucrre des Ilu sses et des T u rcs. —  Une nouvelle guerre, la 

plus terrible, la  plus m enaçante peut-être pour l’empire turc, éclata. 
Les Russes m archaient à grands pas vers Constantinople, et semblaient 
près de réaliser les espérances de Catherine II.

La Russie reprochait à la Turquie, entre autres griefs :
1° De n ’avoir pas exécuté les traités de Buckarest e t d’Ackermann |
2” D’avoir anéanti les privilèges des deux provinces de Valachie et 

de Moldavie;
3» D’avoir saisi les cargaisons des bâtim ents russes;
ti° D’avoir enfin excité contre elle la cour de Perse.
N’ayant reçu aucune satisfaction de la  Porte, l’em pereur Nicolas foit 

m archer contre le sultan une armée imposante. Les Russes s’avancent 
à travers une population en fuite e t des hordes indisciplinées en déroute.

Les prem iers avantages sont pour la Russie, qui a pour elle le nom. 
bre, la valeur e t la discipline ; mais les Turcs, de leur côté, montrent 
une admirable résistance ; ils sont pleins de bravoure, d’énergie et du 
mépris de la mort.

Brailow , qui n ’é tait considérée que comme une place de troisième . 
. ordre, tomba, le 20 ju in  1828, au pouvoir des Russes, après une résis- i 
I tance si opiniâtre , que les Turcs tuèrent & leur ennemi plus de cinq 
| mille hommes.
j  De grandes dirficultés restaient encore aux Russes. Le premier bou- 
|  Icvard (le Danube) était franchi; mais le second (le Balzan) est le plus 
|  redoutable, e t c 'é ta it là vraisemblablement que se serait décidé le sort 
j  de l’empire turc, qui comptait déjà en Europe trois cent soixante et 
i qui Me an» d ’existence, si lia paix n’eût été rendue aux deux empires
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un nouveau traité , entre Mahmoud e t Nicolas, signé à Andrinople.
Ce traité peut avoir une si grande influence sur les événements à 

venir, que nous devons en faire connaître les principal*» clauses.
T raité d ’Andrinople (14 septembre 1829). — L’empereur Nicolas 

•'engage à  rendre à  la Sublime-Porte les principautés de Moldavie et da 
Valachie et toutes les places que ses troupes ont occupées dans la Hou- 
mélie ; mais désormais les hospodars, nommés à vie dans les deux prin
cipautés, régleront librement les affaires intérieures de leurs provinces, 
•D consultant leurs divans respectifs.

L’em pereur restitue, en outre, à la Turquie les places occupées par 
ses troupes dans la Turquie Asiatique, à  l’exception des places d ' Anapa, 
de Poli, d'Ackhaltzick, à'Atzhour, d’Acklialkalaki, places que l’empe
reur se réserve pour la sûreté de ses frontières, e t comme à-compte des 
âidemnités qui doivent lui être payées en argent par la Porte.

La Porte exécutera celles des clauses de la convention d’Ackermann, 
qui regardent la tranquillité e t le bien-être de la Servie. La Porte déclare 
libres et ouverts, de l’un à l’autre bord, aux bâtiments marchands, non- 
seulement de la Russie, mais encore de toutes les puissances en p a ix  avec 
la Turquie, le passage du canal de Constantinople et le détroit des Dar
danelles (art. 7). Enfin la Porte s’engage à payer à  la Russie, pour le» 
frais de la guerre, une somme de 137,195,000 fr.

Telles sont les clauses de ce tra ité  fameux qui assure à  la Russie, du 
côté de la Perse e t de la Turquie, des frontières d’autan t plus respec
tables qu’elles rendent ces puissances tributaires l'une de l’autre, e t 
qui accorde un immense bienfait au commerce russe par la liberté 
rendue & la navigation sur la mer Noire. Ce bienfait s’étend à tous les 
bâtiments marchands de tous les pays, mais non aux vaisseaux de 
guerre étrangers ; ce sont là les principes du Droit des gens, qui établis
sent le droit de la propriété d ’Ètat; ainsi rentrent dans ce droit, sous 
la portée du canon, le canal de Bristol, celui de Saint-Georges, le détroit 
des Dardanelles, le Bosphore de Constantinople.

Nicolas paraissait croire la paix assurée, quand éclata un mouve
m ent inattendu qui faillit renverser tout l’édifice de la Sainte-Alliance. 
La révolution de 1830 fut pour la Pologne le signal de la  plus sanglante 
des insurrections.

PO LO G N E.
Insurrection polonaise. — Depuis le premier partage de la  

Pologne entre ses trois voisins, e t la réunion définitive du duché de 
Varsovie à l'empire russe par le congrès de Vienne, les malheureux 
habitants de ce pays avaient toujours rêvé l’indépendance de leur patrie. 
La révolution de juillet vint donner la force e t l’espoir à leurs cœurs. 
Un mouvement insurrectionnel éclate à Varsovie le 29 novembre 1830. 
Cinq à six cents jeunes gens de l’École militaire courent aux armes, 
attaquent le grand-duc Constantin dans son palais, e t le forcent à se 
retirer avec sa garde. Les troupes polonaises embrassent vivement 1a 
mum da la liberté «t achèvent l ’ouvrage des jeunes porte-enseigow.
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Tandis que les Russes se retirent, le général Klopicky est élevé à la  
lictature , e t prend le commandement de l’armée polonaise. La diète 
Ju assemblée nationale déclare la  famille des Romanofs déchue du 
trône de Pologne.

Bataille d'Ontrolenka, capitulation de Varsovie. — La
Pologne lu tta it depuis neuf mois, avec ses faibles ressources, contre 
toutes les forces de l’empire de Russie, e t avait remporté des succès 
signalés à  Grochow, Iganie, Dembé e t Tikosin. Ces succès étaient dus 
à l’héroïsme des troupes polonaises autant qu’à la valeur et aux talents 
de leurs chefs Skrinecki, Ulminski, Dwernicki. Mais, écrasée par le 
nombre à la bataille d ’Ostrolenka, l’armée polonaise se retire sous le» 
murs de Varsovie, après avoir laissé 10,000 hommes sur le champ de 
bataille. Le 3 septembre 1831, cette ville, investie par le général Pas- 
kewitch, tombe au pouvoir des Russes après un siège m eurtrier. Le» 
Polonais rentrent encore une fois sous la  domination de la  Russie.

S U È D E .
près la déposition de Gustave-Adolphe et la m ort dm prince d 'Au- 

yustenbourg. héritierde la couronne, le 29 mai 1810, la diète suédoise 
fixa son choix sur un maréchal français, allié à Napoléon, e t dont la 
belle conduite avait laissé dans le Nord des souvenirs de modération e t 
de justice, Bernadotte, adopté par le duc de Sudermanie, devenu roi 
de Suède sous le nom de Charles XIII. Le nouveau prince embrassa le 
luthéranisme. Oubliant peut-être les bienfaits de Napoléon, Bernadotte 
signe un traité d’alliance offensive et défensive avec la Russie, le 24 mai 
1812. 11 prit dès-lora le parti de la coalition contre la France, et fut, 
selon l’expression de Napoléon lui-même, la plus grande cause des 
malheurs des Fiançais de 1812 à 1814. Il marcha, la même année, 
contre les Danois, qu’il écrasa, e t avec lesquels il signa, à Kiel, le
14 janvier 1814, un traité  stipulant la cession de laNorwége à la Suède. 
La justice veut que nous disions qu ’en 1815 il refusa de se joindre à la 
seconde coalition. Après la mort de Charles XIII, arrivée le 5 février 
1818, il monta sans obstacle sur le trône de Suède e t p rit le nom de 
Charles XIV. Il est m ort en 1834 ; son fils Oscar l  règne.

IT A L IE .
Les guerres de la révolution française, e t surtout de l’Empire, chan

gent pour quelque temps la face de l’Italie. En 1801, la Savoie e t le 
Piémont sont réunis à laFrance ; le Milanais, enlevé à l’Autriche, forme 
)a république cisalpine ; l’Autriche est indemnisée par la cession de 
Venise ei de ses états en Terre-ferme ; un prince d ’Espagne reçoit le 
royaume d’Étrurie. En 1805, après la bataille d ’Austerlitz, et par suite 
du traité de Vienne, Venise et la Terre-Ferm e sont réunies à la répu
blique cisalpine, qui porte le nom de royaum e d ’Ita lie  ; Gênes est incor
porée à l’Empire français.

Le royaume de Naples, conquis par les armées françaises, échappe 
au roi Ferdinand IV, qui ne garde que la Sicile t Joseph, frère de Bo

9R
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naparte, en est nommé roi (1806) ; M urât, beau-frère de l’em pereur, 
lui succède (1808) ; après l’abdication de Louis II, roi d’É truirie (1807), 
la Toscane augmente l’Empire français; en même temps une partie 
de l ’État romain vient accroître le royaume d’Italie qui s’enrichit e n 
core du Tyrol méridional, tandis que Rome même e t tout ce qui reste 
de l’É tat romain entre dans l’Empire français.

Ainsi, hormis la Sicile que conservait les Bourbons do Naples, et U 
Sardaigne qui reste à  la maison de Savoie, toute l’Italie obéit à Napo
léon à quatre titres différents :
’ 1“ Tout le nord-ouest jusqu’au Garignalo (moins la  principauté de 
Lucques e t de Piombino qu’il a  donnée à sa sœ ur ainée Élis») est 
censé Empire français.

2* Tout l’est e t les Légations forment son royaume d’Italie, administré 
pour lui par Eugène de Beauharnais,son beau-fils, en qualité de vice-roi.

3“ Le royaume de Naples est gouverné par son beau-frère Murât.
4° Les États de l’Église sont convertis en départements français.
Mais, en 1814, un article du congrès de Vienne, (qui dura du 1"  no

vembre 1814 au 25 mai 1815) rend au pape tous ses É tats (Pie VII, 
Pie VIII, Grégoire X V I, Pie IX 1850) ; à la maison de Savoie, la Sa
voie, le Piémont, Nice, Gônes. Charles-Emmanuel IV (16 octobre 1790) 
faisait d’inutiles efforts pour comprimer dans son royaume les ferments 
de révolutions ; forcé de céder à la république française ses états con
tinentaux, il abdiqua, en 1802, en faveur de son frère Victor-Emma- 
nuel, e t se retira  à Rome, où il m ourut en 1849. Victor-Emmanuel V 
ne revint dans l ’île de Sardaigne qu’en 1808, et s’y  m aintint au moyen 
des subsides de l’Angleterre jusqu’en 1814, où ses états lui furent ren
dus. En 1821, un mécontentement général s’éleva dans son royaume : 
il ne voulait pas céder aux vœux de son peuple ; il abdiqua en faveur 
lu  duc de Generari, Charles-Félix, son frère ; ce dernier m ourut en 
1831, sans avoir rien fait de rem arquable, laissant la couronne au 
prince de Carignan, Charles-AIbert, dont le règne a  été agité par les der
nières révolutions ; il est m ort en 1849 ; il avait abdiqué en faveur de 
son fils Victor-Emmanuel IJ.

GRÈCE,
La Grèce, depuis I4 conquête 4e la  lit:.. j;’, n ’avait cessé d’être Te

intée de toutes parte pendant le 18' sjècL'. Les Mqnténégrins (Épi
â te s ) ,  soutenus par la  Russie, essayèrent un su; Irvejnent (1766) ; aprèi 
3ux, les habitants de la  ftlorée (1769-1779)!. I, , Souüotes (Albanais), 
plus heureux, firent un instan t reconnaître leur indépendance (1772);
h.riis, en 1804-, ils furent exterminé? par lp fameux Ali-Pacha deJan ina , 
Enfin, un soulèvement générai éclata eq 1821. La guerre dura peul 
années, pendant lesquelles nous signalerons les héroïques défenses do 
M issolonghi, d ’Athènes, de Nauplie (1825-1826), et la victoire navals 
de i ï w w i n .  remportée p#r les flpttes combinées d? France, 4’AnS|n.
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terre et de Russie (20 octobre 1827). L’année suivante (1828), les ar
mées combinées, après un blocus de neuf mois, entrèrent une seconde 
fois dans 1» rade de Savarin Uu mois après, une armée, commandée 
par le général Maison, débarqua dans le golfe de Calam ata. Grâce & 
cette intervention, l ’armée turco-égyptienne d’Ibrahim -Pacha évacua lo 
territoire de la Grèce, e t l ’indépendance de ce pays célèbre fut procla
mée le 3 février 1830. La couronne fut alors offerte au prince Léopold 
de Saxe-Cobourg (depuis roi des Belges) ; sur le refus de ce prince 
(7 mars 1832), les grandes puissances placèrent su r le trône de la Grèce 
Vi prince Othon, deuxième fils du roi de Bavière, qui règne encore au
jourd'hui sous le nom d’Qthon I.

ASIE.
C h in e .  —  Kia-Kinif, empereur, 1796-1820, eu t plusieurs révoltes à 

comprimer pendant son règne. On conspira contre sa vie, et il promit 
de mieux m ériter l’amitié de ses sujets. « C’est leur indifférence qui 
» m’alllige, d isait-il, e t non le poignard d ’un assassin. » Deux pa
rents do l’em pereur furent exécutés en 1813 pour avoir conspiré contro 
lui. Des associations secrètes se formèrent : leur but était do détruire 
la  domination des Tartares. Ces sociétés portèrent successivement le 
nom de Pe-lian-Kiao, ou secte de Nénuphar, de Tliian-li (raison cé
leste), société de la Triade. Les supplices se m ultipliaient avec les ré
voltés. pu 1816, il y avait dans les différentes provinces de la Chine dix 
mille deux cent soixante et dix criminels convaincus de crimes capi
taux. Le règne de K>a-King semble avoir été une suite continuelle do 
calamités e t do révoltes ; il m ourut le 2 décembre 1820. Taa-Kouang 
(1821) lui succéda ; il se m ontra aussi hostile à la prédication de l’E- 
vangi|e que son père. Do nouvelles révoltes curent lieu ; la dernière 
(1832) fu t la plus terrible. Tout prouve que la dynastie tartare  m ant- 
chDue a plus que jam ais besoin de fermeté pour se m ainteuir sur le 
vieux trône impérial fie la Chine.

p e r s e .  — A partir  du 17* siècle, tout change en Perso, e t une mul
titude d ’usurpations, parmi lesquelles celle du fameux Nadir déchirent 
la Perse, qui finit par être démembrée (1777), jusqu’à co qu'enfin la 
Eiain plus forto du prince Kadjar-Feth-Ali-Chah reconstruisit dans l’o
rient de l’ancienne Perso, l’empire d 'Iran ; mais les guerres do ce 
prince avec la Russie (1827) ont encore cnlové à la Perse la partie de 
l’Arménie où se trouve Erivan. C’est un petit-fils de Feth-Ali-CUah 
îjui était sur le trône en 1834.

in d e n .  — Les 18* et 19* siècles voient l’agrandissement des Anglais 
Jans les Indes. Ils rep riren t, sous Clive et W arren tlastings, le rôle 
que déserta Louis XV ; ils fondent la devonnie du Bengale, font du 
Eabab d’Aoude leur v assa l, obtiennent Benarès et beaucoup d ’autre* 
villes importantes par surprise et par ruse. Après des guerres heureuse* 
contre les Français, contre les deux rois du xMaïssour (Mysor), Haïder- 
Ali et Tippoo-Saëb, contre les Mahrattes, contre tous les indigènes,
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Us finissent, en 1817, par se rendre m aîtres de la  presque totalité de 
l’Indostan, qu’ils possèdent, comme fiefs sous leur protection ; e t mal
gré la lutte immense qu’ils soutiennent encore actuellement sur divers

Ipoints de cette vaste contrée, tout fait présager que les Anglais dé
tiendron t un jour m aîtres absolus de l'Inde entière (1850),

AFRIQUE.

E gypte. — Depuis 1806, l’Égj’pte a  été gouvernée par un vice-roi, 
Méhémet-Ali, l ’un des souverains les plus politiques de cette époque ; 
il avait réuni, par ses conquêtes, à ses États, la plus grande partie de 
la Nubie et quelques autres pays de l’Afrique, une partie de l’Arabie, 
de la Syrie, Chypre et Candie ; mais il s’était vu, par suite des derniers 
événements, réduit à ses É tats d’Afrique (1840-1841). Méhémet-Ali a 
fait pour la civilisation des Orientaux des tentatives qui ont déjà, en 
grande partie, produit d’heureux effets. Son petit-fils, Abbas-Pacha est 
aujourd’hui vice-roi.

A lger. —  L’Algérie fut pendant quelque temps régie par un pacha 
e t un dey, mais ces deux chefs étaient sans cesse en querelle, e t en 
1710, le dey Baba-Ali expulsa le pacha, e t réunit en sa personne tous 
les pouvoirs. A dater de ce moment, l’autorité de la Porte ne fut plus 
que nominale. La milice turque devint maîtresse absolue : elle fit et 
défit les deys selon son caprice, e t alla jusqu’à en nommer six dans 
un jour Néanmoins, ce gouvernement subsista jusqu’à  l’invasion des 
Français et la prise d’Alger en 1830. Depuis cette époque, l'Algérie 
est sous l'autorité de la France, qui l’a fait régir d’.ibord par des géné
raux en chef, puis par des gouverneurs. Ceux qui ont commandé en 
chef sont : les généraux Bourmont, Clauzel, Berthezène, Savary, Voi- 
rol (1830-18.14). Les gouverneurs sont : les généraux d’Erlou, Clauzel, 
Danrémont, Valée, Bugeaud (1834-1844). Les principaux faits de la 
conquête sont : l'occupation d’Oi an (1830), de Bone (1832), d’Arzew, 
de Mostaganem et de Bougie (1833) ; la malheureuse expédition de la 
Macta (1835) ; la prise de Mascara, de Tlemcen (1835) -, la victoire do 
la Sikkak, remportée par le général Bugeaud (1835) ; le tra ité  de ls 
Tafna, conclu en 1837 avec Abd-el-Kader, par lequel on obtenait IS 
paix dans l’O uest, en abandonnant aux Arabes une grande partie de 
t  Régence ; /a prise de Constantine par le général Danrém ont, qui y 

périt (13 octobre 1837) ; le passage des Portes-de-Fer (octobre 1839) ; 
ia reprise des hostilités avec Abd-el-Kader à la fin de 1839 ; le passage 
du col de Mouzaîa (mai 1840), la prise de Takedemp (1841) ; l’hé
roïque défense de Mazagran, l’occupation de Cherchell, de Médéah, de 
Uilianah (1841), de Biscara (1844) ; enfin, la soumission de tout le pays.
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COLONIES ESPAGNOLES. 

Événements en Amérique depuis 1821.
C a u s e s .— 1° Exemple de l’affranchissement de l’Amérique anglaise. 
2° Embarras de la métropole à l’époque de l'entrée des Français eu 

Espagne en 1808, qui favorise l’affranchissement.
3° Progrès de l ’Amérique du Sud dansleslum ières et dans les richesses, 
M e x iq u e . — Après douze ans de lutte, le Mexique confl* à Itur- 

bide la mission de l’affranchir du joug espagnol. Ce général l’accom
plit avec gloire, et força le vice-roi à  signer, le 24 août 1821, un traité 
par lequel celui-ci reconnut l’indépendance du Mexique. Nommé prési
dent de la jun te  installée par lui à Mexico, il usurpa bientôt tous le» 
pouvoirs, et se fit nommer empereur le 18 mai 1822. Les Mexicains, 
indignés de son despotisme, reprennent les armes, le renversent du 
trône e t le renvoient à  Londres- En son absence, les membres du Con
grès font une constitution, e t la république mexicaine est définitive
ment proclamée.

< > u ttton in la . — Le 1 "  juillet 1823, le Guatemala proclame son indé
pendance sous le nom de république des Etats-Unisde l’Amérique du Sud.

Colom bie, Pérou et Chili. — La Colombie était livrée à toutes 
les horreurs de la guerre entre les royalistes et les indépendants, lors
que llulivar, porté à  la dictature le 17 décembre 1819, fonde par ses 
victoires la république de Colombie. Tandis que le congrès fait une 
constitution, Bolivar se rend au Pérou avec une armée de 6,000 hom
mes et reçoit des Péruviens le titre  de libérateur Les généraux espa
gnols battus partout, se rendent prisonniers ail général Sucre. San- 
Martin, après avoir établi l’indépendance du Chili par la victoire de 
Mai/po, court avec lord Cochrane au secours du Pérou, et achève 
l’oeuvre de Bolivar. Le congrès général, assemblé le 22 décembre 1824 
décrète une constitution.

B u e n o s-ïyrea. — Dans le même temps un Congrès réuni à San- 
Miguel de Tucuman déclare l’indépendance des provinces de la Plata, 
qui se rallient toutes à Buenos-Ayres, e t forment, avec celle-ci, la Répu
blique Argentine. Sou président, Kivaldavia, s’applique à la faire fleurir.

I 'n i- iig u u y . — Le Paraguay demeure isolé sous l’administratif n 
despotique du docteur Francia.

s s r e s i l .  — Le Brésil, où s’était réfugiée la maison de Bragauce lors 
de l’invasion française en Portugal (1806), devient un É ta t indépendant. 
Don Pedro, en l ’absence du roi, appelé en Portugal par les Cortès, es 
nommé em pereur du Brésil, et, le 9 janvier 1824, il prête serment à la 

(constitution. Il abdique en faveur de son fils et revient conquérir le 
(trône de Portugal pour sa fille dona Maria (1833).

C o n s é q u e n c e s .  —  1. Affranchissement de toute l ’Amériqua,
3. Etablissement des gouvernements libres.
8. Nouveaux rapport» entr» l’Europe e t l ’Amôriqu».
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Effet produit en Europe par la révolution de juillet. —  Situatior 
des principaux États.

La révolution de juillet produisit dans le monde un tressaillcneut 
universel. Les peuples que les tra ités de 1815 avaient asservi? .j'Rgi- 
tèrent. La Pologne et la  Belgique donnèrent le signal;

Les provinces Rhénanes, sans parler la  langue des Français, voulurent 
garder leurs droits e t leur appartenir ;

Les universités allemandes aspirèrent à la  liberté ;
Les É ta ls  Rom ains proclamaient déjà avec enthousiasme la fin de leur 

captivité;
L 'Angleterre tout entière, whigs et tories, s’ém ut à l’héroïsme des 

Français, e t laissa le royal exilé s’établir au château d’Holyrood délabré 
complètement, sans lui donner ces témoignages d ’intérût que le malheur 
e t le rang déchu ont coutume d’inspirer. — L’Angleterre voulait, dit- 
on, se venger des préférences de Charles X pour la Russie; elle espérait 
a ttirer vers elle la France nouvelle ;

La Russie dissimula sos ressentim ents; mais elle n’en conçut pas moin» 
de l’avorsion pour un nouveau gouvernement qui portait a ttein te à l’in 
violabilité des races royales, en la  privant d ’une alliance qui lui pro
m ettait une position im portante sur les confins de l’Asie e t de l’Europe ;

La Prusse attendit les événements ;
L’Autriche s’inquiéta fortement de ce brillant appel à la liberté qui 

trouvait des échos en Italie.
Tels étaient les sentim ents contraires que la révolution de juillet de

vait faire naître : •  On eût dit que désormais les nations n ’allaient plus 
vivre qu’avec le secours e t par les promesses de la France. »

Voyons m aintenant la  situation générale des É tats de l’Europe, au 
moment de la révolution de 1830.

En Turquie, Mahmoud avait abandonné aux Russes les bouches du 
Danube par le tra ité  do Buckarest (1812) ; il avait exterminé les Janis
saires le 15 ju in  1826; cette politique barbare avait été expiée par le 
traité d ' Andrinople, qui douna à  la  Russie victorieuse une largo part 
des dépouilles de la Turquie. Le réform ateur ne put mémo empêcher le 
soulèvement de la Grèce, en faveur de laquelle les puissances chrétiennes 
étaient intervenues par le tra ité  du 28 ju illet 1827. La Turquie était 
donc réduite à l’impuissance ; la civilisation européenne l’avait tuée.

La Russie touchait au but de son ambition, qui rem ontait à  P ierre le 
G rand, son législateur toujours vivant ; conduite sur les bords de la 
mer Noire en 177lt (sous Catherine II) p a rle  traité de Kaïdnarji; mise 
en possession du Kouban et de la Crimée, la même année, par le traité 
de Constantinople; m altresse en 1812, par la paix de Buckarest, des 
rives du P ruth  et de la Bessarabie, elle venait de couronner par le traité 
d ’Andrinople toutes «es victoires diplomatiques. Elle n ’avait qu’un but, 
celui d’oççHper le détroit des Dardanelles, e t alors « elle faisait un laç 
» ’n térieur de la  m er Noire, elle tenait en échec dans la Méditerranée



» les flottes de l’Angleterre et de laF rance;elle  dom inait l ’Adriatique; 
» elle rangeait sous sa dépendance l’Egypte, laGrèce et les lies; elleaa 
» frayait enfin une route jusqu 'au* possessions anglaises des Indes; 
» l’qccupaiion du Bosphore, pour elle, c’était l'empire du monde. »

La P russe  se croyait désintéressée dans la question russe; quant A la 
France, elle craignait bien son influence sur les province? R hénanes, 
mais elle espérait qu ’elle s’arrê terait au Rliin : A lo rs , avait dit son 
roi, j e  ne bouge pas s ’ils  ne vont que ju sq u e-là .

L’Autriche  au ra it dû craindre les accroissements de la Russie, qui 
la  m enaçait sur les bords du Danube e t sur l’Adriatique; mais son mi
nistre, M. de M etlem ich ,  110 se préoccupait que de l’ambition de la 
Prusse en Allemagne e t de l’esprit révolutionnaire en Italie.

L 'A ng le terre  semblait concentrer toute sa politique à l ’in térieur, 
elle qui avait à surveiller la Russie dans la mer du Rêvant e t dons se» 
possessions de l ’Inde. La lu tte des niplis et des tories était ardente; la 
m ort de Georges IV et l ’avèncitiepf du duc de Clarepce {Guillaume IV) 
attira ien t toute son attention, aussi bien que la misère toujours crois
sante du peuple. L’Angleterre n’avait plus ni agriculture, ni industrie, 
n i commerce, ni finances. D’un autre  côté, V Irlande, dont l ’émanci
pation réceqte des catholiques p ’avait pu désarm er la colore, s ’agitait 
su r son fu m ier  sa n g la n t, dit un historien, et commençait sa  ven
geance contre le» Anglais, ses oppresseurs e t leur envoyait O’Connell.

P i i io n n u c e s  « e ç  i» 1, l ia i  !•€■*.— L 'Espagne, déjà si malheureuse, 
se vit déchirer encore par les guerres civiles; l ’ordre do successibilité 
au trône que Philippe V avait établi le 10 septembre 1713, e t par le
quel il avait in troduit en Espagne la vieille loi salique des Gaules, fut 
subitement changé par un décret de Ferdinand VII (20 m ars 1830), 
qui rend les filles habiles à succédera la  couronne. C’était un coup 
porté contre don Carlos, frère du roi, qui se voyait exclu du trône en 
faveur do l’enfant que M arie-Christine, la quatrièm e femme du roi, 
portait encore dans son sein. Delà, chez les apostoliques e t les parti
sans de don Carlos l'exaltation do fureur, e t chez leurs adversaires 
l’énivrem ent du triom phe. Cet événement avaitéveillé les vives récla
mations des rois de France e t de Naples, intéressés, comme membre» 
du la famille des Bourbons, dans la succession d’Espagne; ils prirent 
le parti de don Carlos. Une révolution é ta it imminente à la  mort de 
Ferdinand VU. L’Espagne en ressent encore les terribles effets.

Le P ortuga l touchait aussi à une guerre de succession. Devenu em
pereur du Brésil, le jo u r  où les Brésiliens avaient secoué la domination 
portugaise (1822), don Pedro, a la m ort de Jean VI, son père, s’était 
vu dans l ’obligation d’opter entre les deux couronnes; il avait gardé 
celle du Brésil e t abdiqué en faveur de dona Maria, 6a fille, celle du 
Portugal. Mais son frère don Miguel avait usurpé le trône. La recon
naissance de Miguel é tait en suspens dans toutes les cours de l’Europe- 
le Portugal fut bientôt victime de ses prétentions de famille ; il n ’ea 
est pas encore relevé.

■" 19* sisclk. ¢27
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En Halte, l’amour de l’indépendance existait partout, même dans
les classes inférieures de la société. La Romagne, Gênes, Palerme, 
le Lombardo-Vénitien, toutes les villes, toutes les provinces autre
fois indépendantes, ne rêvaient que la  liberté, e t dans la  liberté 
l’un ité  ; mais sur quel front national serait déposée la couronne?

La Belgique é tait aussi agitée que l’Italie, e t cependant jam ais elle 
n ’avait été aussi heureuse que depuis sa réunion à la Hollande. Les 
colonies hollandaises fournissaient à ses produits d ’im portants e t né
cessaires débouchés. Guillaume l  d ’Orange-Nassau, qui la gouver
nait, é ta it un des souverains les plus remarquables de l’Europe ; il 
avait donné à l’industrie une impulsion très vive, et s’était même asso
cié aux chances du commerce de son royaume ; mais il é tait profondé
ment hollandais, et dans la distribution des emplois il faisait voir une 
partialité révoltante.

D’un autre côté, les Belges parlaient une autre  langue que les Hol
landais ; ils n ’avaient ni la même religion ni les mêmes mœurs ; il ne 
pouvait donc y avoir unité dans deux états si différents. Les libéraux 
e t les catholiques se liguèrent ensemble en 1830. Le ministre Van 
Maenen, instrum ent fidèle des volontés de Guillaume, fut renvoyé ; 
mais les esprits ne furent pas apaisés par cette concession ; ils s’exas
pérèrent surtout à la nouvelle de la condamnation à l’exil de trois pa
triotes, MM. rte Vo'.ter, T ielm ans  e t llarlliels. qui avaient pris chaude
m ent le parti des fonctionnaires destitués pour avoir voté le rejet du 
budget décennal dans la seconde chambre. M. Surlet de Chokier, prophé
tisa au gouvernement dans le sein des états-généraux les sombres desti
nées qui allaient s’appesantir sur la couronne (18 mai 1830). Saprédic 
tion s’accomplit : la Hollande et la Belgique sont aujourd’hui séparées.

La situation de la Pologne coinme celle de la Belgique, renfermait 
des germes nombreux de révolution. Sans doute le prince Lubecki, 
ministre de l’em pereur de Russie, avait donné un essor prodigieux à 
'industrie de la Pologne ; sans doute le grand-duc Constantin , son 
rère, était parvenu à y organiser une superbe e t savante armée! mais, 
irgueilleuse e t fière, la noblesse ne supportait plus qu’avec peine le 
oug des traités de 1815. Malgré des obstacles sans nombre qu’elle 
encontre dans son propre sein, la Pologne aspirait à  l’indépendance, 
ille préparait sourdemont uns révolution, quand les événements de 
•rance arrivèrent.

A insi pour nous résumer en quelques lignes, la Russie engagée
i.i.i.s des projets trop vastes pour ses ressources ; la Prusse en lu tte  
iv ec les provinces Rhénanes ; l’Autriche menacée par l’esprit de li- 
)ui té eu Allemagne, par l’esprit d ’indépendance en Italie; CAngleterre 
incertaine e t impuissante ; le P ortugal e t l’Espagne, à  la  veille d’une 
{uerre de succession ; l’Ita lie , la Belgique, la Pologne, maudissant 
es traités de 1815, et prêtes à se soulever au moindre signal; 
lOili quel était l’é tat de l’Europe quand la révolution de 1830 vint la 
surprend».
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DES

P R I N C I P A U X  É V É N E M E N T S

De 1830 a 1895

4 8 3 0 .  —  28 Juin .—  Mort de G eorge I V , roi d’Angleterre; 
son frère, Guillaume IV , lui succède.

—  27-28-29 ju il le t .—  Révolution à Paris.
—  7 août. —  Avènem ent de L ouis-Philippe 1er, roi des Français, 

élu  par les deux Chambres.
—  25 septembre. —  Soulèvem ent de la Belgique.
—  8 novembre. —  Mort du roi de N aples François l #p, au

quel succède son fils Ferdinand II.
—  29 novembre. —  Insurrection à Varsovie.
—  30 novembre. —  Mort du pape P ie  VIII.

1 8 3 1 .  —  2 février. —  Election du pape Grégoire XVI.
—  2 février. —  La Belgique offre la couronne au duc de 

Nemours; sur Bon refus elle  élit pour roi Léopold, prince de 
Cobourg.

—  4 février. —  Insurrections à Parme, à M odène et dans les 
E tats de l’E g lise . L es  Autrichiens interviennent et occupent les 
pays insurgés.

—  27 avril. —  A vènem ent de Charles-Albert, roi de Sar-
daigne.

—  11 juillet. —  U ne flotte française, sous la conduite de 
l ’amiral R oussin , force l’entrée du T age, et obtient de don M iguel 
réparation d’outrages commis euvers nos nationaux.

5 août. Les Hollandais ayant envahi la Belgique, une 
armée française, commandée par le  maréchal Gérard, marche à 
leur rencontre et détermine leur retraite.

8 septembre. —  Chute de Varsovie et de l’insurrection 
polonaise.
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—  15 novembre. —  Traité de Londres qui règle définitivement 
la  séparation de la Belgique et de la H ollande.

1 8 3 ¾ . — 22 février. —  Une expédition française s ’empare 
d ’Ancône, par représailles d jin e  nouvelle intervention de l’A utri
che à Bologne.

— Mars. —  La prince Othon de Bavière est élu roi de Grèce.
—  22 juillet. —  Le duc de Reichstadt, fils de Napoléon 1er, 

meurt à  Schcenbrunn, près Vienne.
—  6 août. —  Mariage de Léopold l ' r , roi des Belges, avec la 

princesse Louise, fille aînée du roi des Français.
—  Novembre. —  Guerre civil? en Vendée. La duchés e de 

Berry est arrêtée à Nantes, et enfermée au château de Blaye.
—  29 novembre —  23 décembre. —  La citadelle d ’Anvers, 

dernière place belge au pouvoir des Hollandais, est assiégée et 
prise par les F rançais, sous le commandement du maréchal 
G érard.

4 8 3 3 .  —  29 juillet. —  Dona Maria, fille de l’empereur du 
Brésil, est proclamée reine de Portugal et reconnue par 1« 
France e t l’Angleterre.

— 29 septembre. —  Mort de Ferdinand V II, roi d ’Espagne.
I l laisse le trône à sa fille, l'infante Isabelle, sous la régence de sa 
veuve M arie-C hristine, et à l’exclusion de son frère don Carlos.

1 8 3 4 .  —  22 avril. —  Traité de la quadruple alliance entre les 
puissances constitutionnelles de France, d 'A ngleterre, d ’Espagne 
et de Portugal.

4 8 3 3 .  —  î  Mars. —  Mort de François Iw , empereur d’A u
triche, après un règne de 43 ans. Son fils, Ferdinand Ior, lui 
succède.

— 28 juillet. —  A ttentat de Fieschi. Une machine infernale, 
faisant explosion au moment du passage du roi Louis-Philippe, 
pendant une revue de la G arde nationale, tue ou blesse autour 
du roi quarante personnes. Le maréchal Mortier est au nombre des 
victimes.

< 8 3 6 .  — 30 octobre. —  Tentative du prince Louis-Napoléon 
à Strashourg ; le prince et les principaux conjurés sont faits 
prisonniers. Louis Napoléon est mis en liberté sans jugem ent, et 
envoyé aux E ta ts-U n is.

•— S novembre —  Mort de Charles X , à Goritz.
—  6 novembre. — Expédition malheureuse du maréchal 

Clause! contre Constantine
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1 8 3 7 .  —  30 mai. — Mariage du duc d'Orléans, Gis ainé du 
roi Louis-Philippe, avec la princesse Hélène de Mecfekiubourg. 
Schwerin.

—  11 juin. —  Inauguration du Mus^ç historique de Versailles.
—  20 juin. —  Mort de Guillaume IV . Avènement de sa nièce, 

la reine Victoria, à l’̂ ge de 13 ans. Le duc de Cumberland. frire  
du roi défunt, devient roi de Hanovre, sous le nom de Ernest* 
A uguste Ier.

—  Octobre. — Deuxième expédition et prise de Constantine. 
Le général Daurémont, commandant en chef, est tué pendant le 
siège. La ville çst prise d ’assaut le 13, sous la direction du 
général Valée.

1 8 3 8 .  —  24 août. —  Naissance du comte de Paris, fils aîné 
du duc d ’Orléans.

— 25 octobre. —  Evacuation d'Ancône par les Français, en 
même temps que les Autrichiens sortent du territoire pontifical.

—  27 novem bre.—  Prise du fort de S ain t-Jean -d ’UUon, par 
l’amiral Ë audin , et capitulation de Vera-Cruz. à la suite de 
préjudices souQcrts au Mexique par nos nationaux. Un traité 
avantageux est conclu avec cette République.

1 8 3 9 .  —  30 ju in . —  Mo*t du Sultan Mahmoud I I ;  son fils 
Abdul-M édjid lui succède.

—  30 août. — Fin  de la guerre civile en Espagne, apr^s une 
durée de sept années. L e général Espartero force Je prétendant 
don Carlos à se réfugier en France.

1 8 4 0 .  —  7 ju in .—  Mort de Frédéric-G uilleum e III , roi dé 
P russe . Frédéric-Guillaum e IV , son ûls, lui succède.

15 ju illet. —  Traité signé à Londres entre l’Angleterre, la 
Russie, |  Autriche et la Prusse, à l'exclusion de la France. Ce 
traité u pour objet d ’imposer à Méhémet-AIi, pacha d ’Egypte, 
protégé par le F rance, l'abaudou de la Syrie dont il s 'était em
paré, et lui assure, par compensation, le gouvernement héré
ditaire de l ’E gypte .

6 août. —  Seconde tentative du prince Louis-Napoléon à 
Boulogne-sur-M er. Ju g é  per la Cour des P airs, il est condamné à 
une détention perpétuelle, et enfermé au château de Iiam .

7 octobre. —  Abdication de Guillaume I*1*, roi de Hollapde. 
et avènement de son fils Guillaume II.

—- 12 octobre. — M arie-Christine, régentp d'JSspagn*, est 
obligée d abdiquer. Espartero est nommé régent.
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—  13 a#cembre. —  Translation en grande pompe, ii l’H îte l  
dns Invalides, à Paris, des restes de Napoléon I 0r.

1 8 4 1 .  — Mai. — L ’Américain E lias Howe invente la machina 
à coudre. Dix ans plus tard, à l’Exposition universelle de Londres, 
cette machine ne paraît encore qu’un objet de curiosité.—  Eu 1862, un 
recensement officiel constate l'existence, aux É ta ts-U nis, de 300.000 
machines à coudre en activité, dont 75.000 au sein des familles -— 
On estime aujourd'hui à quatre millions le nombre des machines à 
coudre fonctionnant dans le monde entier.

—  Ju in . —  Rupture du traité de la Tafna, en Algérie, et sou
lèvement des tribus arabes Le général Bugeaud est nommé 
gouverneur-général. Pris» de Mascara et autres possessions 
d ’A bd-el-K ader.

—  13 juillet. — Convention des D étroits, qui ferme les D arda
nelles et le Bosphore aux flottes de toutes les nations. La France 
signe ce traité, qui la fait rentrer dans le concert européen.

1 8 4 ¾ . —  13 juillet. —— Le duc d ’Orléans, fils aîné du roi des 
Français, m eurt des suites d’une chute de voiture.

1 8 4 4 .  —  3juin. —  Le duc d’Angoulême, fils aîné de Charles X , 
meurt à Goritz.

—  14 août. —  Bataille de l ’Isly , où l’armée marocaine est 
défaite par le général Bugeaud.

—  15 août. —  Bombardement de Tanger et de Mogador, par 
le prince de Joinville. L ’empereur du Maroc, qu’A bd-el-K ader 
avait excité à déclarer la guerre à la  Frauce, demande la paix .

1 8 4 6 .  — Î5 mai. —  Le prince Louis-Napoléon «’évade du 
château de Ham.

—  1er ju in . —  M ort du pape Grégoire X V I.
— 21 juin. —  Election de P ie  IX  (cardinal M astaï), à l’âge 

54 ans.
—  10 Octobre. —  Mariage de la reine d ’Espagne avec son 

cousin don François d ’Assise, et ùe sa sœur, l ’infante Louise- 
Fernande de Bourbon, avec le duc de Montpensier.

1 8 4 7 .  —  23 novembre. —  A bd-el-K ader, traqué de toute* 
parts, se rend au général Lamoricière, et est interné en France.

—  Décembre. —  Mort de M arie-Louise, duchesse de Parm e, 
seconde épouse de Napoléon I er.

1 8 4 8 .  —  Î7 janvier. —  Soulèvement à  Naples. Le roi accord* 
an* constitution.
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—  24 février. —  Révolution k  Paris. Proclamation do 1a
République.

—  13 mars. —  Soulèvement à  Vienne: chute de M . de
Metternich.

—  18 m ars. — Insurrection à Berlin. Le gouvernement annonça
des réformes libérales.

—  17-22 mars. —  Soulèvement de la Lombardie et de Venisa 
contre l’Autriche.

—  31 m ars. —  Ouverture d ’u n  parlement allemand à Francfort.
—  23-25 juin. — Insurrection socialiste à Paris; elle est réprimée 

par le général Cavaignac, qui est nommé chef du pouvoir exé
cutif.

—  25 juillet. —  Bataille de Custozza, gagnée par le maréchal 
autrichien Radetzki sur le roi de Sardaigne Charles-Albert. Les 
Autrichiens rentrent dans Milan le 10 août.

—  27 septembre. — Révolte de la Hongrie contre l’Autriche.
—  6 octobre. —  Révolution à Vienne. L ’empereur quitte la 

ville, qui est bombardée et reprise le 31.
—  15 novembre. —  Assassinat à Rome du premier ministre 

Rossi. Le pape Pie IX  abandonne cette ville et se réfugie à Gaête. 
dans le royaume de Naples.

—  2 décembre. — Abdication de Ferdinand 1er, empereur d’Au
triche, en faveur de son neveu François-Joseph l #r.

« —  10 décembre. —  Le prince Louis-Napoléon est élu Président 
de la République française pour quatre ans.

« 8 4 » .  — 9 février.—  Proclamation de la République à Rome.
—  22 m ars. —  Défaite de Charles-Albert à Novare. Le roi de 

Sardaigne abdique en faveur de son fds Victor-Emmanuel, qui 
conclut un armistice avec les Autrichiens.

—  3 mai. —  Dissolution du Parlement de Francfort.
2 juillet. —  Prise de Rome, après un mois de fiiége, par le* 

Français, qui restaurent la souveraineté pontificale.
9 août. —  Les Hongrois, après une lutte de dix mois contre 

l ’Autriche, qui a appelé les Russes à son aide, succombent deii- 
nitivement à Temesvar.

—  25 août. —  Chute de Venise, reprise par les Autrichiens.

*I8oO . 26 août. Mort du roi Louis-Philippe, au château da
Claremont, en Angleterre.

,c r Ir>ai. —  Première Exposition universell* de
1 Industrie, à Londres.



—  2 décembre. —  Coup d’É ta t du prince Louis-Napoléon & 
Paris.

—  20 décembre. —  Louis-Napoléon est élu Président pour dix 
ans, par sept millions et demi de suffrages.

4 8 5 3 .  —  2 décembre. —  Napoléon I I I  est proclamé empereur 
des Français.

— 8 5 3 .  ~  24 septem bre. —  Prise de possession de la Nouvelle 
Càlédonie par la France.

—  22 octobre. —  Les Russes ayant envahi les principautés 
danubiennes, pour appuyer un ultimatum adressé à la Turquie, les 
flottes combinées de France et d 'A ngleterre franchissent le détroit 
dès Dardanelles.

—• 30 octobre. —  Surprise et destruction d ’une partie de la 
flotte turque, dans la rade de Sinope.

—  15 novembre. — Mort de Dona M aria, reine de Portugal. 
Don Pedro V , son fils, lui succède.

4 8 5 4 .  —  27 m ars. —  A ssassinat du duc de Parm e. Sa veuve, 
Lofaise de Bourbon, sœur du comte de Chambord, est régente, au 
nom de son Gis Robert, âgé de six ans.

—  28 juin. Deux mille cavaliers de la garnison de Madrid 
se soulèvent et vont rejoindre O ’Donnell, général récemment dis
gracié. Le combat de Vicalvaro se termine à l ’avantage des révol
tés, et toutes les grandes villes d’Espagne, y  compris Madrid, 
6e prononcent pour eux. Espartero est appelé à former un minis
tère libéral avec O ’Donnell. L a  reine-mère, M arie-Christine, est 
exilée.

-— 14 juillet. —  Le vice-roi d’Egypte, Abbas Pacha, est étran
glé par deux de ses mameluks. L ’oncle d’Abbas, Saïd, l’aîné des fils 
survivants de Méhémet-Ali, lui succède.

— 10 décembre. —  Bulle promulguée à Rome, en présence de 
deux cents évêques, pour mettre au nombre des dogmes l’Im m a- 
culée-Conception de la S ain te-V ierge.

4 8 5 5 .  —  2 m ars. —  Mort de Nicolas 1er,  empereur de Russie,
èt avènement de son fils Alexandre II .

—  15 mai. —  Exposition universelle de l’industrie et des 
B eaux-A rts à Paris.

—  18 août. — La reine d’Angleterre vient à Paris, #t y  passa 
huit jours.
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4 8 5 6 ,  —  18 m ars. —  Naissance du prfnco impérial Louis-
Eugène Napoléon.

—  1* juillet. —  Contre-révolution à Madrid, qui retfvefse, après 
une lutte sanglante, le ministère d ’Espartero.

—  3 septembre. —  Insurrection royaliste k  Neuchâtel (Suisse),

Sour replacer ce canton sous la souveraineté directe de la Prusse, 
ont il était séparé de fait depuis 1848. E lle  est aussitôt réprimée. 

La Prusse exige le relâchement des prisonniers, et la Confédé
ration demande la reconnaissance légal© de l ’indéfipudance du 
canton. On se prépare des deux- côtés à la guerre. I«ù Médiation 
dés grandes puissances amène un traité, signé à Pàrifl le 26 mai 
1857, par lequel la Prusse renonce, sans indemnité, à ses droits, 
sur le canton de Nêuchâtel.

1 8 5 7 ,  —  Mai. — Révolte des troupes indigènes de l ’armée du 
B engali. Un grand nombre d ’officiers et de sujets anglais sont 
Massacrés. Les insurgés s’emparent de Delhi, et y  proclament roi 
le fils dü grând mogol. Après des prodiges d ’héroïsme et de cons
tance, les Anglais, disséminés dans quelques places où ils s ’étaient 
retranchés, sont enfin secourus par des renforts venus d ’Angleterre. 
L a rébellion reçoit un coup décisif par la reprise de D elhi, le 21 
septembre, et est bientôt définitivement réduite.

—  M ai-Juin. —  Soumission de la grande Kabylie. Le maré
chal Randon, avec 23,000 hommes, brise les dernières résistance» 
des Kabyles, et assure la domination française sur cette contrée 
Jusque-là indomptée.

1 8 5 8 .  —  14 janvier. —  A ttentat des Italiens Orsini e t Pierri 
contre l ’empereur Napoléon III , au moyen de bombes fulminantes 
qui tuent ou blessent un grand nombre de personnes. Ils  sont 
eiécutés le 14 m ars.

—  22 août. —  Première communication entre l’Angleterre e t les 
E tats-U nis par le télégraphe sous-marin.

—  Août. —  Traités de commerce conclus avec le Japon, par 
la France, l’Angleterre, la  Russie et les E ta ts-U nis.

1 8 5 0 .  —  lS jaiivier. —  L ’empereur Soulouque est détrôné par le 
général Geffrard, qui est nommé Président de la république d ’Haïti.

—  30 janvier.—  Mariage de la princesse Clotilde, fille de Victor- 
Emmanuel, rôï dé Sardàigne, avec le prince Napoléon.

—  29 avril. —  Grüerre d 'Italie entre l’Autriche et la Sardaigne 
alliée à la France. Les Autrichiens franchissent le Tessin.

—  22 mai. — Mort du roi de Naples Ferdinand II  ; il a pour 
successeur son fils François I I .
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—  4 Juin. —  Batailla da M agenta, gagnée par les Français.
—  8 jn in . —  E n tras des Français à Milan. —  Combat da 

Melegnano.
—  24 juin. —  Batailla de Solferino, gagnée par l ’armée franco» 

sarde.
—  8 Juillet. —  Suspension d’armes de Villafranca, suivie de* 

préliminaires de paix, par leequelles la Lombardie est cédée a« 
roi de Sardaigne.

—  9 juillet. —  Mort da roi de Suède Oscar I*r. Son fila 
Charles X V  lui succède.

—  21 juillet. —  Soulèvement de la Toscane contre le grand- 
duc Léopold I I , en faveur de la réunion au Piémont.

—  21 août. —  Les duchés de Modène et de Parm e votent 
leur réunion au Piém ont.—  Le 26 août,les Légations etlaR om agne 
se prononcent également pour Victor-Em m anuel.

— 22 octobre. —  L’Espagne déclare la guerre à l’empereur du 
Maroe, afin d'obtenir réparation d’hostilités commises contre les 
possessions espagnoles de la c8te marocaine. Une armée de
40,000 hommes, sous le commandement en chef du général 
0 ’ Donnell, débarque à Ceuta, à la fin de novembre.

—  23 novembre. — Traité de Zurich, qui confirme les stipu
lations de Villafranca, et réserve les droits des princes italiens 
dépossédés.

< 8 6 0 .  —  I*1, janvier. —  Bataille des Castellejos, près da 
Tétuan, gagnée par O ’ Donnell. Une seconde victoire, le 4 février, 
ouvre aux Espagnols les portes de Tétuan. Enfin de nouvelles 
défaites des Marocains, e t la marche de l ’armée victorieuse sur 
Tanger, obligent l’empereur du Maroc à demander la paix. L’E s
pagne obtient une cession de territoire autour de Ceuta et sur 
l’Atlantique, une indemnité de guerre de 100 millions de francs, des 
avantages commerciaux, et la  tolérance d'établissements catho
liques dans plusieurs villes de l’empire.

—  23 janvier. —  Traité de commerce entre la F rance et l’An
gleterre, pour une durée de dix années.

—  2 avril. —  Campagne anglo-française en Chine. Prise 
Je T ien-T sin , en ao û t.—  Entrée des alliés à Pékin, le 13 octobre
— Traités de Pékin, le 25 octobre, stipulant l’ouverture du plu 
lieurs ports, et une forte indemnité pécuniaire.

—  3 mai. —  Débarquement à Marsala, «a Sicile, de mille 
volontaires commandés par Garibaldi. Inearraatioa de la Sicile 
contre le gouvernement napolitain.

—  14 jnin. —  Réunion à la F raaea da  la  Savais e t du cavité
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de Nice, par convention avec le roi de Sardaigne, et après un 
rote favorable des deux provinces annexées.

—  9 juillet. —  Massacre des chrétiens en Syrie, particulière
m ent à Damas, où les meurtres durent six jours. —  Envoi ea 
Syrie d ’un corps expéditionnaire français, qui débarque à Beyrouth 
au commencement de septembre. —  Indemnité de trente million, 
accordée par le gouvernement turc au profit des victimes.

—  7 septembre. —  Entrée de Garibaldi à Naples, que le ro 
François II  avait abandonné à l ’approche de l’armée des volon
taires. La souveraineté de Victor-Emmanuel est proclamée par 
Garibaldi.

—  17 septembre. —  Combat de Castel-Fidardo, entre le général 
piémontais Cialdini et le général Lamoricière, qui commande les 
troupes papales. Celui-ci est forcé de se réfugier dans Ancône, où 
il capitule le 29.

—  9 octobre. —  Les Sardes passent la frontière napolitaine, et 
Victor-Emmanuel fait son entrée à Naples, le 7 novembre.

— 6 novembre. —  Election d ’Abraham Lincoln à  la présidence 
des Etats-Unis’

1 8 6 1 .  — 2 janvier. —  Mort du roi de Prusse F rédéric- 
Guillaume IV , et avènement de son frère, sous le nom de G u il
laume l , r .

—  2 février. —  Emancipation des paysans russes, par décret 
de l ’empereur A lexandre II.

—  24 février. —  Expédition française en Cochinchine, sous le 
commandement de l’amiral Charner. Combats contre les Anna
mites, et prise de Mytho, près du fleuve Cambodje. —  En avril, 
conquête de Saïgon et de la Basse-Gochinchine.

— 4 m ars. —  Les E ta ts  à esclaves de l’Union américaine 
déclarent se séparer des E ta ts  du Nord, et nomment, pour prési
dent d e là  confédération du Sud, le général Jefferson Davis

—  17 mars. — Victor-Emmanuel prend le titre de roi d ’Italie , 
en vertu d'une loi votée par le Parlement italien.

—  Mars. —  Le jeune roi d'Abyssinie est mis à mort par 
l’usurpateur Théodoros, qui se fait empereur à sa place.

— A vril. —  Commencement de la guerre de sécession aux 
E ta ts-U n is, entre les fédéraux du Nord e t les confédérés du Sud. 
Richmond est la capitale de la confédération du Sud.

—  8 juin. —  Juarez est élu président du Mexique.
15 ju in . —  Mort du sultan Abdul-Medjid, auquel succède 

son frère Abdul-Aziz.
—  12 décembre. —  Le prince A lbert, m ari de la reine d ’An

gleterre, meurt à l’àge de 42 aj*».
36
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1 8 6 " .  —  9 avril. —  Rupture des conférences d’Orizaba 
(Mexique), où s’étaient réunis les commandants des forces françaises, 
anglaises et espagnoles, envoyées par leurs gouvernements respec
tifs, pour obtenir satisfaction du président Juarez. Les Anglais 
et les Espagnols se rembarquent. Le général de Lorencez, qu 
commande le corps expéditionnaire <rançais de 7.000 hommes 
s ’avance sur Puebla, mais il est arrêté devant Guadalupe, position 
fortifiée qu’il ne peut enlever, et retourne à Orizaba, où il s ’établit 
Des renforts arrivent en octobre, et portent l’armée française à
25.000 bommes, sous le commandement en chef du général Forey. 
La saison des pluies ne permettra de reprendre la marche sur 
Puebla qu’au mois de février.

—  29 avril. —  Prise de la Nouvelle-Orléans par les fédéraux. 
Ricbmond même est menacé. Mais les confédérés remportent su r 
d’autres points de grands avantages, et s’avancent jusqu’auprès 
de W ashington, capitale de L ’Union. Une victoire des fédéraux 
dégage cette ville. D e nombreux dommages sont causés au com
merce de l ’Union par le corsaire confédéré l ’ALabama, de cons
truction anglaise. L’année entière se passe dans des alternatives de 
succès et de revers pour les deux partis . Toutefois les unionistes 
voient s’accroître leurs ressources, à mesure que s’épuisent Celles 
de leurs adversaires.

29 août. —  Garibaldi, en marche sur Rome, avec un ûorps dfc 
volontaires formé en Sicile, est arrêté et défait par les troupes 
italiennes, à Aspramonte (Calabre), où il est blessé.

—  26 septem bre. —  M ariage de la princesse Pie, seconde fille 
de Victor-Emmanuel, avec le roi de Portugal, don Luis I*r.

— 24 octobre. —  Révolution en Grèce. Abdication du roi 
Othon.

1 8 6 3 .  —  15 janvier. — Insurrections sur plusieurs points de 
la Pologne, préparées p a rle s  manifestations d» l'année précédante. 
Elles se prolongent une partie de l’année, sous la forme de guerre 
de partisans, et n’aboutissent qu’à la perte complète de ce qui res
tait de l ’autonomie polonaise.

—  30 mars. —  Le prince George, fils de Christian, prince héré
ditaire de Danemark, et beau-frère du prince de Galles, est élu 
roi de Grèce, par l’Assemblée nationale hellénique. —  L ’A ngle
terre cède à la Grèce les îles Ioniennes.

—  14 avril. —  Prise de Jackson, capitale du Mississipi, par le 
général unioniste Grant, qui s’empare aussi, le 4 juillet, de la ville 
fortifiée de P ittsburg, après un siège de quarante-sept jours. Les 
séparatistes, conduits par Lee, menacent encore une fois W ashing
ton. Ils sont repoussés par le général Meade, victorieux, le 5 juillet,



à G ettysburg. La fin de l ’année est favorable, sur tous les points, 
aux fédéraux, qui resserrent de plus en plus le cercle des positions 
Çpcupées p^r les confédérés du Sud. Cent mille noirs marchent 
sous les drapeaux du Nord.

—  17ra^i —  Reddition de Puebty, après un siège de d eu i 
m ois. L ’armée française entre le 10 juin à M exico, où s ’assembU  
une junte qui proclame empereur du M exique l’archiduc M aximi
lien, frère de l’empereur d’Autriche. Maximilien envoie de Vienne 
son acceptation conditionnelle, en demandant que son élévation au 
tr^ne sqit ratifiée pprun plébiscite. —  Çn septembre, le général 
Sgzaine succède, dans le  commandement en chef de Tannée, au 
général F orey, nommé maréchal, et qui rentre en France.

—  15 novembre. —  L e roi de Danemark, Frédéric V II, meurt 
sans postérité, et a pour successeur Christian IX , de la branche 
de Holstein-Sonderbourg-G lucksbourg.

1 8 6 4 .  —  1er février. —  Occupation des duchés de Schlesw ig- 
H olstein par une armée austro-prussienne, qui vient soutenir, 
contre le D anem ark, les prétentions du duc d’Augustem bourg sur 
ces duchés. —  Le 18 avril, les Prussiens, armés du fusil à aiguille, 
emportent d’assaut les redoutes de Düppel défendues parles Danois, 
et occupent Fredericia, dans le Jutland. Arm istice. —  Traité de 
V ienne, du 30 octobre, qui fait perdre au Danemark les duchés de 
S ch lesw ig-H olstein , cédés à la Prusse et à l ’Autriche.

—  1er février. —  Décret du président Lincoln, qui ordonne une 
nouvelle levée de 500,000 hommes. —  D u 6 au 12 mai, bataille de 
s ix  jours entre Grant et Lee, qui se termine, après des pertes 
énormes de part et d’autre, par la défaite de ce dernier. Grant 
marche sur Richmond, où il retrouve L ee, qui lui fait essuyer de

t
randes pertes, pendant qu’un autre général confédéré tente une 
iversion vers le N ord. —  Le corsaire YAlabama est attaqué le  9 
ju in, à sa sortie de Cherbourg, et pris par un navire de guerre 
fédéral. —  Dans les  derniers mois de l ’année, les généraux de 

l ’Union pénètrent de tous côtés dans les Etats du Sud, malgré la 
résistance opiniâtre des chefs confédérés.

—  10 mars. —  Mort du roi de Bavière M aximilien II , auquel 
succède son fils Louis II.

—  4 avril. —  E n Pologne, la langue russe remplace la langue 
polonaise pour tous les actes officiels. —  Plusieurs décrets suc
cessifs réorganisent ^instruction publique et les conditions de la 
propriété civile et religieuse, de manière à substituer la législation 
russe aux institutions polonaises.

—  29 mai. —  Arrivée de l’empereur Maximilien à Vera- 
Cruz ; il fait son entrée le 12 juin à M exico. —  Les Français
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combattent les juaristes sur les points où tiennent encore les par
tisans de l’ancien Président du M exique.

—  25 ju in. —  Mort du roi de W urtem berg Guillaum e Ier j son 
fils Charles 1er lu i succède.

—  15 septembre. —  Traité entre la France e t l’Italie, pour 
l’évacuation de Rome par les troupes françaises, dans le délai de 
deux années, et leur remplacement par une torce militaire à la solde 
du pape, que le roi d’Italie s ’engage à protéger contre toute attaque 
extérieure. —  Florence deviendra la capitale de l’Italie.

—  8 décembre. —  Encyclique de Pie I X , où se trouve le 
S y llabus , énoncé des erreurs modernes condamnées par le  pape.

1 8 6 5 .  —  3 avril. —  Prise de Richmond. L es dernières forces 
du Sud sont brisées par les  efforts des généraux unionistes Grant, 
Sheridan et Sherm an. Lee et son lieutenant Johnston , dont les 
armées sont cernées, capitulent le 9 avril. L e triomphe du Nord, 
après une lutte gigantesque de quatre années, est acheté par la 
perte de 325.000 soldats tués ou morts de blessures et de maladies, 
et par une dette de 13 milliards de francs. —  En décem bre, l ’ar
m ée, qui était d’un million d’hommes à la fin de la guerre, est 
réduite à 200.000, dont 85,000 de couleur. — U n vote du Congrès, du 
31 janvier, abolissant l’esclavage sur le territoire des E tats-U n is, 
est adopté par les législatures de tous les Etats de l’Union.

—  14 avril. —  L e président des E tats-U nis, Abraham Lincoln, 
est assassiné au théâtre, à W ashington, par W ilk e  Booth, qui 
s ’échappe et est tué quelques jours après, au moment d’être pris. 
L e nouveau président est le vice-président A ndrew  Johnston.

—  5 mai. —  Translation du gouvernement italien à Florence, 
qui devient la capitale du royaume d’Italie.

— 10 décembre. —  Mort de Léopold 1er, roi des B elges ; il a  
pour successeur son fils Léopold II .

—  23 décembre. —  U ne unioii monétaire est oonclue entre la 
France, la B elgique, la S u isse  et l’Italie, pour rendre uniformes 
le titre et le  cours de leurs monnaies d’or et d’argent.

4 8 6 6 .  —  Janvier. —  Insurrections militaires en E sp agne, à 
l :instigation du général Prim , qui s ’enfuit en Portugal. —  Le 22 
juin, nouvelle insurrection à Madrid, égalem ent comprimée.

—  Février —  L es E ta ts-U n is , qui ne veulent ni reconnaître 1« 
nouvel empire du M exique, ni s ’en g a g e ra  rester neutres, pro
m ettent de ne pas intervenir en faveur des juaristes, si les troupes 
françaises se retirent. —  E n avril, le gouvernement français 
annonce l’évacuation du M exique, en trois détachements échelon



nés de novembre 1866 a novembre 1867. —  A  mesure que les 
troupes françaises abandonnent les parties excentriques du terri
toire m exicain, l’insurrection les envahit

— 24 mars. — Mort de la reine M arie-Am élie, veuve du ;c i 
L ouis-P h ilippe, à Claremont, en Angleterre.

—  18 ju in. —  Déclaration de guerre à l ’Autriche par la 1 usse 
®t l ’Italie. Ce sont les duchés de Srhlesw ig-H olstein  que la 
Prusse veut s ’incorporer, qui sont le prétexte de cette guerre ; 
mais la Prusse a l’intention d ’exclure l’Autriche de 1 A llem agne, 
•t  a négocié secrètement avec l’Italie, en lui assurant la Vénétie 
comme prix de sou alliance. —  La Prusse envahit immédiatement 
le  Hanovre et la Saxe, qui ont pris parti pour l ’A ufr

—  24 ju in. —  Bataille de Custozza, près de Vérone, gagnée  
par l’archiduc Albert sur l’armée italienne. — Le môme jour, 
deux armées prussiennes, sous le commandement du prince rqyal 
Frédéric-G uillaum e et du prince Frédéric-Charles, entrent en 
B ohêm e, dont les  Autrichiens ne défendent pas les défilés.

—  3 juillet. — Bataille de Sadowa, et défaite complète des 
Autrichiens et des Saxons commandés par le général Bénédeck. 
L es Prussiens occupent Prague le 8, et s ’avancent sur Vienne. 
D e s  préliminaires pour la paix s ’ouvrent le 26 juillet.

—  18 juillet. —  Combat naval de L issa, dans la mer Adria
tique, où l ’escadre italienne est battue par l’amiral autrichien 
Tégétholl'.

—  23 août. —  Traité de Prague, qui dissout l ’ancienne Confé
dération germanique exclut l'Autriche de l ’Allem agne, annexe à 
la Prusse les duchés de Schlesw ig-H olstein , le  Hanovre, la H esse  
électorale, le duché de Nassau, et la v ille  de Francfort. L ’A u
triche cede la Vénétie à l ’Italie.

—  12 décembre. —  Les Français évacuent Home et le terri
toire pontifical suivant la convention du 15 septembre 1864. 
D es troupes pontificales, en partie étrangères, les remplacent.

—  22 décembre. —  Arrestation et déportation du président des 
Cortès espagnoles, Rias R osas, du maréchal Serrano et de plusieurs 
généraux.

1 8 0 7 . —  Janvier et février. —  Evacuation du M exique oar les 
troupes françaises.—  L ’empereur Maximilien refuse de les suivre.
—  Le 15 mai, M aximilien, réfugié depuis soixante-huit jours dans 
Queretaro, dont les juaristes ont formé le siège, tombe par trahison 
aux mains d’Escobedo, lieutenant de Juarez. Condamné à mor\. 
le 14 ju in, il est fusillé le 19, avec deux de ses généraux, Meja et 
Miramon. —  Juarez fait sa rentrée à M exico, le  15 juillet.
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—  A m ars. —  R enversem ent du président Geffrard, à H aïti. 
Çn mai, le général Salnave est élu président.

—  5 avril- —  Adoption par le Parlement allemand, sur la pro
position da la P ru sse, du projet d’Union des Etats au nord du 
M ;in, sous le  nom de Confédération du Nord. D es  conventions 
s^nt établies avec les  Etats du Sud, pour que leurs troupes 
soien1 p lacées, en tem ps d e  guerre, bous la direction de lt 
Prusse.

—  1er m ai. —  Ouverture à Paris d’une Exposition vunvertella. 
Plusieurs souverains de l ’Europe viennent la visiter, parmi les
quels : le sultan, le  roi d6 Prussç Guillaum e Ier, accompaguq d# 
son ministre le comte de Ç jsm ark , et l’empereur de R ussie, 
A lexandr : II, sur lequel un attentat est commis le  6 ju in, dfmj 
une revue au B ois de Boulogne, pnr le  Polonais Berezo\yski.

—  1er mai. — Conférence à Londres pour régler le  différend entrç 
la France et la Prusse, au sujet du grand-duché de Luxembourg. 
La garnison prussienne est retirée, et la neutralité de ce territoire 
est placée sous la garantie des grandes puissances.

—  29 octobre. —  Nouvelle iutervention française à Rom e. U ne 
division do troupes françaises, sous le commandement du général 
de F ailly , débarque à C ivita-V ecchia , e t livre, le 3 novembre, le  
combat de Mentana aux garibaldiens, qui avaient pénétré depuis 
quinze jours sur le territoire pontifical, èt s ’étaient même avancés 
jusqu’à vingt kilomètres de Rom e. Cette action les oblige à repas
ser la frontière, où ils sont désarmés par les troupes italiennes.

1 6 U 8 .  —  A v r il.—  Expédition des A nglais en A byssin ie, pour 
délivror le consul et plusieurs sujets britanniques retenus en cap
tivité, malgré les réclamations de l ’Angleterre. L'empereur T héo- 
doros se tue, au moment de l'assaut que donnent les A nglais à 
M agdala, sa capitale. L es prisonnier» sont délivrés, et l’armée an
glaise se retire.

—  2 juillet. —  Par décrets de la reine d ’E spagne, le duc et la
duchesse de Montpensier sont exilés, et plusieurs généraux espa
gnols sont déportés aux iles Canaries et aux Baléares.

—  17 septembre. —  Révolution dite de Septembre, en Espagne. 
E lle  commence par un pronunciamento des équipages de la flotte 
de C adix, commandés par l’amir 1 Topete, auquel se joignent 
bientôt Prim et les  autres généraux e x ilé s .—  Le combat d’A lcola, 
livré le  23 septembre, par Serrano, aux troupes de la reine, qui y  
sont défaites, détermine le soulèvem ent de toute l ’Espagne. Lt 
reine Isabelle se réfugie en France, avec son fils A lphonse, princ« 
des Asturies.

—  10 octobre. —  Soulèvem ent dans l’île  de Cuba, à la nou-
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v e lled es  événem ents d’E sp agne; il a pour objet l'affranchissement 
des hommes de ppuleur.

—  4 novembre. —  L ’empire d ’Autriche prend officiellement 1« 
qom 4 ’fflRP.ir<* A usfro-H ougrois, ou d’Autriche-Hongrie.

f S Ü ?  —  4 mars. —  Installation du général Gratit, nommé 
pr^ident 4es E tats-U n is.

—  15 juin. —  L e maréchal Serrano, duc do la Torre, est nommé 
par les  Cortès régent d'Espagne. —  Insurrections républicaines, 
bientôt réprimées, sur divers points de la Péninsule.

—  15 octobre. — U ne convention est conclue entrp la S u isse , 
l ’Italie et l ’A llem agne, pour le  percement des A lpes par le Saint- 
Gothard, en sauvegardant la neutralité de la Suisse.

—  17 novembre. — Inauguration dü canal de l ’isthmp de Sjuez, 
qui unit la mer Méditerranée à la mer Rouge.

—  8 décembre. —  Ouverture a Rome du concile du Vatican, 
où siègent 700 évêques venus de tous les points du monde catho
lique.

1 8 ^ 0 .  —  lê  janvier. —  Le président Salnavq, d’IIaïti, est 
m is à mort, à la suite d ’une insurrection et de fa prise de Port- 
au-Prince. Le nouveau président est N issaçe-& ilvet.

—  8 mai. —  Plébiscite aif sujet dçs modifications apportées à 
la constitution de l ’empire français. Lq vote dopnç 7,350,000 o?//\ 
et 1,538,000 non.

—  24 juin. —  Abdication, à Paris, de 1$ yçine d’Espagne Isa
belle II, en faveur du prince des Asturies, son fils, qui prend le 
nom d’Alphonse X II .

—  4 juillet. —  Le prince Léppold de Hojipnzoljern accepto la 
candidature au trône d ’Espagne, qui lui est offerte par Priiu, au 
nom du cabinet espagnol.

—  6 ju illet. —  A  l ’occ&siqp 4® cette candidature, déclaration 
contre la Prusse, portée au Corps législatif par M . de Graïuont, 
ministre des a tt ir e s  ^r^ngfcrep.

—  12 ju illet. —  1*$ prince LâopoJd renonce de lui-même à sa 
candidature.

—  15 juillet. — péçlaration de guerre à la Prusse, votée par
•  Sénat et le  Cprps législatif, sur la demande du cabinet Ollivier.

—  18 juiUet. —  L ’infaiilihilité doctrinale du pape est proclamée 
par un vote solennel et définitif du concile du Vatican. —  Le con
cile. qui siège  depnis le 8 décembre 1869, sera suspendu enoclobre, 
après l ’entrée des Italiens à Rome.

-— 18 juillet. —  Evacuation de Rome et du territoire pontifical
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par les troupes françaises, rappelées à l ’occasion de la guerre avec 
la Prusse.

—  4 août. —  Combat de W issem bourg, où est surprise et 
battue la division Douay, du corps de Mac Mabon.

—  6 août. —  Bataille de W œ rth , dans laquelle le corps d’ar
mée du maréchal de Mac Mahon est défait par la 3e armée aile, 
mande, commandée par le prince royal de Prusse. —  Le même 
jour, surprise et défaite, à Forbach, du corps du général F ro s- 
sard.

—  14,16,18 août. — L ’armée du R hin, qui s ’est formée à Metz 
sous les ordres du maréchal Bazaine, livre le 14 août la bataille 
de Borny, le 16, la bataille de Rezonville et de M ars-la-Tour, le 
18, la bataille de Saint-Privat et de Gravelotte, à la suite des
quelles elle est rejetée sous Metz, où Bazaine se trouve enfermé 
avec 120,000 hommes.

—  1er septem bre.—  B ataille de Sedan, où une armée réorganisée 
à Chàlons, sous la direction du maréchal de Mac Mahon, est 
défaite par la 3e et 4e armée allemandes, et refoulée dans Sedan, où 
elle est entourée.

—  2 septembre. —  Capitulation de Sedan, qui livre aux P ru s
siens, avec l’empereur Napoléon I I I , 85,000 hommes, et un nom
breux matériel de guerre.

— 4 septembre. —  Révolution à Paris, à  la nouvelle du dé
sastre de Sedan. La République est proclamée; et un gouvernement 
dit de la Défense nationale, composé des députés de Paris, s ’é ta 
blit sous la présidence du général Trochu, gouverneur de la 
capitale.

— 13 septembre. —  Une délégation du Gouvernement part pour 
Tours. Elle est composée de MM. Glais-Bizoiu et Crémieux, 
auxquels se joint le vice-amiral Fourichon.

—  19 septembre. —  Paris est investi de tous côtés par les 
armées allemandes. Le roi Guillaume établit son quartier général 
à  Versailles.

—  20 septembre. — Depuis le 11 septembre, les troupes ita
liennes sont entrées sur le territoire pontifical. Le 20, après une 
canonnade de quatre heures, la ville de Rome est prise et occupée 
par les Italiens. Le pape reste au Vatican. Le 21, le cardinal An— 
tonelli adresse une protestation à toutes les puissances. —  Une 
encyclique du pape, en date du l or novembre, excommunie tous 
ies auteurs et promoteurs de l’annexion de Rome.

—  28 septembre. —  Capitulation de Strasbourg, après qua
rante-six  jours de siège et trente-sept de bombardement.

—  7 octobre. — M. Gambetta s ’échappe de Paris, en ballon, et 
rejoint la délégation de Tours.



—  11 octonre. —  Prise d ’Orléans par les Bavarois.
— 16 octobre. —  Les Cortès espagnols élisent pour roi Amédée, 

duc d ’Aoste, second fils de Victor-Emmanuel.
—  27 octobre. — Capitulation de Metz, qui livre à l’ennem

120,000 hommes, un immense matériel, et la place de Metz.
—  9 novembre. —  Bataille de Coulmiers, où les Bavarois sont 

défaits par le général d ’Aurelle de Paladines, qui reprend O rléans,
—  10 novembre. —  Le Parlement allemand vote le rétablisse

ment de l’empire d’Allemagne, et envoie au roi Guillaume, pour 
lui offrir la dignité impériale, une adresse qui lui est présentée le 
19 novembre, à Versailles. à

—  5 décembre. —  Après quatre jours de combats autour d ’O r
léans, les Prussiens rentrent dans cette ville. —  Le môme jour, 
Rouen tombe en leur pouvoir.

—  6 décembre. —  La délégation de Tours, n’étant plus en 
sûreté dans cette ville, se transporte à Bordeaux.

—  28 décembre. —  Assassinat du général Prim , à Madrid.

f lS V l. —  4 janvier. —  Arrivée du roi Amédée à Madrid. I l 
charge l’ex-régent Serrano, duc de la Torre, de former son ca
binet.

—  18 janvier. —  Le roi Guillaume est reconnu empereur d ’Al
lemagne par les princes allemands rassemblés à Versailles. L ’em
pire allemand comprend les E ta ts de la Confédération du Nord et 
ceux du midi de l’Allemagne.

—  28 janvier. —  Capitulation de Paris, après un siège de 
quatre mois et dix jours : les armes et le matériel de guerre sont 
livrés aux Allemands, e t, dans la quinzaine, la ville doit payer
une contribution de guerre de deux cents millions de francs. __
Armistice de 21 jours, non applicable à l’armée de l’E st.

2 février. L ’armée de l’E st, après avoir livré plusieurs 
combats, sous le commandement de Bourbaki, est cernée par deux 
armées allemandes, et parvient à se réfugier en Suisse, où ses 
souffrances et son dénûment ti ou vent la plus généreuse assistance.

“  8 février. —  Elections, dans toute la France, des députée 
à 1 Assemblée nationale. M Thiers est élu dans 28 départements.

—  13 février. —  Première réunion à Bordeaux de l ’Assemblée 
nationale. Démission des membres du Gouvernement de la Dé
fense nationale. M. Thiers est nommé chef du pouvoir exécutif 
en attendant qu’il soit statué sur les institutions de la France.

février. Belfort, défendu depuis le 3 novembre par le 
colonel Denfert, ne capitule que sur les ordres du gouvernement.
L a  garnison sort de la place avec armes et bagages.

—  l t r  m ars. —  L ’Assemblée nationale adopte ies préliminaire!

DBS PR IN C IPA U X  *V *N *M E N T S  ( t l



de paix, dont les principales dispositions sont : la  cession, à l’A l
lemagne, de l ’Alsnce, de Metz et d’une partie de la Lorraine ; le 
paiement de cinq milliards de francs, dans le délai de trois années, 
à partir de la signature du traité ; l'occupation d ’une partie de la 
France, aux frais de ce pays, jusqu’au paiement complet de 1« 
Somme stipulée.

—  10 m ars. —  L’Assemblée nationale décrète son iostallatio* 
à  V ersailles.

—  13 m ars. —  Une convention additionnelle au traité de Pan» 
du 18 mars 1858 est signée à Londres, sur la deipande de la H us 
sie ; elle annule la neutralisation de la mer Noire, interdisant à la 
R ussie d'entretenir dans cette mer des navires de guerre.

—  18 m ars. —  Insurrection des bataillons fédérés de la garde 
nationale de Paris, qui, par un article de la capitulation, ont con
servé leurs armes. Ils  s’em parent des nombreux canons parqués à 
M ontmartre, et installent un gouvernement révolutionnaire, sous 
le nom de Commune. —  Le Gouvernement 6¾ les administra* 
tions de l’E ta t se retirent à Versailles.

—  2 avril. — Les fédérés tentent un coup de main sur V er
sailles et sont repoussés. Les forts du Sud et de l'O uest sont en 
leur possession, à l’exception du Mont-Valérien, pendant que les 
Prussiens occupent ceux du Nord et de 1 Est.

—  6 avril. —  Loi des otages décrétée par la ÇornrnuOB ; arres
tation de l'archevêque de Paris, du président Ronjeafl, et d* 
beaucoup d ’ecclesiastiques.

—  11 avril. —  Le maréchal de Map Mahon preiv,] le comman
dement de l’armée qui forme le siège de Paris insurgé.

—  10 mai. —  Le traité définitif entrp la fran c o  et l'Allemagne 
est signé à Francfort.

—  21 mai. —  Après un siège de 50 jours, qui a conduit les 
troupes au pied des fortifications, elles s'emparent par surprise d'une 
des portes de Paris. Le lendeipaip 22, cummeupe dgns les rues de 
Paris, où les fédérés ont élevé de nombreuse^ barricades garniûs 
d ’artillerie, une bataille qui dqre septjoqrs, et pendant laquelle les 
chefs de la Commune ordonnent le massacre des otages et l 'in 
cendie des principaux édifices et de beaucoup de maisons de

(Paris.
—  28 m ai. —  Fin de l’insurrection, qui est étouffée dans son 

dernier retranchement, au cimetière du Père-Lacliaise. 
i —  13 août. —  Le premier milliard de la contribution de guerre 
est payé ; les Allemands évacuent les forts e t les départements ' 
autour de Paris.

—  31 août. — Elévation de M. Thiers à la Présidence de la 
République, par un vote solennel de l’Assemblée nationale.
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—  14 septembre. — Inauguration du tun»el du mont Ceai», 
qui relie l’Italie et la France par une voie ferrée souterraine d* 
13 kilomètres.

—  27 novembre. —  Première réunion à Rome du Parlem eal 
italien.

1 8 7 2 .  — Janvier. —  Acquisition, par l ’Angleterre, des 4ta
klissements hollandais de la Côte-d’Or de Guinée.

—  M ars. —  Mort de Juarez , président du Mexique.
—  13 mai. —  Le pape Pie IX  reçoit des témoignages de sym 

pathie des diverses parties de l’Europe, à l’occasion de sa quatre- 
vingtième année, et de la vingt-sixième année de son pontificat.

—  14 septembre. — La réunion arbitrale de Genève fixe à 77 
millions de francs l ’indemnité que l’Angleterre devra payer aux 
E tats-U nis, pour les dommages causé» au commerce de l’Unioa 
par le corsaire sudiste l' A labam a, armé dans les ports anglais.

—  18 septembre. — Mort du roi de Suiuie Charles X V , auquel 
succède son frère Oscar I I

1873. —  9 janvier. —  Mort de l ’empereur Napoléon I II , à
Chislehurst.

—  12 février. —  Le roi Amédée, dont les efforts pour gou
verner l ’Espagne constitutionnellement ont été im puissants, abdi
que la couronne.

—  15 mars. —  E n conséquence des versements anticipés faits 
par la France, un traité, signé à Berlin, fixe au 1er juillet suivant 
l ’évacuation des derniers départements occupés ; la ville de Verdun 
restera seule en nantissement jusqu’au 5 septembre, époque con
venue pour la remise du dernier terme de paiement. —  L ’A s
semblée nationale, en ratifiant ce traité, déclare que M. Thiers a 
bien mérité de la patrie.

— Mai. — Le Parlement prussien vote les nouvelles lois 
confessionnelles, qui étendent aux diverses communions chrétien
nes lo principe de la suprématie de l'E ta t en matière religieuse. 
Ces lois concernent l’éducation et la nomination du clergé, ainsi 
que la discipline ecclésiastique. f

—  24 m ai. —  M. Thiers se démet de ses fonctions de Pré
sident, a la suite d ’un vote de l ’Assemblée nationale, où une 
majorité de seize voix s’est prononcée contre la proposition du 
ministère d ’organiser définitivement la République. L ’Assembléa 
nationale lui donne pour successeur le maréchal de Mac M ahon.

—  25 mai. —  M. le duc de Broglie constitue un nouveau m i
nistère ; il est vice-prtisident du conseil e t ministre des affaire* 
étrangères.
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—  I*r  juin. —  Inauguration de l’Exposition universelle de 
Vienne (Autriche).

—  Juillet. —  Fêtes « ^ a ris  e t à V ersailles en l’honneur du 
Chah de Perse, N asser-Ed-D in.

—  7 octobre. —  Ouverture des séances du conseil de guerre 
assemblé à Trianon pour juger le m \réchal Bazaine. —  Le 11 dé* 
cernbre, le conseil rend un jugement qui condamne l’accusé à la 
peine de mort et à la dégradation militaire. Cette peine, sur un 
recours en grâce signé par les membres du conseil de guerre , est 
commuée par le Président de la République en vingt années w 
détention, mais en laissant subsister les elTets de la dégradation 
m ilitaire.

—  19 novembre. —  L ’Assemblée nationale décide que les pou
voirs du maréchal de Mac Mahon, comme Président de la  Répu
blique, sont prorogés pour une Dériode de sept années.

* •8 7 4 . — 2 janvrer. —  Coup d ’E ta t militaire à M adrid. 
M. C astelar, républicain modéré, placé par les Cortès, en septem
bre 1873, à la tête du gouvernement, est attaqué, au retour de 
^Assemblée, sur sa politique énergique contre les révolutionnaires 
de Carthagène et du midi de l’Espagne. Il est battu par une ma
jorité de cent vingt voix contre cent, et donne immédiatement sa 
démission. La République radicale triomphe. Aussitôt, le général 
Pavia, capitaine-général de Madrid, fait entourer l’Assemblée, e t 
lui ordonne de se disperser. Un nouveau ministère est formé, sous 
la présidence du maréchal Serrano.

—  12 janvier. —  Carthagène, dernier foyer de l'insurrection so
cialiste en Espagne, capitule.

— 23 janvier. —  Le duc d ’Edimbourg, second fils de la reine 
Victoria, épouse à Saint-Pétersbourg la grande duchesse Marie, 
fille de l’empereur Alexandre.

—  4 février. —  Une expédition anglaise prend et détruit Com- 
massie, capitale du royaume des Achantis, au nord de la Côte-d’O r, 
en Guinée. Ces barbares sont mis dans l’impuissance de continuer 
leurs excursions sur les territoires appartenant à l’A ngleterre ou 
à ses alliés. /

—  18 février. —  M. d ’Israéli, chef du parti conservateur 
anglais, forme un nouveau ministère ; il remplace M. Gladstone, 
chef du parti libéral, que de nouvelles élections ont placé en mi
norité dans le parlement.

—  18 avril. —  Les restes de Livingstone, le grand voyageur 
anglais, mort en 1873 dans l’Afrique centrale, qu’il avait en partie 
découverte et explorée, sont inhumés à Londres, »veo une pomp# 
presque royale, W estm inster.
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—  17 mai. —  Démission du cabinet de Broglie, à la suite d ’un 
vote de l ’Assemblée nationale. Le 22 mai, le ministère est modifié. 
Le général de C issey, ministre de la guerre, remplace M. le duc 
de Broglie à  la vice-présidence du conseil ; le duc Decazes est 
nommé ministre des affaires étrangères.

—  29 juin. — Attaque infructueuse des troupes espagnoles 
contre la position carliste d ’Estella ; le maréchal Concha, qui les 
commande, y  trouve la mort.

— 10 août. —  Dans la nuit du 9 au 10 août, l’ex-maréchal Bu- 
taine s’évade de l ’île Sainte-M arguerite où il était détenu.

—  12 septembre. —  Mort de M. Guizot, à sa campagne du 
V al-R icher, en Normandie, à l’âge de 87 ans.

—  14 septembre. —  Troubles à la Nouvelle-Orléans, causés par 
1 hostilité des blancs et des hommes de couleur. Les blancs se 
présentent en masse devant l ’hôtel-de-ville, et en chassent le gou
verneur, M. Kellog, homme de couleur, qui cherche un refuge 
auprès des troupes fédérales. Le général Sheridan, sur l’ordre du 
Président des Etats-U nis, rétablit le gouverneur dans ses fondions. 
Suivant le rapport de ce général sur la situation de la Louisiane, 
depuis 1S06, plus de 4,000 personnes ont été tuées ou blessées dans 
cet E ta t, par suite des divisions politiques.

—  15 septembre. —  Réunion à Berne, sur la proposition de 
l’Allem agne, d ’un congrès postal international.

—  18 septembre. — Les troupes du Khédive occupent entière
ment le Darfour, qui est réuni à l’E gyp te . Le sultanat de D ar- 
four comprend cinq millions d ’habitants.

—  4 octobre. —  L e comte d ’Arnim, ancien ambassadeur de 
Prusse en France, de 1871 à 1873, est arrêté à Nashenheide, près 
de Stettin, dans sa propriété, sur l’inculpalion de détenir des do
cuments officiels appartenant à l ’E ta t, qui ont disparu des archives 
de l ’ambassade à Paris. Un jugem ent rendu le 19 décembre, 
admettant des circonstances atténuantes, condamne le comte d ’A r
nim, par contumace, à trois mois de prison.

I —  9 octobre. —  Clôture du congrès postal de Berne. Les pléni
potentiaires de toutes les puissances de l ’Europe signent un trailé 
qui réduit à un prix uniforme de 25 à 30 centimes le coût de la lettre 
simple du poids de 15 grammes, et de 10 à 15 centimes celui de la 
carte postale, à destination des pays contractants. La date du 
t ,r juillet 1875 est fixée pour la mise en vigueur de ce traité.

—  15 octobre. —  Annexion des îles Fidji (Océanie) à l ’Angle
terre.

—  29 décembre. —  Le général M artinez Campos, à la  tête de 
deux bataillons, proclame à Murviedro, province de Valence, le

37
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prinoe des Asturies, sous le nom d’Alphonse X II. Cet exemple est 
suivi par le général Laserna, commandant l ’armée du Nord.

—  30 décembre. —  Le ccpitaine-général de Madrid se déclare 
pour Alphonse X I I . Le gouvernement donne sa démission, et le 
maréchal Serrano se retire en France. Un ministère de régence 
est formé sous la présidence de M.^Canovas del Caslillo.

1 8 9 2 .  — 6 janvier. —  P ar une encyclique adressée aux évêques 
d ’Allemagne, Pie I X  condamne formellement les lois confession
nelles allemandes de mai 1873, contre lesquelles il avait déjà pro
testé par son encyclique du *21 novembre suivant.

—  9 janvier. Alphonse X II  débarque à Barcelone, où il est reçu 
avec enthousiasme, et fait son entrée à Madrid le 14 janvier.

—  12 janvier. —  Mort du jeune empereur de la Chine Tonng- 
Tché, dans la quatorzième année de son règne. C’était le huitième 
souverain d e là  vingt-et-unième dynastie chinoise, celle desT sings.
I l laisse le trône à un enfant de cinq ans.

—  25 février. —  L ’Assemblée nationale de France vote les lois 
constitutionnelles qui organisent le gouvernement républicain, sous 
la présidence du maréchal de Mac Mahon, avec un sénat électif, 
et la faculté de révision ; la nouvelle constitution n ’entrera en 
vigueur qu’après la dissolution de l ’Assemblée. —  M. Buffet, 
président de l’Assemblée nationale, est nommé ministre de Tinté* 
rieur, et vice-président du conseil, et M . Dufaure, ministre de la 
justice.

— 5 avril. —  Grandes fêtes à Venise en l ’honneur de l’empereur 
d ’Autriche, qui est reçu dans cette ville, le 5 avril, par le roi d ’Italie, 
entouré de la famille royale, et qui y  passe treis jours.

—  7 mai. —  La Russie reçoit du Japon l ’île de Saghalian, en 
échange des îles Kouriles.

—  20 mai. —  Une convention diplomatique est signée à Paris, 
pour l ’unification internationale et le perfectionnement du système 
métrique Les principaux E ta ts  de l’Europe et de l ’Amérique 
conviennent d’instituer et d ’entretenir à Paris un Bureau in
ternational des Poids et Mesures, où seront conservés et mis en 
rapport les types légaux du système métrique en vigueur dans 
chacun des pays contractants.

—  29 mai. — Expédition anglaise au pôle Nord. Départ de 
Portsmouth des deux navires Y A le rt et le D iscovery, frétés par le 
gouvernement anglais uour atteindre le pôle Nord par la voie du 
détroit de Sm ith.

—  Mai. —  Lois d ’exception en Prusse contre le clergé catholi
que et les ordres religieux. —  Pendant l’année 1874, des évêques et 
des prêlres avaient été condamnés à l’amende ou à l'emprisonne*
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ment pour ne s’être pas soumis aux lois confessionnelles alleman
des, subordonnant à la suprématie de l ’E ta t la discipline et re n 
seignement religieux. Afin de vaincre la résistance du clergé ca
tholique, le gouvernement prussien émet une loi qui prive do toute 
allocation budgétaire et du revenu des biens ecclésiastiques les 
évêques et les prêtres qui refusent obéissance aux lois con
fessionnelles. E n  outre, l ’exclusion du territoire de la monarchie 
prussienne, déjà prononcée contre les jésuites, est étendue à tous 
les ordres e» à toutes les congrégations de l ’Église catholique. Ces 
nouvelles lois sont volées par les deux Chambres prussiennes.

—• 23-25 ju in . —  Inondations terribles dans le Midi do la 
France; elles détruisent tout uu quartier de la ville de Toulouse, et 
ravagent dix départements. Le nombre des victimes s’élève à près de 
mille, et les pertes matérielles sont évaluées à 80 millions de francs.

—  29 juin. —  Meurt à Prague, où il habitait depuis son abdi
cation, l ’empereur Ferdinand Ier, oncle et prédécesseur do l’em
pereur d ’Autriche actuel, François-Joseph ICr. Ses funérailles 
ont lieu le C juillet avec une grande solennité. Les princes héritiers 
d ’Allemagne, de Russie et d ’Italie y  assistent.

—  15 juillet. —  Ouverture d ’une Exposition géographique 
universelle à Paris. Un congrès géographique réunit les savants 
de toutes les parties de l'Europe.

—  18 juillet. —  Arrivée du sultan de Zanzibar à Paris, où 
il séjourne dix jours.

—  23 ju illet. —  Début du mouvement insurrectionnel dans 
l’Herzégovine, province de la Turquie d ’Europe ; la question 
d ’Orient est soulevée de nouvean.

—  5 août. — Le centième anniversaire de la naissance de Daniel 
0 ’ Connel, l ’émancipateur du catholicisme en Angleterre, est 
célébré à Dublin, en présence du lord-maire de cette ville, et au 
milieu d’un concours de six cent mille personnes.

—  1er septembre. —  E n exécution d’un décret du Khédive, le 
calendrier grégorien e s t adopté par l’administration égyptienne, 
à dater de ce jour.

— 7 octobre. —  La Turquie réduit, pour cinq années, le paie
ment de ses coupons à la moitié de leur valeur ; l ’autre moitié sera 
capitalisée et représentée par un titre de rente portant intérêt.

— 12 octobre. —  Le prince de Galles s’embarque pour l’Inde 
anglaise, où l’attend, au  triomphal accueil. Son voyage doit durer 
six mois.

—  29 octobre. —  Visite do l ’empereur Guillaume au roi Victor-
- Emmanuel. L ’entrevue a lieu à Milan, où l’empereur d ’Allemagne 
ts tfê té  pendant quatre jours par le ioi d ’Italie.

— 15 novembre. — Le lieutenant Camerun, de la marine
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royale anglaise, après avoir, le premier, traversé do l'est à l'ouest 
l’Afrique centrale, arrive à S ain t-Paul de Loanda, chef-l^eu des 
Etablissements portugais de la Guinée méridionale. P arti de Zan
zibar, sur rO céau Indien, en février 1873, avec une escorte de trois 
cents Arabes, il a accompli en deux ans et demi ce voyage de 
2,300 lieues, et atteint, avec 50 hommes seulement, la cota de 
l’Océan A tlantique.

—  26 novembre. —  L ’A ngleterre acquiert, moyennant cent mil
lions de fraucs, les 177,000 actions du canal do Suez, que le K hé
dive possédait.

—  17 décembre. —  Adhésion de la France, par un vole de 
l’Assemblée nationale, à la réforme judiciaire en Egypte. Des tri
bunaux mixtes, composés d ’étrangers et d’indigènes, remplacent le3 
juridictions nationales que les anciennes capitulations assuraient 
aux résidants étrangers.

— 31 décembre. —  L ’Assemblée nationale française, qui siégeait 
depuis février 1871, se sépare définitivement, après avoir fixé la 
date du 8 mars 1876 pour la  réunion des nouvelles Chambres.

4 8 7 6 .  —  19 février. —  Estella et Y era, principales places 
d armes des carlistes, tombent au pouvoir de l’arméo espagnole.—  
L e  21, le roi Alphonse X II  fait son entrée dans Tolosa, capitalo 
du Guipuzcoa. Une partie de l’armée carliste fait sa soumission.—  
Le 28, don Carlos, petit-fils du prétendant de 1833, se réfugie en 
France, avec quinze mille hommes. La guerre civile, qui durait 
depuis trois ans, est terminée.

— 21 février. —  La grande-duchesse Marie de Russie, deuxième 
enfant de l’empereur Nicolas, e t sœur de l ’empereur Alexandre, 
meurt à Saint-Pétersbourg. E lle était devenue veuve, en 1852, du 
duc de Leuchtenbcrg, fils du prince Eugène.

— 8 m ars. —  Ouverture des nouvelles Chambres françaises à 
Versailles. Cérémonie de la transmission des pouvoirs de l ’ancienne 
Assemblée à la Législature actuelle.

—  19 mars. —  U n ukase déclare le khanat de Khokand incor
poré à l ’empire russe, sous le nom de province de Ferganah. Co 
khanat, le plus puissant du Turkestan, après celui do Uoukhara, 
compte un million d 'habitants.

—  2 mai. — La reine Victoria est proclamée Impératrice de3 
Indes, titre qui lui a été conféré par un vote du Parlement anglais.

—  6 mai. —  Les consuls de France et d ’Allemagne sont 
! massacrés à Salonique (Uoumélie) par des Turcs fanatisés. Six
des principaux coupables sont exécutés, et le gouvernement otto
man alloue aux familles des deux victimes uue indemnité considé
rable.
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—  30 mai. —  Révolution de palais à Constantinople. Le sultan 
Abdul-Aziz est déposé. Son neveu Mourad, fils d ’Àbdul-Medjid, 
est proclamé empereur. —  Le 4 juin, Abdul-Aziz se donne la 
mort.

—  9 juin. —  Les restes du roi Louis-Philippe et de plusieurs 
membres de sa famille sont transportés d Angleterre en Franco, et 
inhumés à Dreux, où sont les tombeaux de la famille d ’Orléans.

—  29 ju in . —  La Serbie et le Monténégro, provinces tributaires 
de la Turquie, lui déclarent la guerre. De nombreux volontaires 
russes so joignent à l ’armée serbe.

—  4 juillet. —  Célébration aux Etats-U nis du centenaire do 
la Déclaration d ’indépendance (4 juillet 1770). Une Exposition uni
verselle a lieu à Philadelphie, en l’honneur de cet anniversaire.

—  31 août. — Déposition du sultan Mourad V, que son état 
de maladie rend incapable de gouverner. I l est remplacé par son 
frère Abdul-Hamid II.

—  28 octobre. —  Le général Ignatieff, ambassadeur de Russie, 
présente à la Porte un ultimatum : Armistice do six sem aines; au
tonomie administrative do la Bosnie, do l ’Herzégovine et de la 
Bulgarie ; garanties d ’exécution des réformes dans ces trois pro
vinces.

—  30 octobre. —  L ’armée serbe abandonne Deligrade et Alexi- 
natz. La route de Belgrade, capitale de la Serbie, est ouverte 
aux Turcs.

—  l or novembre. —  A la nouvelle du danger que court la 
Serbie, lo général Iguatieff reçoit l ’ordre d’exiger de la Porte l’ac
ceptation de l’ultimatum dans les quarante-huit heures. —  Le 2, 
la Porto déclare donner son adhésion aux demandes de la R ussio. 
Le gouvernement anglais invite les puissances à so réunir en con
férence à Constantinople.

1er novembre. —  Epouvantable cyclone au Bengale. Dans la 
nuit du 31 octobre au lor novembre, le plus violent coup de mer 
submerge entièrement de nombreuses îles très peuplées, situées sur 
la  côte occidentale de l'Inde, près 1 embouchuro du Gange, 
cent mille personnes périssent dans cet immense désastre.

—  6 novembre. —  Le cardinal Antonelli, premier ministre du 
pape Pie IX  depuis 26 ans, meurt à Rome.

—  9 novembre. —  Mort de la duchesse d’Aoste, ex-reine d’E s
pagne, à l ’âge de 29 ans.

—  24 décembre. —  Promulgation à Constantinople de la nou
velle Constitution ottomane.

24 décembre. —  La Conférence de Constantinople tient sa 
première séance. Elle décide une prorogation d ’armistice jusqu’au 
l or mars.
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1 8 7 7 .  —  20 janv ier. —  Avortement de la  Conférence do 
Constantinople. La Porte déclare ne pouvoir accepter le programmo 
des puissances, réduit au minimum de réformes. Les plénipoten
tiaires européens quittent Constantinople. — Le 31 janvier, uno 
circulaire de la Russie met les puissances eu demeure d :imposer à 
la Turquie l ’adoption des vœux de la Conférence.

—  28 février. —  Nomination du général Porfirio Diaz à l a ! 
présidence du Mexique.

—  2 m ars. — M. H ayes est élu président des E tats-U nis.
—  24 avril. —  La Russie déclare la guerre à la  Turquie. — 

Le 14 mai, la Roumanie se déclare indépendante et devient l’al
liée de la R ussie. —  L e 30 juin, les R usses franchissent le D a
nube. —  Le 31 juillet et le 1er août, combats sanglants devant 
Plewna, assiégé par les R usses. Cette place capitule le 10 décem
bre, et l ’armée ottomane est faite prisonnière. Le passage des 
Balkans est ouvert aux vainqueurs.

—  16 mai. —  Le maréchal de Mac-M ahon, président1 de la 
République, adresse une lettre do désapprobation à M. Ju les 
Simon, ministre de l’intérieur et président du conseil depuis le 
13 décembre 1876. —  M. J .  Simon donne sa démission. — Le
18 mai, nouveau ministère : M . de Broglie, ministre de la justice 
et président du conseil ; M. de Fourtou, ministre de l'intérieur. 
Ln chambre des députés est prorogée pour un m ois.— A  sa rentrée, 
la Chambre vote contre le ministère un ordre du jour de défiance 
adopté par 363 suffrages. —  Le 25 juin, dissolution de la  chambre 
des députés, après un vote approbatif du sénat.

—  14 juin. —  Avènement de Louis IV , grand-duc de H csse- 
D erm stadt.

—  3 septembre. —  M ort d e jM . Thiera à Saint-G erm ain-en- 
Laye.

—  14 octobre. —  Elections générales en France : sont élus 
210 candidats conservateurs et 325 de l ’opposition. —  Le 20 no
vembre, le ministère de Broglie donne sa démission. — Le 23. un 
ministère extra-parlementaire est nommé : M. Grimaudet de Ro- 
fhebouet, ministre de la guerre et président du conseil; M. W elche, 
ministre de l’intérieur. La Chambre déclare qu’elle n ’aura aucun 
rapport avec le cabinet. —  Le 14 décembre, un ministère définitif 
est constitué : M. Dufaure, à la justice, président du conseil ; 
M. de M arcère, à l’intérieur.

1 8 7 8 .  —  5 janv ier.— Les Russes passent les Balkans, entrent
lo 15 à Andrinople, et continuent leur marche sur Constantinople.
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—  Le 17 janvier, des envoyés turcs demandent un armistice. —  
Le 5 février, signature des préliminaires de paix à San-Stefano, 
près de Constantinople. L'indemnité de guerre est fixée ù 1 mil
liard 400 millions de roubles. La Turquie perd eu Europe lj  
Roumanie, la Serbie et le Monténégro, qui deviennent indépen
dants. La Bulgarie est constituée jusqu’à Andrinople en une vasto 
principauté autonome et tributaire, sous un prince chrétien. En 
Asie, Kars, Batoum, A rduhin , sont cédés à la Russie, moyen
nant 1 milliard 100 millions de roubles, imputables sur l'indemnité 
de guerre. —  L ’Autriche et l’Angleterre protestent contre tonte 
modification aux traités, sans l’assentiment do l'Europe, et récla
ment la réunion d ’un congrès.

—  9 janvier. —  Mort de Victor-Emmanuel II , roi d’Italie. Son 
fils aîné, Hum bert I8r, lui succède.

— 23 janvier. —  Célébration à Madrid du mariage d ’A l
phonse X II avec la princesse Mercédès, fille du duc de Mout- 
pensier.

—  7 février. —  Mort du pape Pie IX . —  Le 20 février, le car
dinal Pecci est élu pape ; il prend le nom de Léon X III.

—  21 février. —  Le gouvernement espagnol annonce officiel
lement la fia de l’insurrection cubaine, après une durée de dix 
années.

—  l 0r mai. — L ’Exposition universelle de 1878 est ouverte ù 
Paris.

—  20 juin. —  Mort de la jeune reine d ’Espagne, Mercédès de 
Bourbon, à peine figée de 18 ans.

—  11 juillet. — Insurrection à la Nouvelle-Calédonie. Les 
Canaques révoltés massacrent une centaine de résidants français.

—  13 juillet. —  Traité de Berlin. Les grandes puissances, réu
nies en congrès pour réviser le traité de San-Stefano, signent une 
convention contenant les stipulations suivantes : Lu Bulgarie est 
divisée en deux parties. L ’une, au nord des Balkans, sera auto
nome et tributaire, sous le gouvernement d ’un prince chrétien, 
avec une milice nationale. L ’autre, au sud des Balkans, sous l’au
torité directe du sultan, portera le nom de lîoumélie Orientale ; 
elie jouira d’une autonomie administrative et aura un gouverneur 
général chrétien. L’indépendance de la Roumanie, de la Serbie et 
du Monténégro est reconnue. La Bosnie et ('Herzégovine seront 
occupées et administrées par l’Autriche-IIongrio. La Grèce rece
vra un accroissement do territoire en Epire et en Thessalie. En 
Asie, les territoires d ’Ardahan, de Kars et de Batoum sont cédés 
à la Iiussie. —  La concession de ces territoires est l ’objet d ’un 
traité particulier entre la Turquie et l ’Angleterre, par lequel l'ilo
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do Chypre est cédée à cette dernière puissance, en échange de sa 
garantie contre tout nouveau démembrement de la Turquie en 
Asie.

—  21 novembre. —  Une armée anglo-indienne franchit la fron
tière afghane. Chir-Ali, émir d ’Afghanistan, après avoir accueilli 
une ambassade russe, a refusé de recevoir la mission britannique 
qui lui était annoncée par le vice-roi de l’Indoustan, e t a  fait in 
terdire aux envoyés anglais le passage des défilés dans les hautes 
montagnes qui bornent l’Afghanistan. Les Anglais forcent le pas
sage, s ’emparent des forteresses qui commandent les défilés, et 
marchent sur Caboul. L ’émir abandonne sa capitale et se réfugie 
dans le Turkestan, laissant le gouvernement à son fils Yacoub- 
Khan, que les Anglais favorisent. Les défilés occupés par eux res
teront en leur pouvoir, pour assurer de ce côté la sécurité des 
frontières de l’empire indien.

18*9. — 39 janvier. — Le maréchal de Mac-Mahon donne 
6a démission de président de la République. Dans une lettre adres
sée aux présideuls du sénat et de la chambre des députés, il leur 
fait connaître sa résolution. Les deux Chambres se réunissent 
immédiatement en congrès, et élisent M. Jules Grévv président do 
la République pour sept années. — Le 31 janvier, M. Gambetta 
est nommé président de la chambre des députés, en remplacement 
de M. Jules Grévy.

— 2 février. —  Démission de M. Dufaure et de tous les minis
tres. —  Le 5 février, un nouveau ministère est constitué : M. W ad- 
dington, ministre des affaires étrangères et président du conseil; 
M. de Marcère, ministre de riu té rieu r; M. Ju les Ferry , ministre 
de l’instruction publique.

—  16 m ars. —  M . Albert Grévy, frère du président de la 
République, est nommé gouverneur général de l ’Algérie.

—■ lOmars.-—Le m inistredel’iustruction publique, M. Ju lesF erry , 
présente deux projets de loi à la chambre des députés. Le pre
mier modifie presque entièrement la composition du Conseil supé
rieur de l'instruction publique, dont ne feront plus partie que des 
membres appartenant à l’enseignement. Le second projet a pour 
objet l’enseignement supérieur et la collation des grades. L ’arti
cle 7, d ’une portée plus étendue, est ainsi couçu : « N ul n’est 
admis à participer à renseignement public ou libre, ni à diriger un 
établissement d ’enseignement de quelque ordre que ce soit, s’il 
appartient à une congrégation religieuse non autorisée. »

— 16 avril. — La guerre éclate entre le Chili et lo Pérou, allié 
a la Bolivie, à propos do quelques territoires miniers. Les Chiliens 
obtiennent des succès tu r  terre et sur mer, et sem Darent de plu-
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tueurs ports. —  E n décembre, à la suite des désastres essuyés par
les  alliés, des révolutions éclatent au Pérou et en Bolivie.

—  26 avril. —  Abdication d’Ismaïl, khédive (roi) d’E gyp te , 
qui se refusait à l’exécution des réformes financières proposées par 
les représentants de la France et do l’Angleterre. Il est remplacé 
par son fils Tewfik.

—  29 avril. —  La nouvelle Assemblée bulgare, réunie à Sofia, 
proclame prince do Bulgarie, sous le nom d’Alexandre I er, le 
jeune princo de Battem berg, de la maison grand-ducale de Hesse 
et neveu du czar.

—  1er juin. —  Mort du prince impérial Louis Napoléon, tué 
dous une reconnaissance contre les Zoulous, peuplade de l ’Afrique 
australe. Le jeune prince accompagnait, comme volontaire, l ’armée 
ùnglaiso marchant à la rencontre de Cétéwayo, roi du pays. Ce 
chef rusé et habile, qui n’avait pas voulu accepter un ultimatum du 
gouverneur britannique du Cap, avait surpris et anéanti à Isandula, 
le 3 février, l’une des colonnes expéditionnaires dirigées contre lui.
—  Le 22 juillet, Cétéwayo est complètement défait à Ulundi, avec
20,000 Zoulous ; et il tombe bientôt après au pouvoir des Anglais, 
qui l'internent au Cap. Le Zoulouland est divisé entre plusieurs 
chefs indigènes, sous la suzeraineté de l'Angleterre.

—  18 juin. —  Les deux Chambres, réunies en congrès, votent 
le retour à Paris des Chambres et du Pouvoir exécutif, qui sié
geaient à Versailles depuis le mois de mars 1871.

—  3 septembre. —  Insurrection à Caboul. Le chef de la mis
sion anglaise, le major Cavagnari, et sa suite, composée de 80 per
sonnes, assiégés dans leur résidence par les troupes afghanes 
révoltées, périssent après une défense héroïque. L ’émir Yakoub- 
Khan abdique. Pour venger le meurtro des envoyés anglais, le 
général Iîoberts marche sur Caboul, dont il s’empare le 12 octobre, 
et place l’Afghanistan sous le contrôle des autorités anglaises. — 
E n décembre, une nouvelle insurrection oblige les Anglais à quit
ter Caboul ; mais ils reçoivent des renforts et rentrent bientôt dans 
la  ville, après avoir infligé aux Afghans des pertes considérables.

—  29 novembre. —  Mariage du roi d’Espagne A lphonse X II  
avec la princesse M arie-Christine, archiduchesse d’Autriche.

—  27 décembre. —  Retraite de M . W addington. —  M. F re y -  
cinct, ministre des travaux publics, prend la présidence du conseil.

1 8 8 0 .  —  9 mars. —  Au sénat, discussion de la loi sur l’ensei
gnement supérieur ; adoption de la  loi, à l’exception de l ’article 7, qui 
est rejeté. — Le 21 mars, la chambre des députés, sur la proposition 
de plusieurs de ses membres, adopte un ordre du jour réclamant l ’exé
cution des lois existantes relatives aux congrégations non autorisées.

37.
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—  29 m ars. —  Décrets dits du 29 m ars. Promulgation dans lo 
Journal officiel de doux décrets relatifs aux congrégations reli
gieuses non autorisées. Le premier enjoint à la société de Jésus 
de se dissoudre dans les trois mois, prorogeant le délai jusqu’au 
31 août pour les établissements d ’enseignement ; le second donne 
trois mois aux autres congrégations pour déposer une demande d ’au
torisation : faute de le faire, elles encourraient l’application des 
lois existantes.

—  23 avril. —  Démission du ministère anglais Beasconfield, à 
qui les élections viennent de faire perdre la majorité dans le Parle
ment. —  Le 26 avril, constitution du ministère libéral Gladstone.

—  3 juin. —  Mort de l’impératrice de R ussie, M arie-A lexan- 
drovna, fille de Louis II , grand-duc de H esse, à l’âge de 56 ans.

—  30 ju in . — Exécution des décrets du 29 mars contre les 
Jésuites, à P aris et dans les départements. —  Lo lor septembre, 
leurs collèges sont fermés à Paris et en province.

—  11 juillet. —  L e général Manuel Gonzalez est élu président 
du Mexique.

—  2 septembre. —  Victoire du général Roberts sur Yaltoub 
Khan, auprès de Candahar. Avant do quitter Caboul, le généml 
anglais y  avait installé l’émir Abdurrahmau, et avait renvoyé dans 
l ’Inde uno partie de ses troupes, ne conservant plus que Candahar 
sur le territoire afghan.

—  19 septembre. —  Démission de M. do Freycinet et de deux 
autres ministres. M . Jules F erry , ministre de l ’instruction publi
que, est nommé président du conseil ; M. Constans, ministre do 
l’intérieur et des cultes.

—  Octobre et novembre. — Exécution du second décret du 
29 mars contre les congrégations religieuses non autorisées. Les 
maisons conventuelles sont fermées à Paris et dans les départe
ments, et les religieux dispersés.

—  Novembre 2. — M . Garûeld est élu président des E ta ts- 
Unis.

—  Décembre 20. — Révolte des Boers du Transwaal, dans 
l ’Afrique du Sud. Ces descendants des anciens colons hollandais 
avaient été annexés en 1877 à la colonie du Cap, par ordre du gou
vernement britannique. A près avoir longtemps protesté sans suc
cès, ils prennent les armes pour recouvrer leur indépendance, et 
battent les premiers détachements envoyés contre eux.

—  Décembre. —  Dans l’Amérique du Sud, la guerre entre lo 
Chili, d’une part, le Pérou et la Bolivie, de l'autre, s 'est poursui
vie toute l’année, au continuel avantage des Chiliens. —  En 
décembre, ils menacent Lima, capitale du Pérou, et sa dernière 
place forte.
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'1 8 8 1 ,  —  13-16 janvier. —  Victoires des Chiliens à Chorillos 
et à Miraflores, devant Lima. L'armée péruvienne est anéantie.
—  Le 17 janvier, occupation de Lima par l’armée chilienne. Pen
dant la nuit du 10, la populace avait incendié et pillé les magasins 
des Chinois et d’autres commerçants étrangers. —  La prise de la 
capitale du Pérou met fin à la guerre qui se poursuivait depuis 
deux ans. Cependant l ’année 1881 s ’est écoulée sans qu’aucun traité 
de paix ait sanctionné les conditions que le Chili impose aux vain
cus : une indemnité de guerre considérable et la cession d ’une par
tie importante de territoire. Le président péruvien Priola s'est ré
fugié avec quelques partisans dans les montagnes inaccessibles do 
l ’intérieur du pays, et aucune autre autorité péruvienne n’a pu être 
constituée jusqu’à présent.

—  13 m ars. —  L ’Em pereur Alexandre II  meurt assassiné à 
Saint-Pétersbourg. Le czar rentrait au Palais d’Hiver, après la 
parade, lorsque l’explosion d’une bombe, lancée contre sa voiture, 
renverse un cavalier de l’escorte et une autre personne. Descen
dant aussitôt, il est atteint lui-même et horriblement mutilé par 
une seconde bombe, qui fait en môme temps vingt victimes autour 
de lui. —  Son fils aîné, le grand-duc Alexandre, lui succède, sous 
le nom d’Alexandre I I I .

—  27 m ars. —  La principauté de Roumanie, devenue indépen
dante par le traité de Berlin, est érigée en royaume. Le prince 
régnant, Charles I er, prend le titre de roi de Roumanie.

— Mars. —  Traité de paix entre l’Angleterre et les Boers du 
Transwaal. Après divers engagements défavorables aux troupes 
anglaises, et dans l’un desquels le général Colley, qui les com
mande, est tué, le gouvernement britannique euvoie dans l’Afrique 
australe le général Roberts, le vainqueur de l’Afghanistan, avec 
des forces importantes. Les Boers, ne pouvant résister, demandent 
et obtiennent une paix honorable, qui reconnaît l’autonomie de la 
République du Transw aal et la suzeraineté de l’Angleterre.

— 10 mai. —  L ’archiduc Rodolphe, prince impérial d’Au
triche, épouse à Vienne la princesse Stéphanie, seconde fille de 
Léopold II, roi des Belges.

—  12 mai. —  Traité de protectorat et de garantie signé à Ka- 
sar-Saïd, entre la France et le Bey do Tunis, en vue de sauve
garder à l’avenir les intérêts et l ’influence de la France en Tunisie.

—  2 juillet. —  A ttentat contre M. Garfield, président des 
Rtats-U nis. Deux coups de pistolet sont tirés sur lui, à la gare de 
W ashington. —  Il meurt do ses blessures, le 19 septembre, et est 
remplacé par le vice-président, M. Arthur.

—  8 septembre. —  Une manifestation militaire a lieu au 
Caire. Lo colonel Arabi Pacha, qui dirige le mouvement, force le
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khédive à changer son m inistère, accusé de subir trop docilement 
l’ingérence européenne. Chérif Pacha est nommé premier ministre.

—  22 septem bre. —  L ’émir Abdurrahman remporte une v ic
toire décisive sur Yakoub Khan, qui so réfugie en Perse. — L'é
vacuation de l ’Afghanistan par les A nglais avait eu pour consé
quence un retour offensif d’Yalcoub Khan, qui, sorti d’H érat, réus
sissait, en juillet, à s’emparer do Candahar. Par sa défaite,le pou
voir de l’émir est reconnu dans tout l ’A fghanistan, aussi bien à 
TIérat et à Candahar qu'à Caboul. En outre, les tribus afghanes 
avoisinant les défilés qui servent de communication avec l’empire 
indien ont sccepté le protectorat de l ’Angleterre.

—  U  novembre. —  Le ministère Ju les Ferry donne sa démis
sion. L es élections législatives du 21 août, en augmentant la majo
rité républicaine (4G0 sur 550 députés), avaient donné l’avantage au 
programme recommandé par M . Gambetta. —• Le 14 novembre, 
peu après l’ouverture de la session, un nouveau cabinet est cons
titué : M . Gambetta est ministre des affaires étrangères et prési
dent du conseil; M. Paul Bert, ministre de l'instruction publique 
et des cultes.

—  16 novembre. —  L e général grec de Soutzos, avec dix  
mille hom m es, entre en T hessalie, et prend possession des terri
toires cédés à la Grèce par la Turquie. Cette cession est faite en 
vertu du traité de Berlin, et par décision d’une commission euro
péenne en date du 22 mai 1881. E lle  comprend la plus grande par
tie des anciennes provinces d’Epire et de T hessalie, et représente, 
avec les villes d’Arta, Volo, Prévésa et Metzovo, un agrandisse
ment considérable du royaume hellénique. —  Les Etats vassaux  
de la Turquie sont désormais réduits au nombre de trois : l ’E gyp te , 
la Bulgarie ot la Koumélie Orientale.

4 8 8 2 .  —  8 janvier. — E lections sénatoriales en France, pour 
le  renouvellement triennal du Sénat. (83 sénateurs.) L es républi
cains gagnent 25 sièges, qui leur assurent la majorité dans la 
haute assem blée.

—  26 janvier. —  Chute du ministère Gambetta. La chambre 
des députés rejette un projet de loi sur la révision partielle de la 
Constitution de 1875, dans lequel M . Gambetta avait introduit le  
principe du scrutin de liste , substitué au scrutin d’arrondissement, 
pour la nomination des députés. Les ministres donnent leur démis
sion. —  Le 30 janvier, formation d’un nouveau m inistère : M . de 
Freycinet, président du conseil et ministre des affaires étrangères ; 
M . Léon S a y , ministre des finances.

—  7 m ars. —  La principauté de Serbie, l’un des E tats de la
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péninsule des Balkans reconnus indépendants par le traité de 
Berlin , e st érigée en royaume par l’Assem blée nationale serbe. 
Milan Obrénovitch, prince régnant depuis 1868, est proclamé roi 
de Serbie. Le nouveau royaum e, dont la capitale est Belgrade, 
renferme une population de 1,400,000 habitants, professant la reli
gion grecque orthodoxe.

—  25 avril. —  U ne expédition française prend possession  
d ’H anoï, capitale du Tonkin, Tune des provinces du royaume 
d’A nnam . Cette occupation a pour but d’assurer la sécurité et le  
développement de la colonie de Cochinchine.

—  7 mai. —  Le nouveau secrétaire d ’E tat pour l'Irlande, lord 
C avendish, et son secrétaire, M . Burke; sont assassinés dans 
P hœ nix-P ark, à Dublin. L es coupables, restés d’abord inconnus, 
sont dénoncés quelques mois plus tard par un des conjurés, et 
subissent la peine capitale.

—  11 juin. —  M assacres à Alexandrie. D es bandes d’Arabes 
fanatisés, armés de gros bâtons, envahissent le quartier euro
péen, pillent et saccagent des boutiques, et se ruent sur les  pas
sants, qu’ils  assomment et dépouillent. Plus de cent personnes 
trouvent îa mort dans ces scènes affreuses, qui durent plusieurs 
heures, sous les yeu x  et avec le concours de la police. L es soldats 
égyptiens n’apparaisent que vers le soir, après la cessatiou des 
massacres. La responsabilité de cette odieuse journée remonte à 
Arabi, qui, depuis l’émeute militaire du 3 septembre 1881, est en 
réalité le chef de l’armée et du gouvernem ent. Par ses discours 
et les exhortations de ses affidés, il n’a cessé de porter aux der
niers excès îa populace d’Alexandrie.

Sur le refus de la France d’intervenir collectivem ent, l ’A ngle
terre décide l ’envoi en E gypte d’une flotte et d’une armée.

—  11-14 ju illet. —  Bombardement des forts d’A lexandrie ; 
incendie et destruction do la ville . L’amiral Se}'mour, comman
dant l’escadre anglaise , détruit en quelques heures les fortifications 
d’A lexandrie, et force leurs défenseurs à se retirer hors de la ville. 
M ais le lendemain, les A nglais n’envoyant à terre aucune troupe 
de débarquement, Arabi fait ouvrir les prisons et jette sur 
A lexandrie, que la plupart des Européens avaient quittée, une 
tourbe de malfaiteurs et de soldats ameutés. Pendant quarante- 
huit heures, l’incendie, le p illage et la mort ravagent la m alheu
reuse v ille , et font de la capitale européenne de l ’Orient un mon
ceau de décombres.

—  29 ju illet. —  D ém ission du m inistère Freycinet. La chambre 
des députés refuse les crédits demandés pour l ’envoi en E gyp te  
d ’une brigade d’infanterie de marine. Cette troupe était destinée à
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la protection (lu canal de Su ez, pendant que les  A ngla is  opére
raient contre l’armée égyptienne. —  Le 7 août formation d’un 
nouveau ministère : M . Duclerc, président du conseil et ministre 
des affaires étrangères j M . Tirard, ministre des finances.

—  13 septembre. —  Combat de T el-e l-K éb ir . Le général W o l-  
se ley , débarqué à P ort-S a ïd , prend le commandement de l’armée 
anglaise , venue d'Angleterre, de M alte et des Indes. Il marche 
sur le  c a m p  f o r t i f i é  de Tel-el-Kébir, où l ’armée d’Arabi est réunie. 
Les retranchements égyptiens sont pris d’assaut par les troupes 
anglaises après uu combat de v ingt m inutes, et les  soldats d’Arabi 
fuient et se dispersent de toutes parts. —  L e 14, les vainqueurs 
entrent au Caire : Arabi e t les  autres fauteurs de la  révolte se  
rendent à discrétion. U n décret du khédive dissout l ’armée 
égyptienne. La guerre est terminée.

—  28 octobre. —  Mort de M ohamraed-el-Sadok, bey de Tunis ; 
son frère S id i-A li lu i succède.

—  29 octobre. —  E lections lég islatives en Italie. E lle s  ont 
lieu sous le régime de la nouvelle loi électorale, étendant le droit 
de suffrage (par l'abaissem ent du cens à vingt francs), et instituant 
le  scrutin de liste. La nouvelle Chambre est encore p lus favorablo 
que la précédente au m inistère Depretis.

—  3 décembre. —  U ne cour martiale au Caire condamne à 
mort Arabi et ses principaux com plices. La peine est commuée 
par le khédive en celle du bannissem ent.

—  31 décembre. —  Mort de M. Gam betla, à V ille-d ’A vray, 
près Paris.

1883.

F r a n c e .

T o n k i n .  —  A n n a m .

—  5 janvier. —  Mort du général Chanzy à Châlons-sur- 
Marne ; il était à la tCte du G0 corps.

—  6 janvier. —  Funérailles de Gambetta.
—  21 février. —  La mort de Gambetta réveillant les espérances 

monarchiques, le gouvernem ent veut sévir contre les prétendants; 
de là conllit entre le s  deux Chambres et crise m inistérielle. M . Jules 
Ferry, héritier de la politique de Gambetta et chef des opportu
nistes, forme un nouveau m inislère. 11 durera jusqu’au 30 mars 
1885 ; MM. Jules Ferry, président du Conseil à l ’instruction pu
blique ; Cballem el-Lacour, aux Affaires étrangères ; W aldeck-
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R ousseau, à l ’intérieur; M artin-Feuillée, à la Justice ; le général 
T hibaudin, à la G uerre; Charles Brun, à la M arine; Tirard, 
aux F inances ; Plérisson, puis Rouvier, au Commerce; M éline, ù 
l ’Agriculture ; R aynal, aux Travaux publics; C ochery, aux  
Postes.

—  25 février. — Le général Thibaudin, ministre de la guerre, 
frappe de retrait d ’emploi : le duc d’Aum ale, général de division, 
le duc de Chartres, colonel do chasseurs, le duc d’A lençon, cap i
taine d'artillerie.

—  19 mai au 25 août. —  La France avait envoyé des forces 
dans l’Annam  et au Tonkin pour y  assurer son protectorat. Le 
commandant Henri R ivière est attaqué et tué à Hanoï par les 
Pavillons-N oirs, p illards chinois. Une expédition, dirigée par 
l’amiral Courbet et le général Rouet, fut alors entreprise contre le 
Tonkin et l’Annam , où le roi I lie p -I io a  venait de succéder ù Tu- 
D uc, mort le 20 ju illet. L'amiral Courbet bombarde les forts de 
T huan-A ne, à l ’embouchure de la rivière de H ué, et M. Harmand, 
commissaire général civil au Tonkin , va à H ué môme, imposer la 
paix au roi H iep-H oa ; l ’A nnam  reconnaissait le protectorat de la 
France, une de ses provinces du sud, le Din-Thuan, était annexée  
à la Cochinchine française, les forts de Thuan-Ane restaient en 
notre pouvoir (25 août).

—  Août-septem bre. —  On était moins heureux au Tonkin : le 
général Bouet tente inutilement de s ’emparer de Song-Taï (2 sep
tembre).

—  24 août. —  Mort du comte de Chambord. Le comte de 
Paris devient le chef de la famille des Bourbons.

—  29 septembre. —  A lphonse X II , roi d’E spagne, au retour 
d ’un voyage en A llem agne, où l ’empereur Guillaume l ’avait 
nommé colonel de uhlans, passe par Paris; il est accueilli par des 
sifflets à son arrivée à la gare du Nord. Cet incident n’a pas de 
suites graves.

—  31 octobre. —  Les complications, les embarras, les  incerti
tudes dans le présent et pour l’avenir, que la guerre du Tonkin  
faisait naître, étaient, à la Chambre, l’objet de v ives discussions  
On s ’inquiétait des lenteurs calculées que le gouvernement chinois 
mettait à terminer les négociations entam ées à Pékin avec 
M. Tricou ; on se défiait des paroles sans franchise du marquis 
de T seng, ambassadeur de Chine à Paris, qui laissaient douter 
des intentions pacifiques du C éleste-Einpire. M . Clemenceau, 
séance du 31 octobre, montrait les  dangers, dans l’état actuel de 
l ’Europe, de la politique coloniale à outrance où s ’engageait 
M. Ferry, et blâmait énergiquement « l ’annexion à tout prix ».
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ÉTRANGER.

A lle m a g n e .  —  28 septembre. —  L’empereur Guillaume 
inaugure, au N iederw alil, une statue de la Germania faite avec le 
brouze des canons français. A  cette solennité, l ’empereur faillit 
titre la victim e d’un com plot dont les auteurs, le s  anarchistes 
Reiusdorff et Küchler, seront condamnés à mort en 1884.

E s p a g n e .  —  13 octobre. —  Chute du m inistère Sagasta ; 
avènem ent du cabinet Posada-Herrera qui appartient à la gauche  
dynastique.

I t a l i e .  —  28 ju illet. —  U n tremblement de terre dans l ’île  
d’Ischia détruit la ville de Casamicciola.

R u s s i e .  —  25 mai. —  La cérémonie du couronnement de 
l'empereur Alexandre III a lieu à M oscou.

A m é r iq u e  d u  S u d . —  Mai-octobre. —  Les C hiliens, qui occu
pent Lima, forcent les Péruviens à signer une paix onéreuse. A lors 
une guerre civile éclate entre les partisans du général Ig lésias, 
que les Chiliens ont reconnu comme président du Pérou en lui 
remettant Lim a, et les  partisans du général Cacérès.

—  L e président de la R épublique de l ’Equateur, le  général 
V intim ille, qui s ’était emparé de la dictature, est assiégé dans 
Guayaquil et forcé de s ’enfuir. M . Coamano est élu président.

M a d a g a s c a r .  —  11-13 ju in . —  A  la suite de nouvelles diffi
cultés avec les H ovas, le s  Français occupent le  port de Tamatave. 
La reine des H ovas, Ranavalona II , étant m orte, Ranavalona III 
lui succède.

M a la is ie .  —  25 août. —  D ans le  détroit de la Sonde, entre 
le s  îles de Java et de Sum atra, une éruption volcanique, dans 
l’île  de Kra-Katoa, désole ces régions ; cette île  disparaît, la mer 
soulevée envahit Batavia, Bantam , Anjer; plus do 80,000 personnes 
périssent.

1884.

F r a n c e .

T o n k in . —  C h in e .

—  Pendant cetle année, sous le ministère Ferry, se  produisent 
des complications politiques à l’intérieur et à l’extérieur :
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—- Février-avril. —  U ne crise industrielle et commerciale, des 
grèves aux mines d’A nzin, déterminent la Chambre à nommer une 
commission d’enquête de quarante-quatre membres.

—  M ai. —  La révision totale de la Constitution était réclamée 
par tous les partis ; le ministère ne propose cependant qu’une révi
sion limitée.

—  31 m ai. —  Le Sénat, sur la proposition de M . Alfred 
Naquet, abroge la loi du 8 mai 1816 qui avait supprimé le  divorce.

—  17 ju in. —  Vote de la loi militaire : la Chambre des députés 
vote en première lecture que la durée du service serait: de trois 
ans dans l’armée active, six  ans dans la réserve de l’armée active, 
s ix  ans dans l’armée territoriale, cinq ans dans la réserve de l’ar
m ée territoriale. E lle  repousse les amendements qui voulaient 
maintenir le volontariat d un an.

—  23 juin-août. —  L ’expédition entreprise au Tonkin et en 
Chine nécessitait de grands sacrifices d'hommes et d’argent. L’opi
nion publique et la Chambre s'en inquiétaient. A  ce moment, do 
graves événem ents se passaient dans l'Extrêm e-O rient. L'expédi
tion contre la Chine avait d’abord continué ses succès avec lo 
général M illot, ayant sous ses ordres les généraux Brière de 
l ’Isle  et Négrier, et après la prise de B ac-N inh (12 mars), de 
H ong-H oa et de T uyen-Q u an , la Chine signait le traité de T ien- 
Tsin par lequel elle reconnaissait le protectorat de la France sur 
le Tonkin et sur l ’Aunam (il mai). Lorsqu’au mépris de ce traité, 
le s  colonnes françaises qui allaient prendre possession de Lang- 
Son sont surprises et attaquées à B ac-Lé (23 ju in). La guerre 
recommence : l’amiral Courbet détruit Fou-Tchéou (23 août) et 
débarque des troupes dans l ’île m alsaine de Formose où se trouvent 
les m ines de charbon de K elung.

—  4-13 août. — Le congrès, rôuni à V ersailles, vote le projet 
de révision partielle et la réforme de la loi électorale des sénateurs. 
E lle  sera adoptée par la Chambre : les sénateurs inam ovibles sont 
supprimés.

É t r a n g e r .

A n g l e t e r r e .  —  5 décembre. —  V ote d’une loi de réforme 
présentée p orM . G ladstone. Un abaissement du cens ajoute deux 
millions d’électeurs aux anciens ; c ’est presque le  suffrage uni
versel.

E s p a g n e .  —  17 janvier. —  Le ministère Posada-IIerrera  
oyant voulu rétablir le suffrage universel, fut m is en minorité à 
la Chambre. Le m inistère conservateur Canovas lui succède.
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—  25-28 décembre. —  L ’Andalousie e9t dévastée par un trem
blem ent de terre. Il y  a de nombreuses victim es à S év ille , A lham a, 
G renade, M alaga, etc.

Ü e l g i q u e .  —  ÎO juin. —  La lutte entre le  parti libéral et le  
parti catholique continue. L es élections du 10 juin donnent à la 
Chambre une forte majorité au parti catholique dont les chefs, 
M M . Beernaert et M ahon, furent appelés au m inistère. A u  
contraire, au Sénat, les libéraux ont le succès.

—  20 septem bre —  C ette lutte des partis amène des manifes
tations violentes et des ém eutes à B ru xelles.

H o l l a n d e .  —  Mort du prince d’O range, fils du roi G uil
laum e III .

A ' . î e  c e n t r a l e .  —  L es R u sses s ’avancent dans le  Turkestan  
jusqu’à Merv.

K g y p t o  et S o u d a n . —  Le madhi M ahom ed-Ahm ed et son 
lieutenant O sm an-Digm a continuent la lutte contre les armées 
anglo-égyp tiennes. Le général anglais Gordon est envoyé à 
Khartoum où il est assiégé par les Soudanais.

A fr iq u e  m é r id io n a le  e t  o c c id e n t a le .  —  27 février. —  
U n traité signé à Londres reconnaît l'indépendance do la Répu
blique de Transvaal sous le  nom de République Sud-Africaine.

- -  15 novembre. —  U ne conférence s’ouvre à Berlin, sous la 
présidence de M . de B ism arck, pour régler la prise de possession  
des territoires en Afrique par les  E uropéens. E lle  reconnaîtra 
l’existence de l ’É tat libre du Congo exploré par Stan ley , qui avait 
fondé, en 1878, la Société d’Exploration internationale africaine. 
Le roi des B elges, Léopold II , en sera le  souverain.

A m ériqu e. —  Novembre. —  A u x  É ta ts-U n is , M . Cleveland, 
le  candidat démocrate, est élu président. Il succède au général 
Grant.

—  4 avril. —  D ans l’Am érique du Sud, le  traité de Valpa- 
raiso termine la guerre entre lo Chili et la  B olivie, qui se  trouvo 
considérablement amoindrie

—  D ans les régions arctiques, l'équipage anglo-am éricain de la 
Thïtis retrouve, près du Cap Sabine, le lieutenant G reeley que les 
É tats-U n is  avaient envoyé, en 1881, en expédition, pour se livrer 
à des observations météorologiques vers la terre do G rinnell. Il 
était perdu dans les g laces depuis trois ans. C 'est l ’exploration 
la plus septentrionale qui ait été accomplie.
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J88 5 .

F b a n c e .

C h i n e .

—  13 février-3 mars. —  E n Chine, le général Brière de l’Isle , 
qui a succédé au général M illot, s ’empare de Lang-Son (13 février), 
et va délivrer la ville de T uyen-Q uan, défendue héroïquement 
par le chef de bataillon Domiué et le  jeune sergent du génie 
Bobillot (3 mars).

—  28 mars. —  U ne brigade sous les ordres du général Négrier 
est attaquée par une nombreuse armée chinoise à D ong-D ang et 
forcée de se replier sur L ang-S on  ; le générai étant blessé laisse 
le commandement ou lieutenant-colonel Ilerbinger ; la brigade, 
cruellem ent éprouvée, évacue L an g-S on , dans le plus grand 
désordre (28 mars).

—  30 mars. —  A  la nouvelle, en France, de la déroute de 
L ang-S on , que le  m inistère avait d'abord cachée, l ’émotion est 
grande dans le  pays et ù la Chambre. Après une tumultueuse 
séance, le ministère Ferry est renversé par 308 voix contro 101.

—  7 avril. —  M. Brisson, président de la Chambre, forme un 
nouveau m inistère: il est à la J u s tic e ;  M. <le Freycinet aux 
Affaires étrangères; le général Campenon à la Guerre; M. S a d i-  
Carnot aux Travaux publics ; M . G oblet ù l’Iustruction publique. 
M . Floquet est élu président de la Chambre. Ce nouveau minis
tère s ’appuiera sur la gauche de la Chambre.

—  22 m ai. —  Mort de Victor H ugo.
—■ l or juin. —  Les funérailles nationales de Victor I lu g o  sont 

célébrées avec une magnificence imposante. Son corps, après avoir 
été déposé un jour et une nuit sur un catafalque dressé sous 
l ’Arc-de-Triomphe, est transporté solennellem ent au Panthéon, au 
milieu d'une foule considérable, des députations de tous les corps 
constitués, de chars richement ornés portant les couronnes, les 
Heurs envoyées par toutes les villes de France, et formaul un 
contraste étrange avec le corbillard des pauvres sur lequel Victor 
Hugo était conduit selon sa volonté expresse.

—  10juin. —  La Chambre vote la modification de la loi é le c 
torale, et adopte le scrutin de liste au lieu du scrutin d'arrondis
sem ent qui était en vigueur.

—  4 et 18 octobre. —  La Chambre, élue en 1881, arrivait au 
terme légal de son mandat ; on procède à des élections par le
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scrutin (le liste . La Chambre nouvelle comptera sur 584 membres, 
382 républicains et 202 conservateurs.

—  28 décembre. —  La présidence do M . G révy expirant en 
janvier 1880, le  congrès se réunit à V ersailles sous la présidence 
de M . L e R oyer. M . G révy est réélu pour sept aus à une forte 
majorité.

ÉTRANGER.

A lle m a g n e .  —  17 ju in . —  Le maréchal Manteuflel, stathal- 
ter ou gouverneur d’Alsace-Lorraine, étant mort, le prince Hohen- 
lohe lui succède.

—  21 octobre. —  L e duc de Brunswick étant mort en 1884, le 
prince A lbert de Prusse est nommé régent ; c'est une véritable 
annexion.

A n g le t e r r e .  —  18 mars. —  U ne convention signée à Lon
dres entre les  principales puissances, accorde la garantie de 
l’Europe pour un emprunt de 25 millions nécessaires au rétablis
sem ent des finances en E gypte.

E s p a g n e .  —  Juin . —  L 'E spagn e, déjà troublée par les  agi
tations politiques, est désolde par le choléra qui sévit avec 
une grande violence dans l'A ndalousie, dans les  C astillcs, à 
M u rc ie , à V alence.

—  24 août. —  Les A llem ands débarquent des troupes dans 
l ’î l e d ’Y ap, une des île s  C aroliues, archipel de l’O céanie, et re
connue depuis longtem ps comme une possession espagnole.

—  4 septembre. —  A  la nouvelle de l ’occupation des Caro* 
linespar les A llem ands, une grande agitation se  manifeste à Madrid : 
on arrache le drapeau de l’am bassade allem ande ; on le  traîne 
dans la boue, on pousse des cris de guerre contre l’A llem agne et, 
au contraire, on acclame la France. Ce m ouvem ent anti-allem and, 
au m ilieu des embarras de la politique intérieure, des craintes sur 
la santé du roi A lphonse X II . était grave. D es  négociations sont 
entam ées avec B erlin . Il est décidé qu’on remettra la question des 
C arolines à l’arbitrage du Pape Léon X III . I l reconnaît la sou
veraineté de l’E spagne sur les îles  F alaos et Carolines où les  
A llem ands obtiennent la liberté de commerce.

—  25 novembre. —  A lphonse X II , roi d’E spagne, meurt au 
château de Pardo. Sa fem m e, Marie-Christine d’Autriche, est 
proclamée régente. M . Sagasta est chargé de former un ministère. 
A  ce moment les  partis politiques, partisans de la régence, car
lis te s, républicains, s ’agitaient et troublaient le pays.

—  20 décembre. —  Le colonel Henri de Bourbon, duc de
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Sév ille , descendant de Charles IV , accusé de méditer un prouon- 
ciamento, est arrêté par ordre du général Pavia, gouverneur de  
Madrid.

B u lg a r ie .  —  S e r b ie .  —  )8 septembre. —  D ans la R ou -  
m élie orientale éclate une révolution qui chasse le gouverneur  
turc G avril-P acha, et proclame l’union avec la Bulgarie. Le prince 
de Battenberg l’accepte, m algré l'opposition de la R ussie et de la 
Serbie.

—  14 novembre. —  Le roi do Serbie, M ilan, envahit la B ul
garie et m enace Solia, la capitale.

—  17-18-19-26 novembre. —  L e prince A lexandre de Batleu- 
berg se porte contre les  Serbes, les bat à Slivnitza, pénètre en 
Serbie et s ’empare de Pirot (20 novembre).

A s ie  : C h in e . —  B ir m a n ie .  —  A s ie  c e n tr a le . —
31 mars. —  La prise du port et de la forteresse de M akung dans 
l’île  Pongou, une des île s  Pescadores, par la Hotte française, fut 
le  dernier fait d ’armes de la guerro de Chine.

—  4 avril. —  La paix avec la Chine est signée à Paris (4 avril) 
et ratifiée à T ien-T sin  (9 juin).

—  11 ju in. —  L ’amiral Courbet meurt à bord du B ayard , des 
suites de ses fatigues.

—  29 novembre. —  L es A nglais avaient intérêt à annexer la 
Birmanie à leurs possessions indiennes pour communiquer par terre 
avec la Chine. A près une courte guerre contre le roi Thibo, ils 
occupent sa capitale M andalay (29 novembre) et s ’emparent du 
pays m algré la résistance des dacoïts, pillards birmans.

—  Dans l’A sie  centrale des difficultés s ’élèvent entre les R usses  
et les A n g la is , à propos de la délimitation de la frontière de 
l ’A fghanistan. U ne guerre qu’on pouvait redouter est évitée.

A m é r iq u e  : É t a t s - U n is .  —  C a n a d a . —  A m é r iq u e  
c e n t r a le .  —  23 ju illet. —  Mort du général Grant, ancien pré
sident des E tats-U nis.

—  10 novembre. —  A u Canada (Dominion o f Canada, c’est-à- 
dirc Puissance du Canada), colonie anglaise , des insurrections de 
m étis, de Français et d Indiens sont réprimées ; l l ie l ,  leur chef, 
est condamné à mort et pendu le  10 novembre.

Février-m ars-avril. —  Le général Barrios, président du 
Guatemala, entreprend de réunir les  cinq républiques de l’A m é
rique centrale (Guatemala, C osta-R ica , Salvador, H onduras, 
Nicaragua) en un seul É tat. Il échoue : étant entré dans l’Ëtat de 
Salvador, il est tué à la bataille de Chalchuapa (2 avril). M. Baril-
1 as, vice-président, lui succè le . Il a éto élu président en 1880.
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A fr iq u e  : E g y p te .  —  S o u d a n . —  3I;t<Iagascar. —
26 jan v ier .—  L es Soudanais s ’emparent do la ville do Khartoum ; 
Gordon est tué eu la défendant. C 'est la fiu de cette malheureuse 
expédition.

—  21 juin. —  Lo Madhi meurt de la petite vérole. Son lieute
nant Osm an-Digm a reste à la tête de forces considérables m ena
çant toujours l ’E gyp te  d une invasion soudanaise.

—  17 décembre. — A  Madagascar* la paix est signée avec les 
H ovas. U n résident français s installera à Tansnarive, et sera 
l ’intermédiaire des relations extérieures du gouvernem ent hovas 
avec les puissances étrangères.

1886.

F r a n g e .

—  7 janvier. —  Le m inistère Brisson, mal accueilli par la nou
velle Chambre, se  retire. M . de Freycinet forme un nouveau cabi
net ; il conserve les Affaires étrangères ; M . Sadi-C arnot est aux 
F inances; le général Boulanger à la Guerre ; M . Goblet ù l'in s 
truction publique; M . Lockroy au Commerce; M. Dem ôle à la 
J u stice ; M . Sarrien à l’intérieur; M. le contre-amiral Aubo à la 
M arine; M . Baïhaut aux Travaux pu blics; M . D evelle  à l’A g r i-  
cullure ; M . Granet aux P ostes.

— 10 janvier. —  D ans sa déclaration à la Chambre, le  nouveau 
m inistère affirmait énergiquement son intention d ’assurer le res
pect et l’obéissance aux institutions républicaines. « N ous som 
mes décidés, d isa it- il, à obtenir partout 1e dévouement et la fidé
lité . »

—  26 janvier. —  U ne grève éclate avec une gronde violence 
dans le  bassin  houiller de l’A veyron, à D ecazeville. Les mineurs 
m assacrent l’ingénieur "Watrin. D ecazeville est occupé militaire
m ent. Cette grève durera jusqu’au 13 ju in.

—  27 janvier. —  M . Paul Bcrt est nommé résident général 
dans l’Annam  et au Tonkin. Il arrive à Saigon le  15 mars. Il 
visite H auoï, H ué. Il meurt le  11 novembre. Il a pour successeur 
M . Bihourd.

—  11-22 juin. —  Le ministère se décide à prendre contrî les 
princes prétendants des m esures coercitives ; il demande à la 
Chambre de l'autoriser à leur inter iire le territoire de la R épu
blique. A près une vive discussion, la Chambre vote, le 11 ju in, 
uno loi qui interdit le territoire de la République française aux
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chefs des fam illes ayant régné sur la France et à lours héritiers 
directs dans l’ordre de primogéniture. Cette loi est ratifiée par le  
Sénat, le '22 juin, malgré les protestations de MM. Jules Simon et 
Léon Renault. —  Le prince Napoléon part pour G enève, son fils 
Victor pour B ruxelles (23 juin), le  comte de Paris pour l’A n g le
terre (24 ju in).

—  11 ju illet. —  Les princes des fam illes de Bourbon et Bona
parte qui avaient des grades dans l ’armée sont rayés des cadres. 
Le duc d’A um ale adresse alors une lettre au président do la 
République qui finissait ainsi : Les grades militaires sont au-des
sus de votre atteinte, et je reste le général Henri d’Orléans.

—  13 ju illet. —  L e conseil des miuistres décrète l’expulsion  
du duc d’Aum ale.

—  30 sep tem bre.—  Le duc d’A um ale rend publique une clause 
de son testam ent qui léguait son domaine de Chantilly à l'in s
titut de France.

—  3 décembre. —  La situation du m inistère Freycinet devenait 
difficile : on lu i reprochait de retarder indéfiniment l’exécution des 
réformes qu'il avait promises ; los économies du budget semblaient 
insuffisantes ; la mort récente do P au l Bert au Tonkin (11 novem
bre) ravivait la question coloniale. La Chambre ayant voté la 
suppression des sous-préfets, le m inistère, jugeant cette mesure 
inopportune, donna sa dém ission.

—  10 décembre. —  M . Goblet forme un nouveau ministère 
dont il a la présidence avec le portefeuille de l’intérieur ; M . B er -  
thelot, l’instruction publique ; le général Boulanger, la Guerre ; 
M . Flourens, les  Aflaires étrangères; M . Sarrien, la Ju stice; 
M. Dauphin, les Finances ; M. le  vice-am iral Aubo, la M arine; 
M. G ranet, les  P ostes; M . Lockroy, le Commerce ; M . D evelle, 
l ’Agriculture ; M . M illaud, les Travaux publics.

É t r a n g e r .

A n g l e t e r r e .  —  8 ju in. —  L e m inistre, M . G ladstone, avait 
proposé (8 avril) d'accorder à l'Irlande le H om e-R u le  (ou auto
nomie), c 'est-à -d ire  un Parlement à Dublin et un ministère irlan
dais. Malgré les elforts de M . G ladstone, le Parlem ent repousse 
ce projet à une majorité de 30 voix . L es tories reviennent au pou
voir avec lord Salisbury. La question de l ’Irlande continue à 
préoccuper la Chambre et le pays. Le journal de la L igue natio
nale (United Ireland) défend les intérêts des fermiers irlandais.

E s p a g n e . 17 mai. —  La reine régente Christine donne
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naissance à un fils. Ce fils posthum e d’A lphonse X II  est proclamé 
roi sous le nom d’A lphonse X III .

—  19 septembre. —  U ne insurrection républicaine, à la tête do 
laquelle est le  général V illacam pa, éclate dans la garnison do 
Madrid. E lle  échoue.

P o r t u g a l .  —  Juin . —  Le duc de B ragance, prince héritier, 
épouse la princesse A m élie , fille du comte de Paris.

B e l g i q u e .  —  18-30 m ars. —  Après une année de calm e, la 
B elgique est de nouveau agitée. U ne grève commencée à L iège  
s ’étend aux charbonnages de Seraing, de Tournai, de M ons, de 
Charleroi ; on brûle le s  fabriques, les  châteaux, des rixes san
glantes se livrent entre les mineurs et la garde civique. U n congrès 
socialiste se tient à G and. U ne enquête des Chambres constate  
l’état de misère où se  trouvent les mineurs.

B u lg a r ie .  —  S e r b ie .  —  3 mars. —  L es puissances inter
viennent entre la Serbie et la B ulgarie, et la paix est signée à 
Bucharest.

—  14 ju in. —  A  l’ouverture de l’A ssem blée nationale, A lexan
dre de Balteuberg déclare l’union ue la Uoum élie et de la Bul
garie.

—  20-21 août. —  U n complot militaire éclate eu B ulgarie. 
Alexandre de Battenberg est obligé de quitter le pays et de se  
réfugier sur le territoire autrichien.

—  7 septembre. —  A lexandre de Battenberg qu’une con tre- 
révolution avait ramené en Bulgarie est cependant forcé de céder 
à l’action hostile de la R ussie et d'abdiquer.

A m é r iq u e  : £ t a t s * U n is .  —  C a n a d a . —  F é r o u . —
4-5 mai. —  A u x  E ta ts-U n is , des agitations socialistes e t des 
grèves à Chicago amènent de sanglantes collisions. —  La statue  
de la Liberté éclairant le monde, phare colossal, œuvre du sculp
teur Bartholdi et don de la France, est inaugurée dans l'île des 
États (bnie de N ew -Y ork ).

—  Ju illet. —  A u Canada, ou inaugure le chem in de fer du 
Pacifique qui relie H alifax (N ouvelle-É cossc) à l’île Vancouver.

—  Juin . —  A u Pérou, la guerre civile avait coutinué pendant 
l ’année 1885. L e président, le général Ig lesia s, est vaincu par lo 
général Cacercs qui s’empare de Lima ; il est élu président (3 juin).
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1887.

F r a n c e .

A llemagne .

—  11-14 janvier. —  La déclaration du ministère Goblet avait 
promis, à l ’intérieur, des réformes administratives, de l ’ordre e t 
des économies dans les finances, à l’extérieur, le maintien de la 
paix. D es deux côtés la situation était difficile. Depuis 1871, 
l ’A llem agne a une préoccupation constante : l ’éventualité d ’une 
guerre avec la France. Pacifique ou agressive, suivant les  occa
sions et selon les intérêts de sa politique, elle se prépare toujours 
pour la lutte : le s  fortifications de M etz, de Strasbourg, le port 
do W ilhelm shaven, sur la mer du Nord, construit pour sa Hotte, 
reçoivent de considérables accroissements ; les forces militaires 
sont augm entées ; l’armement se perfectionne ; une im pulsion  
nouvelle donnée au commerce, crée sur le marché français une 
concurrence redoutable ; eufin, on s ’efforce d’isoler la France, par 
des alliances avec les grandes puissances. Le o n f lit  était devenu  
menaçant durant les années 1885 et 1886. Les journaux, les  livres al
lem ands, comme celui du lieutenant-colonel Kœltschau, la Prochaine 
guerre, violents et provocateurs, montraient la France, l ’ennemi 
héréditaire et irréconciliable, toujours prête à compromettre la 
paix européenne. Lorsque le géuéral B oulanger, ministre de la 
Guerre, présenta à la Chambre, le 25 mai 1886, un projet de loi m ili
taire, les craintes et les susceptibilités devinrent excessives au-delà  
du Rhin, malgré le  calme et la sagesse  du gouvernem ent français. 
M . de Bism arck s empresse de resserrer l’union austro-allemande 
par l ’entrevue des deux empereurs à G astein (août 1886) et dès le 
mois de novembre, il demandait au R eichstag le Septennat mili
taire, c est-a-dire le contiugent de l’armée pour une durée de 
sept ans. M algré l’intervention du chancelier dans la discussion  
(il  janvier) et ses discours où il montre l ’A llem agne menacée par 
la France, le  Septennat est repoussé (14 janvier). Le Reichstag  
est dissous.

• 11 m ars. L es nouvelles élections au Reichstag (21 fé
vrier) donnent la majorité au gouvernem ent. L e Septennat est  
voté le 11 mars, par 227 voix contre 31 et 48 abstentions.

19 mars. La guerre n’était pas l’unique souci de la poli
tique eu France et en Europe : une crise économique sévissait 
sur tous les p a y s; elle résultait des conditions nouvelles qui s ’im 
posaient depuis longtem ps à l’activité commerciale des peuples :

38
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la  production, tous les  jours p lu s féconde, d’une industrie sans 
cesse en progrès ; la concurrence partout développée ; l’exporta
tion des blés d’Am érique sur tous les  marchés ; les relations ren
dues plus faciles et plus rapides entre les hom m es; une ardeur 
de colonisation, chez les  nations européennes, tout cela avait 
transformé la v ie industrielle dans le  monde civilisé e t aussi 
troublé, déplacé et souvent compromis ses intérêts matériels. La 
France devait ressentir le contre-coup d’une perturbation aussi 
générale : son commerce, son agriculture, fa  propriété rurale 
étaient en souffrance. On voulut chercher un remède à cet état de 
malaise mom entané, et les systèm es du libre échange et de la 
protection se  trouvèrent encore en présence et en lutte dans la 
discussion que souleva à la Chambre le projet de loi présenté par 
M . D evelle, ministre do l’Agriculture. Il demandait qu’on relevât 
les droits d ’entrée sur les  grains étrangers. Cette surtaxe, fixée à 
5 francs par 100 kilogram m es, fut votée le 10 mars.

—  20 avril. —  L’A llem agne continuait contre la Franco ses ma
nifestations hostiles. E lle  punissait TAlsace-Lorraine de sa résis
tance à la germanisation qu’elle  voulait lui imposer : les Français 
ne pouvaient séjourner dans les pays annexés sans autorisation ; 
M . A ntoine, député de M etz, du p a rti de la protestation , était 
expulsé ; enfin un acte de violence exercé sur un Français faillit 
compromettre la paix. M . Schnœbelé, commissaire de la gare de 
P agn y-su r-M oselle , est attiré dans un gu et-ap en s, à N ovéant, à 
quelques pas de la frontière, par un commissaire de police a lle
mand ; il est pris, garrotté et mené en prison à M etz. A près une 
intervention diplomatique M . Schnœbelé est rendu à la liberté. Cet 
incident n’eut pas les conséquences graves qu’il pouvait entraîner, 
grâce au sang-froid e t à la modération que montrèrent, en France, 
le gouvernem ent et la presse.

—  17 mai. —  M algré le succès do ses négociations avec l ’A l
lem agne le  ministère G oblet trouvait dans la Chambre une vive  
opposition ; il n’avait voulu supprimer que soixante-quatre so u s-  
préfectures ; on trouvait ces réformes insuffisantes et quand il 
présente le budget de 1888, la Commission du budget qui avait 
pour président M . Rouvier et pour rapporteur M . C am ille P c l-  
letan, réclame des économies que le  gouvernem ent ne peut pro
m ettre; la Chambre vote par 306 voix contre 113, en faveur du 
projet de résolution de sa Commission; le m inistère G oblet se  re
tire (17 mai).

—  D u 17 au 31 m ai. —  La crise ministérielle fut longue. On 
hésitait à maintenir au pouvoir le  général Boulanger dont la po
pularité faisait ombrage à l'A llem agne et inquiétait une partie du 
Sénat et de la Chambre. Enfin il e st éloigné du nouveau m in is
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tère a insi constitué : M . Rouvier était président du C onseil, et 
aux F in an ces; le général Ferron, à la G uerre; M M . Flourens, 
aux Affaires étrangères; F allières, à l’in térieur; Spuller, à 
l ’instruction publique ; M azeau, à la Justice; Barbey, à la M a
rine; Dautresm e, au Commerce; Barbe, à l’Agriculture ; de I lé -  
rédia, aux Travaux publics.

—  Juin-ju illet. —  D ès lo début, le  nouveau ministère se 
trouve en présence d’une minorité hostile, l’extrêm e-gauche, qui 
lu i reprochait son alliance avec le parti conservateur. On pouvait 
prévoir alors les  luttes qu’il aurait à soutenir. E lles s ’engagèrent 
dans la discussion de la loi militaire (7 juin) et surtout à l ’occa
sion du rejet des amendements qui établissaient des dispenses en 
faveur des instituteurs et des sém inaristes (27 juin) et de l ’article 
40 qui permettait de renvoyer après deux ans les jeunes gens dont 
l ’instruction militaire serait suffisante (5 ju illet). L es circonstances 
qui survinrent, en dehors de la Chambre, excitèrent encore les 
dissentim ents et les  passions politiques : un procès, dirigé en 
A llem agne, contre M . K œ chliu-Claudon, citoyen français et plu
sieurs À lsaciens-Lorrains, condamnés par la Cour de Leipzig, fut 
l'occasion, à Paris, d’une manifestation en faveur du général 
Boulanger (24 juin). A  Jersey , le  comte de Paris était accueilli 
par ses partisans aux cris de : V ive  lo R oi ! (3 ju illet). Enfin le 
géuéral Boulanger, nommé au commandement du 13° corps, fut, à 
son départ pour Clerraont, l’objet d’une ovation bruyante à la gare  
du chemin de fer de Lyon (8 juillet). Ces incidents provoquèrent 
à la Chambre les énergiques interpellations de quelques députés 
de rextrCm e-gauche, M M. Tony R évillon, Camille Pelletan , 
Clémenceau ; ils demandaient nu gouvernement d’affirmer une po
litique sans équivoque et plus franchement républicaine.

Septem bre-octobre. —  C et état do choses déjà si embar
rassant, allait se compliquer encore. D  abord un brutal attentat 
commis près des confins de l’A lsace sembla une nouvelle provo
cation de l’A llem agne et souleva l'indignation publique : le soldat 
Kauffman, chargé de surveiller la frontière, fait feu sur des chas
seurs, à Vexaincourt, en territoire français. L ’un d’eux, Brignon, 
est tué. A près enquête le gouvernement allemand accorde une in
demnité à sa veuve ; m ais aucune punition n’est infligée à Kauff
man (24 septembre).

Novembre. —  U ne émotion p lus profonde vint agiter le 
pays. U n procès scandaleux, pour trafic des décorations, était in
tenté au général Caffarel, sous-ch ef d’état-m ajor au ministère 
de la Guerre, au général d’A ndlau, sénateur, et compromettait 
M . W ilson , député, gendre de M . G révy, Président do la Répu
blique. La Chambre autorise les poursuites contre M . W ilson .
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(17 novembre.) C es tristes incidents, ces honteuses com plicités, 
ces révélations inattendues avaient jeté le désordre dans le  gou
vernem ent et créé au m inistère et au Président de la République 
lui-même, une situation déplorable où ils  ne pouvaient se  main
tenir. En effet, le ministère Rouvier se  retire le  19 novembre et 
M. G révy, ayant essayé  inutilement de constituer un nouveau  
cabinet, annonce son intention de se démettre (du 21 au 24 n o 
vembre) .

—  1-2-3 décembre. —  Cependant M . G révy hésite ; il revient 
plusieurs fois sur ses résolutions et ce n’est que lorsque le  Sénat 
et la Chambre votent de s’ajourner pour attendre la communica
tion prom ise (1er décembre) qu’il envoie enfin son m essage de  
dém ission (2 décembre) ; il finissait ainsi : En quittant la vie poli
tique, je ne forme qu’un vœu : c ’est que la République ne soit pas 
atteinte par les coups dirigés contre moi, et qu’elle sorte triom
phante des dangers qu’on lui fait courir. Le Congrès se réunit à 
V ersailles, le 3 décembre : M. Sad i-C am ot est élu Président de 
la République par 616 suffrages. M . S ad i-C am ot, né à L im oges, 
le 11 août 1837, est fils de M . L azare-IIippolyte Carnot, séna
teur (1), et petit-fils du conventionnel Carnot.

—  12 décembre. —  Un nouveau ministèro est formé : M . Tirard 
est Président du C onseil aux F in an ces; M . Fallières, à la J u s
tice ; M . Sarrien, à l’intérieur ; M . F aye , à l’instruction p u 
blique ; M. Flourens, aux Affaires étrangères ; le général Logerot, 
à la G uerre; M . de M dby, à la Marine et aux C olon ies; 
M. Loubet, aux Travaux publics ; M . V iette à l ’Agriculture ; 
M. Dautresm e, au Commerce et à l’industrie. Le m essage du Pré
sident et la déclaration ministérielle faisaient appel à l ’esprit de 
concorde et d’entente républicaine ; le nouveau gouvernement 
voulait assurer au pays les réformes pratiques destinées à encourager 
le labeur national, et maintenir la paix au dehors ; il demandait 
aux Chambres de s'en rapporter à lui pour choisir le moment fa
vorable à la discussion du projet de la révision de la  C onstitution.

É t r a n g e r .

A n g l e t e r r e .  —  Juillet-août. —  L’Irlande é ta it toujours 
agitée, et la question agraire continuait ù opposer d an s le  Parle
m ent, les unionistes aux autonom istes ou partisans du Home R ule, 
soutenus par MM. Gladstone et l’arnell. A u milieu d’une lutte pas
sionnée entre ces deux partis, deux lois furent votées : l'une de 
répressiou contre les  crimes en Irlande (juillet), l ’autre de révision

(1) Il e s t  mort au mois de mars 1888.
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des fermages qui autorisait les cours agraires à remettre aux te
nanciers une partie des fermages dus depuis 1881 (août). M algré 
cette amélioration apportée au sort des paysans, on eut à déplorer 
des collisions sanglantes dans plusieurs villes d’Irlande.

—  Novem bre. —  E n même tem ps Londres était le  théâtre de 
désordres regrettables. Les socialistes, profitant de la misère qui 
sévissait dans la v ille , réunissant le s  pauvres, les ouvriers sans  
travail, les  roughs ou rôdeurs, organisaient do bruyants m eetings 
qui troublaient plusieurs quartiers. Le 13 novembre, les émeutiers 
au nombre de cent m ille, sous le prétexte de protester contre l’ar
restation du député irlandais O ’Brien, menacent d’envahir Trafal- 
g8r-Square ; ils sont repoussés énergiquement par les policemen 
et les Life-Guards.

R u s s i e .  —  13 m ars. —  Le czar A lexandre III et sa famille 
échappent à une nouvelle tentative d’assassinat près de Moscou.

—  Juillet. —  Mort du journaliste K atkow, directeur de la Ga
zette de Moscou. Il avait toujours témoigné ses sym pathies pour 
la France ; la presse française reconnaissante envoie des délégués 
à ses funérailles.

—  18 novembre. —  Le czar va à Berlin rendre visite à l ’em 
pereur Guillaum e.

A f r iq u e  o r ie n t a le .  —  I t a l i e .  —  Janvier-février. —  L es 
Italiens, qui étaient établis à M assaouah, dans l’Afrique orientale, 
sur les côtes de la mer R ouge, depuis le mois de février 1883, e s 
saient d ’avancer en A byssin ie  ; le  général abyssin Ras-A lula  
leur fait éprouver une sanglante défaite (26 janvier). Le m écon
tentement fut grand en Italie et le  m inistère Depretis donna sa 
dém ission (février).

B e lg iq u e .  —  M ai. —  D es grèves commencées dans le  H a i-  
naut et des agitations socialistes troublent de nouveau le pays. 
U n manifeste radical réclame une assem blée constituante élue par 
le suffrage universel. —  Le gouvernement demaude aux Chambres 
des crédits pour fortifier les  bords de la M euse de manière à a s
surer la neutralité de la B elgique en cas de guerre entre la 
France et l'A llem agne.

D a n e m a r k . —  A vril. —  D epuis 1885, le  roi Christian IX  
et son premier ministre M. Estrup, luttent contre le  parti avancé 
qui domine au F olk sth in g  ou Chambre des députés, qu’ils sont 
souvent forcés de dissoudre. — Ils prennent de nouveau cette 
mesure au mois d’avril.

B u lg a r ie .  —  7 ju illet-août. —  L’Assem blée nationale de
3 8 .
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B ulgarie, ou Sohranié, réunie à Tirnova, proclame prince de 
Bulgarie Ferdinand, de S axe-C obou rg (7 juillet). Il prête serment 
le  14 août et prend le  nom de Ferdinand I er, A ltesse  R oyale. N é  
en 1861, i l  est fils de feu A uguste, duc de S a x e , et de M arie- 
Clém entine, fille de feu L ouis-P liilipp e, roi des Français.

1888 .
F r a n c e .

A u t r i c h e .

—  1er—26 m ars. —  Signalons pendant la durée du m inistère 
de M . Tirard: l’issu e du procès W ilso n , les  incidents relatifs au  
général B oulanger, le projet de révision. —  L e 26 mars la Cour 
d’appel infirme l’arrêt qui avait condamné W ilso n , le t er m ars, 
à deux ans de prison.

—  27 m ars. —  L e général Boulanger avait quitté Clermont 
pour venir à Paris sans autorisation du ministre ; il est d’abord 
m is en non activité par retrait d ’emploi (14 mars), puis condamné 
d'office à la retraite par un conseil d’enquête composé de cinq 
généraux présidé par le général Février. L e général Boulanger 
devenait dès lors é ligib le.

—  29 mars. —  Le général B oulanger se présente aux élec
tions du département du Nord. D ans son manifeste, il demandait : 
la  dissolution de la Chambre et la révision de la C onstitution.

—  30 m ars. —  Plusieurs députés demandent de mettre à 
l ’ordre du jour une proposition de révision de la Constitution de 
1875. M . Rouvier prend la défense de la Constitution et M . T i
rard déclare que le  gouvernem ent s’oppose à la prise en considé
ration de la proposition. La Chambre, dans un vote où l’extrêm e- 
gauche s’unit à la droite, décide cependant l’urgence par 268 voix  
contre 237. L e ministère Tirard donne sa dém ission.

—  4 avril. —  U n nouveau ministère est constitué : M M. F lo - 
quet, président de la Chambre, député de l'extrêm e-gauche, pré
sident du C onseil, l ’intérieur ; G oblet, le s  Affaires étrangères ; de 
F reycinet, la Guerre ; l'amiral Krantz, la Marine ; Lockroy, 
l’instruction publique ; Peytral, les Finances ; Ferrouillat, la 
Justice ; Pierre Legrand, le  Commerce ; D eluns-M ontaud, les  
Travaux publics ; V iette, l’Agriculture ; M. M éline, candidat des 
opportunistes, est élu président de la Chambre.

—  8-15 avril. —  L e général Boulanger pose sa candidature 
dans plusieurs départements : il est élu député, le  8, dans la
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D ordogne, par 59,498 voix  ; le  15 dans le  Nord par 172,528 v o ir .
Il devient décidément le  chef d’un parti : les  boulangistes.

—  25 avril. —  M . Carnot, Président de la République, fait un 
voyage dans le sud-ouest de la France ; i l  v isite : L im oges, 
A n gers, Bordeaux, Rochefort.

—  M ai. —  L e Sénat exam ine en première et seconde lecture 
la loi militaire votée par la Chambre des députés.

—  A  Paris, les travaux au C ham p-de-M ars, au Trocadéro, à 
l ’Esplanade des Invalides, pour l’Exposition universelle du
5 mai 1889, décrétée le  10 novembre 1884, reçoivent une v igou
reuse im pulsion sous la direction de M M . A lphand, Berger et 
G rison. La Tour Eiffel, commencée le 28 janvier 1887, continue 
activement son montage m étallique qui doit atteindre la hauteur 
de 300 m ètres. B ien que quelques puissances en Europe parais
sen t peu disposées à apporter leur concours à cette Exposition du  
Centenaire de 1789, à cause des souvenirs qu’elle  rappelle, on 
peut dire que le  monde entier lui donne ses sym pathies.

—  20 mai. —  M . T isza, ministre hongrois, en parlant à la 
Chambre des députés de B uda-Pesth, ayant engagé le s  négo
ciants à ne pas prendre part à l ’E xposition universelle de Paris, 
dans la crainte d’une guerre où serait engagée la France, 
M . G oblet, ministre des Affaires étrangères, déclare, à la 
Chambre, que la France veut vivre en paix avec tous le s  peu
ples ; il exprime son étonnem ent des craintes et des prévisions do 
M . Tisza. « Les gouvernem ents étrangers, dit-il encore,ont le  droit 
d ’ignorer ou d’oublier que la date 1789 ne rappelle que des sou
venirs de liberté, de ju stice , d’ém ancipation et de progrès s o 
c ia l  Je puis affirmer que l ’Exposition de 1889 aura son plein
succès. ■ Le comte K alnocky, premier ministre en Autriche, assure 
que M. Tisza n’a pas voulu offenser la France.

—  30 juin. —  La Commission du budget de 1889 est nom m ée, 
elle est composée en majorité d’opportunistes hostiles au m in is
tère ; la droite s étant, cette ibis, unie aux opportunistes; 
M . R ouvier est président de cette Com m ission.

—  12-13 ju illet. —  Lo général B oulanger dépose un projet de 
dissolution de la Chambre. Le discours qu’il prononce pour le sou
tenir soulève un violent débat. Le général Boulanger donne sa 
dém ission. D es paroles blessantes ayant été échangées dans cetto 
séance entre le  général B oulanger et M . Floquet, un duel à l’épée 
a lieu entre eux. Le générai B oulanger est atteint au cou 
(13 ju illet).

14. —  A  l ’occasion de la fête nationale on inaugure à 
P aris plusieurs m onuments : celui de Gambetta, p la ie  du C ar
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rousel, par MAT. Aubé, sculpteur et Boileau, architecte; la sta
tue d’E  tienne M arcel, par M M . Idraste et Marqueste ; la statue 
du sergent Bobillot, par M . Paris. —  Un banquet est offert aux 
Maires des chefs-lieux de canton de toute la France.

—  18. —  Clôture de la session des deux Chambres.

É t r a n g e r .

A l l e m a g n e .  —  3 février. —  Le Moniteur de Y Empire publie 
le  texte d ’un traité entre l ’A llem agne et l ’Autriche, conclu le  
7 octobre 1879, qui formait une alliance défensive en cas d’une 
attaque de la R ussie contre l ’un des deux Em pires.

—  6. —  Le R eichstag vote une loi organisant la levée en 
m asse de l ’A llem agne do 20 à 39 ans.

—  9 m ars. —  L ’Empereur Guillaum e meurt à Berlin à l ’âge  
de 90 ans (9 m ars). Il a pour successeur son fils Frédéric III (né 
le  18 octobre 1831) qui avait épousé, le 25 janvier 1858, la princesse 
Victoria, fille de la R eine d’Angleterre. Il se trouvait à San -  
Rem o, sur le golfe de G ên es, atteint d’une m aladie de larynx  
incurable. 11 quitta San-Rem o et vint au château de Charlot- 
tenbourg (12 mars).

—  15 ju in . —  L’Empereur Frédéric III  meurt le  15 juin, au 
château de Friedrichskron, près Potsdam. I l a pour successeur son 
fils Guillaum e II (né à B erlin , le  27 janvier 1859) ; il a épousé la 
princesse A ugusta-V ictoria de Schlesw ig-H olstein  ; il a cinq fils ; 
l ’aîné Guillaum e est né en 1882.

—  19 ju illet. —  L e nouvel Empereur Guillaum e II va rendre 
visite à l’Empereur de R ussie , A lexandre III. Il est reçu au châ
teau de Peterhof et à Saint-Pétersbourg (19 ju illet).

H a l l e .  —  F r a n c e .  —  A fr iq u e  o r ie n t a le .  —  Juillet-  
août. -— Le ministère de M . C risp i, un des chefs de la gauche, 
avait succédé au ministère D epretis en 1887. Il se montre favo
rable à la politique coloniale et à un accord avec l’A llem agne. 
M . Crispi était allé en 1887 rendre visite à M . de Bism arck, à 
Friedrichsruhe. A u contraire, il tém oignait peu de sym pathie 
pour la France ; des négociations avec la France pour un traité 
de commerce n ’ont pas abouti.

—  Les Ita liens, établis à M assaouah, sur la mer R ouge, de
puis 1885, veulent frapper les  étrangers résidants d’une lourde 
taxe (juillet). L es réclamations de M . G oblet, ministre des A f
faires étrangères de France (août) adressées à M . Crispi, et les  
notes diplomatiques échangées, pouvaient faire craindre que la 
paix ne fût troublée entre les  deux pays et en Europe même. Ce
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différend franco-italien n ’eut cependant pas les suites graves 
qu’on redoutait.

R u ss ie .  —  T u rq u ie . —  B u lg a r ie . —  Février. —  La 
Russie ne reconnaît pas le gouvernement du priuce Ferdi
nand I6r en Bulgarie.

—  5 m ars. — Le sultan , sur l'invitation de la R ussie , pro
teste aussi contre l ’élection de Ferdinand Ier, comme contraire au 
traité de Berlin.

B e lg iq u e .  —  12 juin. —  A ux élections, le parti catholique, 
en lutte avec le parti libéral, obtient, même à Bruxelles, une forte 
majorité.

E s p a g n e .  —  16 mai. —  L a reine régente Christine inau
gure l ’Exposition de l ’industrie de  Barcelone. A l ’occasion de 
cette solennité toutes les puissances envoient devant cette ville 
leurs [lottes cuirassées.

—  13 ju in . —  M . Sagasta  donne sa démission. —  Il revient 
au pouvoir avec un nouveau ministère plus démocratique, ainsi 
constitué : MM. Sagasta, Président du Conseil ; de la Véga de 
Armijo, aux Affaires étrangères ; le lieutenant-général O ’R yan, 
à la G uerre ; etc.

É ta t s - U n i s .  —  Ju in . —  La prochaine élection à la P rési
dence met de nouveau en présence et eu lutte les partis poli
tiques ; le candidat des Républicains est M. Ilarrison  ; celui des 
Démocrates est M. Cleveland.



OBSERVATION

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION

Nous n’avons rien changé dans cette édition, ni aux 
la tes, ni aux événements qu’on avait adoptés générale
ment dans les études classiques. —  Nous tiendrons 

. compte du progrès de la science historique et chronolo
gique de l ’Orient, quand les découvertes modernes, dont 
nous apprécions toute la valeur, donneront des garanties 
sérieuses et durables, et seront généralement reconnues, 
démontrées et sanctionnées. —  Nous familiariserons 
nos lecteurs avec les belles explorations archéologiques 
de M M . Fresnel, Oppert, Botta, Loftus, Place, et les tra
vaux des Champollion, des Eckstein, des Ronget, des Am
père et d’autres, ce qui ne nous empêchera pas de 
louer avec respect, l’exactitude avec laquelle Hérodote 
a raconté ce que lui ont dit les Egyptiens et les Perses, 
et, avec sympathie, le zèle que Diodore a montré pour 
les recherches de l’érudition. — On doit apprendre aux 
étudiants à profiter des connaissances modernes en rap
port avec notre civilisation, sans sourire aux notions 
;onfuses que nous ont transmises les écrivains de l ’anti 
juité, sur des peuples dont ils ignoraient les langues, et 
lont ils ne parlaient presque toujours que d’après la 

j radition historique déjà bien altérée.
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